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EXTRAIT 

DES  PROCËS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Session  1895-1896. 


SEAXCE  DU  15  NOVEMBRE  1895 
l^résideiice  de  M.  le  prof.  Emile  Chaix,  Président. 

Uappoht  i)L'  Président  sih  la  mahche  et  l'activité  de  la 
Société  pendant  l'exemcice  1894-1895. 

Mesdames  et  Messieurs. 

Mon  prédécesseur  a  pu  dire,  l'an  dernier,  que  la  mort 
avait  oublié  notre  Société;  je  ne  puis  malheureusemenl 
pas  répéter  cette  parole,  car  nous  avons  perdu  plusieurs 
collègues.  Parmi  les  membres  effectifs,  nous  avons  à  re- 
gretter M.  le  D'  H.-C.  Lombard,  M"*'  (îustave  Hochette  et 
M.  Edmond  Gautier. 

Vous  ayant  entretenus  des  uns  des  autres,  ji»  me  borne- 
rai à  vous  rappeler  aujourd'hui  que  M.  Lombard  était  le 
doyen  de  notre  Société  et  avait  toujours  pris  une  part  in- 
téressante à  ses  séances  :  que  M'"''  Rorhetle  a  beaucoup 
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contribué  au  bien  de  la  Société  en  réunissant  souvent  ses 
membres  après  les  séances,  et  que  M.  E.  Gautier,  au  re- 
tour d'un  voyage  en  Afrique,  lit  ta  la  Société,  dans  sa  séance 
du  1o  avril  1884.  le  récit  plein  de  vie  et  d'intér<^t  d'une 
excursion  au  nord  du  Transvaal.  région  qui  n'était  pas 
alors  aussi  connue  qu'aujourd'hui. 

.le  crois  être  l'interprète  devons  tous  en  répétant  (ju'ils 
ont  laissé  un  vivant  souvenir  et  des  regrets  sincères. 

Parmi  les  membres  honoraires  et  correspondants  de 
notre  Société,  la  mort  a  aussi  passé  sa  faux,  enlevant  Sir 
Henry  Rawlinson,  le  grand  orientaliste,  le  D'  P.-J.  Veth. 
l'âme  de  la  Société  néerlandaise  de  géographie,  et  M. 
W.  Huher,  l'un  de  nos  plus  anciens  correspondants,  long- 
temps l'une  des  chevilles  ouvrières  de  la  commission  cen- 
trale de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 

Les  vides  dans  les  rangs  de  nos  membres  corresjmn- 
dants  ont  été  comblés  par  la  nomination  de  trois  nouveaux 
correspondants  :  M.  le  professeur  Arminius  Vamhéy, 
voyageur  intrépide  et  orientaliste  de  grande  valeur,  M.  le 
colonel  J.-J.  Lochmann.  directeur  du  Bureau  topographi- 
que fédéral  et  président  du  groupe  de  cartographie  de  no- 
tre Exposition  nationale,  et  M.  Jules  Camheforl,  président 
de  la  Société  de  géographie  de  Lyon. 

Parmi  les  membres  effectifs,  les  vides,  sans  se  combler, 
sont  voilés  par  les  nouveaux  rejetons  de  la  souche,  ('ette 
année  les  rejetons  sont  nombreux  et  vigoureux,  ce  sont  : 
M.  Alfred  Boisswr,  orientîiliste.  M.  Eugène  de  BaiU,  M"*^ 
Mnrie  Champury.  M.  Etienne  Hitter,  D'  es  se,  géologue, 
M.  John  HexilUofL  dont  vous  connaissez  déjà  plusieurs  loin- 
tains voyages,  M.  John  Briquet.  B^  es  se,  botaniste.  M.  le 
professeur  Max  ï)an  Bnrhem,  orientiiliste  distingué,  M. 
Guillaume  Fatio  et  M.  iFabriel  Odier,  \y  en  droit.  Trois 
d'entre  eux  nous  ont  donné  l'hiver  dernier  des  conférences 
d'une  très  grande  valeur. 

\ou8  étions  cent  trente-deux  l'an  dernier,  nous  sommes 
cent  trente-huit  aujourd'hui,  et,  dès  ce  soir  nous  allons 
être  cent  quarante-deux.  Puisse  notre  Société  continuer  à 
se  développer  ainsi,  en  nombre  et  en  valeur,  comme  elle 
le  mérite. 

Votre  Bureau  a  vu  partir  l'un  de  ses  membres,  M.  Alfred 
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Bertnind,  dans  ie  courant  de  Tannée.  M.  Bertrand,  pea- 
sant  faire  une  longue  absence,  avait  donné  sa  démission  ; 
mais  ie  Bureau  n'a  pas  voulu  le  remplacer  immédiatement. 
Comme  il  est  encore  bien  loin  dans  le  centre  de  TAfrique 
australe,  il  faut  pourtant  se  décidera  combler  le  vide  qu'il 
a  laissé;  mais  il  n'en  sera  pas  moins  le  bienvenu  ijuand  il 
reviendra  de  sa  belle  expédition.  Xous  lui  souhaitons  bonne 
santé  et  pleine  réussite. 

Votre  Bureau  a  tenu  ijuatorze  séances.  11  serait  oiseux 
d'énumérer  tout  ce  qu'il  a  fait,  mais  il  faut  bien  rappeler 
deux  ou  trois  choses  :  il  a  inscrit  notre  Société  dans  le 
groupe  ^0  de  l'Exposition  nationale,  dans  la  division  de 
cartographie  ancienne,  espérant  cpie  ceux  de  ses  membres 
qui  possèdent  des  pièces  intéressantes  les  lui  confieront 
s'ils  ne  veulent  pas  s'occuper  eux-mêmes  de  leur  exposi- 
tion ;  il  a  voté  une  allocation  de  cin(|uante  francs  pour  le 
monument  de  feu  Daniel  Colladon;  enfin  il  s'est  occupé  de 
divers  congrès,  celui  de  Londres,  où  M.  Arthur  d'Arcis  a 
bien  voulu  nous  représenter,  celui  de  S»-Gall.  où  nos  dé- 
légués ont  été  M.  A.  de  Claparède  et  M.  le  professeur  W. 
Rosier  et  ort  notre  S(»ciété  a  élé  nommée  Vœw^t  de  l'Asso- 
ciation des  Sociétés  suisses  de  géographie,  enfin  celui  de 
Bordeaux,  où  personne  d'entre  nous  n'a  pu  se  rendre,  mais 
qui  a  donné  lieu  à  un  échange  cordial  de  télégrammes  en- 
tre M.  de  Claparède  au  nom  de  notre  Société  et  M.  de 
Mahy  au  nom  des  Sociétés  françaises  de  géographie. 

Nos  délégués  veulent  bien  se  charger  de  vous  exposer, 
dans  les  prochaines  séances,  les  travaux  de  ces  congrès, 
je  n'en  dirai  donc  rien  de  plus,  me  contentant  de  leur 
adresser  nos  sincères  remerciements  pour  leur  dévouement. 

Notre  bibliothèque  a  reçu  des  dons  importants  d'un 
si  grand  nombre  de  personnes  ou  d'institutions,  que  je  ne 
saurais  les  citer  toutes;  force  m'est  de  les  remercier  toutes 
à  la  fois,  mais  je  le  fais  avec  la  plus  sincère  reconnais- 
sance, car,  grâce  à  elles,  notre  collection  gagne  chaque 
jour  en  valeur.  Entre  les  mains  actives  et  dévouées  de  son 
consen'ateur,  M.  A.  d'Arois,  notre  bibliothèque  est  parve- 
nue à  un  ordre  parfait  et  le  catalogue  va  être  publié.  Je 
ne  saurais  trop  remercier  M.  d'Arcis  de  son  travail  de 
bénédictin,  car  nul  ne  sait  quelle  énorme  somme  d'heures 
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M.  d'Arcis  a  passées  dans  la  poussi(»re  de  nos  livres  et  le 
froid  de  notre  salle. 

Notre  état  linancier  est  celui  de  beaucoup  de  vSu- 
ciétés  qui  n'ont  pas  encore  atteint  tout  le  développement 
que  comporte  leur  mission,  c'est-à-dire  que  noire  avoir, 
sauf  le  fonds  de  réserve,  a  subi  une  certaine  diminution. 
Notre  trésorier,  M.  Paul  Bonna,  a  mené  nos  affaires  au 
mieux,  et  je  l'en  remercie  infmiment  ;  nos  dépenses  cou- 
rantes sont  aussi  réduites  que  possible,  mais  c'est,  comme 
toujours,  l'impression  du  Ghbe  qui  grève  notre  budget. 
Pourtant  vous  reconnaîtrez  sans  doute  que  c'est  de  l'ar- 
gent bien  employé,  grâce  à  la  valeur  de  la  plupart  des 
travaux  imprimés  cette  année. 

Le  rédacteur  en  chef  du  (ilohe,  M.  A.  de  Morsier,  a  eu 
plus  de  peine  que  jamais  et  je  lui  dois  un  tribut  exception- 
nel de  remerciements.  Je  lai  soumis  en  effet  à  une  série 
de  retards,  bien  contre  mon  gré,  et  j'ai  été  obligé  de  par- 
tir dès  le  mois  de  juin.  Lui-même  a  dû  partir  aussi  avant 
la  tin  de  la  publication,  laissant  une  partie  du  travail  à 
MM.  de  Claparède  et  E.  Gœgg.  Je  remercie  sincèrement 
ces  trois  collègues  dévoués  et  les  prie  de  me  pardonner  si 
je  n'ai  pu  leur  être  d'aucun  secours. 

Vous  aurez  pu  constater  que  le  Ghbe  a  plus  de  (juatre 
cents  pages,  dont  deux  cent  vingt-ipiatre  de  Mémoires,  ac- 
compagnés de  vingt-trois  planches  et  d'une  carte.  Outre 
les  communications,  dont  je  vais  vous  entretenir,  il  con- 
tient des  articles  intéressants  de  bibliographie  dus  à  la 
plume  de  MM.  Ch.  Bourrit,  Paul  Chaix,  A.  de  Claparède, 
E.  Dufresne,  E.  Gœgg  et  E.  Chaix. 

J'ai  réservé  pour  la  (in  la  meilleure  partie  de  mon 
rapport,  celle  où  je  vais  vous  rappeler  brièvement  toutes 
les  bonnes  choses  que  nous  avons  apprises  dans  nos  (|ua- 
torze  séances. 

Dans  la  séance  du  16  novembre  1894,  vous  avez  entendu 
le  rapport  présidentiel  de  M.  Arthur  de  Claparède,  qm  a 
su  faire  de  son  compte-rendu  une  œuvre  littéraire,  pleine 
d'aperçus  intéressants;  puis  une  notice  de  M°**>  Zélia 
Nultall.  sur  l'ancien  calendrier  mexicain  ;  cette  œuvre,  si 
captivante  malgré  la  profondeur  de  son  érudition,  n 
suggéré  à  M.  le  professeui*  Paul  Chaix  d'intéressantes 
réflexions. 
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La  séance  du  30  novembre  a  été  occupée  par  une  com- 
munication de  M.  le  D^  David  Sulzer  sur  la  grande  éruption 
du  Krakatao  en  4883.  Souvenirs  personnels  palpitants 
d'intérêt  et  détails  de  toute  sorte  bien  coordonnés,  tout 
contribuait  ù  faire  de  cette  communication  un  travail  sai- 
sissant. 

Dans  la  séance  du  14  décembre,  M.  le  D'^  Hippolyte 
Gosse  nous  a  fait  faire,  grâce  à  ses  descriptions  enthou- 
siastes et  à  ses  projections,  un  voyage  charmant  en  Dane- 
mark, terminé  par  des  aperçus  curieux  sur  l'origine  copte 
de  certains  ornements  des  premières  églises  chrétiennes 
du  pays.  Le  Glèbe  n'a  malheureusement  pu  donner  qu'un 
bref  résumé  de  cette  conférence.  Mais  M.  le  D*"  Gosse  Ta 
publiée  en  une  jolie  brochure,  en  sorte  qu'elle  n'est  heu- 
reusement pas  perdue  pour  le  public. 

La  séance  du  28  décembre  a  été  consacrée  à  une  com- 
munication magistrale  de  M.  Léopold  de  Saussure,  intitu- 
lée la  Chine  et  les  Puissances  occidentales.  Ce  travail 
forme  lun  de  nos  plus  intéressants  Mémoires,  Vous  avez 
tous  sans  doute  admiré  ce  mémoire  et  reconnu  qu'il  ouvre 
des  horizons  absolument  nouveaux  sur  le  caractère  des 
relations  de  l'Europe  avec  la  Chine.  M.  François  Turrettini 
qui  a  bien  voulu  rechercher  les  types  chinois  nécessaires 
el  nous  les  prêter,  a  droit  à  tous  nos  remerciements. 

Dans  la  séance  du  H  janvier  1895,  M.  Alfred  Bertrand, 
avant  de  se  lancer  lui-même  en  plein  continent  noir  sur 
deî^  voies  non  frayées,  nous  a  exposé  un  projet  de  chemin 
de  fer  de  Suakin«à  Berber  étudié  par  son  ami  le  lieutenant- 
colonel  Watson.  Ce  travail,  sérieux  et  intéressant,  est  un 
signe  des  temps  :  qui  eut  dit,  il  y  a  vingt  ans,  qu'on  en 
serait  à  étudier  deux  projets  de  chemin  de  fer  dans  une 
même  région  de  l'Afrique? 

Le  25  janvier,  vous  avez  entendu  ce  que  M.  le  professeur 
Strœhlin  intitulait  modestement  une  Causerie  historico- 
géographique  sur  la  Saxe.  Il  n'y  a  que  lui  pour  faire  des 
causeries  de  cette  valeur,  où  tous  les  faits  géographiques 
et  historiques,  à  peine  effleurés,  sont  si  bien  classés  que 
l'auditeur  en  conserve  un  tableau  lumineux  et  complet  de 
toute  l'existence  d'un  pays.  Un  de  mes  grands  regrets  est 
que,  par  suite  d'un  malentendu  avec  un  employé,  celte 
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belle  étude  n'est  représentée  dans  le  Glohp  que  par  nn  tout 
petit  compte  rendu. 

M.  le  professeur  Paul  Chaix,  dans  la  séance  du  8  février, 
nous  a  entretenus  des  travaux  exé(!utés  à  l'embouchure  du 
Danube,  et  il  a  su  faire  de  cette  question  commerciale, 
avec  tous  ses  chilTres,  un  tableau  vivant  des  énormes 
améliorations  survenues  dans  ces  régions  jadis  maudites. 

Dans  la  séance  du  Si  février,  vous  avez  entendu  deux 
communications  sur  le  Désert  de  Plate,  Tune  de  M.  John 
Briquet  sur  la  flore  du  Désert,  l'autre  de  votre  Président 
sur  sa  topographie.  L'une  et  l'autre  ont  paru  dans  nos  Mé- 
moires, Celle  de  M.  Briquet  montre  avec  une  clarté  remar- 
quable l'influence  de  la  station,  étudiée  avec  un  soin  par- 
fait. Elle  était  un  tableau  de  vie,  tandis  que  celle  de  votre 
Président  n'était  qu'un  tableau  de  mort,  rendu  à  peine  plus 
animé  par  des  projections  lumineuses,  puis  par  des  plan- 
ches. 

Le  8  mars,  notre  Société  a  eu  une  de  ses  grandes 
jouissances  dans  la  conférence  de  M.  Alfred  Boissier  sur 
son  voyage  a  travers  la  Cappadoce.  Souvenirs  personnels 
et  observations  intéressantes  ont  contribué  à  faire  de  cette 
communication  un  régal.  Mais  M.  Boissier  a  en  outre  fait 
exécuter  pour  nous  un  nombre  considérable  de  projections, 
(jui  ont  augmenté  encore  l'attrait  de  sa  description.  Nous 
espérons  que  vous  a?irez  le  plaisir  de  lire  ce  mémoire 
dans  un  des  prochains  fascicules  de  Mémoires  du  Globe, 

Le  22  mars,  communication  très  intéressante  d'un  troi- 
sième de  nos  nouveaux  collègues.  M.  Etienne  Ritter,  inti- 
tulée Études  sur  l'orographie  et  rhvdrographie  des  Alpes  de 
la  Savoie.  Cette  conférence  était  pleine  d'observations  non 
seulement  intéressantes  mais  capitales  sur  les  actions  qui 
ontmodiflé  les  premières  formes  terrestres  de  cette  région 
et  dont  il  est  souvent  très  difficile  de  découvrir  l'origine; 
puis,  comme  la  géographie,  sans  la  géologie,  n'a  qu'une 
petite  partie  de  sa  valeur,  je  remercie  M.  Bilter  d'avoir 
introduit  parmi  nous  les  méthodes  précises  de  la  géologie 
moderne. 

A  la  séance  du  5  avril  vous  avez  trouvé  la  salle  ornée 
de  peintures  japonaises  sur  la  guerre  qui  sévissait  alors. 
C'était  M.  de  Wyttenbach  qui  avait  eu  l'amabilité  d'ob- 
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tenir  pour  nous  d'un  de  ses  amis  cette  série  intéressante. 
Nous  l'en  remercions  sincèrement. 

Ensuite  M.  Michel-G.  Flolban  vous  a  parlé  de  la  Rou- 
manie, qu'il  qualifiait  de  pays  peu  connu.  Après  sa  confé- 
rence son  pays  ne  méritait  plus  cette  épithéte.  car  il  en  a 
fait  un  tableau  complet,  surtout  au  point  de  vue  statistique, 
et  nous  a  remplis  d'admiration  pour  tous  les  progrès  nc- 
complis  sous  le  règne  du  roi  Charles  P^ 

Le  19  avril,  M.  le  professeur  Lucien  Gautier  nous  a 
fait  passer  une  heure  on  ne  peut  plus  intéressante  et  ins- 
tructive en  nous  racontant  son  voyage  au  delà  du  Jourdain. 
Sous  le  charme  de  sa  parole,  nous  avons  traversé  déserts 
arides,  hameaux  et  bourgs  somnolents,  ruines  colossales, 
comme  si  ce  fussent  des  pays  féeriques.  Mais  nous  avons 
à  le  remercier  en  outre  des  splendides  projections  qu'il 
avait  fait  préparer  pour  nous  et  des  huit  |)lanches  remar- 
(|uablement  parlantes  (pi'il  a  fait  exécuter  pour  le  (jbbe. 

La  séance  du  3  mai  nous  a  vus  (juitter  la  terre  pour  al- 
ler visiter  la  planète  Mars,  sous  l'excellente  direction  de 
M.  le  professeur  Raoul  (rautier.  Comme  il  s'est  dit  beau- 
coup de  rêveries  sur  Mars,  nous  avions  prié  M.  Gautier 
de  nous  dire  cr  qu'on  saiL  sans  assaisonnement  d'hypo- 
thèses légères.  Le  conférencier  a  terminé  en  exprimant  la 
crainte  de  nous  avoir  causé  ?me  désillusion  ;  mais  comme 
rien  n'est  aussi  éloquent  que  la  vérité,  sa  communication 
a  été  l'une  des  plus  captivantes  de  la  saison. 

Enlin,  la  série  de  nos  séances  s'est  brillamment  termi- 
née, le  iO  mai,  par  une  conférence  de  M.  le  professeur 
Edouard  iXaville  sur  ses  dernières  fouilles  dans  le  temple 
de  Deir  el  Bahari.  Celte  communication  avait  d'autant  plus 
de  charme  que,  gn\ce  à  celle  de  l'année  précédente,  nous 
étions  déjà  au  courant  des  premiers  travaux  de  M.  Naville 
el  que  notre  curiosité  éUiit  restée  en  suspens  devant  des 
portes  closes  et  des  dalles  à  soulever.  Aussi  avons-nous 
appris  avec  un  vif  intérêt  les  trouvailles  de  cette  année  : 
d'ailleurs  de  belles  projections  lumineuses  nous  ont  pour 
ainsi  dire  transportés  devant  ces  ruines  grandioses  que 
M.  Naville  a  rendues  à  l'admiration  des  hommes.  Espérons 
(|ue  les  fouilles  de  1896  seront  de  nouveau  couronnées  do 
succès  et  que  M.  Naville  voudra  bien,  au  printemps  pro- 
chain, nous  en  faire  jouir. 
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(domine  vous  avez  pu  le  voir,  j'ai  simplement  suivi  l'or- 
dre chronologique  dans  mon  énuméralion  des  communi- 
cations de  l'exercice  (pii  prend  lin.  C'est  exprès  que  je  les 
ai  laissées  dans  le  désordre  où  le  hasard  les  a  amenées, 
car  il  ressort  de  ce  désordre  même  une  impression  plus 
complète  de  la  multiplicité  des  sujets  géographiques  (|ui 
ont  été  traités  cette  année.  Voici  le  caractère  principal  des 
communications  et  leur  nombre  ;  géographie  archéologi- 
que, deux;  volcanologie,  une;  voyages,  trois;  géograj)hie 
anthropologique,  une  ;  géographie  utilitaire,  trois  ;  géo- 
graphie historique,  une;  géographie  botanique,  une  ;  géo- 
graphie géologique,  deux  ;  cosmographie,  une.  Si  nous 
nous  demandons  quelles  branches  des  sciences  géographi- 
ques manquent  à  cet  appel,  nous  ne  trouvons  que  l'hydro- 
graphie, la  météorologie  et  la  géographie  zoologique.  — 
On  ne  peut  avoir  tout  en  (|uatorze  séances. 

Sept  communications  ont  eu  pour  objet  l'Europe  ;  sept, 
des  régions  extra-européennes;  une,  des  régions  extra- 
terrestre&.  En  mettant  à  part  cette  dernière,  on  peut  dire 
que  toutes  les  conférences  sauf  deux  étaient  basées  sur 
des  voyages  personnels:  d'ailleurs  ces  deux  exceptions 
étaient  si  bien  étudiées  et  traitées  qu'elles  avaient  la  même 
valeur. 

Des  communications  sur  l'Europe,  trois  ont  été  des  élu- 
des que  j'appellerai  locales,  c'est-à-dire  relatives  aux  ré- 
gions (|ui  nous  entourent.  J'espère  que  ces  études  scienti- 
fiques locales  atllueront  toujours  plus  vers  nous.  Jusqu'ici 
la  plupart  des  travaux  de  géographie  géologique,  hydrolo- 
gique, météoiologique,  botanique,  zoologique  et  historique 
relatifs  à  notre  région  ont  été  à  d'autres  Sociétés  scienti- 
fiques de  (ienève.  Sans  vouloir  rien  enlèvera  ces  sociétés, 
je  ne  voudrais  pas  leur  laisser  le  monopole  absolu  de  ce:!' 
travaux  dès  qu'ils  ont  un  caractère  géographique  ;  et  je 
désire  vivement  cpie  nous  obtenions  de  tous  les  adeptes 
de  ces  branches  de  science  à  Genève  (ju'ils  nous  donnent 
le  suc  yéograi'hiquede  leurs  travaux. 

Un  autre  fait,  plutôt  nouveau,  m'a  fait  plaisir,  —  je  vais 
peut-être  scandaliser  quelques-uns  de  mes  collègues  en 
disant  que  ce  sont  les  communications  que  je  baptisais  du 
nom  de  fiéoffraphie  utilitaire^  statistique,  commerce,  voies 
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de  communication,  etc.  Qirils  me  pardonnenl  cette  a|)j)ré- 
ciation  en  raison  de  ce  (pie  je  les  entretiens  moi-mi'^me 
toujours  de  géographie  plutôt  scientifuiue. 

La  raison  de  mon  dire  est  que  cette  géographie  utili- 
taire est  un  des  buts  importants,  peul-(Mre  mc^me  le  but 
final  de  nos  études.  En  effet,  le  champ  des  découvertes  est 
bien  restreint  aujourd'hui  et  perd  infiniment  de  son  inté- 
rêt :  les  géographes  demandent  déjci  aux  explorateurs  iW. 
remplacer  les  longs  itinéraires  par  le  levé  complet  de  dis- 
tricts restreints;  l'exploration  préliminaire  terminée,  l'étiub» 
scientifique  minutieuse  des  pays  nouveaux  est  commencée; 
botanistes,  zoologues,  géologues  et  autres  les  parcourent 
et  les  scrutent  comme  ils  pourraient  le  faire  des  Alpes. 

Mais  derrière  eux  viennent  ceux  qui,  poussés  par  l'ex- 
pansion de  la  race  euro[»éenne,  demandent  des  renseigne- 
ments pratiques  afin  de  savoir  où  aller  et  d'utiliser  toutes 
les  régions  du  globe  :  il  leur  faut  des  études  utilitaires  et 
détaillées  sur  la  nature  du  sol.  les  conditions  de  climat, 
d'irrigation,  de  salubrité  :  sur  les  espéctes  animales  et  vé- 
gétiUes  qui  peuvent  être  développées  ou  introduites  avec 
avantage  ;  sur  les  routes  et  débouchés  possibles,  etc.  Tout 
cela,  il  faut  le  léunir  d'abord,  exact  et  détaillé,  puis  il  fau- 
dra lui  donner  une  forme  pratique  ;  on  doit  arriver  un  jour 
à  le  cartographier.  Ce  travail  est  à  peine  ébauché  pour 
l'Europe,  il  est  gigantesque,  mais  il  devra  se  fiiire  avant 
longtemps.  Tout  ce  qui  peut  y  contribuer  est  donc  bon  ;  ne 
le  laissons  pas  de  côté. 

Je  termine,  Mesdames  et  Messieurs,  en  vous  remerciant 
tous  de  votre  sympathie  et  particulièrement  mes  collègues 
du  Bureau  de  leur  aide  elïicace,  et  je  vous  prie  de  bien 
vouloir  excuser  les  imperfections  de  ma  présidence. 

M.  Paul  BoNNA,  trésorier,  présente  le  rapport  linancier 
approuvé  par  les  vérificateurs  des  comptes,  MM.  Antoine 
Martin  et  Lucien  Cellérier. 
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Les  dépenses  «le  Tannée  s'élùvent  à  .     .    .     Fr.  3.09i  60 
Les  recettes  à »    "i. 470  95 

L'excédent  des  dépenses  est  donc  de    .     .    Fr.      621  6;i 
A  rouverlure  de  rexercice,  l'avoir  de  la  Société  était 

de Fr.  2.381  60 

auxquels  il  faut  ajouter  le  fonds  de  réserve     »     1.000  — 

ensemble.     .     .     .     Fr.  3.381  6:') 
il  est  aujourd'hui  de »    i.760  — 

il  y  a  donc  une  diminution  de  capital  de    .    Fr.      621  65 

Ces  deux  rapports  sont  approuvés  à  l'unanimité  et  dé- 
charge est  donnée  au  Bureau  et  au  trésorier  pour  leur  ges- 
tion pendant  l'exercice  1894-95. 

Communication  de  M.  le  prof.  Egmond  G(K(;(;  : 
Traversée  de  l'Afriqi  e  par  M.  le  comte  von  Gœtzen. 

Dans  la  séance  du  11  janvier  1895,  M.  Arthur  de  Cla- 
parède,  qui  occupait  le  fauteuil  de  la  présidence,  nous  an- 
nonçait que  M.  le  comte  von  (iœtzen  venait  de  traverser 
l'Afrique  de  l'est  à  l'ouest  '.  En  effet,  cet  explorateur  avait 
télégraphié  de  l'Ile  portugaise  de  St-Thomé.  en  décembre 
1894,  au  président  de  la  Société  de  géographie  de  Berlin. 
M.  le  baron  de  Richthofen,  qu'il  était  arrivé  à  Matadi  le 
9  novembre  après  être  parti  le  22  décembre  1893,  de  la 
côte  orientale  africaine.  J'ai  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  pour  nous  d'étudier  pendant  quelques  instants  ce 
voyage  et  de  nous  rendre  compte  des  avantages  qui  en  ré- 
sultent pour  la  science  géographiiiue. 

Constatons  d'abord  que  cette  traversée  du  continent  noii' 
est;  sauf  erreur,  la  vingt-cinquième  qui  ait  été  accomplie 
depuis  que  l'Afrique  éveille  la  curiosité  et  la  convoitise 
des  nations  civilisées,  c'esl-â-dire  la  vingt-cinquième  de- 
puis environ  un  siècle. 

Les^hardis  voyageurs  qui  avant  von  Gœtzen  ont  affronté 
les  dangers  d'une  pareille  entreprise,  sont  : 

»  Voir  le  Ghbe,  année  1895  (Bulletin)  p.  60. 
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i.  F.-C.  Hornemann:  Tripoli-Rabba,  1800-1801. 

^.  Honoralo  (la  Costa  :  Angola-Tele,  1802-1811 . 

:L  Frères  Pombeiro  :  Angola-Tete.  1802-18U. 

4.  Major  F. -J.  Coimbra  :  Mozambique-Benguella,  1838- 

1848. 
l'y.  Silva  Porto:  Benguella-embouctinre  Rovonma.  18oi- 

1856. 
C.  David  Livingstone  :  Sl-Paul  de  Loanda-Kelimane,  1854- 

1856. 

7.  Gerhard  Rolilfs  :  Tripoli-Tschad-bouclie  Niger,  1865- 
1867. 

8.  V.-L.  Caraeron  :  Ragamovo-Benguella,  1873-1875. 

0.  H. -M.  Stanley  ;  Bagamoyo-emhouchure  Congo,  1874- 
1877. 

10.  Major  Serpa  Pinto  :  Renti^uella-Durban.  1877-1879. 

11.  D^  Pellegrini  et  Lieat.  Massari  :  Suakin-Akassa,  1880- 
1881. 

12.  Major  v.  Wissmann:  Sl-Paul  de  Loanda  Saadani,  1881- 
1882. 

13.  Marquis  de  Buonfanti  :  Tripoli-Say-Timbo,  1881. 

14.  Arnot  :  Durban- Benguella,  1881-1884. 

15.  Brito  Capello  et  R.  Ivens  :   Mossamedes-Kelimane, 
1883-1886. 

16.  Lieut.  Gleerupt:  Banana-Bagamoyo,  1883-1886. 

17.  D'  W.  Junker:  Caire,  Suakin,   Berber,  lac    Albert, 
Zanzibar,  1879-1886. 

18.  D'Oscar  Lenz:  Banana-Kelimane,  1885-1887. 

19.  Major  v.  Wissmann  :  Banana-Kelimane,  1886-1887. 

20.  H.-M.  Stanley:  Congo-Alberl-Édouard-Zanzibar,  1885- 
1889. 

21.  Émin  Pacha  et  Cap.  Cusali  :  Caire-Suakin-Zanzibar. 
1876-1889. 

22.  Cap.  Trivier:  Loango-Kelimane,  1888  1889. 

23.  Lieut.-colonel  Monleil  :   St-Louis  du  Sénégal-Tripoli, 
1890-1892. 

24.  Lionel  Dècle  :  Cap-Zanzibar,  1891-1894. 

Disons  tout  de  suite  que  nous  ne  prétendons  pas  atta- 
cher à  la  traversée  du  comte  von  Gœlzen  une  importance 
égale  à  quelques-uns  des  voyages  que  nous  venons  de  ci- 
ter. Nous  ne  ferons  pas  au  jeune  explorateur  le  tort  de  le 
comparer  à  un  Livingstone  ou  à  un  Stanley. 
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('ependant  nous  verrons  que  la  géographie  lui  doit  l'ex- 
ploration de  régions  peu  ou  point  connues  jusqu'alors;  d'une 
chaîne  de  montagnes,  le  Mfumbiro:  de  trois  lacs,  dont 
Tun,  le  Kivu,  réservoir  du  Uusisi.  est  trtVs  important  ;  du 
cours  supérieur  de  la  rivière  Kagera,  le  principal  affluent 
du  Victoria  Nyanza  ;  de  la  Lowa  et  de  ses  affluents,  tribu- 
taires du  Congo  ;  et  de  la  partie  méridionale  de  la  Grande 
FonH  dont  Stanley  a  décrit  la  partie  septentrionale.  C'est 
pour  la  première  fois  aussi  que  des  Européens  ont  péné- 
tré dans  le  royaume  de  Ruhanda  sur  lequel  jusqu'ici  on  ne 
possédait  que  des  renseignements  très  vagues  dus  a  Stan- 
ley, Stuhlmann  et  Baumann,  qui  ont  longé  ses  frontières 
orientales. 

Le  Ruhanda  est  borné  à  l'est  par  la  Kagera.  dont  l'expé- 
dition a  franchi  deux  fois  le  cours  et  qui  a  pour  affluents 
principaux,  sur  la  rive  droite.  l'Akenyara,  entrevue  pai- 
Slanlev.  et  le  Ruvuvu.  reconnu  par  Baumann. 

Mais  le  plus  grand  titre  (pie  le  jeune  officier  allemand 
se  sera  acquis  à  la  reconnaissance  des  géographes,  c'est 
la  découverte  d'un  volcan  en  pleine  activité,  au  sud  de 
r  Albert-Edouard,  et  dont  le  naturaliste  Stuhlmann.  le  com- 
pagnon d'Émin  Pacha,  avait  déjà  signalé  l'existence,  mais 
qu'il  n'avait  aperçu  que  de  loin.  Le  D*^  Stuhlmann  avait 
appelé  ce  volcan,  le  Virungo,  d'après  le  nom  que  sem- 
blaient lui  donner  les  indigènes.  Le  comte  von  Gœtzen  l'a 
baptisé  le  Kirunga. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  expédition  a  rendu  de  réels  ser- 
vices en  faisant  mieux  connaître  la  contrée  intéressante 
(pii  se  trouve  entre  le  cours  supérieur  du  Congo  et  le  Vic- 
toria Nvanza. 

Ajoutons  que  l'explorateur  allemand  avait  à  peine 
il  ans,  quand  il  a  commencé  son  voyage,  puisqu'il  est  né 
en  mai  1866,  qu'il  avait  pris  à  sa  charge  tous  les  frais  de 
l'expédition  de  sorte  que  l'éloge  du  désintéressement  peut 
venir  se  joindre  à  celui  du  courage  et  de  la  persévé- 
rance. 

Et  maintenant  suivons  de  plus  près  l'expédition. 

Le  11  novembre  1893,  M.  le  comte  Adolphe  von  Gœtzen, 
lieutenant  au  2'"*  régiment  de  uhlans  de  la  garde  prus- 
sienne, arrivait  à  bord  du  Knnzler  à  Tanga.  Il  était  ac- 
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compagne  d'un  géologue.  M.  le  D^  Prittwilz.  et  d'un  méde- 
cin, M.  le  D^  Kersiing.  Ces  deux  messieurs  devaient  faire 
la  traversée  de  l'Afrique  avec  lui. 

Les  trois  explorateurs  s'étaient  arnHés  quelques  jours  à 
Aden  pour  engager  des  Somalis  et  des  Soudanais  et  ils 
avaient  visité  iMassaouah  où  ils  avaient  été  reçus  de  la  ma- 
nière la  plus  aimable  et  la  plus  hospitalière  par  les  auto- 
rités italiennes.  C'est  là  (ju'ils  achetèrent  trois  mulets 
abyssins  qui  leur  rendirent  plus  tard  de  grands  services. 

Le  2  décembre,  ils  arrivèrent  à  Pangani  qui  devait  être 
le  point  de  déparL  Gnlce  au  concours  bienveillaul  du  Gou- 
verneur de  la  colonie  et  de  la  Société  africaine  allemande, 
il  fut  facile  de  se  procurer  promptemeut  et  à  bon  maj(;hé 
un  nombre  suffisant  d'Ascaris  et  de  porteurs. 

Le  22  décembre,  la  caravane  se  mit  en  marche.  Elle 
était  composée  de  3  Européens,  15  domestiques.  ."^6  As- 
caris, 300  porteurs  et  200  Wasukuma.  en  tout  630  per- 
sonnes, en  comptant  les  femmes  et  les  enfants. 

Le  comte  avait  fait  venir  des  Indes  orientales  deux  élé- 
phants pour  lui  servir  de  bètes  de  somme,  mais  il  les  aban- 
donna déjà  sur  la  côte,  les  ayant  trouvés  impropres  à  cet 
usage. 

L'expédition  se  rendit  d'abord  à  travers  les  collines  de 
rUseguha  juscju'au  pied  du  Nguru,  qui  fut  atteint  le  4 
janvier  1894.  et  le  6  elle  campait  près  de  Mgera.  Pendant 
ces  douze  jours  de  marche  les  indigènes  montrèrent  par- 
tout les  meilleures  dispositions.  Ils  prenaient  cette  impo- 
sante caravane  dirigée  par  des  blancs  pour  un  corps  ex- 
péditionnaire officiel  d'un  gouvernemeut  européen.  A  Kwa 
Ndœé  les  habitants  vinrent  même  se  plaindre  auprès  du 
comte  que  trois  colons  allemands  d'un  village  voisin  ter- 
rorisaient la  contrée  avec  leurs  armes  à  feu.  Von  Gœtzen 
ne  voulant  pas  détromper  la  confiance  des  nègres  se  fit 
remettre  les  trois  armes  dangereuses;  c'étaient  des  fusils  à 
culasse  Mauser,  portant  la  marque  de  l'année  1871,  date 
de  leur  fabrication,  et  elles  se  trouvent  maintenant  chez 
le  gouverneur  impérial  allemand. 

L'expédition  cpiitta  Mgera  le  16  janvier  et  arriva  le  27. 
après  une  marche  pénible  de  H  jours,  à  Kondoa,  chef-lieu 
de  l'Irangi,  où  Mahommed  ben  Omar  la  reçut  avec  pompe 
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el  solennité.  L'irangi  est  une  contrée  riche  et  fertile.  Les 
Arabes  y  ont  m«^me  planté  la  canne  à  sucre  et  divers  ar- 
bres fruitiers.  La  population  est  laborieuse  et  paraît  intel- 
ligente. 

Après  s'être  amplement  approvisionnée  la  caravane  prit 
une  direction  nord-ouest  et  pénétra  dans  une  contrée  mon- 
tagneuse, franchit  le  Bubu,  qu'elle  avait  déjà  traversé 
avant  d'atteindre  Kondoa.  et  arriva  le  5  février  à  Mangali. 
(iu  pied  d*un  puissant  massif,  le  Giirui.  Les  jours  suivante 
von  Gœtzen  lit  l'ascension  de  cette  montagne,  mais  sans 
arriver  au  sommet  à  cause  du  mauvais  temps.  U  put  ce 
pendant  constater  que  le  (lurui  était  un  C(>ne  isolé  d'ori- 
gine volcanique  avec  cratère  central,  entouré  d'une  quan- 
tité de  cratères  secondaires.  Il  découvrit  également  un  pe- 
tit lac  inconnu  jusqu'alors,  situé  au  sud-ouest.  Il  calcula 
trigonométriquement  que  le  Gurui  devait  avoir  une  hau- 
teur de  33i5  m. 

L'expédition  prit  alors  une  direction  septentrionale, 
longea  les  lacs  marécageux  de  Madjumaga  et  de  Sotoma- 
rega  et  atteignit  Mbulu. 

De  Mbulu  la  caravane  se  dirigea  vers  le  sud-ouest,  s'en- 
gagea dans  une  plaine  immense  couverte  de  buissons  bas 
et  d'arbres  à  pain  et  bornée  à  l'est  par  la  chaîne  de  l'Hin- 
damara  et  à  l'ouest  par  les  montagnes  du  Meatu.  Une  suc- 
cession de  collines  centrales  divise  cette  contrée  plate  et 
inculte  en  deux  parties,  la  plaine  de  Killa  Tgalla  et  la  val- 
lée arrosée  par  la  Wembera.  L'expédition  ne  put  aperce- 
voir le  lac  Eyasi  que  les  iiuligènos  appellent  lac  Nyarasa 
et  (]ui  se  trouvait  trop  au  n(»rd  de  la  route  suivie.  Le  i\  fé- 
vrier la  caravane  arriva  dans  le  Meatu  et  se  dispersa  dans 
quelques  villages  de  ce  pays  cultivé  et  fertile.  Les  habi- 
tants semblaient  «Hre  bienveillants  et  hospilaliers,  mais 
c'étîiit  une  apparence  trompeuse,  car  ils  attaquèrent  des 
groupes  isolés  de  porteurs  non  armés,  en  tuèrent  7  et  en 
blessèrent  une  quantité  d'antres.  Le  chef  de  l'expédition 
envoya  des  Ascaris  à  la  recherche  (h\s  coupables,  mais  ils 
trouvèrent  les  villages  vides  et  il  fallut  se  contenter  de 
brûler  quelques  huttes  pour  punir  les  habitants  de  leur 
trahison. 

La  caravane  poussa   ens?iite  jusqu'à  Masimba  où  elle 
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ircMiva  une  population  absolument  pacili(iue.  Les  indigènes 
se  conduisirent  du  reste  avec  loyauté  depuis  ce  moment 
jusqu'à  la  lin  du  voyaj^e.  L'expédilion  descendit  alors  vers 
le  sud-ouest  à  travers  la  contrée  d'Uduha.  i)assa  par  Maa- 
<lubi  et  Nindo  et  arriva  le  10  mars  à  Msalala,  une  station 
de  Pères  blancs  d'Algérie  ;  puis  elle  marcha  jusqu'à  Ushi- 
rombo  qu'elle  atteignit  le  22.  Dans  cette  localité  se  trou- 
vait égalementune  mission  calholiqueappartenantaumème 
ordre  religieux.  Von  fîœlzen  s'arrêta  plus  de  trois  semaines 
à  Ushirombo  pour  y  attendre  l'arrivée  d'un  nouveau  contin- 
gent de  porteurs.  En  effet  le  il  février  précédent  un  chef 
somali  avait  été  chargé  de  reconduire  à  la  côte  la  plupart 
<les  porteurs,  épuisés  par  plus  de  deux  mois  de  longues 
marches  et  de  grandes  fatigues,  et  d'en  ramener  d'autres. 

Les  trois  Européens  parlent  de  la  manière  la  plus  fljit- 
teuse  de  l'amabilité  et  de  l'hospilalilé  que  leur  montrèrent 
les  Pères  blancs.  Suivant  les  voyageurs  allemands  les  Itè- 
res entretiennent  d'excellents  rapports  avec  les  indigènes 
et  avec  les  chefs  et  exercent  un  véritable  ascendant  et 
même  de  l'autorité  sur  les  nègres  au  milieu  desquels  ils 
vivent.  Leurs  constructions  étendues,  en  forme  de  forte- 
resses, avec  église,  école  et  internat  pour  garçons  etlilles, 
ainsi  que  l'art  avec  lequel  ils  cultivent  leurs  champs  et 
l^iirs  jardins  en  imposent  aux  habitants. 

Les  indigènes  établis  dans  celte  contrée  sont  des  Wan- 
goni,  une  tribu  apparentée  aux  Zoulous  et  (jui  vivait  il  y 
a  peu  de  temps  encore  de  vol  et  de  rapine,  faisant  la 
guerre  à  leurs  voisins,  dévastant  le  pays  et  rendant  tout 
commerce  impossible  dans  cette  région.  Le  lieutenant  al- 
lemand Langheld  fut  chargé  de  les  soumettre,  il  leur  livra 
plusieurs  combats,  les  défit  et  détruisit  Tinde,  leur  village 
principal.  Depuis  lors  ils  se  sont  tenus  tranquilles,  et  une 
délégation  de  cette  tribu  se  rendit  même  auprès  de  von 
<l(i3tzen  et  lui  apporta  comme  présent  une  collection  de 
peaux  de  léopards. 

L'influence  salutaire  de  la  mission  des  Pères  blancs 
s'étend  au  loin  à  l'ouest,  jusque  dans  l'Ussamhiro,  car 
c'est  grâce  à  elle  (|ue  dans  cette  contrée  des  routes  ont  été 
établies  et  des  chemins  frayés.  Aussi  la  marche  delà  cara- 
vane en  fut-elle  grandement  facilitée  dans  ces  parages. 
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Partout  elle  fut  reçue  à  bras  ouverts.  Les  chefs  olfraierit, 
en  outre,  de  riches  présents  au  comte. 

Le  pays  est  fertile  et  les  habitants  élèvent  du  bétail,  la- 
bourent, sèment  et  entretiennent  des  relations  ('ommer- 
ciales  avec  Tintérieur. 

Dans  rUsuri,  où  elle  pénétra  ensuite,  l'expédition  fut 
également  très  bien  reçue.  Le  roi  Kassussuro  avait  envoyé 
un  ambassadeur  pour  lui  souhaiter  la  bienvenue  au  mo- 
ment où  elle  traverserait  la  frontière,  ynant  au  jeune  mo- 
narque lui-même,  il  attendait  l'arrivée  do  la  caravane  de- 
vant Njaruwongo,  sa  capitale.  Il  était  entouré  de  milliers 
de  guerriers.  La  réception  fut  extrêmement  amii^ale  el  il 
demanda  comme  faveur  spéciale  qu'on  lui  donnât  un  dra- 
peau allemand. 

La  marche  à  travers  les  vallées  marécageuses  de  la  par- 
tie méridionale  du  Karagwe  fut  plus  diflicile.  Le  majes- 
tueux neuve  Kîigera  fat  atteint  le  i  mai,  à  Tendroit  où  il 
forme  de  nombreuses  cataractes  après  avoir  reçu  les  eaux 
d'un  important  affluent,  le  Ruvuvu,  lequel  vient  du  sud.  de 
montagnes  qui  s'élèvent  sur  la  rive  orientale  du  lac  Tan- 
ganyka. 

La  rumeur  s'était  répandue  que  le  roi  du  Huhanda  avait 
décidé  d'empêcher  l'entrée  de  la  caravane  sur  son  terri- 
toire. C'étiiit  heureusement  une  fausse  nouvelle,  car  lors- 
(]ue  le  i  et  le  3  mai  le  fleuve  eut  été  franchi  au  moyen  de 
quatre  grandes  barques,  les  indigènes  reçurent  les  étran- 
gers avec  des  démonslrali')ns  de  joie. 

Le  Ruhanda  est  une  contrée  de  moniagnes  dont  les  som- 
mités ont  une  hauteur  moyenne  de  1500  à  1800  mètres  el 
au  nord-ouest  de  plus  de  :^000  mètres.  L'eau  y  est  abon- 
dante, car  il  n'y  a  pas  de  longues  sécheresses.  La  popula- 
tion est  dense,  le  pays  bien  cultivé  et  fertile.  Les  bananes 
forment  la  nourriture  principale  des  indigènes,  mais  on 
plante  toutes  sortes  de  végétaux,  même  des  pois,  des  ha- 
ricots et  beaucoup  de  Uibac.  L'élevage  du  bétail  s'y  faisait 
dans  de  fortes  proportions.  Malheureusement,  il  y  a  quel- 
ques années  la  peste  bovine  a  détruit  en  grande  partie  des 
troupeaux  de  bœufs  gigantes(|ues  célèbres  pour  leurs  lon- 
gues cornes.  Il  y  a  des  brebis,  des  chèvres,  de  la  volaille 
en  quantité.  Par  contre,  les  forêts  manquent  absolument 
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el  l'expédilion  eut  beaucoup  de  peine  à  se  procurer  du 
bois. 

Von  Gœlzen  prit  ensuite  une  direction  nord-ouest  et  lon- 
gea le  lac  Muhagi,  long  et  étroit.  Le  16  mai,  il  arriva  au 
bord  du  Njavarongo,  fleuve  très  rapide,  profond  et  large 
de  40  mètres  qui  forme  un  arc  au  centre  du  Ruhanda  et 
se  jette  au  sud  dans  un  lac  que  la  caravane  aperçut  de 
loin  et  dans  lequel  se  déverse  probablement  aussi  l'Ake- 
nyaru  qui  vient  de  TUrundi. 

Ihirangawa.  lils  de  Kigeri  Luabugiri,  monarque  du  Hu- 
lianda.  s'était  mis  à  la  disposition  des  Européens  et  c'est 
par  lui  qu'ils  apprirent  la  direction  à  prendre  pour  arriver 
à  la  résidence  royale.  On  traversa  de  nouveau  le  Njava- 
rongo, qui  cette  fois  coulait  du  sud  au  nord,  et  le  29  mai 
on  atteignit  la  capitale  située  à  une  altitude  de  2450  mè- 
tres. 

Le  roi  attendait  l'expédition  dans  sa  résidence  et  lui  fit 
bon  accueil.  Il  était  entouré  d'un  petit  nombre  de  guer- 
riers, mais  tous  étaient  des  nègres  magnifiques,  apparte- 
nant la  plupart  à  la  race  galla.  Ces  bommes  étaient  ù  moi- 
tié nus.  mais  portaient  de  beaux  ornements  de  perles  et  de 
métaux  précieux  qui  leur  donnaient  un  aspect  très  pittores- 
que. Ce  roi  ou  Kigeri.  comme  on  l'appelle  dans  la  langue 
du  pays,  est  très  guerrier  et  augmente  son  territoire  toutes 
les  années  par  de  nouvelles  conquêtes.  Le  royaume  est 
bien  gouverné  et  divisé  en  districts  qui  ont  cbacun  leur 
cbef  et  une  police  bien  organisée.  Le  monarque  possède 
une  douzaine  de  résidences  qu'il  babite  successivement. 

A  différentes  reprises,  des  bandes  arabes  venant  du  sud 
ont  cherché  à  pénétrer  dans  le  Ruhanda  pour  s'y  établir, 
mais  elles  ont  toujours  été  repoussées.  Du  reste,  dans  toute 
cette  partie  de  l'Afrique,  depuis  son  arrhée  dans  le  Ka- 
ragwe.  l'expédition  n'a  pas  rencontré  d'Arabes. 

Von  Gœtzen  commença  ensuite  l'ascension  d'une  chaîne 
de  montagnes  haute  de  3000  mètres  à  peu  près,  (jui  s'éle- 
vait à  l'ouest  et  au-dessus  de  laquelle  il  avait  aperçu  tou- 
tes les  nuits  une  vive  lueur  qui  annonçait  le  voisinage  d'un 
volcan  en  éruption.  L'ascension  à  travers  les  forêts  épais- 
ses de  bambous  fut  longue  et  difficile;  il  fallut  pendant 
trois  jours  et  trois  nuits  se  frayer  littéralement  un  passage 
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à  coups  (le  hache  ;  beaucoup  de  gens  tombèrent  malades 
par  suite  de  l'humidité,  du  froid  et  de  la  fatigue.  Mais  lors- 
que le  6  juin.  les  explorateurs  eurent  atteint  le  sommet  de 
la  montagne,  ils  eurent  la  joie  de  voir  à  quelques  kilomi''- 
tres  devant  eux  un  volcan  en  pleine  activité  et  sur  leur 
gauche  un  lac  immense  s'étendant  à  perte  de  vue  vers  le 
sud. 

Von  Gœtzen  appela  ce  volcan  le  Kiranifa  ou  Virunga, 

La  nouvelle  de  la  découverte  de  ce  volcan  n'a  pas  surpris 
les  géographes,  car  les  renseignements  recueillis  par  Émin 
Pacha  et  par  son  lieutenant,  le  naturaliste  Sluhlmann,  au 
cours  de  leur  dernier  voyage  de  ^890  à  189i.  la  laissaient 
présager.  Pendant  leur  trajet  du  lac  Victoria  au  lac  Albert- 
Edouard,  ils  entendirent  à  plusieurs  reprises  parler  de 
l'existence  d'un  volcan. 

D'abord  les  indigt^'nes  habitant  la  rive  sud-ouest  du  lac 
Victoria  leur  dirent  (pi'il  y  avait  dans  le  Kuhunda  une  mon- 
tagne dont  il  sortait  souvent  de  la  fumée.  Puis,  à  mesure 
<jue  les  deux  explorateurs  avançaient  vers  l'ouest,  les  ren- 
seignements se  précisaient.  Un  chef  déclara  que  de  temps 
«à  autre,  généralement  à  des  intervalles  de  neuf  à  douze 
mois,  le  feu  sortait  de  cette  montagne  en  faisant  un  bruit 
effroyable.  Les  guides  confirmaient  ce  dire  en  ajoutant  que 
les  flammes  étaient  visibles  surtout  la  nuit  et  que  les  déto- 
nations étaient  semblables  à  des  mugissements  de  tau- 
reaux et  à  des  décharges  de  fusils.  Ils  attribuaient  ces  faits 
surnaturels  à  un  Esprit  irrité. 

Pendant  qu'ils  longeaient  l'extrémité  du  lac  Albert- 
Edouard.  Émin  et  Stublmann  aperçurent  dans  le  lointain, 
vers  le  sud,  plusieurs  montagnes.  Les  guides  les  indiquè- 
rent comme  étant  la  demeure  de  l'esprit  en  question  ;  mais 
on  n'apercevait  en  ce  moment  ni  feu.  ni  fumée.  Quoiqu'on 
fût  à  quatre  journées  de  marche  de  ces  montagnes,  Stuhl- 
mann  désirail  vivement  les  explorer,  mais  Émin  était  ré- 
solu à  poursuivre  sa  marche  vers  le  nord  d'abord,  vers 
l'ouest  ensuite.  Stuhlmann  risqua  respectueusement  quel- 
ques obsen^ations,  mais  il  ne  réussit  pas  à  ébranler  la  vo- 
lonté de  son  chef.  Il  se  résigna  avec  regret  et  laissa  à  un 
autre  la  gloire  d'une  découverte  qu'il  pressentait 

Cet  autre  devait  être  le  comte  von  Gœtzen.  Mais  Stulil- 
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mann  se  basant  sur  les  témoignages  des  indigènes  et  sur 
ses  impressions  personnelles  avait  inscrit  dans  ses  notes 
de  voyage  les  observations  suivantes  :  «  A  l'extrémité  mé- 
ridionale du  lac  Albert-Edouard,  s'étend  une  plaine  au  mi- 
lieu de  laquelle  s'élèvent  six  cônes.  Us  furent  déjà  aperçus 
en  1861.  par  le  voyageur  Speke,  lorsque  accompagné  du 
capitaine  Grant  il  se  dirigeait  vers  l'Ouganda.  Ces  monta- 
gnes sont  rangées  sur  une  ligne  orientée  de  l'esl-nord-est  à 
Foiiest-sud-ouest.  La  première  est  appelée  pai  les  indigènes 
Mfumbiro.  Elle  est  large,  haute,  à  pentes  abruptes.  La 
deuxième,  le  Vihunga.  est  plus  petite.  La  troisième,  Na- 
hanga,  est  large  et  pas  très  haute.  La  quatrième,  Kari- 
simbi.  est  pointue.  La  cinquième.  Kissigali,  est  la  plus 
élevée  ;  son  altitude  étant  de  4000  mètres  au  moins  ;  et  les 
pentes  en  sont  très  abruptes.  La  partie  orientale  tombe 
presque  à  pic.  Enfin  la  dernière  est  précisément  le  Vi- 
rungo.  » 

Les  cônes  volcaniques  ne  se  sont  pas  présentés  au  comte 
von  Gœtzen  sous  le  môme  aspect  (|u'à  Ëmin  et  à  Stuhl- 
mann.  C'est  par  le  sud,  en  effet,  qu'il  les  a  abordés,  alors 
que  ses  prédécesseurs  les  avaient  aperçus  du  nord  ;  mais 
du  plus  loin  qu'il  les  vit.  la  plupart  des  prévisions  de 
Stuhlmann  furent  confirmées.  De  la  montagne  située  à 
l'ouest,  s'élevait  une  colonne  de  feu.  Von  Gœtzen  mit  six 
jours  à  faire  l'ascension  du  volcan  Kirunga-Tshagongo 
(lieu  de  sacrifices),  tant  il  était  difficile  de  se  frayer  un 
passage  à  travers  les  pierres  et  les  broussailles  de  ses 
pentes.  Le  volcan  a  la  forme  d'une  pyramide  gigantesque, 
tronquée  au  sommeL  Le  jeune  explorateur  allemand  dé- 
clare que  le  cratère  est  la  chose  la  plus  extraordinaire  et 
la  plus  imposante  (ju'on  puisse  voir.  En  se  tenant  sur  le 
bord  du  gouffre  on  a  sous  les  yeux  un  immense  entonnoir 
de  1  Vj  kil-  de  diamètre  et  dont  les  pentes  intérieures  ont 
300  mètres  de  haut  et  sont  tellement  à  pic  que  la  descente 
n'a  pas  été  possible.  Au  pied  de  ces  parois  s'étend  une  mer 
de  lave  refroidie  qui  ressemble  h  une  plaine  de  ciment  tout 
à  fait  uni  ou  à  une  arène  couverte  de  marbre  jaune  brun. 
Dans  cette  surface  plane  se  trouvent  deux  orifices  circu- 
laires si  réguliers,  qu'ils  ont  l'air  d'être  l'œuvre  de  la  main 
des  hommes.  De  l'ouverture  septentrionale,  dont  le  diamè- 
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tre  est  de  400  à  150  mètres,  s'échappe  par  intervalles 
une  vapeur  rougeàtre  accompagnée  de  détonations  sembla- 
bles aux  roulements  du  tonnerre. 

Von  Gœtzen  constata  la  présence  des  six  cônes  annon- 
cés par  le  D*"  Stuhlmann  ;  mais  l'air  était  à  tel  point  saturé 
de  fumée  et  de  vapeur  que  l'on  ne  pouvait  bien  distinguer 
les  montagnes  que  le  soir  et  le  malin  et  même  pendant 
peu  de  temps  seulement.  Stuhlmann  avait  estimé  la  hau- 
teur du  volcan  à  3500  mètres.  Le  chiffre  déduit  par  Gœtzen 
de  ses  calculs  confirma  presque  entièrement  cette  évalua- 
tion. 11  a  trouvé  3420  mètres,  l'altitude  du  plus  haut  som- 
met de  la  chaîne  étant  de  4000  mètres. 

L'expédition  passa  quelques  Jours  au  bord  du  lac  Kivu 
qui  paraissait  immense,  et  donnait  l'impression  de  la  mer. 
car  malgré  la  clarté  de  l'atmosphère  on  ne  pouvait  en  dis- 
tinguer la  rive  occidentale  et  la  rive  méridionale  et  de 
fortes  vagues  venaient  se  briser  sur  les  bords.  Il  s'étend 
sous  une  forme  ovale  du  N.  au  S.,  à  mi-distance  à  peu 
près  entre  le  Tanganika  et  l'Albert-Édouard.  La  lave  en 
descendant  du  cratère  en  a  refoulé  les  eaux  de  sorte  que 
le  lit  en  est  très  profond.  Von  Gœtzen  est  parvenu  jus- 
qu'au milieu  du  lac  et  par  des  calculs  de  triangulation  et 
les  déclarations  des  indigènes  il  a  pu  déterminer  avec 
passablement  de  certitude  que  sa  largeur  est  de  30  â 
40  kil.  et  la  longueur  de  80  à  100  kil.  De  Texlrémilé  sud 
s'échappe  le  Rusisi.  affluent  du  Tanganika.  A  sa  sortie  du 
lac  ce  fleuve  forme,  parait-il,  une  quantité  de  cataractes. 
Un  archipel  de  petites  îles,  la  plupart  inhabitées,  mais 
couvertes  d'une  végétation  luxuriante,  en  peuplent  le  cen- 
tre, tandis  que  la  grande  île  de  Kwiswi  en  occupe  la  partie 
méridionale.  Par  ses  îles,  par  sa  végétation,  par  ses  bords 
fleuris,  par  la  couleur  de  ses  eaux,  ce  lac  ressemble  à 
ceux  de  l'Italie  du  nord. 

La  caravane  campa  plusieurs  jours  sur  la  rive  septen- 
trionale tandis  que  le  comte  explorait  le  lac.  Von  Gœtzen 
rejoignit  le  gros  de  la  petite  armée  sur  la  rive  occidentale 
et  l'état  sanitaire  étant  satisfaisant,  il  continua,  le  20  juin, 
sa  marche  vers  l'ouest. 

Après  une  ascension  pénible  d'une  chaîne  de  montagnes 
haute  de  3000  m.  et  couverte  de  forrls  épaisses  de  bam- 
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bous,  l'expédilion  arriva  dans  la  contrée  de  Bulembo. 
(Vesl  là  que  coraniencèrenl  les  dilïîcullés.  Le  pays  avait 
été  complètement  mis  à  sac  par  les  chasseurs  d'esclaves. 
Le:i>  nègres  de  la  caravane  durent  se  nourrir  pendant  plu- 
sieurs jours  de  bananes  sauvages.  Les  quebjues  indigènes 
qui  se  montraient  avaient  l'air  craintifs  et  méfiants.  Il  n'y 
avait  point  de  routes  et  seulement  des  sentiers  presque 
impraticables.  Quatre  jours  durant  on  souffrit  aussi  du 
froid,  le  thermomètre  descendant  la  nuit  jusqu'à  3°5  cen- 
tigrades. 

Enfin,  le  !iO  juillet,  l'expédition  arriva  à  la  limite  de  la 
grande  forêt  décrite  par  Stanley.  Mais  von  Gœtzen  trouva 
que  les  descriptions  de  Stanley  étaient  fantaisistes  ou  exa- 
gérées, ou  bien  la  forêt  n'a  pas.  au  sud,  la  densité  de  la 
partie  septentrionale  traversée  par  le  grand  explorateur 
anglais,  car  la  marche  s'y  poursuivit  sans  difficultés.  La 
forèlest  fort  belle  et  parsemée  de  clairières  pittoresques. 
Les  rares  habitants  sont  des  Bubegga  et  non  des  nains. 

Le  7  août,  la  caravane  arriva  à  Mkashi  (jui  renferme 
une  population  d'environ  5000  âmes  et  (]ui  sert  de  rési- 
dence à  un  certain  Kawareware,  nègre  arabisant,  (jui  fut 
absolument  stupéfait  de  voir  arriver  des  blancs  de  l'est. 

Il  assura  ces  derniers  de  sa  soumission  la  plus  absolue. 

Mkashi  est  situé  dans  la  forêt,  sur  un  affluent  de  gau- 
che de  la  Lowa:  cetaHluent  est  appelé  également  \java- 
rongo. 

Au  point  où  les  voyageurs  l'ont  lra>  ersé,  le  fieuve  est 
déjà  un  cours  d'eau  majestueux  large  d'environ  300  mètres. 
Il  vient  de  l'est  et  descend  de  hauts  plateaux  en  formant 
une  succession  de  rapides.  Le  village  de  Mkashi  avait  l'air 
fforissant.  De  nombreux  esclaves  y  cultivent  le  maïs,  la 
canne  à  sucre  et  le  riz.  Il  y  a  également  des  cultures  de 
bananes  et  de  citrons. 

Continuant  sa  marche  vers  le  nord,  l'expédition  franchit 
le  17  aoùl  le  bras  de  la  Lowa  qui  avait  une  centaine  de 
mètres  de  large  en  cet  endroit.  Le  21  août,  elle  arriva  dans 
un  second  grand  village  Tupalo-Kiveke,  et  le  27,  elle 
atteignit  l'Oso.  un  affluent  de  la  Lowa  qui  avait  300  mètres 
de  largeur  au  point  où  la  caravane  franchit  ce  ffeuve. 

Malheureusement,  depuis  le  passage  de  l'Oso  jusqu'au 
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\i)  septembre,  jour  de  l'arrivée  au  Luvutu.  ce  fut  une  pé- 
riode de  souffrances  et  de  pertes  de  toutes  sortes.  Trompé 
par  de  faux  renseignements  et  par  l'assurance  que  l'on 
Irouverait  en  route  des  localités  où  il  serait  facile  de  se 
ravitailler,  von  (îœtzen  n'avait  pas  voulu  charger  ses  gens 
de  provisions  inutiles.  On  lit,  hélas,  bientôt  la  triste  décou- 
verte que  toute  la  contrée  avait  été  dévastée  par  la  der- 
nière guerre  des  Arabes  et  que  les  villages  étaient  aban- 
donnés. Aussi  pendant  quinze  jours,  l'expédition  souffrit- 
elle  de  tous  les  tourments  de  la  faim  et  perdit-elle  par  les 
privations,  l'affaiblissemenl  et  l'empoisonnement  produit 
par  des  noix  sauvages  une  trentaine  de  personnes. 

Mais  le  dur  voyage  allait  prendre  fin,  car  le  17  septem- 
bre, quelques  jours  après  le  passage  du  Luvutu.  l'expédi- 
tion faisait  la  rencontre  du  lieutenant  Simons,  adjoint  de 
la  station  belge  de  Kiriindu,  qui  à  l'annonce  de  l'arrivée 
d'une  caravane  de  blancs  venant  de  l'est,  s'était  porté  au- 
devànt  d'elle. 

Le  2\  septembre,  le  comte  de  (Jœlzen  faisait  son  entrée 
à  Kirundu  (ancien  Kibonge)où  il  fut  rei;u  par  le  capitaine 
Han(|uette. 

A  Kirundu.  l'expédition  s'embarqua  sur  des  pirogues 
pour  franchir  les  rapides  jusiju'aux  Stanley-Falls.  En 
passant,  elle  admira  les  premières  et  déjà  fort  belles  ins- 
tallations de  Wabundu,  située  sur  la  rive  gauche,  en  face 
du  confluent  de  la  rivière  Léopold.  et  (\m  remplacera 
sans  doute  plus  tard  comme  importance  la  station  de  Ki- 
rundu. 

Aux  Falls.  que  commande  W  capitaine  Rom,  les  voya- 
geurs séjournèrent  plus  de  trois  semaines,  attendant  la 
venue  d'un  steamer  qui  put  recevoir  tout  le  monde.  Enfin 
arriva  la  ViUr  de  Bruxelles,  ayant  à  bord  l'inspecteur  d'État, 
M.  Paul  de  Marinel. 

L'expédition  (jui  comptait  encore  220  persoimes.  s'ins- 
tiàlla  tout  entière  sur  le  vapeur  qui  partit  le  'it  octobre. 

Les  plus  chaleureuses  manifestations  de  sympathie  l'at- 
tendaient à  chaque  station  en  aval. 

A  Équateurville,  notamment,  les  démonstrations  en 
l'honneur  des  explorateurs  qui  venaient  de  faire  de  si 
utiles  découvertes  et  de   reconnaître  si  vaillamment  un 
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nouveau  et  imporlanl  territoire  de  l'État,  prirent  une 
tournure  inattendue.  Les  stations  étaient  pavoisées  de 
drapeaux  allemands  et  congolais,  le  canon  tonnait,  les 
troupes  étaient  sous  les  armes  et  la  musique  des  garni- 
sons, avec  accompagnement  de  chœurs  chantés  par  les 
noirs,  exécutait  la  «  Wacht  am  Rhein.  » 

Les  voyageurs  témoignent  de  leur  reconnaissance  pour 
les  raanjues  de  sympathie  qui  leur  ont  été  partout  prodi- 
guées. Ils  ne  savent  non  plus  assez  vanter  les  énormes 
progrès  qui  ont  été  accomplis  dans  le  Haut-Congo,  les  ma- 
gnifiques installations  des  stations  dont  plusieurs,  avec 
leurs  nombreuses  constructions  en  briques,  leurs  larges 
avenues,  leurs  jardins,  constituent  de  véritables  villes. 

Ils  débarquèrent  le  11  novembre  à  Léopoldville,  où  le 
gouverneur,  le  général  VVahis.  les  reçut  et  où  ils  prirent  le 
surlendemain  la  route  des  caravanes. 

La  marche  de  18  jours  pour  contourner  les  rapides  du 
bas  Congo  fit  encore  perdre  la  vie  à  quelques  membres  de 
l'expédition  de  sorte  que  lorsque  le  29  novembre  elle  des- 
cendit des  hauteurs  de  Pallaballa  à  Matadi  la  troupe  n'é- 
tait plus  composée  que  de  207  nègres  et  des  3  Européens, 
soit  un  tiers  seulement  de  TelTectif  primitif.  Les  pertes  su- 
bies ne  proviennent  pas  seulement  d'épuisement,  de  mala- 
dies, de  privations,  de  mort  violente,  mais  de  désertions 
r.onslantes  pendant  le  trajet,  surtout  dans  les  régions  fer- 
tiles. 

D'un  océan  à  l'autre  —  car  on  peut  considérer  Matadi 
comme  un  port  de  mer  —  la  traversée  de  l'Afrique  avait 
pris  1 1  mois  et  8  jours. 

C'est  la  plus  rapide  des  traversées  du  continent  central. 

Un  vapeur  de  l'État  transporta  l'expédition  à  Boma  et  a 
Ranana.  Là  un  bâtiment  anglais  partit  le  11  décembre  avec 
le  D*"  Kersting  et  la  caravane  des  soldats  et  des  porteurs 
pour  les  ramener  à  Zanzibar  et  le  19  décembre  MM.  von 
Oœtzen  et  von  Prittwitz  s'embarquaient  à  Cabinda  sur  la 
malle  portugaise  en  route  pour  Lisbonne. 

En  terminant,  constatons  que  cette  expédition  a  été  es- 
sentiellement pacifique.  Il  n'y  a  pas  eu  de  combat  propre- 
ment dit  livré  contre  les  indigènes.  Le  sang  versé  dans  le 
Meatu  est  dû  au  fait  qu'une  expédition  précédente  y  avait 
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répandu  la  crainte  et  la  haine  des  Européens.  Il  n'y  a  ja- 
mais été  exigé,  non  plus,  de  droit  de  passage.  Les  décès 
par  maladie  sont  dus  à  la  petite  vérole,  à  la  dysenterie  et 
à  la  fièvre.  Il  a  été  prouvé  de  nouveau  que  les  nègres  ne 
sont  pas  du  toutréfractaires  à  ces  maux.  Sans  les  remèdes 
du  D*"  Kersting  les  perles  eussent  été  encon»  plus  considé- 
rables. La  faim  a  tué  plus  le  monde  que  les  maladies, 
("'est  sur  le  plateau  du  Uulianda  que  l'état  sanitaire  a  été 
le  meilleur.  Cette  contrée  s'adapterait  donc  parfaitement 
à  une  colonisation  européenne.  Quant  aux  trois  explora- 
teurs allemands  ils  ont  joui  pendant  tout  le  voyage  d'une 
santé  excellente.  Ils  attribuent  ce  fait  à  la  diète  sévère 
qu'ils  ont  toujours  observée  et  à  l'emploi  judicieux  de  mé- 
dicaments. Ils  n'ont  bu  pendant  toute  la  traversée  que  de 
l'eau  bouillie,  ils  n'ont  pris  de  l'alcool  qu'en  quantité  mi- 
nime, et  de  la  quinine  par  petites  doses  et  seulement  dans 
les  contrées  réputées  pour  donner  facilement  la  fièvre.  Ils 
s'elTor(;aient  autant  que  possible  d'avoir  une  nourriture 
bonne  et  variée  et  de  vivre  des  aliments  du  pays  même 
et  non  de  viande  de  conserve. 

Ce  voyage  montre  que  les  Européens  qui  prennent  les 
précautions  nécessaires  peuvent  vivre  et  se  maintenir  en 
bonne  santé  dans  les  tropiques.  Il  nous  enseigne  enfin 
qu'on  peut  traverser  d'immenses  contrées  du  continent 
noir  et  faire  d'utiles  découvertes  sans  elTusion  de  sang  et 
sans  terrifier  les  indigènes. 

Election  du  Bureau.  —  Sont  élus  : 

Présideni  :  M.  Arthur  de  Claparède. 

Vice-président  :  M.  François  Tiikrettim. 

Secrétaire  (jénéral:  M.  Egmond  G(KGg, 
et  MM.  Arthur  d'Ancis,  Paul  Bonna,  Charles  Boirhit, 
Emile  Chaix,  le  D'  Edouard  Dufresne,  Adolphe  Gactier. 
le  D»"  Henri-Charles  Lombard,  Adolphe  de  Morsier.  Henri 
DE  Saussure  et  William  Rosier.  Ce  dernier  remplace 
M.  Alfred  Bertrand  qui  fait  un  voyage  d'exploration  en 
Afrique,  royaume  des  Ba-ro-tsé,  et  a,  au  moment  de  son 
départ  en  mars  1895,  décliné  d'avance  sa  réélection. 

MM.  Ant.  Martin  et  Lucien  Cellérier  sont  réélus  vérifica- 
teurs (les  comptes. 
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Lîi  Société  nomme  à  riiniinimité  : 

M*>mhres  e/fectifs:  MM.  Edouard  Jacoh,  le  prof.  Antoine 
Pafjès,  le  prof.  Eugène  Pitlard  et  M"*'  Mathild»'  de  .Horsier, 


SÉANCE  DU  i9  NOVEMBRE  1895. 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Clapar^de,  Président. 

Le  Président  remercie  la  Société  du  grand  honneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  l'appelant  pour  la  troisième  fois  à  la 
présider. 

Il  annonce  que  le  Bureau,  agissant  en  sa  nouvelle  qua- 
lité d'Administration  de  l'Association  des  Sociétés  suisses 
de  géographie,  a  décidé  de  convoquer  à  Genève,  à  l'occa- 
sion de  l'Exposition  nationale  et  pour  répondre  à  un  vœu 
exprimé  l'été  dernier  à  Saint-Gall,  le  sixième  Congrès  des 
Sociétés  suisses  de  géographie  (voir  aux  Informutiom). 

Le  Président  communique  à  la  Société  un  extrait  d'une 
lettre  datée  de  Lealuy,  capitale  des  Ba-ro-tsé  (Afrique  Aus- 
trale), le  1*'' septembre  dernier,  écrite  par  notre  collègue 
M.  Alfred  Bertrand  à  xM.  Adolphe  de  Morsier,  rédacteur 
du  Globe,  M.  Bertrand,  après  s'être  momentanément  sé- 
paré de  ses  compagons  de  voyage,  a  fait  seul,  h  travers 
une  région  encore  inexplorée,  en  dix-sept  jours,  le  trajet 
de  la  source  de  la  rivière  Machele  h  Lealuy  ;  la  nature  ma- 
récageuse du  pays  rendait  parfois  la  marche  pénible  et 
dangereuse  à  cause  des  fièvres. 

Le  Président  prie  M.  de  Morsier,  lorsqu'il  répondra  à 
M.  Bertrand,  de  lui  envoyer  les  sincères  félicitations  de  la 
Société  de  géographie. 

M.  Auguste  Liardet  est  reçu  à  l'unanimité  au  nombre 
des  membres  effectifs. 

Communication  de  M"®  Zélia  Nuttall,  M.  C.  : 

Présentation  du  Fac-Si>iile  (en  épreuves)  d'un  Plan  de 
l'ancienne  Mexico,  par  Alonzo  de  la  Cruz,  cosmogra- 
phe DU  Hoi  Philippe  IL 

Ayant  le  grand  plaisir  d'assister,  pour  la  première  fois,  à 
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une  séance  de  la  Société  de  géographie,  j'ai  voulu  lui 
offrir  un  travail  qui  fût  digne  d'elle.  J'ai  choisi  le  fac-similé 
encore  inédit  d'un  chef-d'œuvre  de  la  cartographie  du 
milieu  du  XVl"™*  siècle.  C'est  un  plan  de  la  ville  de  Mexico 
et  de  ses  environs,  qui  est  dédié  à  l'empereur  Charles- 
Quint  par  son  «  archicosmographe  »  Alonzo  de  la  Cruz. 

Cette  carte,  qui  appartient  à  l'Université  d'Upsala.  en 
Suède,  et  la  célèbre  mappemonde  conservée  à  la  Biblio- 
thèque royale  de  Stockholm  publiée  en  fac-similé  par 
M.  Dahlgren,  sont  au  nombre  des  plus  précieux  ouvrages 
laissés  par  Alonzo  de  la  Cruz  qui,  navigateur  et  astronome, 
porta  aussi  les  titres  de  cosmographe  et  d'historien  du  roi 
Philippe  II. 

Vous  constaterez  que  ce  document  est  plus  qu'une  carte 
ou  un  plan,  c'est  bien  plutôt  une  vue  panoramique  prise  à 
vol  d'oiseau.  Il  est  évident  qu'elle  était  destinée  à  donner 
au  souverain  une  idée,  non  seulement  de  l'imposante  capi- 
pitale  de  la  Nouvelle-Espagne,  mais  aussi  du  paysage,  de 
la  flore,  de  la  faune  de  ses  environs  et  de  l'immense  ficti- 
vilé  humaine  qui  y  régnait  partout. 

La  carte  est  donc  une  espèce  de  compte  rendu  figuratif 
du  royaume  d'outre-mer,  montrant  tout  ce  que  les  Espa- 
gnols avaient  accompli  environ  trente  années  après  la 
conquête. 

Il  y  avait  bien  là  de  quoi  remplir  de  satisfaction 
le  cœur  d'un  souverain  catholique  et  espagnol,  car  la  ca- 
pitale avait  été  reconstruite,  et  de  nombreuses  églises  et 
couvents  s'y  dressaient,  portant  les  noms  des  saints  du 
calendrier  chrétien. 

l'arlout  sur  les  roules  on  voit  les  indigènes  courbés 
sous  leurs  fardeaux,  apportant  à  la  capitale  les  .richesses 
du  pays,  —  ils  sont  suivis  ou  précédés  de  leurs  maîtres 
espagnols  qu'on  distingue  à  leur  vêlements  européens.  — 
Ici  et  là  un  cavalier  hidalgo  voyage  sur  la  grande  route. 
Sur  la  lagune  les  indigènes  font  de  la  pèche  en  canots, 
tandis  que  les  chasseurs  tendent  leurs  filets  pour  prendre 
des  oiseaux  ou  attaquent  les  cerfs  à  coup  de  flèche. 

Plus  de  cent  villages,  situés  aux  environs  de  la  capitale 
y  sont  représentés,  presque  tous  avec  leur  église  parois- 
siale. Ce  qui  ajoute  un  grand  intérêt  à  la  carte  c'est  le  fait 
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«lu'Alonzo  de  la  Cruz  a  soigneusement  dessiné  les  hiéro- 
glyphes aztèques  qui  exprimaient  les  noms  de  chaque  lo- 
calité. Dans  certains  cas  il  ajoute  au  pictographe  le  nom 
écrit  en  caractères  espagnols,  mais  généralement  il  se 
contente  de  dessiner  ces  petits  rébus  si  ingénieux,  qui  ex- 
priment d'une  façon  si  concise  et  pratique  les  noms  et 
mots  indigènes. 

Ce  sont  précisément  ces  hiéroglyphes  qui  ont  éveillé 
mon  intérêt  pour  cette  carte  et  m'ont  décidée  à  la  publier 
en  fac-similé  de  couleur  et  de  grandeur  naturelles. 

Car  la  copie,  non  coloriée  et  de  format  réduit,  publiée 
par  M.  le  baron  de  Nordenskjold  dans  sa  belle  collection 
d'anciennes  caries  et  reproduite  par  M.  Dahigren.  ne  per- 
met pas  d'étudier  ces  piclographes  si  précieux  pour  Tétude 
de  l'écriture  figurative  des  anciens  Mexicains. 

Le  mémoire  en  langue  suédoise  publié  par  M.  Dahigren 
est  fort  intéressîint  et  contient  des  renseignements  histo- 
riques sur  la  vie  d'Alonzo  de  la  Cruz  et  une  revue  descrip- 
tive des  plus  anciennes  cartes  de  la  ville  de  Mexico. 

La  première  fut  envoyée  par  Corlès  lui-même  à  l'empe- 
reur Charles-Quint,  avec  une  description  qui  disait  que  la 
ville  avait  30,000  habitants,  et  était  à  peu  prés  de  la  gran- 
deur de  Séville  ou  de  Cordoue. 

La  publication,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre 
les  épreuves  sera  complétée  pour  le  prochain  Congrès  des 
Américanistes,  qui  aura  lieu  au  mois  d'août  prochain  à  la 
Haye.  Elle  comprendra  la  reproduction  ùe  la  carte  colo- 
riée, une  traduction  de  l'ouvrage  intéressant  de  M.  Dahi- 
gren. mon  trîivail  sur  les  hiéroglyphes  et  quelques  rensei- 
gnements relatifs  à  la  fondation  des  différents  édifices 
religieux  représentés  sur  la  carte. 

Car,  il  est  bien  certain  que  ce  n'est  que  sous  le  régne  de 
Philippe  n,  que  certains  d'entre  eux  ont  été  fondés.  11  y  a 
donc  des  recherches  à  faire  avant  de  pouvoir  fixer  au  juste 
la  date  probable  de  la  carte. 

Avant  de  conclure,  je  voudrais  attirer  l'attention  de  la 
Société  sur  l'orientation  de  la  carte  qm  semble  un  peu 
étrange.  Je  ne  sais  quand  l'orientation  usuelle  a  été  adop- 
tée. Mais  dans  celte  carte  d'Alonzo  de  la  Cruz,  la  vue  de 
la  ville  est  prise  de  l'est,  qui  se  trouve  placé  au  bas  de  la 
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tarte.  L'ouest  est  donc  en  haut,  le  nord  à  droite  et  le  sud 
à  gauche.  Du  reste,  c'était  de  cette  direction  que  les  Espa- 
gnols arrivant  de  la  cMe,  s'approchaient  de  la  ville  et  en 
avaient  le  premier  coup  d'œil. 

Au  bas  de  la  carte,  se  trouvent  les  armes  de  Tempereur 
Charles-ijuinl.  accompagnées  de  deux  colonnes  et  de  la  de- 
vise Plm  ultra.  Sur  la  dédicace  malheureusement  presijue 
elîacée,  on  peut  distinguer  les  noms  de  (Charles-Quint  et 
d'Alonzo  delà  Cruz.  ce  qui  ne  permet  aucun  doute  sur  la 
valeur  historique  de  ce  précieux  document. 

Cette  communication  donne  lieu  à  des  remarques  inté- 
ressantes, de  la  part  de  M.  le  prof.  Paul  Chaix,  président 
honoraire,  qui  expose  à  grands  traits,  d'après  l'historien 
espagnol  ïlerrera,  la  situation  topographique  de  Mexico  à 
l'époque  de  la  conquête  et  retrace  quelques  épisodes  de 
l'entrée  de  Cortez  dans  la  ville. 

Puis  M.  Henri  de  Saussire  attire  l'attention  de  la  So- 
ciété sur  l'importance  historique  de  ces  plans  qui  sont 
d'un  très  grand  intérêt;  ils  jettent  un  jour  considérable  sur 
la  topographie  des  environs  de  l'ancienne  Tenochtitlan,  à 
une  époque  quelque  peu  postérieure  à  celle  de  la  conquête. 

Les  récits  des  auteurs  espagnols  représentent  la  ville  de 
Montézuma  comme  étant  bâtie  sur  une  île,  et  traversée  de 
canaux,  comme  de  nos  jours  Venise  ou  Amsterdam.  Il  est 
facile  d'expliquer  le  comblement  des  canaux  par  les  démo- 
litions des  maisons  qu'on  y  précipita  et  l'élévation  du  sol 
de  la  ville,  par  suite  de  la  reconstruction  successive  des 
édifices.  Mais  il  est  plus  difficile  de  se  rendre  rompte  com- 
ment les  environs  de  la  ville  ont  été  peu  à  peu  mis  à  sec, 
et  se  sont  transformés  en  terrains  de  culture  ou  en 
prairies,  du  reste  pour  la  plupart  encore  assez  maréca- 
geuses. 

On  ne  saurait  douter  cependant  que  la  ville  ne  fut  en- 
tourée d'eau,  môme  du  côté  opposé  au  lac  dans  la  direc- 
tion de  la  colline  de  Chapultepec,  car  on  ne  sortait  de  la 
ville  que  par  des  chaussées,  et  c'est  précisément  la  chaus- 
sée qui  donnait  accès  de  ce  côté-là,  que  dans  la  Nocke 
tnste,  les  Mexicains  cherchèrent  à  couper  pour  empêcher 
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les  Espagnols  de  s'évader,  et  ce  fui  la  (jne  le  fameux  Alva- 
rado  exécuta  son  saut  célèbre,  en  franchissant  d'un  bond 
la  coupure  encore  inachevée. 

Sur  les  plans  exposés  par  M™*  Nuttall.  on  voit  qu'à  l'épo- 
(jue  de  Philippe  IL  la  ville  n'est  plus  entourée  d'eau  que 
de  trois  côtés.  11  faut  donc  supposer  que  les  colmatages 
résultant  de  l'apport  des  ruisseaux  torrentueux  qui.  durant 
la  saison  des  pluies,  amènent  beaucoup  d'eau  trouble  dans 
la  vallée,  avaient  déjà,  dans  une  certaine  mesure,  trans- 
formé les  abords  de  la  ville. 

Il  est  facile  de  juger  que  sur  les  trois  autres  côtés  l'eau 
n'est  que  très  peu  profonde,  remplie  de  roseaux  et  de 
plantes  aquatiques,  permettant  cependant  à  de  petits  canots 
de  circuler,  car  on  voit  sur  les  plans  la  représentation  de 
plusieurs  nacelles  de  pécheurs  et  d'oiseleurs.  H  faut  sup- 
poser que  le  colmatage  naturel  (jui  n'a  cessé  de  se  conti- 
nuer, a  Uni  par  mettre  à  sec  ces  marais  sans  profondeur. 
O'est  sans  doute  aussi  à  la  même  cause  qu'il  faut  attribuer 
la  division  du  grand  lac  primitif  en  quatre  lacs  distincts, 
mais  il  reste  toujours  un  fait  inexplitjué,  à  savoir  comment 
il  se  fait  (jue  la  ville  de  Mexico  n'ait  pas  été  de  plus  en 
plus  submergée.  En  elTet,  les  lacs  de  la  vallée  de  Mexico 
n'ont  pas  d'émissaire.  Ce  ne  sont  guère  que  des  plaines 
inondées  à  une  petite  profondeur.  Le  bassin  est  sans  écou- 
lement naturel.  Les  lacs  n'existent  que  par  le  fait  de  l'ac- 
cumulation des  eaux  de  pluie  (|ui  tombent  en  abondance 
en  été.  Or  il  est  clair  que.  cette  circonstance  étant  donnée, 
au  fur  et  à  mesure  que  le  lac  a  diminué  d'étendue  et  que 
sa  cuvette  mémo  s'est  élevée  en  proportion,  par  suite  du 
colmatage  incessant  qui  se  poursuit  dans  le  bassin,  la 
quantité  d'eau  restant  la  même,  son  niveîiu  aurait  du 
s'élever  sans  cesse.  C'est  peut-être  bien  ce  qui  a  eu  lieu 
aux  XVl™^  et  XVll"»*  siècles.  En  eiïet,  Mexico  avait  été 
submergée  en  1553  déjà;  elle  le  fut  ensuite  en  1580, 1604, 
1607  et  16x9.  A  ce  moment  le  danger  était  devenu  si  grand 
que  pour  sauver  la  ville  le  vice-roi  lit  exécuter  un  canal 
de  décharge  de  la  lagune  de  Zumparego,  connu  sous  le 
nom  de  Desaf/ur,  pour  écouler  les  eaux  de  ce  lac  dans  la 
rivière  de  Tula.  Telle  était  la  terreur  inspirée  par  la 
crue  des  eaux  (jue  toute  la  population  indienne  fut  mise  à 
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contribution  ponr  rexéculion  rapide  de  ce  travail  dans 
leijuel  il  péril  plus  de  8000  hommes. 

Depuis  cette  époque  le  Desaguc  a  préservé  la  capitale 
malgré  des  crues  très  menaçantes  (jui  se  renouvelèrent 
périodiquement.  I/abandon  complet  dans  lequel  fut  laissé 
le  canal  depuis  la  Guerre  de  l'Indépendance  a  eu  pour 
résultat  qu'il  s'est  ensablé,  aussi,  en  1855.  la  ville  de 
Mexico  fut-elle  sérieusement  menacée. 

Rapport  des  DÉLtliiuÉs  a  la  X"'**  Rélnion  des  Sociétks 

SUISSES  DE   r.ÉOGRAPHIE.    TENÏ'E   à    SaI\T-GaLL,  DÏ'  22  AL 

24  AOÛT  1895. 

1.  Extrait  du  liappoi't  de  M.  Arthur  de  Claparède. 
(Assemblée  des  Délégués). 

M.  Arthur  de  Clapahède  présente  un  court  rapport  sur 
les  délibérations  de  l'Assemblée  des  Délégués  des  Sociétés 
suisses  de  géographie,  réunie  à  St-Gall.  le  22  août  1895.  à 
Imiuelle  il  représentait,  avec  M.  le  professeur  W.  Rosier, 
la  Société  de  géographie  de  Genève  '. 

Présidée  par  M.  le  prof.  Amrein.  président  de  la  Société 
de  géographie  commerciale  de  la  Suisse  orientale,  à  St- 
Gall,  la  séance  a  eu  lieu  dans  la  salle  de  la  bibliothèque 
de  cette  Société,  au  rez-de-chaussée  du  bâtiment  de  TÉcole 
r.rintouale. 

Neuf  délégués,  représentant  cinq  sociétés,  étaient  réu- 
nis, savoir  :  MM.  Amrein,  Frei,  Gôtzinger  et  Pfeiffer- 
NVild,  pour  la  Société  do  St-Gall:  M.  C.  Mann,  secrétaire 
général  de  la  Société  de  Herne;  M.  C.  Biihrer,  secrétaire 
de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  la  Suisse  cen- 
trale à  Aarau;  M.  le  prof.  Th.  Zobrist,  de  la  Société  de 
Neuchàtel  ;  enfin  les  deux  délégués  déjà  nommés  de  la 
Société  de  Genève.  Comme  toujours,  la  Société  de  géogra- 
phie et  des  sciences  naturelles  de  Hérisau  n'était  point 
représentée,  ce  qui,  étant  donné  que  la  réunion  avait  lieu 
celte  année  dans  la  Suisse  orientale  et  à  proximité  de  Hé- 

^  Voir  aussi  le  compte  rendu  détaillé  publié  par  M.  de  Claparède 
dans  le  Journal  de  Genève  des  31  août,  1"^  et  4  septembre  1895. 
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risau.  permet  de  conclure  (jiie  cette  Société  <|ui.  depuis 
assez  longtemps,  n'existait  qu'à  l'élat  latent  el  sur  le  pa- 
pier, n'existe  plus  du  tout  aujourd'hui. 

Ouverte  à  4  h.  de  l'après-midi  par  un  rapport  de  M.  Am- 
rein  sur  l'activité  de  l'administration  sortant  de  charge, 
pendant  les  deux  dernières  années,  la  séance  a  duré  jus- 
qu'à? h.  Vf 

Un  grand  nombre  de  questions  ont  été  traitées  par  les 
délégués,  un  grand  nombre  de  décisions  ont  été  prises  qui 
toutes  ont  été  ratifiées  le  lendemain  par  l'Assemblée  géné- 
rale à  laquelle  le  Président  a  cru  devoir  les  soumettre. 

F.es  délégués  de  la  Société  de  géographie  de  Genève  se 
sont  vus  dans  l'obligation  de  combattre  la  |dupartdes  pro- 
positions (]ui  leur  étaient  soumises  et  dont  le  caractère  cen- 
tnilisateur  étiiit  contraire  à  leurs  instructions.  Leurs  efforts 
n'ont  pas  été  stériles  et  plusieurs  des  résolutions  ont  été 
ainsi  notablement  améliorées.  Résumons  les  brièvement  : 
\^  L'administration  en  charge  devra  prendre  les  mesures 
nécessaires,  d'accord  avec  les  Sociétés  qui  composent  l'As- 
sociation des  Sociétés  suisses  de  géographie,  pour  que 
l'Association  soit  ofliciellement  représentée  aux  congrès 
géographiques  internationaux  et  aux  autres  congrès  du 
même  genre. 

î**  La  nouvelle  administration  devra  entrer  en  pourpar- 
lers avec  les  souscripteurs  du  «  fonds  africain  »  dans  le 
but  d'obtenir  leur  assentiment  pour  détourner  ce  fonds  de 
sa  destination  première  (!)  afin  de  l'employer  à  des  tra- 
vaux géographiques  suisses  d'un  intérêt  général. 

3®  Les  résolutions  votées  à  Berne  en   1893.  sur  la  pro- 
position de  MM.  les  professeurs  Brùckner  et  W.  Rosier 
.  relativement  à  l'enseignement  de  la  géographie  sont  con- 
firmées par  un  vote  unanime. 

4®  La  nouvelle  adminisiration  devra  étudier  la  question 
des  voies  et  moyens  concernant  la  publication  d'un  Bulle- 
tin bibliographique  de  géographie  et  de  cartographie  de 
la  Suisse,  dans  le  genre  de  la  Hevur  (feolofjiqm', 

5<>  MM.  Pfeilîer-Wild.  à  St-Gall,  et  de  Claparède.  à  Ge- 
nève, sont  chargés  de  la  publication  des  Statuts  et  du  Rè- 
glement de  l'Association  en  allemand  et  en  français. 

6®  Les  Sociétés  se  communiqueront  mutuellement  l'or- 
dre du  jour  de  leurs  séances. 
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7<*  L'administration  en  charge  publiera  périodiquement 
le  texte  des  travaux  présentés  dans  les  dilï'érentes  sociétés 
et  l'enverra  à  leurs  Comités. 

8*>  M.  PfeilTer-Wild  est  chargé  de  réunir,  autant  que  faire 
se  pourra,  les  proctl's-verbaux  des  assemblées  de  délégués 
qui  ont  eu  lieu  jusiju'à  présent. 

9"  Enfin,  la  Société  de  géographie  de  Genève  est  dési- 
gnée à  l'unanimité  en  qualité  d'administration  de  l'Asso- 
ciation pour  deux  ans.  jusjju'à  l'automne  de  1897,  avec 
faculté  exceptionnelle  de  prorogation  d'une  année  soit  jus- 
qu'à l'automne  de  1898.  dans  le  cas  où  une  assemblée  gé- 
nérale extraonlinaire  aurait  lieu  pendant  l'Exposition 
nationale*,  afin  que  notre  Société  n'ait  pas  î\  organiser  deux 
assemblées  générales  à  une  année  d'intervalle  seulement. 

Ajoutons  que  l'Assemblée  des  délégués  a  été  unanime  à 
écarter  une  proposition  déjà  faite  à  Berne  en  1893  tendant 
i\  faire  coïncider  les  réunions  de  l'Association  avec  celles 
de  la  Société  helvétique  des  sciences  naturelles  ou  de  hi 
Société  de  statistique.  Le  nombre  des  votes  émis  par  cette 
assemblée  dans  une  séance  qui  a  duré  près  de  quatre 
heures  a  donc  été  de  dix  :  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  de 
quelques-unes  de  ces  résolutions,  c'est  cju  elles  sont  inutiles. 

Il  est  toutefois  à  regretter  (|ue  la  (juestion  la  plus  impor- 
tante, celle  (jui;  plus  que  toute  autre,  eût  mérité  de  faire 
l'objet  des  délibérations  approfondies  de  l'assemblée  des 
délégués  —  nous  voulons  parler  de  la  résolution  relative 
à  l'élaboration  d'un  manuel  de  géographie  de  la  Suisse 
—  ait  été  soustraite  à  l'examen  des  délégués  de  nos  so- 
ciétés pour  être  introduite  directement  devant  l'Assemblée 
générale,  dans  la  séance  pléniére  du  Ï4  août. 

Ce  mode  de  procéder  ne  parait  pas  régulier.  Ce  qui  l'est 
moins  encore,  c'est  la  façon  dont  la  commission  chargée 
de  s'occuper  de  l'alTaire  a  été  nommée  par  l'Assemblée 
générale,  le  vote  ayant  eu  lieu  à  mains  levées  et  à  la  ma- 
jorité des  assistants,  et  non  par  Socûifés,  ainsi  que  le  pres- 
crit expressément  l'article  l'*"  du  Règlement  de  nos  As- 
semblées générales. 

*  C'est  effectivement  ce  qui  aura  lieu .  Voir  ci-dessus  p .  29,  et 
plus  loin  le  texte  de  la  circulaire  y  relative.  —  Réd. 
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Kn  résumé,  dit  M.  de  Claparéde,  à  côté  de  communica- 
tions scientifiques  du  plus  grand  intérêt  et  d'une  cordiale 
réception  qui  nous  ont  laissé  le  meilleur  souvenir,  le  Con- 
grus de  St-Gall  a  contribué  à  accentuer  une  impression 
que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'exprimer  ici,  en  ren- 
dant compte  des  deux  Congrès  géographiques  suisses  aux- 
quels nous  avons  eu  Thonneur  de  représenter  la  Société  de 
géographie  do  Genève,  à  Neuchàtel,  en  1890  avec  M.  le 
prof.  Rosier,  et  à  Berne,  en  489.^  avec  M.  Ch.  Bourrit. 
c'est  qu'à  vouloir  trop  serrer  le  lien  qui  unit  les  Sociétés 
dont  se  compose  notre  Association,  on  risque  de  le  faire 
rompre. 

Nos  sociétés  de  géographie  poursuivent  des  buts  essen- 
tiellement divers.  La  science  pure,  les  explorations,  l'en- 
seignement, le  commerce,  tels  sont  leurs  objectifs  princi- 
paux, également  utiles,  sans  aucun  doute,  mais  trop  dis- 
semblables pour  créer  entre  elles  une  étroite  union. 

En  réunissant  les  efforts  de  ses  membres,  l'Association 
a  déjà  obtenu  et  obliendra  encore  d'heureux  et  féconds 
résultats,  mais  le  joug  d'une  unité  factice  et  d'une  régle- 
mentation aussi  minutieuse  qu'inutile  ne  peut  que  compro- 
mettre l'existence  même  de  l'Association.  C'est  ainsi  par 
exemple  que  la  création  d'une  publication  qui  serait  l'or- 
gane central  de  l'Association  ne  pourrait  avoir  que  de 
fâcheux  résultats  en  faisant  concurrence  aux  Bulletins  de 
nos  sociétés  dont  quelques-uns  au  moins  —  celui  de  Neu- 
chàtel entre  autres,  pour  ne  point  parler  ici  du  Globe  — 
ont  une  grande  valeur  et  jouissent  d'une  réputation  scien- 
tifique méritée  qui  s'étend  bien  au  delà  des  frontières  de 
notre  pays. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  nos  Sociétés  se  sont 
librement  fédérées  en  une  Association  toute  volontaiie. 
Nous  ne  saurions  donc  trop  combattre  la  tendance  (jui 
voudrait  aujourd'hui  les  réduire  à  l'état  de  simples  sections 
d'une  Société  suisse  de  géographie  qui  n'existe  pas.  La 
nouvelle  administration  centrale,  entrée  en  fonctions  le 
23  novembre,  aura  entre  autres,  la  lâche  délicate  de 
remettre  les  choses  au  point  à  cet  é^^ard, 
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II.  Happart  de  M.  le  prof.  William  Hositr, 
i^Comple  rendu  des  séances  générales). 

Les  deux  séances  plénières  ont  occupé  la  matinée  du 
vendredi  23  et  du  samedi  24  août  i89o;  le  local  choisi 
était  la  belle  salle  de  musique  de  TEcole  réale  des  jeunes 
lilles,  au  Talhof.  C'est  devant  une  nombreuse  assistance, 
composée  de  messieurs  et  de  dames,  que  M.  le  Président 
Amrein,  après  avoir  prié  MM.  Biilirer,  de  Claparède,  Mann, 
/obrist  et  Rosier  de  prendre  place  au  bureau,  prononça,  le 
vendredi  23,  une  excellente  allocution  d'ouverture,  dans 
laquelle  il  rappela  les  importants  travaux  entrepris  par 
l'Association  depuis  sa  fondation  et  fit  entrevoir  dans  quel 
sens  son  activité  devait  se  déployer.  Les  diverses  résolu- 
tions prises  la  veille  par  l'assemblée  des  délégués  furent 
ratifiées  à  l'unanimité  et  Genève  désignée  comme  Vorort. 

Ensuite  M.  le  D*^  Hans  Meyer.  de  Leipzig,  qui  a  elîectué 
le  premier  l'ascension  du  Kilima-Ndjaro  (6010  m.),  la  plus 
haute  montagne  de  l'Afrique,  a  lu  une  étude  marquée  au 
coin  d'une  science  du  meilleur  aloi  sur  l^^s  montagnes  nei- 
geuses (k  l'Afnqae  équutoriale.  Après  avoir  parlé  des  deux 
puissantes  fractures  dont  les  récentes  explorations  ont 
révélé  l'existence,  l'une  allant  des  lacs  Naïvacha  et  Ba- 
ringo  à  la  mer  Rouge  et  à  la  mer  Morte,  l'autre  compre- 
nant les  lacs  Nyassa,  Tanganyika  et  Albert,  il  a  décrit  les 
trois  montagnes  africaines  à  neiges  persistantes,  le  Ruwen- 
zori  ou  Runsoro,  le  Kenia  et  le  Kilima-Xdjaro,  leur  struc- 
ture géologique,  leur  fiore,  leur  faune  et  leurs  glaces.  La 
dernière  de  ces  sommités  a  été  évidemment  l'objet  d'une 
étude  spéciale  dans  laquelle  le  récit  des  expéditions  de 
M.  H.  Meyer  a  trouvé  sa  place.  Enfin  l'orateur  a  terminé 
son  exposé  par  quelques  considérations  sur  l'avenir  de  la 
colonisation  européenne  dans  ces  contrées. 

M.  le  professeur  D^  Forel,  de  Morges,  a  traité  la  ques- 
tion suivante  :  Le  Boden  au  point  de  vue  économique.  Il  se 
demande  quelles  seront,  pour  les  contrées  environnant  le 
lac  de  Constance,  les  conséquences  de  sa  disparition  par 
le  comblement  et  de  sa  transformation  en  une  plaine  fai- 
blement inclinée.  11  croit  (|ue  ces  elfets  seront  désavanta- 
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geux.  En  aval,  le  Rhin  perdra  sa  transparence  et  su  cliule 
beaucoup  de  sa  beauté;  il  deviendra  un  danger  pour  ses 
rives  par  Tirrégularité  de  son  débit.  Les  conditions  clima- 
lériques  se  trouveront  moditlées  dans  un  sens  défavora- 
ble, car  le  lac  constitue  un  élément  de  modération  au 
point  de  vue  thermal;  en  été.  il  absorbe  de  la  chaleur 
qu'il  rend  en  hiver.  On  peut  se  demander  si  les  avimtages 
résulUint  de  la  formation  d'une  plaine  qui  pourra  être  mise 
en  culture  compenseront  les  inconvénients  provenant  de 
ta  disparition  du  lac. 

A  M.  Forel  a  succédé  M.  le  professeur  D''  Gôtz.  de  Mu- 
nich, (jui  a  parlé  de  VappromionHement  m  blé  dr  l'Eu- 
rapf  par  lea  p^js  edtra-earopéena.  Notre  continent  ne  peut 
plus  aujourd'hui  livrer  le  blé  à  des  prix  aussi  bas  que  les 
pays  d'outre-mer.  Il  y  a  là  un  danger  pour  le  cultivateur 
européen.  Toutefois  la  situation  n'est  pas  aussi  mauvaise 
(ju'on  l'a  représentée.  La  consommation  du  blé  augmente 
plus  rapidement  que  la  production  et.  d'ailleurs,  en  dehors 
des  États-Unis  et  de  la  République  Argentine,  qui  sont  les 
grands  fournisseurs  de  blé  pour  l'Europe,  les  autres  pays 
ne  peuvent  en  donner  qu'en  quantité  limitée.  Le  Canada 
souffre  des  gelées  tardives  ;  le  Maroc  est  mal  administré  ; 
l'Egypte  et  la  Tunisie  sont  de  trop  faible  étendue.  l'Algé- 
rie est  trop  aride,  l'Inde  et  la  Chine  ont  une  trop  forte 
population  pour  pouvoir  exporter  indéfiniment  de  grandes 
quantités  de  céréales.  Toutefois  la  question  pourra  chan- 
ger de  face  lorsque  la  Sibérie  et  l'Asie  centrale,  qui  pos- 
sèdent d'excellentes  terres  à  blé,  seront  mises  directe- 
ment par  chemin  de  fer  en  relations  avec  l'Europe. 

A  ces  trois  communications  s'est  borné  le  travail  de  la 
première  journée.  Cependant  on  doit  faire  rentrer  dans  la 
partie  scientifique  de  la  réunion  de  St-Gall,  la  conférence 
faite  au  sommet  du  Gdbvia,  par  M.  le  D*"  Friih,  privat-do- 
cent  au  Polytechnicum.  Le  rôle  de  celte  montagne  dans  la 
triangulation  suisse  et  autrichienne,  la  formation  géologi- 
que de  la  contrée  et  ses  conditions  climatériques  furent 
les  sujets  traités  dans  cette  allocution  qui  empruntait  au 
tlécor  magnifi(jue  formé  par  la  contrée  elle-mémt»  un  atc 
trait  tout  particulier. 

Le  samedi  ^4  août,  la  parole  fut  donnée  en  premier 
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Heu  à  M.  Fnih.  le  conférencier  de  la  veille,  pour  le  déve- 
loppement de  sa  proposition  concernant  Vélahoration  d'un 
owraf/e  sur  la  (jéoffraphie  (1r  la  Suisse.  Il  ne  s'agit  pas  d'un 
manuel  destiné  à  renseignement,  mais  d'un  livre  raisonné, 
au  courant  de  la  science  actuelle,  analogue  à  ce  que  des 
écrivains  éminents  ont  fait  pour  l'histoire  de  notre  patrie. 
Chacun  se  rend  compte  de  la  lacune  qui  existe.  Si  nous 
possédons  des  cartes  merveilleuses  qui  sont,  depuis  long- 
temps. Tobjet  de  tous  les  éloges,  il  nous  manque  un  texte 
complet,  une  étude  d'ensemble  qui  nous  fasse  saisir  l'éton- 
nante complexité  du  relief  et  du  réseau  lluvial  de  notre 
pays  et  nous  donne  les  raisons  de  l'état  matériel  et  moral 
du  peuple  suisse,  le  secret  de  sa  vie  et  de  sa  pensée.  Par 
son  développement  en  hauteur,  par  sa  position  au  point 
de  jonction  des  races,  la  Suisse  est  un  microcosme  que 
depuis  longtemps  les  savants  étudient  chacun  à  son  point 
de  vue  spécial,  mais  qu'il  y  aurait  lieu  d'envisager  comme 
un  seul  tout  dans  un  travail  approfondi  et  original.  Décrire 
et  expliquer  ses  conditions  physiques  et  les  mille  ressorts 
de  sa  civilisation,  telle  est  l'œuvre,  qu'après  une  courte 
discussion  à  laquelle  ont  pris  part  MM.  de  Claparéde,  Zo- 
brist,  D^  Hotz.  D*^  Wartmann  et  Stolz.  l'Association  suisse 
a  entreprise  d'enthousiasme.  Une  commission  composée 
de  MM.  Amrein.  Brùckner,  Forel,  Friih,  Hotz,  Zobrist  et 
Jiosier  a  été  chargée  d'en  préparer  le  programme. 

Une  fois  cette  importante  question  liquidée,  M.  .l'ingé- 
nieur zurichois  Ilg  a  raconté  son  voyage  dans  le  Pays  des 
Oaallaija  situé  au  nord-ouest  du  Kalîa.  Envoyé  dans  celte 
contrée  peu  connue  pour  s'y  rendre  compte  de  sa  richesse 
en  or,  par  Ménélik.  négus  d'Ethiopie,  il  a  proOté  de  sa 
mission  pour  faire  des  études  topographiques,  botaniques 
et  zoologiques.  Le  pays  est  beau,  nous  a-t-il  dit,  chaud, 
drainé  par  un  grand  nombre  de  rivières,  pourvu  d'une  flore 
très  riche,  et  ses  mines  d'or,  (jui  produisent  actuellement 
un  millier  de  kilogrammes  par  an  de  ce  précieux  métal 
pourront  prendre  une  grande  importance  lorsqu'au  mode 
très  primitif  d'extraction,  on  pourra  substituer  les  métho- 
des modernes.  Mais  son  climat  est  d'une  insalubrité  telle 
(|ue  même  les  Ethiopiens  ne  scmt  pas  capables  de  le  sup- 
porter et  que  les  Galhis  seuls  peuvent  y  vivre. 
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Ensuite  M.  de  Claparède,  président  de  la  Société  de 
géographie  de  Genève,  a  entretenu  l'assemblée  de  la  con- 
flition  des  Arabes  en  Alg&ie.  Au  cours  d'un  voyage  elîec- 
tué  l'hiver  dernier  dans  ce  pays,  il  a  pu  étudier  les  choses 
de  près  et  se  rendre  compte  de  l'opposition  fondamentale 
qui  existe  entre  les  deux  cultures,  arabe  et  européenne. 
Les  indigènes  algériens  sont  actuellement  tout  à  fait  sou- 
mis, et,  depuis  i881,  il  n'y  a  eu  de  leur  part  aucune  tenta- 
tive d'insurrection.  Toutefois  le  rapprochement  entre  eux 
et  les  colons  n'a  guère  fait  de  progrès.  L'Arabe  aime  à 
vivre  libre  et  fier  en  dehors  des  contraintes  de  la  civilisa- 
tion ;  le  travail  régulier  est  pour  lui  une  charge  insuppor- 
table ;  le  christianisme  le  dépasse  et  n'a  aucune  prise  sur 
lui.  Le  fossé  se  creuse  plus  profond  entre  lui  et  le  con- 
quérant. Aussi  étiint  données  les  difficultés  (jue les  Fiançais 
ont  rencontrées  en  Algérie  et  la  nature  du  sol  (jui  est  en 
majeure  partie  peu  arrosé  et  infertile,  on  peut  se  deman- 
der si  les  Anglais  auraient  tiré  de  cette  colonie  un  meilleur 
parti.  Le  point  noir,  c'est  la  diminution  progressive  du 
nombre  des  immigrants  français. 

Après  M.  de  Claparède.  M.  le  professeur  Strœhlin.  de 
iîenève,  nous  a  communicjué  ses  impressions  de  royafje 
m  Andalousie  et  particulièrement  à  Séville.  (îrenade  et 
Cordoue.  Il  a  décrit  ces  villes  si  curieuses  et  les  mille 
hotautés  du  pays.  Les  monuments  arabes  l'ont  particulière- 
ment enthousiasmé  :  l'Alcazar.  l'Alhambra  et  la  Mezipiila. 
mosquée  convertie  en  église  catholi(|ue.  lui  ont  fourni 
l'occasion  de  faire  revivre  dans  l'esprit  de  ses  auditeurs  la 
grandeur  architecturale  et  les  merveilleuses  décorations 
de  l'art  mauresque  et  de  leur  rappeler  une  des  périodes 
les  plus  intéressantes  de  l'histoire  de  l'Espagne  méridio- 
nale. 

C'est  M.  Zobrist,  professeur  à  Porrentruy,  cpii  a  clôturé 
la  série  des  communications  par  un  exposé  de  la  situation 
actuelle  des  consulats  et  des  sociétés  de  bienfaisance  suisses 
répandus  sur  le  globe.  S'appuyant  sur  la  carte  qu'il  en  a 
dressée  d'après  les  données  olïlcielles,  il  a  cité  les  noms 
des  principales  de  ces  sociétés,  au  nombre  total  de  Ul. 
qui  sont  auUmt  de  petites  confédérations  suisses  à  l'étran- 
ger. Après  avoir  démontré  toute  l'importance  qu'ont  pour 
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le  commerce  et  l'émigration  de  notre  patrie  la  connais- 
sance (le  ces  petites  oasis  helvétiques  dispersées  sur  le 
monde,  il  a  formulé  le  Viou  (jue  l'enseignement  géogra- 
phique dans  nos  écoles  de  commerce  en  tienne  davantage 
compte  et  qu'il  soit  aidé  pour  cela  d'une  carte  semblable 
;i  celle  (pril  a  établie.  Une  discussion  s'est  engagée  à  pro- 
pos des  consulats.  MM.  Amrein.  de  Claparède  et  Hernet 
nous  ont  exposé  leurs  idées  à  ce  sujet  et  finalement  la 
vjuestion  a  été  renvoyée  au  Vorort  de  Genève. 

Telle  a  été,  brièvement  résumée,  l'activité  scientifique  de 
la  réunion  de  St-Gall.  L'opinion  a  été  unanime  à  en  cons- 
tater le  brillant  succès  et  tous  les  congressistes  se  sont 
plu  à  remercier  M.  le  président  Amrein  et  les  distingués 
conférenciers  des  heures  agréables  et  instructives  qu'ils 
leur  ont  fait  passer. 


SÉANCE  DU  i3  DÉCEMBRE  1895. 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Clapakède,  Président. 

Le  Président  parle  avec  émotion  de  la  grande  perle  que 
la  Société  vient  d'éprouver  en  la  personne  de  M.  Gustave 
Rochette,  M.  E.,  décédé  le  5  décembre  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans.  M.  G.  Rochette,  (|ui  a  été  l'un  des  fondateurs  de  la 
Société  en  4858,  a  fait  pendant  vingt-cinq  ans  partie  de 
son  Bureau.  Il  en  a  été  le  Président  en  1889-90. 

Le  Président  donne  à  la  Société,  d'après  le  G€ï)graphi€at 
Journal  de  Londres,  les  premières  nouvelles  de  l'expédi- 
tion arctique  anglaise,  qui  partie  de  Greenhithe  le  12  juillet 
1894,  sous  les  ordres  de  M.  Jackson,  a  hiverné  à  la  Terre 
de  François-Joseph  en  4894-1895  et  parait  marcher  à  sou- 
hait. D'importants  résultats  ont  déjà  été  obtenus  et  la  carte 
de  l'Archipel  découvert  en  4873  par  MM.  Payer  et  Weyp- 
recht  devra  subir  plus  d'une  modification. 

La  Société  nomme  à  l'unanimité  : 

Membre  hoïioraire  (}n  remplacement  de  feu  le  général  sir 
Henry  Rawlinson,  M.  Cléments  R.  Markham,  président 
de  la  Société  royale  de  géographie  de  Londres,  et  Membre 
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ron-espomlant  M.  le  lieutenant-colonel  Montril  de  Tinfan- 
terie  de  marine  française,  à  Paris. 

Communication  de  M.  le  professeur  Emile  Chaix  : 

Les  c6tes  des  Iles  Normandes  de  la  Manche. 

Les  lies  de  la  Manche  sont  extrêmement  visitées  et  une 
foule  d'auteurs  en  ont  parlé;  il  n'y  a  donc  pas  grand'chose 
de  nouveau  à  en  dire;  d'ailleurs  je  n'ai  pas  vu  Auregny  et 
je  ne  connais  pas  bien  Guernesey.  Si.  malgré  ces  obsta- 
cles, j'entreprends  de  parler  de  cet  archipel,  c'est  qu'il  est 
infiniment  intéressant  et  que  quelques-uns  de  ses  caractt>- 
res  géographiques  peuvent  être  accentués. 

Position  géographique,  relief  sous-marin  et  constitution 
géologique  contribuent  à  faire  naître  l'idée  que  rarchii)el 
normand  et  les  côtes  voisines  ont  été  jadis  réunis. 

On  sait  qu' Auregny  est  à  moins  de  i8  kilomètres  de  la 
cùie  du  ('otentin  et  Jersey  à  un  peu  plus  de  27  kilomètres. 

On  retrouve  dans  le  Cotentin  les  schistes  ou  phyllades 
précambriens  et  les  poudingues  cambriens  de  Jersey  et 
presque  toutes  ses  roches  éruptives,  diorites.  granités,  etc. 
Même  chose  sur  la  côte  de  Bretagne,  sauf  les  poudingues. 
La  seule  différence  est  que  les  îles  sont  plus  riches  que  le 
rontinenl  en  roches  éruptives. 

Voici,  d'après  l'excellent  ouvrage  du  K.  P.  Charles 
\oury  et  les  travaux  de  M.  de  Lapparenl.  la  succession 
des  roches  de  Jersey  *  :  Après  le   dépôt  des  schistes  pré- 

^  Principaux  ouvrages  à  consulter,  au  point  de  vue  scientifique  : 
t'h.  Noury,  S.-J.  :  Géologie  de  Jersey,  188(3  ;  —  Les  Forêts  sous- 
marines,  dans  le  Compte  rendu  du  Congrès  scientitîque  des  catholi- 
ques, 1891;  —  Ecréhou,  Dirouilles,  etc.  1S92.  —  A.  de  Lapparent  : 
Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3,  VI  et  XII,  1883-84  ;  —  Acad.  des 
.Se.  de  Paris,  1890  ; —  Annales  de  la  Soc.  scientifiquo  de  Bruxelles, 
1892;  —  Traité  de  géologie,  1893.  —  Delesse  :  Lithologie  des 
plages  de  France.  —  Chèvremont  :  Les  mouvements  du  sol,  1882. 
—  D.-T.  Ansted:  The  Channel  Islands,  3«  édit.  1893  (1865).— 
T.  Le  Cerf:  L'Archipel  des  Iles  Normandes,  1863  (général).  — 
IL  Gaidoz  :  Une  visite  aux  Iles  normandes,  in  Rev.  des  deux 
Mondes,  1889  (général). 
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•-  rambriens   viennent  une  série  d'éruptions,   1"  ilioriles, 

%V  i®  granités,  :]''  granuliles,  microgranulites  ot  pegmatites, 

4"  orthopliyres.  5°  divers  porphyres  et  spililes  ;  ensuite  se 
dépose  le  conglomérat  carabrien  du  X.E.  de  Jersey  ;  puis 
surgissent  des  veines  éruptives.  1°  de  porphyrites  mir.a- 
cées,  2"  de  diabase.  3*^  de  quartz.  Ces  veines  ont  de  quel- 
ques centimètres  h  5  m.  d'épaisseur  et  il  y  en  a  une  qu'on 
peut  suivre  sur  5  km.  en  ligne  pres(jue  droite.  Le  tout  est 
si  bien  enchevêtré  par  places,  que  le  P.  Xoury  a  pu  écrire 
<ju'il  lui  est  souvent  arrivé  défouler  en  dix  pas  trois  roches 
dilîérentes.  et  c'est  peu  dire,  car  c'est  souvent  en  trois  pas 
que  l'on  foule  trois  roches  différentes. 

ïiuemesey  n'a.  seinble-t-il.  plus  de  schistes  et  se  com- 
pose d'un  gneiss  dans  le  S.,  de  diorite  dans  le  N.,  de 
granité  par  places,  avec  filons  de  grànulite  et  de  diabase. 

Sercq  *  a  encore  beaucoup  de  schistes,  fortement  méta- 
morphisés  par  endroits,  puis  du  granité  dans  le  \.  et  le  S., 
du  gneiss  i\  l'E.  et  beaucoup  de  veines  de  diabase  et  de 
quartz*. 

En  somme,  côtes  et  iles  sont  un  même  foyer  éruptif 
très  ancien  et  ont  parfaitement  pu  former  un  seul  massif. 

L'archipel  est  posé  sur  un  plateau  sous-marin  qui  unit 
le  cap  de  la  Hague  à  la  saillie  septentrionale  des  côtes  de 
Bretagne.  La  courbe  bathymétrique  de  50  m.  va  du  cap  de 
la  Ilague  à  Rurhou  et  aux  Cas(juets  devant  Auregny.  en- 
toure d'assez  près  Guernesey  à  l'NV.  et  au  S.,  Sercq  au  S., 
puis  s'éloigne  vers  le  S.-W.  en  passant  à  une  dizaine  de 
kilomètres  au  large  du  cap  Gros-Nez.  Auregny,  quoique 
bien  près  du  continent,  a  plus  de  40  m.  d'eau  de  tous  les 
côtés  ;  Sercq  et  Guernesey  aussi.  En  revanche  lesEcréhous, 
Jersey,  les  Minquiers  et  les  iles  ('hausey  sont  entourés  de 
fonds  de  moins  de  20  m.;  ils  sont  même  reliés  à  la  côte  par 
des  seuils  recouverts  de  moins  de  10  m.  d'eau  a  marée 


*  On  sait  que  les  Anglais  disent  Sark  et  Alderney.  Les  paysans 
du  pays  disent  :  Ser  et  Ourgny,  puis  Jéry  pour  Jersey. 

-  J'ai  d'ailleurs  rapporté  et  donné  au  Musée  de  Genève  une 
collection  assez  complète  des  rochers  de  ces  îles,  que  M.  Duparc 
va  étudier  pétrographiquement  ;  cela  permettra  de  préciser  cer- 
taines données,  notamment  pour  Sercq. 
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basse.  Le  seuil  ù  l'E.-S.-E.  de  Jersey,  passant  par  la  (Chaus- 
sée des  Bœufs,  a  7  m.  d'ean.  Toutefois  les  Ecréhous  sont 
séparés  de  Jersey  par  un  ravin  profond,  assez  inallendu. 
On  peut  fort  bien  admettre  aver.  le  R.  P.  \oury  que  les 
courants  de  marée  aient  accentué  une  séparation  jadis 
moins  complète  des  iles  e!  de  la  côte,  car  ces  courants,  le 
Raz  Blanchard,  celui  de  la  Déroute,  le  Petit  et  le  Grand 
Russel,  sont  d*une  violence  incroyable,  ainsi  que  j*ai  pu 
le  constater  à  l'W.  et  au  S.-W.  de  Sercq.  Ils  font  jusqu'à  5 
m.  par  seconde.  La  nature  du  fond  témoigne  en  faveur  de 
ridée  du  P.  Noury,  car,  d'après  Delesse,  on  trouve  la  ro- 
c^e  nue  dans  le  triangle  compi  is  entre  Coutances.  Jersey, 
les  Ecréhous  et  Carteret,  ce  qui  prouve  que  l'érosion  y  est 
active  ;  tandis  que  le  sable  se  dépose  au  \.  et  au  S.  de  c^^t 
espace. 

Tout  concourt  donc  à  établir  la  possibilité  d'une  réunion 
ancienne  des  iles  à  la  côte,  puis  d'une  séparation,  qui 
pourrait  être  la  conséquence  d'un  affaissement  de  tout  ou 
partie  de  la  région. 

(léologiquement,  certîiins  mouvements  du  sol  peuvent 
être  établis  :  i°  pour  le  dépôt  des  schistes,  il  fallait  que 
toute  la  région  fût  à  une  grande  profondeur  sous  la  mer 
pendant  la  période  précambrienne  ;  2°  toute  la  série  des 
éruptions  entre  cette  période  et  la  suivante  ont  dû  avoir 
lieu  sous  la  mer,  celles  des  porphyres  à  une  profondeur 
moindre;  3°  Jersey  a  dû  être  légèrement  émergée,  mais 
moins  qu'aujourd'hui,  pour  le  dépôt  du  conglomérat  cam- 
brien.  Que  s'est-il  passé  depuis  lors  pendant  des  milliers 
de  siècles?  Il  y  aura  eu  émersion,  puisque  toutes  les  ro- 
ches posl-cambriennes  manquent.  Toutefois,  comme  on 
trouve  partout  sur  les  plages  des  nodules  de  silex  et  de  la 
craie,  il  pourrait  y  avoir  eu  immersion  temporaire  et  par- 
tielle du  plateau  à  l'époque  crétacique;  puis  émersion  dé- 
finitive. 

Cette  émersion  s'est-elle  arrêtée  au  niveau  actuel,  est- 
elle  restée  constante,  ou  a-t-elle  subi  des  inodilications 
dans  les  temps  historiques?  Quelques  faits  tendent  à  i)rou- 
ver  une  légère  émersion  relativement  récente  a  Jersey  : 
on  y  a  constaté  la  présence  de  grèves  surélevées:  j'ai  eu 
l'occasion  d'observer  plusieurs  grottes  (jui  ont  été  creu- 


4V}  BULI.ETIN. 

sées  jusqu'à  une  grande  hauteur  dans  les  veines  éruplives. 
qui  sont  polies  par  Teau  bien  au-dessus  de  la  marée  ac- 
tuelle, puis  comblées  dans  leur  partie  supérieure  par  des 
éboulis  avec  galets  roulés,  que  la  mer  ne  peut  plus  attein- 
dre, c'est  le  cas  au  Pinacle,  aux  Creux  Fant(>mes.  à   la 

y  /  ^ 

Cave  des  Pirates:  enfin  Touest  et  le  sud-est  de  Jersev  ont 
des  falaises  délaissées. 

Mais,  après  cette  immersion,  il  y  aurait  eu  émersion. 
puis  nouvelle  immersion,  qui  continuerait.  En  efTet,  le 
P.  Noury ,  dans  son  intéressant  article  sur  les  forêts  sous-ma- 
rines, arrive,  par  des  voies  qui  semblent  parfaitement  sùre.s, 
aux  résultats  suivants  :  à  l'époque  romaine,  la  végétation 
est  allée  jusqu'à  une  quinzaine  de  mètres  plus  bas  qu'au- 
jourd'hui; les  lies  Chausey  n'étaient  pas  encore  iles  au 
VI*  siècle;  la  Chaussée  des  Bœufs  a  du  émerger. au  moins 
à  mer  basse,  jusqu'au  V*^  siècle;  le  retour  de  la  mer  ne 
s'est  pas  fait  par  érosion,  mais  par  suite  d'im  affaissement 
graduel  ;  cet  affaissement  a  dû  être  de  0  m.  80  par  siècle 
dans  les  dernières  i300  années,  il  est  peu  sensible  depuis 
:îOO  ans,  mais  il  semble  continuer. 

A  côté  de  ces  faits,  l'auteur  touche  aux  diverses  légendes 
ayant  cours  :  il  raconnait  que  c'est  par  erreur  qu'on  a  dit 
que  les  habitants  des  Écréhous  allaient  à  pied  entendre  la 
messe  dans  le  Cotentin  ;  il  n'essaie  pas  de  réhabiliter  la 
carte  dite  de  Deschamps-V'adeville.  qui  semble  avoir  été 
faite  en  i860  et  non  au  XIIP  siècle  ;  quant  à  la  planche  de 
l'éréque  de  Coutances,  sur  laquelle  ce  prélat  aurait  eu  cou- 
tume de  franchir  la  seule  partie  impraticable  à  mer  basse 
du  trajet  entre  la  côte  et  Jersey,  si  ce  n'est  qu'une  légende, 
elle  est  vraisemblable. 

Le  R.  P.  Xoury  a  déjà  si  bien  déblayé  ces  questions 
compliquées,  que  quelques  études  de  plus  permettraient  de 
clore  la  discussion. 

Si  l'archipel  ne  se  met  pas  à  émerger,  il  est  condamné 
à  disparaître  par  suite  de  l'abrasion,  dans  un  avenir  loin- 
tain sans  doute,  mais  d'une  manière  certaine.  D'autant 
plus  que  la  puissance  des  vagues  et  la  hauteur  des  marées 
s'y  unissent  pour  ronger  davantage. 

Comme  la  Manche  est  largement  ouverte  vers  l'NV.,  les 
grandes   vagues  de  l'Océan  y  pénètrent  dans  toute  leur 
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arnplenr  par  les  lemptHes  d'ouest.  Sans  doiile  elles  n'ar- 
rivent pas  telles  quelles  jusqu'aux  falaises  des  Iles  Nor- 
mandes, car,  ayant  besoin  d'une  profondeur  de  100  à  150 
m.  pour  prendre  tout  leur  développement,  elles  commen- 
l'.ent  à  déferler  au  large,  dès  qu  elles  rencontrent  des  fond 
de  60  à  50  m.;  rela  les  affaiblit,  mais  il  en  reste  toujou: 
assez,  surtout  en  hiver  ! 

Quant  aux  marées,  elles  permettent  à  la  vague  d'atta 
4juer  par-dessous  ou  par-dessus  ce  (jui  lui  résiste  à  un  ni 
v*>au  donné:  elles  activent  d'autant  plus  l'érosion  qu'elles 
sont  plus  amples.  Or  elles  atteignent  10  à  13  m.  aux  syzy- 
gies.  D'immenses  espaces  couvrent  et  découvrent.  Certains 
groupes  dites  en  sont  réduits  à  un  vaste  estran  dominé 
de  quelques  pitons.  Dans  les  Ecréhous  il  reste  à  marée 
haute  une  douzaine  de  rocs  émergés,  à  6  m.  au  maximum, 
moins  d'un  dixième  de  kilom«Hre  carré  sur  trois  et  demi; 
dans  les  Pierres  de  Lec(|  il  reste  trois  rocs  hors  de  l'eau  à 
marée  haute  ;  dans  les  Dirouilles,  deux.  Autour  de  Jersey 
je  trouve,  d'après  la  carte  marine,  presque  40  kilomètres 
carrés  qui  sont  ainsi  balayés  par  la  mer  deux  fois  par  jour 
aux  époques  de  nouvelle  et  pleine  lunes.  Le  mouvement 
de  la  marée  est  très  lent  cependant,  et  ce  n'est  pas  le  fait 
même  de  son  ascension  et  de  sa  descente  qui  a  la  grande 
action  érosive,  mais  le  fait  ijiie  la  vague,  changeant  conti- 
nuellement le  point  d'attaque,  au  lieu  de  n'attaquer  tou- 
jours que  la  môme  zone  de  «juelques  mètres,  bouleversr 
chaque  parcelle  dans  ces  40  kilomètres  carrés,  déchaus- 
sant ce  qu'elle  ne  peut  pas  briser. 

Comme  on  le  sait,  l'action  de  la  vague  est  de  trois  sor- 
tes :  1"  désagrégation  de  vive  force;  2^  usure  par  frotte- 
ment; 3^  enlèvement  de  la  base  des  falaises. 

Pour  comprendre  la  première  de  ces  actions,  il  suttitde 
se  rappeler  que  si  la  vague  intacte  n'exerce  presque  pas 
de  pression,  son  action  lorsqu'elle  déferle  correspond 
parfois  à  une  pression  de  :i0  500  kilogrammes  par  mètie 
cîirré  de  surface,  chiffre  (]ui  n'est  probablement  pas  un 
maximum  (IVoguslawski  et  KnimmeH.  Or,  de  l'eau  ou  de 
l'air  poussés  avec  une  telle  pression  dans  une  cavité  ou 
une  fissure  doivent  être  capables  de  faire  éclater  tout  ce 
qui  les  retient. 
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Quant  à  l'iisiire,  elle  se  fait  par  rinl(»rmédiaire  de  tous 
les  corps  en  suspension  dans  la  ^ague,  depuis  le  sable  fin 
jus(iu'â  des  blocs  énormes.  J'ai  mesuré  à  la  baie  du  Crabbé 
(N.  de  Jersey),  dans  des  couloirs  del'ile  Agais,  des  boulets 
de  granité  de  2  m.  de  diamètre,  donc  i£  m.  cubes,  pesant 
30000  kgr..en  comptant  la  densité  du  granité  à  2,7.  Des 
colosses  pareils,  mis  en  mouvement  au  point  d'être  arron- 
dis, doivent  ébranler  et  triturer  tout  sur  leur  passage. 
Quant  aux  petits  cristaux  de  silice  détachés,  la  vague  les 
lance  par  moments  avec  une  vitesse  prodigieuse  contre  la 
roche  en  place;  il  y  a  de  quoi  leur  communiquer  une  force 
vive  considérable,  et  comme  toute  leur  action  se  concentre 
dans  le  seul  petit  angle  qui  vient  frapper  le  roc,  chacun 
travaille  comme  un  petit  pic. 

Ces  deux  actions,  s'exerçant  au  pied  d'une  falaise,  la  sa- 
pent par  la  base  et  la  font  écrouler,  et  comme  rien  ne 
peut  la  reconstituer,  elle  est  condamnée  à  une  mort  lente. 

La  nature  des  roches  a  une  grande  influence,  mais  il  ne 
leur  sert  de  rien  d'être  dures,  il  faut  qu'elles  soient  saines 
et  compactes.  Or,  quelle  roche  est  entièrement  compacte? 
Les  schistes  sont  en  feuillets:  ils  sont  condamnés.  Les 
diorites  et  granités  sont  sillonnés  de  clivages,  parfois  si 
serrés  qu'il  est  impossible  d'obtenir  une  cassure  fraîche 
pour  un  échantillon  de  collection,  chaque  coup  de  mar- 
teau dégageant  une  nouvelle  surface  de  division  naturelle. 

En  outre,  par  places,  les  roches  des  Iles  Normandes 
sont  sillonnées  de  veines  éruptives.  rappelant  quelque  peu 
les  dykes  de  la  Vallée  del  Bove^  Ces  roches  injectées  ont 
parfois  été  assez  chaudes  pour  refondre  les  parois  de  la 
fente  et  s'amalgamer  à  la  gangue  de  manière  à  souder 
hermétiquement  toute  jointure;  mais  en  général  la  soudure 
n'est  pas  si  intime  qu'elle  ne  laisse  une  légère  tissure,  où 
la  pression  de  la  vague  peut  s'exercer  pour  tout  désagré- 
ger. D'ailleurs  presque  tous  ces  filons  éruptifs  sont  émi- 
nemment clivés,  sans  doute  par  suite  de  leur  refroidisse- 
ment rapide  au  sein  d'une  roche  déjà  froide.  La  diabase  a 
prescjue  toujours  une  structure  columnaire,  qui  fait  qu'en 

»  E.  Chaix,  La  Vallée  del  Bovo,  avec  planches,  dans  le  Qîobtj 
XXX,  1891. 
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peu  de  temps  le  filon  tout  entier  est  enlevé,  évidé.  lais- 
sant la  roche  encaissante  réduite  à  des  plaques  souvent  de 
moins  d'un  mètre  d'épaisseur,  par  conséquent  très  des- 
tructibles. 

On  peut  s'attendre  à  ce  que  ces  veines  jouent  un  rôle 
important  dans  la  morphologie  des  côtes  de  ces  iles,  car 
il  y  en  a  partout  beaucoup.  Le  R.  P.  \oury  a  relevé  autour 
de  la  presqu'île  de  Noirmont,  dans  le  S.-W.  de  Jersey, 
quatre-vingts  liions  de  dinbase  sur  trois  kilomètres  de  côte  ; 
c'est  assez  pour  affaiblir  le  granité  de  ce  rivage.  11  expli- 
que avec  beaucoup  de  raison  la  formation  de  plusieurs 
baies  par  l'abondance  locale  des  veines  éruptives. 

C'est  à  ces  veines  que  les  Iles  Normandes  doivent  leurs 
falaises  les  plus  curieuses,  tout  d  fait  caractéristiques,  et 
c'est  un  peu  leur  faute  s'il  n'est  pas  possible  de  décrire 
leurs  côtes  en  se  servant  simplement  des  classes  établies 
par  de  Richthofen  ou  Penck. 

On  pourrait  le  faire  à  la  rigueur.  Ainsi  on  pourrait  dire 
qu'au  point  de  vue  du  profil  l'archipel  normand  présente 
trois  des  quatre  types  de  côtes  d'érosion  et  un  des  types 
de  côte  d'alluvionnement  :  des  falaises  plongeantes  (Steil- 
kûsten).  des  falaises  k  terrasses  d'abrasion  (^Strandkiisten 
mit  Steilrand),  des  falaises  abandonnées  (Strandkiisten 
mit  zuriickliegendem  Steilrand)  et  des  côtes  lagunaires 
(Lagunenkiisten"),  mais  où  les  lagunes  auraient  disparu. 

Mais  ces  grandes  classes  ne  donneraient  (|u'une  bien  pâle 
image  de  la  multitude  de  détails  originaux  des  côtes  des 
Iles  Normandes,  puis  elles  n'indiqueraient  rien  quant  à 
leur  origine.  La  difficulté  serait  la  même  avec  les  classes 
de  M.  le  professeur  Penck.  Je  crois  donc  qu'il  vaut  mieux 
décrire  ce  qui  existe  et  le  classer  à  ma  manière,  plutôt  en 
me  basant  sur  le  mode  de  formation.  Chacun  fera  rentrer 
ces  subdivisions  dans  de  plus  grands  groupes  si  la  néces- 
sité s'en  fait  sentir.  On  gagnera  à  cela  une  impression 
plus  juste  de  l'incroyable  richesse  de  formes  des  côtes  de 
ces  petites  iles. 

Pour  donner  d'abord  une  idée  générale  de  l'indentation 
des  côtes,  je  compare  le  développement  du  polygone  irré- 
gulier, circonscrit  aux  pointes  saillantes  des  iles,  à  la  Ion 
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gueiir  des  côtes  mesurée  au  curvimèlre,  en  tenant  compte 
de  toutes  les  indentations  d'une  certaine  importance.  Le 
polygone  pour  Jersey  comporte 5i  km.,  pour  Sercq  1î^  km.; 
la  côte  de  Jersey  a  un  développement  de  87  km.,  celle  de 
Sercqjâi  km.  Le  rapport  entre  les  deux  lignes  esti  :  iJO 
pour  Jersey  et  i  :  1 ,83  pour  Sercq.  Une  île  à  côtes  parfai- 
tement régulières  aurait  un  même  chiffre  pour  les  deux 
lignes  et  leur  rapport  serait  i  :  i.  On  voit  donc  que  Sercq 
est  extrêmement  découpée  et  qu'elle  Test  plus  que  Jersey; 
cela  se  comprend,  car  elle  n'a  aucune  de  ces  côtes  d'allu- 
vions  sans  indentations.  comme  Jersey  en  a  sur  23  km.* 
Sercq  n'a  point  de  plaine,  Jersey  a  à  peine  un  huitième 
de  sa  surface  en  plaine  basse.  Guernesey  environ  un  tiers. 
Le  point  culminant  de  Jersey  est  à  i48  m.,  celui  de  Sercq 
à  i  14  m. ,  celui  de  (xuernesey  à  1 06  métrés.  Mais  autant  que 
mon  expérience  des  trois  îles  et  les  mauvaises  cartes  qu'on 
en  a  me  permettent  de  le  calculer,  la  hauteur  moyenne  les 
classe  autrement:  celle  de  Sercq  est  de  iOO  m.,  celle  de 
Jersey  de  60  m.,  celle  de  Guernesey  seulement  de  40  m., 
pojir  des  surfaces  respectives  de  7.  de  i16  et  de  65  kilo- 
mètres carrés*.  Ces  chiffres  montrent  que  Sercq  n'est 
qu'un  reste  bien  délabré  de  quelque  chose  de  plus  grand, 

*  Pour  Guernesey  ces  chiffres  sont  approximativement  37  km., 
77  km.,  et  1  :  2,1  ;  mais  ils  sont  calculés  d'après  une  mauvaise 
carte  et  n'ont  par  conséquent  pas  de  valeur.  La  moitié  des  77  km. 
de  rivages  de  Guernesey  est  en  côtes  plates. 

^  Les  moyennes  que  je  donne  ici  n'ont  guère  de  valeur,  car  elles 
manquent  de  bases.  Il  existe  de  fort  belles  cartes  marines  des 
Ohannel  Islands^  dressées  par  l'Amirauté  anglaise  ;  mais  elles  ne 
donnent  naturellement  que  la  mer  et  les  côtes,  puis  une  idée  gé- 
nérale du  relief  de  l'intérieur.  Quant  aux  cartes  de  l'intérieur  des 
îles,  elles  sont  vraiment  impardonnables  pour  notre  époque,  je 
dirais  presque  honteuses  pour  les  gouvernements  des  fies,  d'au- 
tant plus  que  le  Gouvernement  de  la  Reine,  à  ce  que  l'on  m'a 
dit,  aurait  offert  de  contribuer  pour  une  part  aux  frais  du  levé. 
Ges  cartes  ne  donnent  que  les  chemins,  et  ceux-ci  même  sont  faux 
en  plusieurs  endroits;  pas  de  relief  du  sol!  ou  un  relief  fait  ^  à 
l'œil  ».  Pas  une  cote  d'altitude!  On  dirait  des  cartes  dressées  par  un 
peuple  inculte;  pourtant  tel  n'est  pas  le  cas.  Or  des  cartes  à  cour- 
bes de  niveau  et  à  données  précises  décupleraient  l'intérêt  du 
voyage  et  rendraient  les  études  possibles. 
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et  l'on  conçoit  qu'avec  ses  100  m.  de  hauteur  moyenne 
pour  7  kilomètres  carrés  de  superficie,  son  absence  com- 
plète de  plaines  et  son  indice  d'indentation  égal  à  1.83, 
ce  soit  elle  qui  présente  les  côtes  les  plus  imposantes  et 
curieuses. 

Si,  après  ces  considérations  générales,  nous  abordons 
le  détail  des  côtes  et  l'étude  des  divers  types  qu'elles  pré- 
sentent, il  faudra  parler  de  5  catégories  avec  des  subdivi- 
sions. 

Dès  l'abord  il  s'impose  une  division  en  deux  grandes 
catégories,  les  côtes  élevées  ou  d'écroulement  et  les  côtes 
plates,  ou  plus  commodément,  les  falaises  et  les  plages. 

Parmi  les  premières,  on  dilï'érencie  bientôt  trois  types  : 
\e.}>  falaises  diisun,  celles  de  désagréçiation  et  les  falaises  à 
reines.  Les  premières  se  distinguent  par  le  fait  que  leur 
roche,  étant  compacte  ou  peu  clivée,  ne  s'écroule  que  lors- 
que la  vague  en  a  usé  la  base,  en  formes  arrondies.  Il  y  en 
a  peu  dans  les  îles  normandes,  parce  que  les  roches  y  sont 
généralement  trop  clivées  pour  attendre  d'être  usées 
pour  tomber;  l'intérieur  de  quelques  grottes  et  couloirs 
étroits  en  offre  de  bons  exemples. 

Les  falaises  dt  désagrégation  sont  tantôt  le  résultat  de  la 
structure  clastique  de  la  roche,  comme  pour  le  conglomé- 
rat, tantôt  celui  du  clivage.  Celui-ci  est  tellement  général 
que  toutes  les  côtes  des  iles  en  fournissent  une  foule 
d'exemples,  et  certaines  roches  sont  si  dures  i^Anne  Port 
etc.)  qu'elles  résisteraient  presque  indéfiniment,  mais  tel- 
lement fissurées  qu'elles  ne  présentent  presque  nulle  part 
<le  surfîices  arrondies,  la  mer  n'ayant  pas  le  temps  de  faire 
ce  travail  avant  l'enlèvement  des  morceaux. 

Les  falaises  à  veines  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  la  spécia- 
lité la  plus  intéressante  des  îles.  Il  y  en  a  deux  premiers 
types  :  celles  à  veines  en  éehai^pes  et  celles  à  veines  verti- 
cales. 

Les  premières  ne  sont  pas  fréquentes,  il  y  en  a  dans  le 
\.-W.  de  Jersey  et  dans  le  S.  de  Guernesey.  Elles  sont 
très  activement  érodées,  surtout  si  la  veine  se  laisse  faci- 
lement désagréger,  ce  qui  est  le  cas  habituel,  car  les  mas- 
ses surincombanles  s'écroulent  quoique  parfaitement  sai- 
nes dès  que  la  base  leur  manque. 
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Les  secondes  offrent  plusieurs  variétés  :  les  veines  écidr^s, 
les  \e\nes  en couloh'H,  celles  en  alternes^  celles  en  coupéesK 

Dans  le  premier  cas,  la  côte  semble  formée  d'une  série 
de  tranches  verticales  de  roche  faisant  saillie  dans  la  mer: 
dans  l'enfoncement  entre  les  tranches  on  retrouve  la  ro- 
che lilonienne,  de  couleur  et  d'aspect  différents.  Parfois 
l'enlèvement  du  filon  s'est  fait  sur  toute  la  hauteur  de  la 
falaise,  comme  vers  Gros-Nez  et  S*-Brelade.  et  cela  forme, 
à  marée  haute,  une  baie  profonde,  large  seulement  de  un 
à  cinq  mètres,  avec  des  parois  verticales  de  50  à  100  m. 
de  hauteur,  presque  lisses,  vertigineuses  quand  on  est  sur 
leur  bord  supérieur. 

Quand  la  roche  de  la  falaise  est  fortement  attaquée  par 

1  Voici,  pour  ceux  qui  connaissent  les  îles,  quelques  indications 
topographiques  relatives  aux  divers  genres  de  côtes  : 

A.  d^usure 
l  i^.  de  désagrégation 
I.      Falaises     \  j  (f.  en  écharpe 

1  évidées 
C.  à  veines  ^  i^  en  couloirs 

c".  verticales 


\ 


f 


en  cavernes 
ou  crtwc. 
\  4  en  coupées 


II.  Plages 


\D.  d'atterrissement 

{E.  d'abrasion 

A.  Un  peu  à  Bonne  Nuit,  Giffard,  grottes,  —  Port  du  Moulin, 
etc.  —  B.  Un  peu  partout.  —  c'.  Du  Pinacle  à  Gros-Nez,  —  des 
Thielles  à  Pte-dlcart.  —  c"   1.   Noirmont,  Portelet,   la  Cotte 
(Yeux  Fantômes,  Moye,  etc.,  —  de  Gros-Nez  à  Piémont,  Crabbé 
—  de  Pleinmont  aux  Thielles, —  Boutiques,  Gouliot,  Ixcart,  Der 
rible.  — c"2.  Petit  Port  et  beaucoup  d'autres.  —  &'  3.  Cavernes 
Rosière,  Fantômes,  Grève  aux  Lançons,  Lecq,  Crabbé,  —  S.  de 
Gnernesey,  —  Boutiques,  Moulin,  Gouliot,  Convâche.  —  Creux 
Creux  du  Diable,  Moye,  petit  au  Pinacle,  Creux  du  Derrible,  Pot- 
hole.  —  c"  4.  Pinacle,  Piémont,  La  Coupe,  Fantômes,  —  tout  Jer- 
bourg,  Icart,  —  Petit  Sercq,  Pointe  du  Derrible,  plusieurs  aux 
Boutiques  et  Gouliot .  —  D.  St-Ouen,  St-Brelade,  St-Aubin,  de 
St-Hélier  à  Gorey,  —  beaucoup  dans  W.  et  N.  de  Guernesey.  — 
U.  Etac,  Rocco  à  Corbière,  Azette  à  La  Roque,  —  W.  et  N.  de 
Guernesey. 


PROCÈS-VERBAUX.  53 

les  agents  atmosphériques  et  changée  en  terre  sur  une 
grande  épaisseur,  cette  terre  s'éboule  dans  la  fissure 
du  filon  évidé  et  la  comble,  ne  laissant  le  long  de  la  côte 
qu'une  série  de  petits  œuloirs  terreux  qui  se  terminent  dans 
des  fenles  de  l'estran.  Ces  couloirs  sont  généralement  re- 
\Hus  de  végétation. 

Bien  souvent  la  veine  n'est  pas  enlevée  sur  toute  la 
hauteur  de  la  falaise  mais  uniquement  là  où  la  mer  l'atta- 
que. Cela  crée  des  falaises  à  cacernes,  très  fréquentes  dans 
l'archipel.  Ces  cavernes  grandissent  toujours,  par  désa- 
grégation du  fond  et  par  usure  de  la  base  des  parois  laté- 
rales. Là  où  deux  veines  importantes  se  croisent  à  angle 
plus  ou  moins  droit,  il  se  forme  parfois  ce  qu'on  appelle 
des  creux,  dans  le  pays  :  un  ou  deux  tunnels  horizontaux 
conduisant  à  la  mer.  avec  une  cheminée  ou  puits  vertical 
unissant  le  bout  des  tunnels  à  la  face  supérieure  de  l'île. 

Enfin,  la  quatrième  variété  de  falaises  à  veines  vertica- 
les, ce  sont  celles  à  coupées,  forme  tout  à  fait  caractéristi- 
que de  la  région  et  à  laquelle  je  laisse  le  nom  local.  Qu'on 
se  ligure  une  presqu'île  ayant  une  veine  verticale  en  tra- 
vers de  son  isthme  ;  cette  veine  est  peu  à  peu  enlevée, 
entamant  l'isthme  des  deux  côtés  et  y  pratiijuant  deux 
coupures  étjoites  et  vertigrneuses,  qui  le  font  devenir 
toujours  plus  étroit  et  finissent  par  le  rendre  impraticable. 
Cela  donne  à  la  presqu'île,  pendant  des  siècles,  la  forme 
d'une  large  feuille  rattachée  à  la  souche  par  un  pédoncule 
très  court  et  très  mince,  mais  feuille  et  pédoncule  se  dres- 
sent en  parois  plus  ou  moins  verticales  de  cin(|uante 
mètres  et  plus.  La  plus  célèbre  est  La  Coupée,  par  excel- 
lence, qui  réunit  les  deux  moitiés  de  l'île  de  Sercq  et  sur 
laquelle  passe  un  chemin  large  de  deux  mètres  avec  pré- 
cipices de  cent  mètres  de  chaque  côté.  J'en  connais,  sauf 
erreur,  sept  à  Sercq,  trois  à  (iuernesey  et  cinq  à  Jersey. 
Au  Crabbé  une  de  ces  coupées  est  plus  curieuse  que  d'au- 
tres, car  la  veine  avant  été  entièrement  enlevée  dans  sa 
partie  inférieure,  elle  forme  un  détroit  jusiju'à  une  ving- 
taine de  mètres  et  un  isthme  plus  haut. 

En  fait  de  plaije.s  ou  côtes  plates,  il  y  a  deux  types  tout  à 
fait  distincts,  l'un  dû  aux  apports  de  la  mer,  l'autre  à  son 
érosion.  Je  les  nommerai  i)lages  d'atteirissement  et  (Vabia- 
sion. 
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(lliacun  connail  les  flat/es  d'atterrissement,  avec  leurs 
courbes  gracieuses,  décrites  entre  les  promontoires  par  la 
l'ormation  d'une  leoée  là  où  la  vague  est  amortie.  Généra- 
lement la  zone  cùtière  située  derrière  la  levée  est  quelque 
peu  marécageuse  et  parfois  plus  basse  que  les  plus  hautes 
marées.  Souvent  la  levée  est  couronnée  de  dunes.  Tous 
ces  types  se  retrouvent  dans  les  iles  normandes.  Toutes 
les  baies  du  \.  et  de  TW.  de  (Tuemesey  en  sont,  ainsi  que 
celles  de  St-Ouen,  St-Aubin,  Grouville,  St-Brelade  etc..  à 
Jersey.  Un  détail  fréquent  le  long  de  ces  plages  d'atterris- 
sement,  mais  rare  sur  les  cOtes  de  l'arcliipel.  ce  sont  les 
presqu'îles  à  isthme  ou  pédoncule  de  sable  ou  de  galets. 
Il  y  en  a  quelques-unes  à  TW.  de  Guernesey.'A  Jersey  on 
en  voit  plusieurs  à  mi-marée:  mais  à  marée  haute  leur 
isthme  est  noyé  et  à  marée  basse  Testran  s'étend  beaucoup 
plus  loin. 

Les  pldffes  d'ahrwiion  des  iles  normandes  demandent 
une  mention  plus  détaillée,  soit  parce  que  leur  origine  est 
assez  énigmatique.  soit  parce  qu'elles  occupent  des  espaces 
immenses:  ainsi,  il  y  en  a  20  kilomètres  carrés  autour  de 
Jersey.  La  plus  vaste,  la  plage  de  la  Tour  Seymour  ou  de 
la  (iOnchière,  est  mise  a  sec  jusqu'à  près  de  A  kilomètres 
de  la  Pointe  de  la  Koque  vers  le  S.-E. 

Ces  plages  présentent  de  vastes  surfaces  rocheuses,  à 
pente  générale  très  douce;  leur  roc  est  usé  par  la  mer. 
mais  inégalement,  en  sorte  (lu'elles  sont  hérissées  de 
saillies  rocheuses  séparées  par  des  espaces  de  sable  ou  de 
galets.  Sable  et  galets  servent  aux  vagues  de  mordant 
pour  user  peu  à  peu  les  récifs  et  ce  travail  de  corrosion 
marine  *  doit  abaisser  à  la  longue  le  niveau  général  de  la 
plage  entière.  Ces  plages  sont  peut-être  la  i)lace  d'an- 
rJennes  falaises  détruites;  ce  sont  peut-être  de  simples 
surfaces  d'aUïeurement  de  massifs  rocheux;  peu  nous  im- 
porte pour  leur  histoire  actuelle. 

Si,  derrière  ces  plages,  on  trouvait  une  falaise  actuelle- 
ment attaquée  par  la  mer,  l'explication  serait  bien  simple, 
ce  seraient  des  terrasses  d'abrasion  comme  tant  d'autres, 

*  Ou  réserve  généralement  le  terme  de  corrosion  pour 
l'usure  atmosphérique . 
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simplement  un  peu  plus  vastes.  Mais,  soit  à  Jersey  soit  à 
Guernesey,  ce  qui  s'étend  derrière  ces  plages  sont  des 
plaines  de  colmatage,  dont  la  mer  attaque  mollement  le 
bord.  Puisque  la  mer  ne  baigne  plus  le  pied  des  hauteurs 
à  TE.  de  St-Hélier  à  Jersey,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  un  mou- 
vement d'émersion,  ainsi  que  nous  Tavons  exposé  plus 
haut;  puisque  la  mer  empiète  aujourd'hui  sur  ces  mêmes 
côtes,  ainsi  que  le  prouvent  les  iles  comme  La  Motte  et 
d'autres  faits,  il  faudrait  qu'il  y  eût  affaissement  actuel,  ce 
qui  cadrerait  avec  les  disparitions  de  forêts.  (Cependant,  il 
me  semble  qu'il  n'est  pas  indispensable  de  recourir  à  un 
affaissement  actuel.  Voici  sur  quoi  je  base  cette  idée: 

Qu'arriverait-t-il  si  toute  la  régien  S.-E.  de  Jersey  subis- 
sait un  petit  exhaussement  de  3  m.?  Un  quart  de  la  plage 
d'abrasion  de  la  Tour  Seymour  ne  serait  plus  balayé  par 
la  mer  ;  il  s'accumulerait  à  cette  limite  un  cordon  littoral 
ou  une  levée,  derrière  laquelle  la  végétation  s'établirait. 
Mais  ensuite  l'usure  par  les  marées  et  les  vagues,  la  corro- 
sion verticale  de  toute  la  plage  immergée,  abaisserait  len- 
tement le  niveau  de  toute  cette  surface  ;  cette  augmentation 
de  profondeur  permettrait  aux  vagues  d'attaquer  de  siècle 
en  siècle  plus  vivement  la  levée  qu'elles  avaient  construite 
au  premier  moment,  et  la  côte  de  colmatage  serait  lente- 
ment entamée  et  détruite.  Quel  aspect  présenterait  cette 
côte  reconquise  peu  à  peu  par  la  mer?  —  Probablement 
celui  du  S.-E.  de  Jersey  et  surtout  de  l'ouest  de  Guernesey: 
Li  où  il  n'y  aurait  pas  de  saillie  rocheuse  protectrice,  la 
vague  irait  de  l'avant,  jusqu'à  la  courbe  d'amortissement: 
là  où  il  y  aurait  des  saillies  rocheuses,  elles  formeraient  à 
marée  haute  des  récifs,  à  marée  basse  des  promontoires 
de  rochers  égrenés  bordant  et  entourant  les  petites  baies 
arrondies. 

Le  recul  actuel  fort  lent  des  cordons  littoraux  et  des  dunes 
à  l'W.  et  au  S.  de  Jer^-ey  et  à  l'W.  de  Guernesey  serait 
donc  explicable  sans  que  l'afTaissemenl  des  siècles  précé- 
dents continuât. 

Je  me  permets  de  suggérer  cette  idée  à  ceux  qui  sont 
placés  de  manière  à  la  contrôler  K 

'  Une  observation  intéressante  consisterait  à  déterminer,  comme 
le  prof.  F.  Simony  Ta  fait  pour  un  glacier,  la  rapidité  de  l'usure 
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Toutes  les  côtes  présentent  une  quantité  de  rochers, 
îles  à  marée  haute,  presqu'îles  h  marée  basse,  avec  pédon- 
cule rocheux.  Quelques-unes  même  ne  sont  que  des  restes 
de  coupées  car  elles  sont  isolées  par  des  filons,  comme  les 
îlots  au  X.deSercq,  Lihou,  la  Corbière,  etc.  Toutes  ces  pres- 
qu'îles peu  à  peu  isolées  finissent  par  devenir  des  îles. 
Tant  qu'elles  sont  couvertes  de  terre  et  d'herbe,  on  les 
nomme  des  moites  ;  si  elles  ne  sont  plus  qu'un  cône  ro- 
cheux un  peu  considérable,  on  les  appelle  tac  ou  moie  ; 
quand  il  n'en  reste  plus  qu'un  roc  escarpé,  c'est  un  baron; 
lorsque  ce  roc.  usé,  est  couvert  à  marée  haute  et  n'appa- 
raît qu'à  mi-marée,  il  devient  une  demie;  et  enfin,  quand 
il  n'émerge  plus  jamais  et  ne  se  traduit  que  par  des  bri- 
sants, on  le  nomme  grune,  boue,  bœu,  etc. 

Il  y  a  autour  des  îles  de  la  Manche  des  milliers  de  moies. 
de  demies  et  de  grunes.  C'est  évidemment  la  grune  qui 
est  la  forme  finale  vers  laquelle  tend  tout  l'archipel. 

Après  cette  communication,  M.  E.  Chaix  a  effleuré  di- 
vers autres  sujets  relatifs  aux  îles  de  la  Manche  et  montré 
des  projections  lumineuses  qui  illustraient  les  phénomènes 
mentionnés. 


SÉANCE  DU  27  DÉCEMBRE  1895. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  Clapahède,  Président. 

Le  PR^smENT  donne  lecture  d'une  lettre-circulaire  de 
la  Société  de  géographie  de  Lisbonne  annonçant  qu'en 
1897  1e  Portugal  célébrera,  avec  tout  l'éclat  possible,  le 
quatrième  centenaire  de  l'expédition  commandée  par 
Vasco  de  Gama,  qui  partit  de  Lisbonne  le  8  juillet  1497  et 
ouvrit  le  chemin  maritime  de  l'Inde.  La  Société  de  géogra- 
phie de  Genève  tiendra  sans  doute  à  prendre  part  à  la 
commémoration  de  ce  grand  événement  géographique  i^voir 
à  la  CoirespoyHlance). 

d'une  surface  rocheuse  de  ces  plages,  en  y  pratiquant  de  petits 
trous  d'une  profondeur  donnée,  qu'on  mesurerait  exactement  au 
bout  de  quelques  années. 
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Communications  de  M.  Élienne  Ritter.  D'  ^s  sciences 
Tables  de  glacier  en  glace. 

MORPHOMÉTRIE     DU     LAC    MaJELR. 

Le  texte  de  ces  deux  communications  paraîtra  dans  le 
prochain  fascicule  des  Mémoires. 

Communication  de  M.  le  professeur  Emile  Chaix  : 

Das  Dachsteingebiet,  par  le  prof.  F.  Siwom. 
Voir  cette  communication  à  la  Bibliotfraphie. 


SÉANCE  DU    40  JANVIER    1896 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède,  Président. 

Le  PRÉsmENT  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Ivan  Mer- 
cier qui,  avant  de  partir  pour  l'Afrique  australe,  où  il  se 
rend  afin  d'établir,  en  Zambézie.  sous  les  auspices  de  la 
Société  des  Missions  de  Paris,  une  école  industrielle  à 
l'usage  des  noirs,  remercie  chaleureusement  la  Société  de 
géographie  de  l'allocation  de  fr.  100  que  le  Rureau  lui  a 
fait  tenir  tant  au  nom  de  la  Société  que  de  la  part  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres. 

Communication  de  M.  Arthur  D'Arcis.  Délégué  de  la 
Société  de  géographie  de  Genève  : 

Souvenirs  du  VJ"»**  congrès  international  de  géographie, 
A  Londres,  du  26  juillet  au  3  août  1895. 

Oui.  Londres  est  une  ville  merveilleuse.  C'était  ce  que 
je  me  disais  le  jeudi  25  juillet,  veille  de  l'ouverture  du  con- 
grès, tout  en  parcourant  les  rues  populeuses  qui  menaient 
de  High  flolborn,  où  je  demeurais,  à  Savile  Row,  siège  de 
la  Société  royale  de  géographie.  Certes,  si  l'anglais,  etmèni^ 
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le  bon,  n  était  pas  indispensable  pour  visiter  avec  plaisir 
et  profit  la  métropole  de  la  Grande-Bretagne,  si  le  climat 
de  la  ville  n'était  pas  ordinairement  si  triste,  il  n'y  aurait 
personne,  me  semble-t-il.  qui  ne  voubU  faire  ce  voyage  de 
préférence  à  tout  autre.  Quant  à  moi,  Tanglais  ne  me  ge^- 
nant  pas  trop,  et  la  saison  d'été  de  1895  étant  on  ne  peut 
plus  favorable,  c'était  le  cœur  joyeux  et  l'esprit  en  repos 
que  je  marchais  vers  mon  but,  sous  le  ciel  bleu. 

La  maison  occupée  par  l'illustre  Société  royale  de  géo- 
graphie porte  le  n^  1 .  Elle  est  des  plus  modestes,  soit  k 
l'extérieur,  soit  à  l'intérieur.  A  peine  a-t-on  franchi  un 
petit  porche  qui  ne  se  distingue  nullement  de  ses  voisins, 
qu'on  se  trouve  dans  un  vestibule  très  simple  où  le  con- 
cierge vous  fait  écrire  votre  nom  sur  un  grand  livre  :  puis 
on  monte  un  étroit  escalier  desservant  les  étages.  Les  sal- 
les sont  ou  de  grandeur  moyenne,  ou  petites,  tapissées  et 
meublées  sans  la  moindre  recherche.  La  map-room,  ou 
salle  des  caries,  par  exemple,  où  l'on  inscrivait  les  noms 
et  qualités  des  délégués,  n'est  certes  pas  à  comparer  à 
notre  élégante  salle  de  l'Athénée.  Le  25  juillet,  tout  le 
monde  étjiil  sui*  les  dents,  si  grande  était  l'affluence  des 
visiteurs,  mais,  en  dépit  de  cela,  M.  J.  Scott  Keltie,  l'un 
des  secrétaires  de  la  Société,  trouva  le  temps  de  nie  dire 
quelques  paroles  fort  aimables,  et  d'autres  sociétaires, 
jouissant  d'une  plus  grande  liberté,  ajoutèrent  à  la  cour- 
toisie une  conlialité  franche  dont  je  fus  profondément  tou- 
ché. Il  eût  été  bien  indiscret  de  ma  part  d'abuser  de  la 
complaisance  de  ces  messieurs  pour  parcourir  en  détail  le 
local  de  la  Société.  Aussi,  je  préfère  avouer  avec  regret 
que  je  ne  l'ai  vu  qu'en  passant,  plutôt  que  d'avoir  le  re- 
mords de  m'ètre  montré  insistant  ou  importun.  11  ne  me 
reste  donc  qu'à  me  transférer  d'un  bond  à  l'Institut  impé- 
rial. 

L'Institut  impérial  du  Koyaume-lJni,  des  Colonies  et  de 
l'Hindoustan  a  été  fondé  le  i  juillet  1887  par  Sa  Majesté 
la  Reine  Victoria  en  commémoration  de  la  50""*  année  de 
son  régne  et  il  a  été  inauguré  par  la  souveraine  en  per- 
sonne le  10  mai  1893.  Son  but  essentiel,  c'est  d'encoura- 
ger et  de  développer  l'agriculture,  le  commerce  et  l'indus- 
trie de  l'Empire  en  organisant  des  musées,  des  expositions 
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diverses,  des  conférences,  et  en  donnant  des  informations 
de  toutes  sortes. 

L'édifice  se  compose  d'un  dôme  central  surmonté  d'une 
tour  svelte  et  élancée  comme  un  minaret,  et  de  deux  lon- 
gues ailes  basses,  qui  enserrent  une  grande  quantité  de 
cours  et  de  jardins.  L'aile  droite  est  spécialement  affectée 
aux  musées  et  aux  collections;  l'aile  gauche  aux  exposi- 
tions temporaires.  C'est  dans  cette  dernière  qu'étaient  ins- 
tallées l'exposition  de  géographie,  celle  des  différents  pro- 
duits des  colonies,  et  celle  de  photographie.  Elle  circons- 
crivait, en  outre,  un  magnifique  jardin  où  l'excellent  or- 
chestre de  Johann  Strauss  jouait  deux  fois  par  jour. 
L'Institut  impérial,  enfin,  s'élève  dans  l'opulent  quartier 
de  South-Kensington  qui,  avec  ses  rues  spacieuses  flan- 
quées de  beaux  jardins  et  d'élégantes  habitations,  son 
parc  et  son  exposition  annuelle  (cette  fois,  c'était  le  tour 
de  l'Empire  Indien),  constitue  un  ensemble  dont  Londres 
s'enorgueillit  à  bon  droit. 

C'est  dans  la  salle  des  conférences,  située  à  l'aile  droite 
de  l'Institut  impérial,  qu'a  été  inauguré,  le  26  juillet  1895 
à  9  h.  du  soir,  le  VI*"®  congrès  international  de  géographie, 
liette  salle,  vaste  mais  simple,  bâtie  en  forme  d'hémicycle, 
était  remplie  par  les  150  représentants  des  sociétés  de 
géographie  du  monde  entier  et  par  les  membres  du  corps 
diplomatique.  La  tenue  de  soirée  était  de  rigueur,  mais 
elle  était  rehaussée,  chez  beaucoup,  par  des  médailles, 
des  croix  et  des  crachats  qui  scintillaient  sous  les  lustres. 
Le  port  de  la  décoration  du  congrès  était  obligatoire  pour 
tous  les  délégués;  Mais  voilà  que  l'on  annonce  S.  A.  R.  le 
duc  d'York.  Président  honoraire  du  congrès',  qui,  en 
effet,  entre  suivi  de  M.  Cléments  R.  Markham,  Président 
de  la  Société  royale  de  géographie  de  Londres,  et  de  i|uel- 
ques  îiutres  personnages  de  raaniue.  Tous  se  lèvenl,  puis 

*  Nous  rappellerons  ici  les  noms  des  trois  membres  de  la  So- 
ciété (le  géographie  de  Genève  qui  figuraient  parmi  ceux  des  digni- 
taires du  congrès  :  M.  Arthur  de  Claparède,  en  qualité  de  vice- 
président  honoraire,  et  MM.  les  professeurs  Paul  Chaix  et  Emile 
Ghaix,  membres  du  Comité  d^honneur.  Aucun  d'eux  n'a  pu  assis- 
ter au  congrès.  —  Réd. 
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défilent  successivement  devant  le  duc.  lui  sont  pressentes 
personnellement,  lui  serrent  la  main  et  se  retirent.  Le 
duc  d'York  est  éminemment  sympathique,  tous  ses  actes 
sont  empreints  d'une  modestie  parfaite,  et  il  s'entretient 
fort  aimablement  avec  quelques-uns  des  délégués  les  plus 
éminents. 

La  seconde  pïirtie  de  la  cérémonie  a  lieu  dans  la  grande 
salle  centrale,  pouvant  contenir  2000  personnes,  et  litté- 
ralement bondée  de  dames  et  de  messieurs.  Les  délégués 
s'y  rendent  séparément  ou  par  groupes;  ils  sont  suivis 
par  le  corps  diplomatique,  et  à  brève  distance  par  le  duc 
d'York  qui  entre  sans  jactance  en  compagnie  de  quelques 
personnes  seulement.  C'est  lui  qui  ouvre  la  séance  par  un 
petit  discours  prononcé  d'une  voix  ferme  et  éclatante 
comme  un  commandement  militaire,  qui  se  fait  entendre 
dans  tous  les  coins  de  l'immense  salle.  Je  relève  dans  ce 
discours  la  phrase  suivante  :  <t  Aucun  effort  ne  sera  épar- 
gné pour  rendre  agréable  votre  visite  à  Londres,  et  je  suis 
sûr  que  ce  sera  le  désir  de  tout  Anglais  que  nos  hôtes  aient 
bonne  raison  d'être  satisfaits  de  leur  réception.  »  Je  suis 
sûr  aussi  qu'aucune  personne  présente  au  congrès  ne  sau- 
rait me  contredire  lorsque  j'affirme  (jue  les  Anglais  ont 
fait  pour  leurs  hôtes  tout  ce  qui  était  humainement  pos- 
sible pour  les  distraire,  les  amuser  et  les  instruire. 

Après  une  courte  allocution  de  bienvenue  du  Président 
de  la  Société  royale  de  géographie,  M.  le  Juge  Daly.  Pré- 
sident de  la  Société  de  géographie  de  \ew-York,  et,  dit-on, 
le  doyen  des  présidents  de  toutes  les  sociélés  géographi- 
ques, prend  la  parole  au  nom  des  délégués.  Ici  intervient 
un  incident  comique.  L'orchestre  de  Strauss,  dans  le  jar- 
din voisin,  terminait  son  concert  du  soir  par  le  tradition- 
nel (jod  save  tlie  Queen,  aussi  les  instruments  à  vent,  les 
tambours  et  la  grosse  caisse  (qui  ne  restait  pas  oisive, 
je  vous  l'assure),  noient  la  voix  du  vénérable  orateur. 
Mais  celui-ci  n'en  continue  pas  moins  imperturbablement 
son  discours  qui  s'achève  presque  en  même  temps  que  le 
roulement  formidable  marquant  la  lin  du  morceau.  Ce 
petit  événement  met  tout  le  monde  en  gaieté,  à  l'exception, 
il  faut  bien  le  dire,  du  Président  du  congrès  qui  a  l'air  con- 
fus et  quelque  peu  agacé.  Là-dessus  tous  se  lèvent  et  se 
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répandent  dans  le  jardin  illuminé  «  a  giorno  »  où  le  duc 
d'York  convie  les  invités.  Tandis  que  Torchestre  de  Strauss 
recommence  un  troisième  concert,  que  deux  Immenses 
buffets,  regorgeant  de  pâtisseries  et  de  boissons  de  choix, 
sont  pris  d'assaut,  j'admire  la  splendeur  de  la  soirée  et  la 
beauté  des  toilettes  des  dames,  sans  oublier  celles  qui  les 
portent,  et  cela  d'autant  plus  attentivement  que  j'ai  lu 
dans  un  journal  qu'au  printemps  dernier,  M.  Alphonse 
Daudet,  ayant  honoré  Londres  de  son  auguste  présence, 
en  est  revenu  en  déclarant  que  les  Anglaises  sont  laides  et 
fagotées.  Ah!  par  exemple!  M.  Daudet,  je  proteste.  Que 
vous  ont-elles  fait,  ces  pauvres  Anglaises,  pour  les  mécon- 
naître de  la  sorte  ?  Mais  laissons  de  côté  un  sujet  assez 
délicat,  et  qui,  pour  peu,  deviendrait  peut-être  scabreux. 
Le  VI"'*  congrès  international  de  géographie  est  ofïicielle- 
ment  ouvert.  A  demain,  les  travaux  sérieux. 

Je  vais  rendre  compte,  selon  mon  habitude,  de  ce  que 
j'ai  vu  et  entendu,  en  laissant  de  côté  ce  (jui  a  déjà  été 
publié  sur  ce  congrès  mémorable. 

Samedi,  27  jtnllet.  La  séance  est  ouverte  à  10  heures, 
dans  la  grande  salle,  par  M.  Cléments  R.  Markham.  Vu  le 
peu  d'alïluence  des  congressistes,  fort  excusable,  et  à  cause 
de  l'heure  tardive  du  soir  précédent,  et  à  cause  des  dis- 
tances si  considérables  de  Londres,  le  président  propose 
que  la  séance  générale  commence  dorénavent  à  10  h.  V^? 
et  cette  proposition  est  adoptée  avec  enthousiasme.  Après 
la  lecture  de  plusieurs  missives  intéressant  spécialement 
la  Société.  M.  Cléments  R.  Markham  prononce  le  discours 
présidentiel  dont  voici  le  résumé  : 

Tous  les  membres  du  congrès  étant  engagés  dans  l'élude 
de  la  même  science,  il  serait  à  désirer  que  ses  différentes 
branches  fussent  clairement  et  rigoureusement  définies  et 
délimitées.  La  France,  l'Allemagne  et  la  plupart  des  na- 
tions continentales  sont  de  beaucoup  supérieures  à  l'An- 
gleterre, soit  dans  l'étude  spéciale  des  subdivisions  de  la 
géographie,  soit  dans  son  étude  générale.  On  peut  affirmer 
que  les  Anglais  ne  soup(;onnent  même  pas  que  la  géogra- 
phie soit  une  science  distincte  des  autres,  et  le  peu  de 
géographes  possédé  par  le  Royaume-Uni  est  formé  d'hom- 
mes qui  se  sont  instruits  par  eux-mêmes,  poussés  qu'ils 
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étaient  par  nn  goiil  irrésistible.  Se  référant  aux  explorar 
lions  arctiques,  le  président  constate  Tanxiété  éprouvée 
pour  les  expéditions  de  Nansen  et  de  Jackson-Harmsworth. 
Nansen  a  déjà  employé  trois  étés  et  deux  hivers  à  son 
effort  héroïque,  et  le  Windward.  qui,  jadis,  mena  au  larg« 
Texpédîtion  Jackson-Harmsworlh,  aurait  dû  sauver  les  ex- 
plorateurs et  revenir  l'automne  passé.  Ça  n'a  pas  eu 
lieu,  aussi  l'anxiété  augmente. 

Mais  il  y  a  une  troisième  expédition  arctique,  celle  du 
lieutenant  Peary,  qui,  pendant  trois  années  consécutives, 
a  essayé  de  dessiner  les  côtes  septentrionales  du  Groen- 
land, après  avoir  traversé  la  région  glacée  qui  occupe 
l'intérieur  du  pays.  Il  faudrait  vraiment  décider  un  plan 
international  dans  le  but  d'explorer  les  régions  arctiques. 
Pour  conclure,  le  président  donne  la  bienvenue  aux  délé- 
gués des  pays  étrangers  en  les  mentionnant  chacun  par 
leur  nom. 

Le  prince  Roland  Bonaparte  propose  des  remercîments 
au  Président  et  se  voit  secondé  par  le  Professeur  von  der 
Steinen,  Président  de  la  Société  de  géographie  de  Berlin. 
Après  quoi,  M.  le  Professeur  Levasseur,  délégué  du  Minis- 
tère de  rinstruction  publique  de  France,  parle  avec  une 
merveilleuse  clarté  et  un  grand  enthousiasme  de  l'étude 
de  la  géographie  dans  les  écoles  et  dans  les  universités  : 
le  D'^  Lehmann.  Professeur  extraordinaire  de  géographie 
à  l'Académie  royale  de  Munster  (^Westphalie),  traite  de 
l'éducation  des  professeurs  de  géographie  dans  les  univer- 
sités; M.  Andrew  J.  Herbertson.  conférencier  de  géogra- 
phie au  collège  de  Owens  (Manchester),  lit  un  travail  sur 
la  géographie  au  point  de  vue  de  l'instruction  secondaire, 
et  le  D*^  Henkel,  de  Dresde,  un  autre  sur  l'accord  de  la 
géographie  et  l'histoire  dans  les  écoles  modernes. 

28  juillet,.  —  Voici  le  dimanche  de  Londres  si  redouté 
des  étrangers.  Il  était  en  ellet  très  ennuyeux  il  y  a  vingt 
ans;  tous  les  magasins  étaient  rigoureusement  fermés;  on 
devait  faire  des  prodiges  d'astuce  pour  découvrir  un  res- 
taurant qui  fût  ouvert  de  une  heure  à  trois  heures;  il  n'y 
avait  qu'un  seul  marchand  de  tabac  qui  osât  exercer  son 
commerce,  et  c'était  un  Français  ;  mais  le  simple  fait  de 
tenir  ouvert  le  dimanche  le  classait  au  nombre  des  réprou- 
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vés;  avec  cela,  peu  d'omnibiis  et  point  de  voitures.  Au- 
jourd'hui, on  ne  compte  plus  ni  les  restauranU^,  ni  les 
marchands  de  tabac  qui  sont  à  la  disposition  du  public 
tous  les  dimanches:  et  Londres  regorge  d'omnibus,  de 
voitures  de  plaisance  et  de  voitures  de  place.  Ce  change- 
ment est-il  pour  le  bien  ou  pour  le  mal  ?  Quanta  moi.  sans 
vouloir  discuter  aucun  principe,  j'estime  toujours  nuisible 
l'altération  de  coutumes  vénérables,  respectées  pendant 
des  siècles,  lorsqu'elle  n'est  pas  exigée  par  les  nécessités 
mêmes  de  la  vie.  Or,  elle  n'est  nullement  exigée  par  notre 
fin  de  siècle,  au  contraire.  Ce  qui  reste,  néanmoins,  c'est 
le  grand  respect  pour  le  culte  divin,  et  lorsque  les  cloches 
des  églises  de  Londres  lancent  aux  quatre  points  cardinaux 
l'appel  de  la  prière,  on  voit  se  hâter  vers  le  parvis  des 
temples  des  foules  recueillies  dont  la  dévotion  consolerait 
les  gens  les  plus  pessimistes. 

:29  juillet.  —  Le  Professeur  Neumayer,  Directeur  de 
l'Observatoire  de  la  marine  à  Hambourg,  recommande  les 
explorations  antarctiques  dans  le  but  d'étudier  le  magné- 
tisme terrestre  et  les  phénomènes  des  glaciers.  Les  routes 
d'approche  du  pôle  sud  sont  le  long  du  méridien  de  la 
Nouvelle  Zélande.  de  celui  du  cap  Horn  ou  de  celui  de 
Kerguelen.  Rappelant  les  explorations  de  la  baleinière 
Jason  près  de  Graham  Land,  et  de  VAntairtique  près  de 
Victoria  Land,  le  Professeur  Neumayer  affirme  qu'aucun 
effort  sérieux  n'a  été  fait  depuis  pour  pénétrer  dans  les 
régions  antarctiques  par  l'Océan  Indien,  et  il  convie  tous 
les  géographes  à  s'occuper  de  ce  sujet  palpitant  d'intérêt. 

Le  Président  ayant  ouvert  la  discussion,  Sir  Joseph 
llooker.  le  seul  survivant  de  l'expédition  de  Clark  Ross, 
appuie  énergiquement  le  D'  Neumayer.  Le  D"^  John  Mur- 
ray.  qui  a  fait  jadis  partie  de  l'expédition  du  Challeiif/er. 
affirme  avec  autîint  d'enthousiasme  qwe  d'esprit,  que  la 
région  polaire  du  sud  n'est  pas  une  chaîne  d'iles  volcani- 
ques, mais  un  grand  continenL  11  déduit  ceci  des  fossiles  de 
bois  et  de  coquilles  rapportés  par  le  Challeuf/er,  et  des  son- 
dages qui  ont  fourni  une  faune  merveilleuse  presque  tota- 
lement inconnue  jusqu'à  ce  jour,  et  surtout  des  espèces  qui 
ne  peuvent  subsister  que  dans  le  voisinage  des  continents. 
Il  termine  en  proposant  au  congrès  de  nommer  un  comité 
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qui  s'occupe  essentiellement  de  l'exploration  du  pôle  sud. 
L'amiral  Markham,  de  tournure  jeune  et  dégagée  malgré 
son  haut  rang,  plaide  la  cause  des  expéditions  au  pôle 
nord.  Le  même  sujet  est  traité  à  un  point  de  vue  spécial 
par  M.  S.  A.  André,  de  Stockholm,  ingénieur,  homme  à 
la  tournure  énergique,  qui  se  propose  d'atteindre  en  ballon 
le  pôle  nord.  11  débute  par  les  affirmations  suivantes  : 

1.  Le  ballon  devrait  pouvoir  porter  trois  personnes, 
tous  les  instruments  nécessaires  aux  observations,  des 
provisions  pour  4  mois,  et  du  lest.  Le  tout  pèserait  envi- 
ron 3000  k. 

2.  Le  ballon  serait  assez  imperméable  pour  naviguer 
pendant  30  jours  de  suite. 

3.  On  devrait  le  gonfler  prés  de  la  région  arctique. 

4.  Il  devrait  être  dirigeable  jusqu'à  un  certain  point. 
M.  André  explique  qu'il  n'y  a  pas  de  difficultés  techni- 

(jues  quant  au  gonflement  du  ballon,  car  des  appareils 
portatifs  ont  été  à  mainte  reprise  construits  et  éprouvés 
dans  ce  but.  par  le  génie  militaire.  Quant  à  sa  direction, 
une  voile  avec  des  cordes  traînant  sur  le  sol  et  servant  de 
freins,  suffiraient.  L'expédition  quitterait  l'Europe  au  com- 
mencement de  l'été  1896,  afln  d'atteindre  l'extrémité  N.-O. 
du  Spitzberg  vers  le  milieu  de  juin.  Une  fois  le  ballon 
rempli,  on  l'équilibrerait  de  façon  à  ce  qu'il  se  maintint  à 
SloO-m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  c'est-à-dire  au-des- 
sous des  nuages  les  plus  bas,  et  au-dessus  des  brouillards 
de  surface.  On  profiterait  ensuite  d'un  vent  soulîlantdu  sud 
pour  naviguer  vers  le  pôle.  Les  avantages  qui  résulteraient 
de  ce  qui  précède  seraient  : 

\^  Que  le  voyage  s'efl*ectuerait  en  plein  soleil,  ce  qui  en 
diminuerait  la  durée  et  les  dangers  et  permettrait  de  pren- 
dre de  bonnes  photographies  du  paysage. 

2*»  Les  températures  du  ballon  et  de  l'air  ambiant  se- 
raient uniformes,  la  plus  basse  température  moyenne  ob- 
servée au  cap  Thorsden,  au  Spitzberg,  en  juillet  1863, 
étant  de  2,2''  c  et  la  plus  haute  de  8^.2  c. 

3**  Il  n'y  aurait  point  de  danger  d'être  foudroyé,  les  dé- 
charges électriques  étant  pres(]ue  inconnues  dans  cette 
partie  du  globe.  La  neige,  s'il  en  tombait,  ou  se  fondrait 
ou  s'évaporerait. 
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4*»  Les  cordes  servant  de  freins  ne  pourraient  pas  s'ac- 
crociier  à  cause  de  la  surface  polie  que  présentent  ces  ré- 
gions. 

Toutes  ces  affirmations  ont  été  contredites  par  Tamiral 
Markham  et  par  M.  Silva  White,  l'un  des  secrétaires  assis- 
tants du  Congrès.  En  revanche,  le  colonel  Watson,  auto- 
rité éminente  en  fait  d'aérostation  militaire,  les  a  fortement 
appuyées.  Pour  conclure,  M.  André  qui  a  déjà  recueilli  à 
Stockholm  les  fonds  nécessaires  ta  son  expédition,  ira  au 
Pôle  Nord,  à  ce  qu'il  dit.  Souhaitons-lui  bonne  chance. 

30  juillet  4895.  —  Il  y  a  eu,  à  l'ordre  du  jour,  un  sujet 
très  intéressant  et  important  «  le  projet  d'une  carte  de  la 
terre  au  \:  \ .000,000.  »  Je  regrette  beaucoup  de  ne  pas 
avoir  assisté  à  cette  séance,  et  d'être  ainsi  dans  l'impos- 
sibilité d'en  donner  un  résumé  personnel.  Je  puis,  néan- 
moins, dire  quelques  mots  sur  l'emploi  exclusif  du  système 
métrique  dans  la  construction  de  cette  carte,  car  il  a  été 
l'un  des  «  desiderata  »  soumis  par  la  Société  de  géogra- 
phie de  Marseille  qui  s'est  déclarée  favorable  à  ce  projet. 
En  public  les  Anglais  ont  été  trop  polis  pour  dire  carré- 
ment «  non  »  à  leurs  hôtes  mais,  de  plusieurs  conversa- 
tions particulières  (auxquelles  cependant  je  ne  voudrais 
pas  donner  un  poids  exagéré),  j'ai  relevé  que  le  courant  de 
l'opinion  en  Angleterre  n'était  pas  aussi  favorable  au  sys- 
tème décimal  qu'on  aurait  pu  le  croire.  11  ne  faut  pas  oublier 
que  le  monde  anglo-saxon  est  un  monde  à  part,  ayant  des 
traditions  politiques,  historiques,  scientifiques  etc.  qui  ne 
sauraient  être  changées  radicalement  d'un  trait  de  plume. 
Néanmoins,  la  Chambre  des  Communes  a  proposé,  à  une 
grande  majorité,  l'introduction  obligatoire  du  système  mé- 
trique, dans  deux  ans.  en  Angleterre. 

34  juillet  4895.  —  On  peut  dire  que  c'est  une  véritable 
matinée  de  combat  engagé  à  propos  de  la  colonisation  de 
l'Afrique  tropicale.  Sir  John  Kirk.  qui  a  demeuré  à  peu 
près  25  ans  sur  la  côte  du  Zanzibar,  commence  le  feu. 
D'après  lui,  le  temps  est  arrivé  d'ouvrir  l'Afrique  aux  co- 
lons. Il  y  a  sans  doute  d'immenses  étendues  où  la  malaria 
et  les  fièvres  régnent  en  souveraines,  aussi,  pour  traver- 
ser avec  immunité  ces  régions  empestées,  il  faut  substituer 
les  bateaux  à  vapeur  et  les  chemins  de  fer,  aux  canots  et 
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à  la  marche.  Après  une  lenle  navigation  dans  des  régions 
marécageuses  il  arrive  quelquefois  que  Ton  croit  avoir 
échappé  à  toutes  les  maladies,  mais  quand  on  arrive  dans 
une  contrée  naturellement  salubre  et  située  à  une  certaine 
altitude,  et  lorsque  le  repos  succède  à  l'excitation  du 
voyage,  la  malaria  se  développe  soudain  et  elle  est  com- 
pliquée par  des  coups  de  froids  mortels.  Suivant  M.  Kirk, 
l'Afrique  occidentale  n'est  pas  favorable  à  la  colonisation, 
à  l'exception  de  l'Afrique  allemande  du  S.-O.,  dont  le  cli- 
mat est  bon.  mais  dont  la  côte  ne  favorise  pas  le  commerce. 
Le  Matabeleland,  le  haut  plateau  à  l'O.  du  Nyassa,  le  pays 
des  Massai  et  TAbyssinie.  seraient  les  meilleures  régions 
pour  les  colons. 

M.  Stanley,  M.  P..  remarquable  au  premier  abord  par 
ses  cheveux  complètement  blancs,  s'oppose  aux  vues  de 
Sir  John  Kirk,  de  même  qu'à  celles  du  capitaine  Lugard. 
et  du  Comte  Pfeil,  délégué  de  la  Société  géographique  de 
Thuringe,  qui  avaient  appuyé  sa  manière  de  voir  en  y  ajou- 
tant d'importants  développements.  Ni  les  Pères  pèlerins, 
ni  Cortez,  ni  Pizarre  ni  les  autres  colonisateurs  subsé- 
quents n'ont  jamais  eu  recours  à  la  science,  dit  M.  Stanley, 
pour  coloniser.  Il  ne  faut  que  de  l'audace  et  de  l'hygiène 
pratique.  S'abstenir  des  boissons  alcooliques,  ne  pas  s'ex- 
poser au  soleil  la  tète  découverte,  éviter  tout  excès,  voilà 
les  conditions  indispensables  pour  coloniser  l'Afrique  avec 
succès.  Il  ne  faut  pas  y  envoyer  des  jeunes  gens,  mais  des 
hommes  robustes  et  raisonnables  dans  la  force  de  l'âge.  Le 
comte  Pfeil  répond  énergiquement  à  M.  Stanley  en  défen- 
dant les  opinions  déjà  exprimées.  MM,  Ravenstein  et  Silva 
White,  discutant  la  question  du  climat,  sont  d'avis  qu'on 
ne  doit  pas  songer  à  la  colonisation  de  l'Afrique  tropicale. 
M.  Lionel  Dècle,  qui  a  traversé  l'Afrique,  parle  de  la  né- 
cessité de  l'accord  de  toutes  les  nations  européennes,  qui 
ont  des  intérêts  dans  ce  pays,  afin  de  tracer  des  routes, 
d'ouvrir  des  marchés  et  d'empêcher  la  destruction  des  ani- 
maux utiles,  en  particulier  de  l'éléphant,  la  bête  de  somme 
par  excellence.  Au  fond,  le  clou  de  cette  longue  matinée 
de  quatre  heures,  c'est  la  relation  de  Slatin  pacha,  jadis 
prisonnier  du  Mahdi.  Pendant  H  ans  il  a  été  captif,  en- 
chaîné au  cou  et  aux  mains,  et  lors  de  la  chute  de  Khar- 
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loum,  le  26  janvier  1885.  la  UHe  du  général  Gordon,  tué 
au  haut  de  l'escalier  de  son  palais,  fut  agitée  en  guise  de 
dérision  devant  ses  yeux.  Il  se  reporte,  avec  une  profonde 
émotion,  au  long  séjour  forcé  parmi  ces  peuplades  barba- 
res, et  il  remercie  sincèrement  Dieu  de  lui  avoir  permis 
de  s'échapper. 

/«'  août  4895.  —  La  séance  d'aujourd'hui  est  mémora- 
ble. Le  président  présente  à  l'assistance  M.  Borchgrevink, 
un  jeune  savant  norwégien,  à  la  tenue  très  simple  et  dé- 
nué de  toute  affectation,  qui  a  été  le  premier  homme  qui 
ait  pris  pied  sur  le  continent  antarctique.  M.  Borchgrevink 
s'engagea  comme  simple  matelot  à  bord  d'une  simple  ba- 
leinière qui  comptait  déjà  plus  de  23  ans  de  service  et  qui 
était  pauvrement  équipée.  Il  partit  de  Melbourne  le  20 
septembre  1894.  Une  tourmente  de  neige  le  surprit  le  18 
octobre,  mais  elle  fut  suivie  d'une  aurore  boréale  de  toute 
beauté.  La  houle,  très  puissante,  l'obligea  de  se  réfugier 
dans  l'île  de  Campbell,  d'origine  volcanique,  recouverte 
d'une  riche  végétation  et  peuplée  de  brebis  jadis  laissées 
là  pour  servir  de  nourriture  aux  naufragés.  11  y  avait  en 
outre  beaucoup  de  phoques.  En  (juiltant  cette  île,  l'expé- 
dition rencontra  des  blocs  de  glace  de  la  hauteur  de  100  à 
150  pieds  ;  puis,  le  6  novembre,  une  immense  barrière  de 
glaçons  se  montra  à  l'horizon  et,  pour  l'éviter,  le  bateau 
fut  détourné  de  sa  direction.  Le  28  novembre  on  marcha 
de  nouveau  vers  le  sud  ;  les  albatros  et  les  pigeons  du  Cap 
qui  jusqu'à  ce  moment  avaient  suivi  le  bateau  l'abandon- 
nèrent et  furent  remplacés  par  des  oiseaux  inconnus.  Le 
7  décembre  on  fut  environné  de  glaces,  dans  les  intersti- 
ces desquelles  sébattaient  des  baleines  bleues  et  des  pho- 
ques défigurés  par  des  égratignures  et  des  blessures  dont  la 
cause  n'est  pas  encore  bien  avérée.  A  Noël,  on  vit  le  so- 
leil de  minuit.  De  même  le  passage  de  l'année  1894  à  celle 
de  1895  s'effectua  par  un  soleil  radieux,  et  l'équipage  rais 
en  gaieté,  lira  un  coup  de  canon  en  l'honneur  du  nouvel  an. 
Après  38  jours  de  glace,  ils  naviguèrent  dans  une  eau 
calme  et  claire,  et  le  16  janvier  on  signala  le  cap  Adair, 
promontoire  basaltique,  haut  de  4000  pieds,  appartenant 
au  Victorialand.  Le  18  janvier  on  signala  l'île  de  Posse- 
roon  où  Sir  James  Ross  planta  le  drapeau  anglais  il  y  a  54 
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ans.  Une  portion  considérable  de  cette  ile  est  couverte  de 
guano.  Le  ^0  février,  ils  découvrirent  plus  au  sud  un  cap 
auquel  ils  donnèrent  le  nom  d'Oscar  en  honneur  du  roi  de 
Norwège  et  de  vSuède.  puis  ils  retournèrent  au  cap  Adair 
et  débarquèrent.  Pour  autant  qu'on  peut  le  dire,  ce  furent 
les  premiers  hommes  qui  mirent  le  pied  sur  cette  terre,  et 
ils  y  firent  une  riche  collection  do  minéraux.  Parvenu  à 
la  latitude  de  74^5,  M.  Borchgrevink  constate  la  douceur 
relative  de  la  température  et  la  persistance  du  beau  temps. 
Ainsi,  le  8  décembre,  par  68", 45'  L.  S.,  la  température  de 
l'air  était  de  —  4°c.  et  celle  de  l'eau  —  2°c.  Le  16  janvier 
près  du  cap  Adair,  l'air  était  à  0*»  c.  et  l'eau  à  —  1<*  c.  Les 
observations  de  Sir  James  Ross  indiquant  des  températu- 
res plus  basses,  M.  Borchgrevink  se  demande  si  le  climat 
antarctique  ne  s'est  pas  amélioré  pendant  le  demi-siècle 
qui  vient  de  s'écouler.  En  tout  cas,  il  y  a  positivement  un 
courant  chaud  qui  fond  les  glaces  dans  ces  parages.  Comme 
on  peut  hiverner  sûrement  au  cap  Adair,  notre  explorateur 
souhaite,  en  terminant,  qu'on  organise  sérieusement  des 
expéditions  au  Pôle  sud,  et  il  promet  de  leur  prêter  son 
concours.  11  estime  qu'un  continent  deux  fois  plus  grand 
que  l'Europe  s'étend  au  delà  du  cap  Adair. 

Le  Président,  le  D*^  Neumayer,  et  l'amiral  Sir  Erasmus 
Ommaney,  félicitent  vivement  M.  Borchgrevink.  Le  D*^  John 
Murray,  mis  en  gaieté  par  la  conlirmation  de  ses  théories, 
promet  une  princesse  antarctique  à  celui  qui  aura  le  cou- 
rage de  s'aventurer  dans  ces  régions  à  l'abord  difficile.  Le 
Professeur  von  der  Steinen  obtient  du  congrès  une  résolu- 
tion déclarant  l'urgence  de  l'exploration  des  contrées  an- 
tarctiques. 

2  août  —  A  la  séance  générale  on  lit  un  mémoire  en- 
voyé par  le  baron  A.  E.  Nordenskiold  sur  les  anciennes 
cartes  soit  terrestres,  soit  marines  :  puis  d'autres  travaux 
sur  le  même  sujet.  Il  résulte  de  tout  cela  que  l'étude  de  la 
cartographie  est  d'une  importance  capitale,  parce  que 
beaucoup  de  cartes  donnent  des  renseignements  précis  sur 
tel  pays  avant  que  l'histoire  en  fasse  mention.  Ainsi  l'île 
de  Madère  et  les  Açores  étant  marquées  sur  plusieurs  car- 
tes du  XIV"'  siècle,  il  est  erroné  d'admettre,  comme  on 
le  fait  généralement,  qu'elles  aient  été  découvertes  au  XV°»*. 


^ 
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3  dont.  Clôture  du  congri^s.  Le  prochain  sera  à  Berlin. 

II  y  avait  dans  Vlniperial  institute  une  très  belle  exposi- 
tion de  produits  des  colonies,  de  photographies  et  de  car- 
tes géographiques.  Dans  la  salle  de  l'exposition  de  géo- 
graphie on  voyait  une  vitrine  contenant  quelques  objets 
fort  curieux  dont  on  s'était  servi  lors  de  la  dernière  expé- 
dition de  Stanley  en  Afrique,  tel  que  la  fameuse  casquette 
du  chef  de  l'exploration,  la  trousse  du  D'^Parke.  la  trousse- 
pharmacie  en  ébonine  du  Lieut.  Stairs.  etc.  Un  catalogue 
complet  de  cette  exposition  a  été  dressé  par  M.  Edward 
Stanford,  géographe.  Notons  cependant  que  tous  les  pays 
civilisés  ont  tenu  à  faire  figurer  leurs  travaux,  soit  carto- 
graphiques, soit  descriptifs,  à  cette  exposition.  Le  Portugal 
a  été  J'un  des  pays  les  plus  proiligues.  l'Espagne  et  la  Rus- 
sie  ont  été  peu  représentées.  La  Finlande  a  été  magistra- 
lement étudiée  par  Ignatius  dans  trois  livraisons  conte- 
nant un  aperçu  général  du  pavs,  de  ses  productions  et  de 
sa  population.  La  Société  de  géographie  de  Finlande,  re- 
connue officiellement  en  1888,  a  pour  organe  une  revue, 
Fennia,  que  notre  bibliothèque  reçoit  régulièrement. 

Je  ne  m'arrêterais  plus  si  je  voulais  énumérer  les  invi- 
tations et  les  distractions  aussi  variées  que  parfaitement 
réussies  qui  ont  formé  le  trait  saillant  du  VI'"*^  congrès 
géographique.  Je  ne  puis  pas  toutefois  résister  à  mon 
envie  de  dire  quelques  mots  sur  l'exposition  de  l'Empire 
hindou,  organisée  à  Karl'a  court,  pas  loin  de  l'institut 
impérial.  Il  y  avait  là  des  palais  splendides,  des  ponts 
découpés  aussi  finement  que  de  la  dentelle,  joignant  les 
rives  d'un  petit  lac  sillonné  sans  cesse  par  des  bateaux 
électriques  aux  formes  bizarres.  Tn  village  hindou,  avec 
ses  industries  diverses  et  ses  spectacles  originaux,  s'éle- 
vait au  pied  d'une  roue  immense,  de  100  m.  de  diamètre, 
dont  le  pourtour  était  muni  de  petites  voilures.  Grâce  à  la 
beauté  exceptionnelle  de  la  saison,  on  pouvait  en  y  mon- 
tant, dominer  et  voir  distinctement  l'immense  métropole 
et  la  ravissante  campagne  (jui  l'environne.  Les  salles  de 
l'exposition  contenaient  les  produits  agricoles,  industriels 
et  artistiques  de  l'Hindoustan.  La  peinture  était  représen- 
tée par  des  tableaux  magnifiques  dus  au  pinceau  de  maî- 
tres anglais.  On  trouvait,  enfin,  des  restaurants  du  cru. 
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(les  débits  de  boissons  hindoues,  et  des  magasins  où  Ton 
vendait  des  objets  très  variés,  aussi  bizarres  (ju'artisti- 
(lues.  Il  y  avait,  en  outre,  un  théâtre  fantastiquement  co- 
lossal. Le  soir,  lorsqu'on  éclairait  les  jardins  «  a  giorno  » 
et  que  les  fontaines  lumineuses  jouaient,  Taspect  était  fée- 
rique. Le  jour,  les  blancs  édifices  hindous  se  détachaient 
merveilleusement  sur  le  ciel  bleu  et  éclatant. 

On  dira  peut-être  que  tous  ces  amusements  ont  dû  nuire 
quelque  peu  aux  travaux  du  congrès.  C'est  possible,  mais 
si  l'on  considère  que  ces  réunions  scientifiques  n*ont  pas 
seulement  le  but  spécial  inscrit  en  tète  de  leurs  prospec- 
tus, mais  celui,  plus  général,  plus  humain  peut-être,  de 
resserrer  les  liens  de  sympathie  qui  lient  naturellement 
les  hommes  entre  eux,  il  nous  semble  que  ce  but  ait  été 
pleinement  atteint,  et  que  plus  d'un  congressiste  a  dû  voir 
non  sans  émotion,  disparaître,  dans  la  brume,  les  blan- 
ches falaises  de  In  vieille  Angleterre,  où  tant  de  braves 
cœurs  avaient  battu  à  l'unisson  avec  le  sien. 

M.  Michel-G.  Holban,  consul  de  Roumanie,  l'im  de  nos 
rares  sociétaires  qui  aient  assisté  au  Congrès  de  Londres, 
ajoute  quelques  souvenirs  à  ceux  de  M.  d'Arcis. 

M.  le  prof.  Paul  Chaix,  Président  honoraire,  constate, 
à  l'occasion  de  ce  Congrès,  que  la  Société  royale  de  géo- 
graphie (le  Londres  tient  à  tous  égards  —  sauf  sous  le 
rapport  de  l'ancienneté,  car  les  Sociétés  de  géographie  de 
Paris  et  de  Berlin  lui  sont  antérieures  en  date  —  le  pre- 
mier rang  parmi  les  nombreuses  sociétés  similaires  des 
deux  mondes. 


SEANCE  DU  24  JANVIER  1896. 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparkde,  président. 

Le  Phi^.sident  attire  l'attention  de  la  Société  sur  la  créa- 
tion du  «  Prix  William  Huber»  (jui  vient  d'être  fondé  par 
la  Société  de  géographie  de  Paris,  et  qui  est  pour  intéres- 
ser tout  particulièrement  les  géographes  suisses.(Voir  aux 
Informations,) 
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MM.  le  D'  Paul  Ladnm^  et  Bruno  Oschatz  sont  reçus  à 
l'unanimité  au  nombre  des  membres  elTectifs. 

Communication  de  M.  le  professeur  Paul  Chaix  : 

PÈLERINAGE   A  LA  MeCQUE  PAR  LE  DOCTELR   SaLEH  SOUBUI. 

On  sait  de  quels  dangers  est  accompagnée  pour  un  chré- 
tien la  tentative  de  visiter,  surtout  à  l'époque  du  pèlerinage, 
les  villes  saintes  de  l'Arabie.  Ils  ont  été  affrontés  par  le 
capitaine  Sir  Richard  Burton,  puis  par  le  baron  deMallzan, 
sous  des  déguisements  habilement  choisis  et  grâce  à  une 
connaissance  rare  de  la  langue  arabe.  Nous  ne  parlerons 
pas  de  visites  faites  à  La  Mecque  par  des  voyageurs  qui  en 
ont  évité  les  dangers  par  une  apostasie  publique  de  la  re- 
ligion chrétienne  dans  laquelle  ils  étaient  nés  et  dont  nous 
leur  laissons  la  responsabilité;  mais  nous  rencontrons  dans 
le  livre  où  nous  nous  proposons  de  puiser  largement,  un 
auteur  musulman,  né  dans  une  foi  qu'il  professe  de  tout 
cœur,  vers  laquelle  il  cherche  sincèrement  à  nous  attirer 
par  ses  raisonnements  et  ses  citations,  ce  qui  ne  l'empê- 
che pas  de  le  faire  dans  notre  langue,  qu'il  écrit  le  plus 
correctement  et  avec  des  notions  scientifiques  du  meilleur 
aloi.  Son  livre,  qui  n'est  point  dans  le  commerce,  a  été 
publié  sous  les  auspices  de  Son  Altesse  Abbas,  le  khédive 
actuel,  qui  avait  donné  au  savant  pèlerin  une  mission  mé- 
dicale et  sanitaire  dont  on  comprendra  la  nature  en  lisant 
cette  analyse. 

L'auteur  de  cette  relation  quitta  le  Caire  dans  un  train 
formé  de  43  wagons  bondés  de  pèlerins  et  au  centre  du- 
quel était  placé,  entouré  d'une  vénération  profonde,  le 
Mahnml,  riche  catafalque  destiné  à  être  placé  sur  un  cha- 
meau, fortuné  entre  tous,  portant  aux  villes  saintes  les  ta- 
pis somptueux  destinés  par  le  sultan  et  le  khédive  à  l'or- 
nement des  sanctuaires  et  à  en  rapporter  ceux  qui  ont  été 
sanctifiés  en  servant  une  année  au  môme  usage.  Les  na- 
vires parlent  de  Suez  tellement  surchargés  qu'un  proverbe 
dit  que  «les  poissons  mangent  plus  de  gibier  que  les  hom- 
mes. »  Neuf  cents  pèlerins  étaient  entassés  à  bord  d'un  seul 
bâtiment.  La  mer  Rouge,  décrite  en  naturaliste,  est  le  re- 
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foge  hivernal  d'une  multitude  d'oiseaux,  surtout  de  variétés 
du  genre  corvus,  qui  doivent  nicher  dans  ces  milliers  de 
petites  îles  madréporiques  dont  quehiues-unes  ont  plusieurs 
pieds  d'épaisseur  de  guano.  La  nummulite,  qu'on  ne  con- 
naissait ailleurs  qu'à  l'état  fossile  s'y  retrouve  vivante. 

L'étape  d'Yambo  ou  Imbou  n'est  qu'une  agglomération 
de  maisons  et  de  cabanes  malpropres  à  travers  lesquelles 
serpentent  des  ruelles  plus  malpropres  encore.  «  Le  4 
août,  vers  dix  heures  du  matin,  un  scheikh  prit  solennel- 
lement la  parole;  Pèlerins. mes  frères,  dit-il, la  terre  vous 
convie  à  faire  les  ablutions  prescrites  et  à  vous  revêtir  du 
llirnm  selon  la  loi  sainte  de  notre  Coran.  »  Le  hiram  est 
une  simple  toile  (jui  n'enveloppe  qu'une  partie  du  corps  et 
le  baron  de  Maltzan  a.  dans  la  relation  de  son  pèlerinage, 
donné  le  détail  des  privations  rigoureuses  qui  en  sont  l'ac- 
cessoire pour  le  malheureux  pèlerin. 

La  rade  détestable  de  Djeddah,  parsemée  de  bancs  de 
corail  et  de  sable  dont  l'enlèvement  serait  facile,  est  en- 
combrée d'algues  ;  elle  est  d'une  malpropreté  inimaginable, 
source  d'émanations  délétères.  Le  débarquement  ne  s'opère 
qu'avec  une  extrême  lenteur,  bagages  et  passagers  étant 
d'abord  transbordés  des  vapeurs  à  des  embarcations  à 
voiles  nommées  samhouks,  puis  à  dos  d'hommes.  Les  bate- 
liers promènent  en  tous  sens  les  malheureux  pèlerins,  sous 
les  rayons  d'un  soleil  ardent,  jusqu'à  ce  qu'ils  leur  aient 
extorqué  un  bakchich  très  supérieur  au  tarif  lixé  par  l'au- 
torité pour  ce  service. 

Les  rues  ne  sont  que  de  longues  allées  tortueuses  et 
étroites  bordées  de  baraques  et  de  mesquines  boutiques. 
Le  sol  est  couvert  d'épluchures  de  légumes,  de  fruits  gâtés, 
de  détritus  de  toute  odeur.  Les  animaux  de  toutes  espèces 
y  laissent  des  traces  de  leur  passage  ;  mais  les  chiens  et 
les  chèvres  qui  rôdent  partout,  sont,  tout  bien  compté,  les 
seuls  agents  de  propreté  et  de  voirie,  les  pluies  n'y  contri- 
buant qu'une  ou  deux  fois  l'an.  —  La  fosse  d'aisance  de 
chaque  habitation  est  située  derrière  la  maison.  Ce  sont 
ordinairement  deux  nègres  qui  sont  chargés  de  la  vidange. 
A  côté  de  la  fosse  pleine  ils  en  creusent  une  autre  de  di- 
mensions égales,  et  munis  d'un  seau,  plongés  à  mi-corps 
dans  la  matière,  ils  en  transvasent  le  contenu  de  l'une  à 
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l'autre.  On  la  referme  et  c'est  fini.  Les  infiltrations  vont 
rejoindre  les  citernes,  dont  plusieurs  milliers  de  pèlerins 
boiront  Teau.  Les  habitants  s'approvisionnent  encore  à 
beaux  deniers  comptant  à  des  citernes  situées  à  l'extérieur 
de  la  ville,  où  grouillent  en  quantité  énorme  des  animalcu- 
les que  l'on  peut  voir  sans  microscope.  Elle  est  apportée 
dans  des  outres  nauséabondes.  Le  gouvernement  turc  avait 
donné  une  somme  considérable  pour  la  construction  d'un 
aqueduc  qui  devait  amener  là  la  ville  les  eaux  de  la  fontaine 
Aïn  Zibedah,  située  à  quelques  kilomètres  dans  la  monta- 
gne. Ce  canal  fut  creusé  ;  mais  comme  il  gênait  dans  leur 
monopole  quelques  homrnes  influents,  propriétaires  des 
susdites  citernes,  il  fut  détérioré  de  manière  à  n'apporter 
qu'une  quantité  dérisoire  d'eau  pure. 

«  Une  heure  après  le  coucher  du  soleil,  du  haut  de  la 
tour  de  la  mosquée  qui  s'élève,  svelte  et  blanche  dans  l'azur 
du  ciel  étoile,  la  voix  éclatante  et  grave  du  muezzin,  lance 
successivement  aux  quatre  points  cardinaux  cette  tou- 
chante et  majestueuse  invocation  que  les  fidèles,  rangés 
sur  plusieurs  lignes,  les  pieds  posés  sin*  dos  nattes,  suivent 
en  se  prosternant  et  se  relevant  tour  à  tour,  sous  la  direc- 
tion d'un  cheikh  d  barbe  blanche  :  Dieu  est  grand  ;  je  le 
proclame  ;  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  et  Mohammed  est  son 
esclave  et  son  prophète  [  Je  vénère  la  religion  et  la  vérité. 
Voici  l'heure  de  la  prière.  Dieu  est  grand.  Salul  et  vénéra- 
tion à  toi,  ô  type  de  beauté,  ô  prophète  de  Dieu  ! 

^.  Au  nord  de  la  ville  est  un  cimetière  où  les  musulmans 
viennent  vénérer  le  tombeau  d'Kve.  Deux  petits  oratoires 
éloignés  de  63  métrés  l'un  de  l'autre  manjuent  l'intervalle 
entre  sa  tête  et  ses  pieds.  » 

Quarante-cinq  mille  pèlerins  se  trouvaient  à  Djeddah 
<lans  les  premiers  jours  du  mois  d'août.  Ce  fut  le  6  que 
partirent  les  premières  caravanes  à  la  suite  du  Mahmal. 
sous  l'escorte  du  gouverneur  et  des  soldats  égyptiens.  La 
distance  de  Djeddah  à  La  Meccjue  est  de  1)7  kilomètres. 
Les  plus  pauvres  pèlerins  la  parcourentà  pied.  Les  bédouins 
exigent  une  soixantaine  de  francs  pour  le  loyer  d'un  cha- 
meau. Le  point  important  est  d'arriver  h  La  Mecque,  au 
mont  Arafat  et  à  Mouna  aux  jours  fixés  pour  les  fêtes. 

«  Le  8  août,  aux  premiers  feux  du  jour,  nous  entrions  à 
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La  Mecque,  la  ville  sainte  de  l'Islam.  Vne  heure  après, 
avant  de  franchir  l'enceinte  vénérée,  un  Moutaouif,  cheikh 
chargé  de  réciter  les  prières  au  nom  des  fidèles,  vint  à 
notre  rencontre.  Au  nom  de  tous  les  pèlerins  présents  il 
prononça  cette  formule  sacrée  prescrite  par  le  prophète 
lui-môme  :  Dieu  grand,  c'est  ici  ta  région  sainte.  J'accom- 
plis les  prescriptions  de  ton  culte  ;  ta  parole  est  la  vérité 
même.  Celui  qui  entre  dans  ton  temple  y  trouve  son  salut. 
Seigneur  que  ta  volonté  vsainte  s'accomplisse.  Tu  es  seul 
roi  dans  ton  royaume  et  ta  puissance  est  sans  rivale.  Je  te 
demande  de  l'ohéissance  à  ta  volonté  sainte  et  j'ai  recours 
à  ta  miséricorde  pour  être  préservé,  au  jour  suprême,  des 
flammes  dévorantes  de  l'enfer.  » 

La  ville  de  La  Mecque,  située  entre  des  montagnes  très 
élevées,  sur  un  territoire  stérile  et  sillonnée  de  rues 
étroites  et  tortueuses,  n'a  eu  d'autre  raison  de  s'y  élever 
(jue  l'édifice  fameux,  but  actuel  du  pèlerinage,  nommé  la 
Kaaba,  Lorsque  le  patriarche  Abraham  pieusement  inspiré 
par  le  courroux  deSarah,  abandonna  dans  une  solitude  dé- 
solée la  malheureuse  Agar  et  Ismaêl  enfant,  Tarchange 
Gabriel  sauva  l'une  et  l'autre  en  faisant  jaillir  du  sol  où 
gisait  l'enfant  une  source  abondante  appelée  Zemzem, 
Abraham  revenait  auprès  d'eux  de  temps  en  temps  et  ils 
élevèrent  ensemble  à  la  gloire  de  Dieu  le  sanctuaire 
fameux  nommé  la  Kaaba.  L'archange  Gabriel  leur  apporta, 
pour  la  placer  à  l'angle  du  sanctuaire,  une  pierre  d'une 
éclatante  blancheur  encore  vénérée  aujourd'hui  quoique 
noircie  par  la  méchanceté  des  hommes  ou  par  le  temps. 

L'édifice  devint  pour  la  plupart  des  populations  arabes 
un  but  de  pèlerinage  vénéré  autour  duquel  ils  campaient 
sous  des  tentes,  jusqu'à  l'époque  où  Kossaï,  chef  de  la  tribu 
des  Koreïchites  et  descendant  d'Ismaël.  essaya,  vers  le  mi- 
lieu du  cinquième  siècle,  d'en  faire  le  centre  politique  et 
religieux  de  l'Arabie,  en  y  fondant  une  ville.  Parmi  ses 
descendants,  le  bel  Abd-Allah  était  doué  d'un  charme  tel 
que  cinquante  filles  de  la  tribu  moururent  de  jalousie  le 
jour  de  ses  noces  avec  Amina.  En  569  il  leur  naquit  un  fils 
auquel  fut  donné  le  nom  juscju'alors  inusité  de  Mohammed 
ou  le  Glorifié.  Vous  nous  contenterons  d'emprunter  au  ré- 
cit du  docteur  Saleh  Soubhi  quelques  détails  sur  les  ap- 
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proclies  de  sa  mort.  Il  lai  était  quelquefois  arrivé  de  dire  : 
Les  choses  que  j'aime  le  plus  dans  ce  monde  sont  les  fem- 
mes et  les  parfums,  mais  ce  qui  réconforte  le  plus  mon 
cœur  est  la  prière.  — Il  préféra  à  tout  autre  séjour  la  ville 
d'Yatreb  surnommée  depuis  Medineh  en  Nebi,  la  ville  du 
prophète.  Au  commencement  de  Tannée  632.  la  dixième 
de  THégire,  le  prophète,  sentant  ses  forces  décliner,  réso- 
lut de  terminer  sa  carrière  par  un  pèlerinage  solennel.  Il 
quiltii  Médine  (^Yatreb)  suivi  de  H  4,000  pèlerins.  S'étant 
rendu  à  la  Kaaba  il  baisa  respectueusement  la  pierre  noire 
et  fit  les  sept  tournées  autour  du  temple.  En  sortant  de 
l'enceinte  du  temple  il  alla  prier  sur  la  colline  de  Safah  et 
termina  la  journée  en  parcourant  sept  fois  l'espace  compris 
entre  cette  colline  et  celle  de  Marouah.  Le  8  de  Dzoul- 
hidjeh  (7  mars)  Mohammeil  entouré  de  la  foule  se  trans- 
porta dans  la  vallée  de  Monna  où  il  fit  cinq  prières.  Le 
lendemain,  monté  sur  sa  chamelle,  il  s'achemina  vers  le 
mont  Arafat  d'où  il  harangua  la  multitude,  et  le  surlendemain 
il  immola  de  sa  main  63  chameaux,  en  nombre  égal  à  ce- 
lui de  ses  années,  et  donna  la  liberté  à  63  esclaves. 

De  retour  cà  Médine  et  malgré  une  faiblesse  extrême,  il 
se  rendit  encore  à  la  mosquée,  s'appuyant  sur  ses  deux 
cousins  et,  monté  sur  une  chaise,  il  prononça  ces  dernières 
paroles  :  «  0  musulmans,  si  j'ai  frappé  quelqu'un  d'entre 
vous,  voici  mon  dos,  qu'il  me  le  rende;  si  j'ai  ravi  à  quel- 
qu'un son  bien,  qu'il  le  reprenne,  qu'on  ne  craigne  pas  de 
s'attirer  ma  haine.  Mon  cœur  n'est  pas  fait  pour  haïr.  » 
Vn  individu  vint  lui  demander  trois  direhïm  ;  Mohammed 
les  lui  restitua,  en  disant  :  «  Mieux  vaut  la  honte  dans  ce 
monde  que  dans  l'autre.  » 

La  Mecque  est  la  résidence  d'un  gouverneur  général  et 
de  l'émir  ou  chérif  descendant  du  prophète.  Son  auguste 
origine  lui  donne  droit  aux  honneurs  souverains  et  il 
reçoit,  îivec  le  titre  de  Saifhui,  des  appointements  Se  1500 
livres  turques  par  mois,  fr.  450,000  par  an.  «<  Son  Altesse 
actuelle,  MehemetHôn-elBafùk,  est  douée  d'une  prestance 
magnifique  et  d'une  remarquable  intelligence.  » 

Le  Haram-el-Chérif,  la  seule  mosijuée  qui  s'élève  dans 
l'enceinte  des  murs  de  La  Mecque,  est  un  quadrilatère  sur 
les  côtés  intérieurs  duquel  s'étendent  de  longues  rangées 
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d'arcades  el  de  portiques  ornés  de  riches  sculptures.  Elle 
peut  contenir  jusqu'à  600,000  personnes  \  Sur  ses  quatre 
faces,  huit  minarets  lancent  dans  les  airs  leurs  tours  élé- 
gantes et  fnMes  ;  huit  portes  y  donnent  accès.  Au  ceiUre 
est  la  Kaaba,  premier  sanctuaire  de  la  religion  musulmane, 
but  suprême  du  pèlerinage  des  croyants.  Elle  a  une  forme 
cubiciue,  de  la  hauteur  de  dix  mètres  environ.  Les  murs  sont 
à  l'extérieur  recouverts  d'une  riche  draperie,  que  Ton  re- 
nouvelle chaque  année  et  qu'entoure  à  6  mètres  de  hauteur 
un  large  ruban  de  drap  d'or  où  sont  inscrits  des  versets 
choisis  du  Coran.  Le  long  des  (juatre  côtés  s'étend  une 
gouttière  d'or  qui  reçoit  l'eau  du  ('iel.  La  porte  unique  du 
sanctuaire  est  1res  élevée  au-dessus  du  sol  ;  on  y  pénètre 
au  moyen  de  deux  échelles  mobiles,  l'une  pour  les  hommes, 
l'autre  pour  les  femmes.  Cette  dernière,  en  argent  massif, 
est  le  présent  d'im  pieux  Hindou.  L'intérieur  est  une  salle 
pavée  de  marbre,  éclairée  par  des  lampes  d'or  massif  re- 
couvertes d'inscriptions.  Du  ciHé  de  l'occident  il  y  a  six 
mirhabs  (chaires)  en  argent,  ornés  d'incrustations  en  or  et 
en  argent  niellé  d'une  teinte  foncée. 

Devant  la  porte  de  ce  vénéré  sanctuaire  se  dressent  suc- 
cessivement une  chaire  de  marbre  et  de  bois  sculptés  où 
l'imjmi  vient  réciter  les  prières  ;  le  tombeau  du  patriarche 
Abraham  recouvert  de  cachemires  brodés  d'or  et  de  pier- 
reries et  sur  lequel  de  nombreuses  lampes  d'or  sont  sus- 
pendues; le  Bab-el-Salam,  ou  porte  du  Salut,  vaste  arc  de 
triomphe  de  huit  mètres  de  haute>ur,  orné  de  sculptures 
magniliijues;  enfin  le  Zemzem(Zimzim)  ou  la  source  sacrée 
jaillie  du  sol  sous  le  pied  d'ismaël,  et  dont  l'eau  est  avide- 
ment recueillie  par  les  fidèles.  —  Dans  d'autres  parties  de 
tîi  mosijuée  se  voient  les  tombes  de  Sitty  Amina,  mère  du 
prophète,  de  Khadijah.  sa  première  femme,  et  des  imams 
fondateurs  des  quatre  principales  sectes  ou  branches  de 
rislamisme. 

«  Les  pèlerins  doivent  entrer  î\  la  mosijuée  (Haram-el- 
Cherif)  par  la  porte  du  Salut  (^Bab-el-Salam^  baisant  res- 
pectueusement la  pierre  noire  et  répétant,  en  faisant  sept 

^  Chiffre  au  moins  triple  de  la  possibilité,  Burckhardt  ayant 
compté  au  rectangle  250  pas  sur  200. 
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fois  le  tour  du  monument  sacré,,  une  prière  semblable  à  la 
précédente.  »  Le  tour  de  la  Kaaba  étant  accompli  sept  fois 
les  pèlerins  se  rendent  à  une  colline  appelée  Safa,  et.  en 
mémoire  des  angoisses  d'Agâr  mère  d'Ismaèl.  ils  franchis- 
sent sept  fois,  en  courant,  l'espace  compris  entre  cette  col- 
line et  celle  de  Marouali,  environ  un  kilomètre. 

Le  mont  Arafat.  «Le  16  août,  après  avoir  longtemps  marché 
à  travers  d'étroites  vallées  et  traversé  les  petits  villages  de 
Mouna  et  de  Mouzdallifah,  nous  arrivâmes  à  la  célèbre 
montagne  d'Arafat  (ou  la  Reconnaissance)  ainsi  nommée 
parce  que  la  tradition  y  place  la  rencontre  d'Adam  et  d'Eve, 
après  leur  expulsion  du  paradis  terrestre.  Nous  y  arrivâ- 
mes vers  les  trois  heures  de  l'après-midi.  Les  tentes  se 
déployèrent  aussitôt.  Le  lendemain,  trois  heures  avant  le 
coucher  du  soleil,  eut  lieu  la  cérémonie  traditionnelle. 
Aux  pèlerins  venus  de  La  Mecijue  s'étaient  jointes  d'in- 
nombrables caravanes  venues  de  tous  les  points  du  désert. 
Nous  pouvions  être  là  cinq  cent  mille  fidèles.  La  foule 
se  tenait  debout  et  recueillie  :  en  tète  se  trouvait,  autour 
du  Mahmal,  Son  Altesse  le  grand  chérif,  avec  le  gouver- 
neur, les  imams  et  les  cheikhs.  Un  de  ceux-ci,  monté  sur 
un  chameau  orné  de  soie  et  d'or,  se  dirigea  vers  une  par- 
lie  proéminente  de  la  montagne,  et,  auprès  d'une  colonne 
de  marbre  indiquant  l'endroit  où  se  rencontrèrent  nos  pre- 
miers parents,  il  invoqua  le  Très-Haut  dans  une  belle  et 
louchante  prière,  dont  les  paroles  étaient  répétées,  au  si- 
gnal (lu'il  donnait,  par  cintj  centraille pèlerins  unis  par  une 
même  foi,  sous  un  ciel  parsemé  de  nuées  diaphanes  aux 
rayons  du  soleil  qui  s'inclinait  vers  l'horizon.  —  Le  départ 
du  mont  Arafat  manjue  l'instant  le  plus  périlleux  du  pèle-  ' 
rinage.  Sous  peine  de  voir  le  résultat  de  ce  pèlerinagt^ 
frappé  de  nullité,  chacun  doit,  en  s'en  allant  avec  ses  cha- 
meaux et  son  bagage,  passer  dans  l'espace  compris  entre 
deux  colonnes  distantes  l'une  de  l'autre  d'environ  six  mè- 
tres. C'est  alors  un  véritable  engoulTrement.  Une  trentaine 
de  personnes  furent  écrasées  et  d'autres,  en  très  grand 
nombre,  contusionnées.  »  Pendant  (lue  cette  foule  descend 
la  montagne  le  canon  jette  par  intervalle  i\Qi>  salves  reten- 
tissantes et,  comme  la  nuit  est  venue,  un  feu  d'artifice 
lance  dans  les  airs  des  gerbes  étoilées.  Sur  la  route  cha- 
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(|ue  pèlerin  a  soin  de  raniusser  sept  petits  cailloux,  qu'il 
conserve  précieusement  jusqu'au  village  de  Mouzdallifah, 
en  souvenir  de  ce  qu'Abraham  y  aperçut  un  jour,  en  un  lieu 
marqué  par  une  colonne.  Iblis.  le  démon,  qui  venait  le 
tenter,  et  chaque  pèlerin,  en  mémoire  delà  victoire  rem- 
portée par  le  patriarche,  lance  ses  sept  cailloux  contre  la 
colonne,  en  disant  :  Satan,  au  nom  de  Dieu,  fuis  loin  de 
nous,  comme  tu  t'es  enfui  devant  notre  père  Abraham  ! 

<^  Le  18  août,  aux  premières  lueurs  du  jour,  nous  arri- 
vâmes à  Mouna,  où  devaient  s'accomplir  les  sacrifices,  le 
Courban  Baïram.  »  Le  Coran  s'est  approprié  la  tradition  du 
sacrifice  imposé  à  Abraham  en  y  substituant  Ismaêl  à  Isaac 
et  Mouna  à  la  colline  de  Morija.  C'est  en  mémoire  de  cette 
tradition  que,  le  18  du  mois  d'août  ;  se  dressèrent  les 
tentes  innombrables  des  pèlerins.  Vers  trois  heures  de 
l'après-midi  le  canon  annon(;a  le  commencement  de  la  fête 
du  mcrifke  (Courban  Baïram)  qui  doit  durer  trois  jours. 
Chaque  pèlerin  doit  immoler  un  mouton  au  moins.  On  en 
a  vu  en  sacrifier  jusqu'à  cent.  Ces  holocaustes  inspirent 
un  profond  dégoût.  Pendant  trois  jours  on  ne  ^)eut  faire  un 
pas  sans  être  témoin  de  ces  exécutions  ou  marcher  sur  les 
corps  des  victimes.  Le  pèlerin  la  laisse  devant  sa  tente  à 
l'endroit  où  il  l'a  égorgée  et  n'en  prend  rien  pour  sa  nour- 
riture. C'est  à  l'autorité  locale  qu'il  incombe,  d'après  un 
ordre  récent  du  gouvernement  turc,  de  prendre  les  mesu- 
res nécessaires  pour  débarrasser  le  sol  de  ces  cadavres 
par  un  enfouissement  dérisoire. 

La  grande  caravane,  ayant  en  tète  le  Mahmal,  se  remit 
en  marche,  le  ii3  août  et,  après  quel(|ues  jours  de  repos, 
se  disposa  à  partir  pour  Vatreh,  Médint',  la  ville  sainte 
gardienne  du  tombeau  du  prophète.  Lé  pays  compris  entre 
les  deux  villes  saintes  se  compose  de  vallées  étroites  entre 
deux  collines  arides  alternant  avec  des  plaines  couvertes 
d'herbes  sèches.  De  temps  en  temps,  autour  d'un  puits  an- 
ti(iue.  (luelques  cabanes  construites  de  branches  sèches 
prennent  le  nom  de  village.  Pendant  treize  jours  le  danger 
(les  bédouins  s'ajoute  à  l'ennui  et  aux  privations.  Entourée 
d'un  mui*  délabré,  la  ville  illuminée,  abritée  au  nord  par  le 
mont  Chod,  témoin  d'une  défaite  du  prophète,  est  précédée 
par  une  place  immense  où  les  caravanes  dressent  leurs 
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tentes  après  avoir  récité  leurs  prières.  Le  8  septembre  hi 
jrrande  caravane  entra  dans  Médine  par  la  Porte  du  Salut 
(Rab-el-Saiam)  au  son  de  la  musique  mililitaire,  ayant  à  sa 
li^te  le  Mahmal  escorté  des  grands  dignitaires  et  des  soldats 
égvptiens  et  turcs.  Elle  se  dirigea  lentement  au  travers  de 
la  ville  vers  la  mosquée  du  prophète.  On  y  pénètre  par  cinq 
grandes  portes.  A  chaque  angle  se  dresse  un  minaret  dont 
la  tour  gracieuse  est  ornée  d'arabes(|ues.  «  Devant  soi,  dit 
notre  voyageur,  s'ouvre  une  magniJique  galerie,  mesurant 
80  mètres  de  longueur  sur  8  de  largeur.Tout  l'intérieur  est 
pavé  en  marbre  et  recouvert  de  somptueux  tapis.  Autour 
(les  galeries  s'élèvent  des  colonnes  d'albâtre  avec  de  riches 
sculptures.  —  Arrivés  devant  l'auguste  tombeau  nous  y 
récitâmes  la  prière  ordinaire.  Il  est  entouré  d'une  grille 
carrée  en  bronze  dont  chaque  côté  mesure  une  quinzaine 
d(»  mètres.  La  tombe  est  recouverte  d'im  magnifique  tapis 
de  couleur  verte.  Au-dessus  de  la  tète  du  prophète  est  sus- 
jiendue  une  riche  monture  en  or  dans  laquelle  sont  enchâs- 
sées des  pierres  précieuses  de  toutes  sortes.  Les  regards 
sont  particulièrement  attirés  par  un  superbe  diamant  de 
quatre-vingt-douze  carats  et  par  une  émeraude  octogone 
d'une  valeur  inestimable.  Plus  loin  dans  la  galerie  s'élèvent 
les  tombes  d'Aboubekr,  de  Sidi  llamza.  l'oncle  du  prophète. 
A  l'est  de  la  mosquée  est  situé  un  cimetière  célèbre  et  plus 
loin  les  regards  se  reposent  sur  une  plaine  d'une  verdure 
éclatante  parsemée  de  nombreux  troupeaux.  Tout  ce  ter- 
ritoire est  fertilisé  par  l'eau  abondante  de  la  belle  fontaine» 
Aïn-el-Zerka,  amenée  par  un  canal  que  fit  construire  le 
cinquième  des  califes  Omyades,  Abd -el-Melik,  Jlls  de 
Marvan. 

Le  trajet  de  Médine  à  Yambo  est  de  240  kilomètres,  par 
i\ii:i  défilés  pénibles  etpierretix  au  travers  d'un  désert  mo- 
notone. Une  vingtaine  de  bateaux  à  vapeur  de  diverses 
nations  et  des  satnboaks  de  toutes  grandeurs  attendaient 
depuis  plusieurs  jours  les  pèlerins  dans  le  port  d'Vanibo  et 
en  pailirent  surchargés  après  l'arrivée  de  nouvelles  cara- 
vanes. Ce  port  est  protégé  par  un  îlot  d'un  kilomètre  de 
longueur,  d'un  climat  salubre  très  supérieur  au  port  de 
Djeddah  et  le  D»"  Salah  Soubhi  suggère  l'opportunité  d'\ 
établir  un  hôpit^il  qui  n'otîrirait  nulle  part  une  utilité  plus 
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grande  qu'au  lieu  où  les  pe^lerins  arrivent  dans  un  état  de 
santé  pitoyable  que  l'on  peut  deviner  après  les  fatigues  du 
pèlerinage.  L'auteur  conseille  rétablissement  de  pharma- 
cies, qui  font  défaut  partout,  à  La  Mecque  comme  ri  Djed- 
dah,  et  de  bureaux  de  renseignements  pour  les  pèlerins, 
puis  l'interdiction  du  pèlerinage  aux  vieillards  faibles  et 
impotents,  aux  aveugles,  aux  femmes  enceintes,  aux  en- 
fants au-dessous  de  douze  ans.  L'Angleterre  a  déjà  pris 
des  mesures  en  faveur  des  pèlerins  que  déversent  ses  do- 
maines hindous.  Aura-t-elle  assez  d'influence  sur  les  con- 
seillers du  khédive,  personnellement  si  bien  dispose? 

Le  terme  du  pèlerinage  est  le  Caire  ;  l'entrée  de  cette 
brillante  capitale  est  précédée  d'une  slation  auprès  du  petit 
lac  appelé  Birket-el-Hadji,  où  les  parents  des  pèlerins  ve- 
nus à  leur  rencontre  y  sont  en  bien  grand  nombre,  obligés 
de  constater  les  pertes  causées  à  tant  de  familles  par  les 
misères  de  cet  acte  de  piété. 


CORRESPONDANCE 


CÉLÉBRATION  DU   IV*'  CENIKXAIHE  DE  l'ExPÉDITION  DE  VaSCO 

DA  (ÎAHA.  EN  1897. 

1.  Ext  mit  d'une  Lettre-circulahr  de  la  "société  de  jjéoi/raphie 

de  Lishonnç. 

Messieurs  et  honorés  confrères, 

La  Société  de  géographie  de  Lisbonne  vient  de  voir 
adopter  et  sanctionner  par  l'État,  ainsi  que  par  toute  la 
nation  portugaise,  l'idée  que,  depuis  1889,  elle  a  suscitée 
et  répandue.  Nous  pouvons  enfin,  dûment  autorisés,  avoir 
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rtionneur  et  la  satisfaction  de  vous  annoncer  que,  pendant 
Tannée  4897.  on  célébrera  solennellement  dans  tout  le 
territoire  du  Portugal,  et  très  spécialement  à  Lisbonne,  le 
quatrième  centenaire  de  l'expédition  qui,  le  8  juillet  U97, 
partit  de  cette  ville,  sous  le  commandement  de  Vasco  da 
Gama  et  découvrit  le  chemin  maritime  de  Tlnde. 

Acceptant  et  approuvant  l'initiative  de  notre  patriotique 
proposition,  TÉtat  a  pris  sur  lui  la  présidence  et  la  protec- 
tion de  cette  grande  célébration  nationale  et,  par  un  décret 
royal,  une  grande  commission  centrale  et  directrice  se 
trouve  déjà  organisée. 

Cette  commission,  sous  la  présidence  d'honneur  de  Sa 
Majesté  le  Roi,  qui  promptement  donna  son  entière  et 
chaleureuse  adhésion  à  notre  idée,  a  été  constituée  par  la 
direction  de  la  Société  de  géographie,  par  les  présidents 
ile  nos  sections  scientifiques,  par  les  délégués  de  la  muni- 
cipalité de  Lisbonne,  de  la  presse  et  des  autres  sociétés 
savantes  de  cette  ville,  et  elle  a  déjà  présenté  un  plan 
général  pour  la  célébration  du  Centenaire,  plan  qui  est 
aussi  approuvé  en  principe  par  le  gouvernement. 

Bientôt  ce  plan  et  tous  les  documents,  qui  doivent  déve- 
lopper et  fixer  les  conditions  de  son  exécution,  vous 
seront  successivement  expédiés... 

Les  principaux  éléments  de  la  célébration  du  Centenaire 
seront  les  expositions,  les  congrès,  les  travaux  scientili- 
(jues  et  littéraires,  etc 

En  vous  faisant  cette  communication,  nous  espérons 
mériter  l'honneur  et  l'encouragement  de  votre  alfectueux 
concours  et  de  votre  très  efficace  coopération. 

Comme  première  manifestation,  nous  espérons  que  vous 
daignerez  annoncer  à  vos  confrères,  à  vos  amis  et  à  votre 
pays,  par  la  presse  et  par  les  autres  moyens  que  vous 
jugerez  à  propos  que,  (Uim  Vimnée  de  1897.  la  nation  por- 
tugaise^ som  la  présidence  de  l'aagfiste  Chef  de  l'Étal,  Sa 
Majesté  le  Hoiy  et  de  son  gouvernement,  commémorera  avec 
toutes  les  solennités  possibles  et  avec  de  grandes  réjouis- 
sances publiques,   le  départ   de   Lisbonne  de  l'expédition 

LE   GLOBB,   T.   XXXV,    1896.  6 
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œniniandéi*  par  V(usco  da  Gama  qui  ourril  le  chemin  mari- 
time de  lOrient. 
Agréez.  Messieurs,  l'expression,  etc. 

An  nom  de  la  Direction  de  la  Société  de 
géographie  de  Lisbonne: 

Le  Président, 

F.-D.  Ferheirà  do  Amàral, 

CoQseiller  du  Roi,  ancien  Ministre  de  la  Marine  et  des 
Colonies,  capitaine  de  vaisseau,  etc. 

Le  Secrétaire  perpétuel, 

Luciano  Cordeiro, 

Du  Conseil  du  Roi, 
Chef  du  Bureau  de  Tlnstniction  pubUque,  etc. 

Le  Secrétaire  annuel, 
Ernesto  de  Vasconcellos. 

Professeur  à  l'Ecole  navale,  Capitaine  <le  corvette. 

Injçénieur  hvdrographe. 

Lisbonne,  Palais  de  la  Société  de  géographie,  le  1®^  octo- 
bre 18%. 

11.  Réponse  de  la  Société  de  (jéoiiraphie  de  Genète 

(xen^He,  le  4  janvier  1896. 

Monsieur  le  Président, 
Messieurs  et  honorés  confrères. 

La  Société  de  géographie  de  Genève  a  pris  connais- 
sance, dans  sa  dernière  séance,  de  la  lettre-circulaire 
que  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  adresser,  pour 
nous  informer  de  la  célébration  solennelle,  en  1897.  du 
jyme  Centenaire  de  l'expédition  commandée  par  Vasco  da 
Gama. 

C'est  avec  le  plus  vif  intérêt  que  notre  Société  de  géo- 
graphie voit  que  le  Portugal  s'apprête  à  célébrer  digne- 
ment la  mémorable  entreprise  qui  a  ouvert  au  monde  la 
route  maritime  de  l'Inde.  Nous  vous  remercions  vivement 
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d'avoir  bien  voulu  nous  demander  notre  concours  et  notre 
coopération.  Nous  attendons  les  documents  y  relatifs,  dont 
vous  nous  annoncez  l'envoi,  et  nous  vous  donnons  dés 
maintenant  l'assurance  que  la  Société  de  géographie 
de  Genève  tiendra  à  honneur  de  prendre  part,  d'une  ma- 
nière ou  d'une  autre,  à  la  commémoration  de  ce  grand 
événement  géographique. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  Président  et  Messieurs, 
l'expression,  etc. 

Au  nom  de  la  Société  de  géographie  de  Genève  : 

Le  Président, 
Arthur  de  Clapàrède. 

Pour  le  Seci'étaire  général, 
John-F.  Revilliod. 


INFORMATIONS 


ASSOCIATION    DES    SOCIÉTÉS    SUISSES 

DE    GÉOGRAPHIE 

I.  Circulaire  de  la  Société  de  géoyraphie  de  Genève  conc^'- 
nanl  l'entrée  en  fonction  de  la  noureUe  AdminiMration 
de  l'Association  et  la  convocation  du  A/'"®  Congrh  des 
Sociétés  sui^ise^  de  (/éographie. 

Genève,  le  23  noNembre  1895. 
M 

Conformément  aux  résolutions  prises  à  l'unanimité  par 
le  X'"«  Congrès  des  géographes  suisses,  réuni  à  Saînt- 
Gall  du  22  au  24  août  1895,  la  Société  de  géographie  de 
Genève  est  chargée  —  pour  la  troisième  fois  depuis  1881 
—  de  la  direction  de  l'Association  des  Sociétés  suisses  de 
géographie.  La  durée  de  ce  mandat  est  de  deux  ans,  avec 
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faculté  de  prorogation  d'une  année,  soit  jusqu'à  Tautomne 
de  1897  ou  de  1898. 

Dans  sa  séance  du  15  de  ce  mois,  la  Société  de  géogra- 
phie a  procédé  à  la  nomination  statutaire  des  membres  de 
son  Bureau  pour  le  XXXVIll'"'  exercice.  Ce  Bureau  qui 
est  appelé  à  fonctionner  en  (jualité  d'Administration  cen- 
trale de  l'Association  est  composé  de  la  mani(^re  sui- 
vante : 

MM.  Artliur  de  (Ilapahède.  docteur  en  droit,  ancien  Se- 
crétaire du  Département  politique  fédéral,  Prm- 
dent: 

François  Turrkttim,  membre  de  la  Société  asiatique 
de  Paris,  Vice-Président  ; 

Egmond  Gœgg,  professeur,  Semlaire  géni^ral  ; 

Adolphe  DE  MoRSiEK.  Rédacteur  du  «  Olobe  »  ; 

Paul  BoNNA,  banquier,  Trésoriei- : 

Arthur  d'Arcis,  Comervateur  de  Ui  Bihliothèque  : 

Emile  Chaix,  professeur  ; 

Edouard  Dufresne,  docteur  en  médecine  ; 

Adolphe  Gautier,  ingénieur; 

Henri  de  Saussihe,  ancien  président  de  la  Société 
de  physiijue  et  d'histoire  naturelle  de  Genève; 

Charles  Boi  rrit.  agent  dt*  change  honoraire  ; 

Henri-Charles  Lombard,  docteur  <»n  médecine  ; 

William  Rosier,  professeur. 

Pour  répondre  à  un  V(eu  (|ui  a  été  exprimé  à  plus  d'une 
reprise  au  Congrès  de  Saint-Gall.  nous  avons  décidé 
d'avancer  dune  année  l'époque  de  la  prochaine  Assem- 
blée générale  de  l'Association  qui  doit  avoir  lieu  à  Genève, 
afin  de  la  faire  coïncider  avec  l'Exposition  nationale  suisse, 
dont  un  des  groupes  (n**  20),  consacré  à  la  Géodésie  et  à 
la  Ca?  lographie.  oITrira  un  inténH  tout  |>articulier  à  des 
géographes. 

Nous  avons  en  conséquence  l'honneur  de  vous  informer 
que  le  AT"*  Congrès  des  Sociétés  suisse^s  de  géographie  se 
réunira  h  Genève  les  25,  26  et  27  mai  1896,  sous  la  prési- 
dence du  Président  de  notre  Société  de  géographie. 

Nous  avons  le  plaisir  d'ajouter  que  M.  le  Conseiller 
d'État  Eug.  Richard,  Député  au  Conseil  des  États,  Prési- 
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dent  du  Département  de  rinstruotion  publique,  a  bien 
voulu  accepter  la  présidence  d'honneur  de  ce  Congrès, 
auquel  tous  les  géographes  de  notre  pays  sont  cordiale- 
ment invités  à  prendre  part. 

Les  membres  de  nos  Sociétés  confédérées  répondront 
nombreux,  nous  aimons  à  Tespérer,  à  l'appel  de  la 
doyenne  des  Sociétés  de  géographie  de  la  Suisse.  Nous 
comptons  aussi  sur  la  présence  de  quelques  savants  étran- 
gers. Ils  seront  tous  les  bienvenus  à  Genève  et  nous  ferons 
ce  qu'il  dépendra  de  nous  pour  que  nos  hôtes  gardent  un 
bon  souvenir  de  leur  séjour  dans  notre  ville. 

Une  circulaire  ultérieure  fera  connaître  le  programme 
de  rassemblée. 

Les  personnes  qui  désireraient  lire  un  mémoire  au  Con- 
grès ou  y  faire  (luelque  communication  scientifique  sont 
priées  d'en  donner  avis,  avant  le  15  mars  1896.  à  l'un  des 
signataires  de  la  présente.  Notre  Bureau  se  réserve  d'ail- 
leurs expressément  la  faculté  de  choisir,  parmi  les  sujets 
annoncés,  ceux  qui  lui  paraîtront  répondre  le  mieux  aux 
exigences  du  programme. 

Nous  vous  serions  très  obligés  de  vouloir  bien  donner 
quelque  publicité  aux  informations  qui  précèdent,  alin  que 
chacun  puisse  tenir  compte  du  Congrès  géographique 
suisse  en  élaborant  le  plan  de  la  visite  que  tous  nos  Con- 
fédérés feront,  l'an  prochain,  à  Oenève.  X  l'occasion  de 
noire  grande  Exposition  nationale. 

Veuillez  agréer,  M  ,  l'assurance  de  notre  con- 

sidération la  plus  distinguée. 

Au  nom  de  Ui  Sociétf^  de  (jt^ouraplue  de  (ienève  tl  df 
IWsaodation  de^  Sociétés  suisses  de  gé(Hjra\)hie  : 

Arthur  de  CLAPARÈDK,  Président. 
François  TIJRHETTIM,  Vice-HrésidetU. 
Egmond  (i(E(î(l,  Secrétaire  ijénérnL 

IL  Statuts  de  i Association  de^  Sociétés  suisses  de  (jéof/raphie. 

Art,  /.  Les  Sociétés  suisses  de  géographie  et  les  autres 
Sociétés  suisses  poursuivant  le  m<^me  but,  {\m  ont  adhéré 
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aux  présents  statuts,  unissent  leurs  efforts  en  vue  du  pro- 
grès lie  la  science,  du  commerce  et  des  explorations. 

Arl.  "2.  Les  Assemblées  générales  ordinaires  auront 
lieu  régulièrement  tous  les  deux  ans,  au  mois  d'août  ou  de 
septembre,  alternativement  au  siège  de  l'administration 
en  charge  (  Vorort). 

Art.  S.  L'administration  en  charge  gère  les  affaires 
courantes  de  l'Association.  Klle  est  compétente  pour  con- 
voijuer  les  Sociétés  ou  leurs  délégués  en  Assemblées 
extraordinaires. 

.4?*/.  i.  Tout  membre  de  l'Association  doit  faire  partie 
d'une  des  Sociétés  adhérentes. 

Art,  5.  Les  dépenses  courantes  de  l'Association  sont 
supportées  par  la  Société  au  siège  de  laijuelle  a  lieu  la 
réunion,  sauf  recours  par  elle  à  la  décision  de  l'Assemblée 
pour  ses  frais  extraordinaires. 

Pour  hîs  frais  de  réceptions  à  l'occasion  de  l'Assemblée 
générale,  les  participants  pourront  être  mis  k  contribution. 

Art.  6,  Les  propositions  de  modilications  aux  présents 
statuts  doi\ent  être  soumises  par  écrit  aux  Sociétés  adhé- 
rentes avant  crètre  présc^nlées  à  l'Assemblée  générale. 

IH.  nèjjlenu'nt  pour  les  A.sHtnnhlées  (jénérales  de  l* Association. 

Art.  /.  (Chaque  Société  a  seulement  une  voix  tant  dans 
l'Assemblée  des  délégués  que  dans  l'Assemblée  générale. 

.1/7.  i.  Les  contributions  éventuelles  |>révues  au  pre- 
mier alinéa  de  l'art.  5  des  statuts  seront  fournies  par  les 
Sociétés  au  prorata  du  nombre  de  leurs  membres. 

Art.  :i.  L'Assemblée  générale  désigne  chaque  fois  la 
Société  qui  aura  l'administration  de  l'Association  pour  la 
période  bisannuelle  suivante. 

.4/7.  i.  L'Administration  en  charg<^  est  tenue  d'inviter, 
d'accord  avec  les  Sociétés  adhérentes,  les  voyageurs  en 
renom  à  donner  des  conférences  en  Suisse. 

Art,  J.  Chaque  Société  attirera,  autant  qu'il  lui  sera 
possible,  l'attention  d(is  autres  Sociétés  sur  les  nouveaux 
ouvrages  ou  produrtions  de  la  cartographie  et  de  la  géo- 
graphie, si  elle  alleu  de  croire  (pie  ces  Sociétés  n'ont  pas 
eu  connaissance  de  ces  publications. 


INFORMATIONS.  87 

Art.  6.  Le  compte  rendu  de  l'Assemblée  générale  pa- 
raîtra chaque  fois  dans  le  bulletin  publié  par  l'administra- 
tion de  la  Société  qui  l'a  présidée,  f/est  elle  qui  décidera 
quelles  sont  les  communications  qu'il  y  a  lieu  de  repro- 
duire. 

Art.  7.  Le  présent  règlement  peut  être  modifié  ou 
revisé  en  tout  temps  par  l'Assemblée  générale  sur  la 
demande  d'une  des  Sociétés  adhérentes. 


PRIX  WHJJAM  HUBER 

La  Société  de  géographie  de  Paris,  ayant  reçu  de 
M"«  William  H,uber.  en  souvenir  des  liens  qui  attachaient 
son  mari  à  rette  Société,  la  somme  de  fr.  ^0,000  sans  spéci- 
fication (l'emploi,  a  décidé  de  fonder  sons  le  nom  de  pri.r 
William  Huber,  une  médaille  d'argent  destinée  «  à  récom- 
penser chaque  année,  l'auteur  français  ou  suisse,  du  meil- 
leur travail  sur  la  structure  des  montagnes  et  des  vallées, 
sur  le  régime  des  glaciers  et  des  lacs  dans  toutes  les  par- 
ties du  glohe  indistinctement.  » 

Le  Bureau  attire  l'attention  des  meml)res  de  la  Société 
<le  géographie  de  Genève,  sur  le  fait  que  ce  prix  est 
exclusivement  réservé  aux  auteurs  français  ou  suisses. 


EXPOSITION  NATIONALE  SUISSE  A  (lENEVE  1896 

Prix  du  gkoi  pe  20  (Gkodésie  et  Caktogkaphie). 

La  Société  de  géographie  de  Genève  a.  par  lettre  du 
Bureau  au  Comité  central  de  l'Exposition  nationale,  en 
date  du  29  janvier  «896,  mis  h  la  disposition  du  Jury  la 
somme  de  troi^  cents  frams  pour  être  attribuée  à  l'auteur 
de  la  production  cartofiraphique  qui  sera  jugée  la  meilleure 
parmi  celles  qui  figureront  à  l'Exposition,  dans  les  sections 
II,  III,  IV  et  V  du  Groupe  20  (géodésie  et  cartographie),  à 
l'exclusion  toutefois  de  la  cartographie  officielle  fédérale 
et  cantonale. 
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Ce  prix  pourra,  s'il  y  a  lieu,  t>tre  partagé  par  fractions 
égales  —  ou  inégales  —  entre  deux  exposants. 

Nous  apprenons  en  outre  que  M.  Arthur  de  Claparède. 
Président  de  la  Société  de  géographie,  a  mis  personnelle- 
ment à  la  disposition  du  Jury,  la  somme  de  cefit  francs 
pour  être  de  mOme  attribuée  à  titre  de  récompense  à  Taa- 
leur  du  relief  dû  à  l'industrie  privée  que  le  Jury  jugera  le 
meilleur  parmi  ceux  qiii  figureront  à  l'Exposilion  dans  la 
section  IV  dudit  (îroupe  20. 


-cAAQAa* 
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Das  Dat-hsteimjebiet,  ein  geographisches  Charakterbild  aus 
den  œsterreichischen  Nordalpen,  von  Prof.  D*"  Friedrich 
SiMONY.  Wien  1895. 

Le  vénérable  professeur  D'  Friedrich  Simony  vient  de 
terminer  la  publication  de  son  grand  travail  sur  le  Dach- 
stein.  Beaucoup  de  raisons  font  que  cet  ouvrage  mérite 
hautement  d'être  signalé  à  l'attention. 

Il  est  basé  sur  une  somme  d'études  considérable.  C'est 
en  1840  que  le  professeur  Simony  a  commencé  à  observer 
la  région  du  Dachstein,  et  il  a  continué,  avec  l'aide  de  son 
fils,  le  D'  Oscar  Simony,  jusqu'en  1895  :  ce  sont  donc  cin- 
quante années  d'études.  Il  y  a  fait  voyage  sur  voyage,  sé- 
jour après  séjour,  perpétuellement  dans  le  même  but.  En 
chemin,  il  y  a  puisé  les  matériaux  de  très  nombreux  et 
importants  travaux  scientifiques,  et,  dans  ce  long  espace 
de  temps,  il  a  pu  assister  à  des  modifications  curieuses  et 
considérables,  notamment  sur  les  glaciers. 

Mais  quand  il  a  voulu  publier  les  matériaux  amassés 
ainsi  îi  force  de  persévérance  et  de  sacrifices,  il  s'est  trouvé 
arrêté  par  le  prix  d'une  publication  pareille.  Il  aurait 
même  dû  y  renoncer,  sans  un  subside  impérial  qui  lui  a 
permis  de  réaliser  son  idée. 

Le  résultat,  au  point  de  vue  pratique,  est  un  ouvrage 


BIBLIOGRAPHIE.  89 

splendide.  in-4'';  contenant  150  pages  de  texte  et  un  atljis 
de  136  planches,  puis  25  pages  de  texte  serré,  d'explica- 
tions des  planches.  Outre  les  136  planches  de  l'atlas,  il  y 
a 91  photogravuresdansle  texte;  quelques-unes  sont  splen- 
rlides,  couvrant  16  X  20  cm.,  tandis  qu'elles  mesurent  en 
moyenne  13  X  18  cm.  Quant  aux  planches  de  l'atlas,  ce 
sont  des  photographies,  des  phototypics,  des  photogravu- 
res et  quelques  grandes  gravures,  dessins  de  l'auteur  re- 
produits par  la  photographie.  On  peut  dire  que  leurs  di- 
mensions moyennes  sont  16  x  20  cm.,  mais  un  bon 
nombre  atteignent  25  x  40  cm*. 

Si  l'ouvrage  du  professeur  wSimony  n'était,  comme  tant 
d'autres,  qu'un  livre  richement  illustré,  je  ne  vous  en  par- 
lerais pas.  Si  je  le  fnis,  c'est  que  c'est  une  chose  nouvelle 
et  importante. 

L'auteur  explique  dans  sa  préface  l'idée  (jui  l'a  guidé:  il 
existe  partout  des  collections  énormes  pour  la  zoologie,  la 
botanique,  la  minéralogie,  la  géologie,  etc..  des  amoncel- 
lements de  matériaux  où  les  travailleurs  peuvent  puiser 
des  faits  précis  et  des  comparaisons  exactes  et  fructueuses  : 
en  revanche,  pour  l'étude  des  formes  terrestres  superfi- 
cielles et  des  phénomènes  géologiques  qui  font  partie  des 
paysages,  il  n'y  a  ni  musées,  ni  collections.  On  trouve  sans 
doute  des  photographies  dans  le  commerce,  mais  elles  re- 
présentent plutôt  des  points  de  vue  célèbres  et  n'ont  que 
rarement  un  intérêt  scientifique.  Les  photographies  d'ama- 
teurs, surtout  des  gens  de  science,  auraient  de  l'intérêt, 
mais  elles  restent  ignorées.  Fuis  tout  ce  qui  est  photogra- 
phie pâlit  et  se  gâte  assez  vite.  Quant  aux  gravures  sur  bois 
et  autres,  l'intervention  du  graveur  leur  enlève  toute  valeur 
comme  documents*.  Il  est  donc  bien  vrai  (ju'il  n'existe  en- 
core presque  rien  de  sérieux  et  de  pratique  en  fait  de  do- 
cuments géologico-géographiques  de  ce  genre.  M.  Simony 

'  Le  prix  de  l'ouvrage,  en  souscription,  était  46  francs.  Si  Ton 
voulait  se  procurer  toutes  les  vues  qu'il  contient,  même  en  petit 
format,  il  faudrait  bien  dépenser  deux  cents  francs. 

-  Trop  souvent  une  bonne  illustration  perd  tout  intérêt  parce 
qu'on  n'a  aucune  donnée  sur  les  dimensions  dos  objets  qu'elle 
représente. 
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voudrait  donc  qu'on  arrivât  à  posséder  des  collections  de 
ces  documenlr.  objectifs,  utiles  à  la  science  et  indestructi- 
bles. 

Il  a  fait  un  premier  et  grand  pas  dans  ce  genre  et  indi- 
qué un  excellent  moyen  d'exécution. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  :  les 
vues  doivent  être  photographiques  ou  bien  reproduites 
d'apn^'s  des  photographies  avec  une  sincérité  absolue  etuo 
soin  minutieux,  sans  arrière- pensée  d'arrangement  artisti- 
que. Aussi  les  illustrations  de  M.  Simony  ont-elles  presque 
toutes  pour  base  la  photographie,  mais  elles  sont  reprodui- 
tes par  des  moyens  techniques  qui  les  rendent  indélébiles. 
(Juant  aux  dessins  de  Tauteur,  ils  ont  une  tout  autre  valeur 
scientifique  que  les  iliustratims  d'un  graveur  de  profes- 
sion; on  sent  (]ue  pas  un  trait  n'y  est  fait  au  hasard  ni 
arrangé:  on  y  sent  la  reproduction  consciencieuse,  méticu- 
leuse de  la  nature.  Mais  quelle  énorme  somme  de  travail 
dans  chaque  dessin!  Aussi  compreml-on  que  M.  Simony,  à 
quatre-vingt-trois  ans.  soit  presque  aveugle. 

Au  point  de  vue  du  fond,  il  y  a  deux  méthodes  différen- 
tes :  l'étude  d'un  phénom(''ne  donné,  ou  l'étude  d'une  ré- 
gion donnée. 

Dans  le  premier  cas,  il  faudrait  étudier  et  reproduire 
par  la  photographie  un  certain  phénomène  partout  où  il  se 
présente.  Cela  ferait  des  colleclions  complètes,  toutes  clas- 
sées, du  plus  haut  intérêt.  Mais  c'est  impossible  :  on  ne 
peut  pas  parcourir  tout  le  globe  à  la  recherche  d'un  même 
phénomène. 

L'autre  méthode  consiste  en  ce  que  chacun  reproduise 
la  région  ijui  l'entoure.  1/un  la  reproduira  en  entier,  pre- 
nant tout  ce  qui  a  quehjue  intérêt  scientifique;  l'autre  n'en 
prendra  —  si  l'on  veut  bien  passer  celle  expression  tri- 
viale, —  (jue  le  dessus  du  panier,  ce  (jui  lui  parait  le  plus 
saisissant*.  Puis  toutes  ces  vues,   provenant  de  tous  les 

*  Ces  deux  manières  ont  naturellement  des  défauts  :  si  Ton  ne 
prend  que  le  dessus  du  panier,  on  laissera  de  côté  beaucoup  de 
phénomènes  qui  auraient  pu  trouver  leur  amateur  ;  si  Ton  prend 
tout,  beaucoup  de  vues  pourront  paraître  superflues  au  premier 
abord.  Comme  musée,  cVst  pourtant  cette  dernière  manière  qui 
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points  du  monde,  pourront  une  fois  publiées,  être  réunies 
et  consultées  par  ceux  qui  en  auront  besoin.  L'auteur  de 
chaque  collection  n'aura  qu'à  bien  choisir  sa  région  pour 
présenter  des  phénomènes  intéressants. 

M.  Simony  a  donc  fait  et  publié  la  première  de  ces  col- 
lections locales  ;  il  a  choisi  une  région  qui  présente  une 
richesse  incroyable  déformes. Ce  Dachstein,  compris  dans 
les  Alpes  calcaires  septentrionales  de  la  Styrie  et  du 
Salzburg,  otTre  des  montagnes  schisteuses,  des  sommets 
de  calcaire  stratiRé,  d'autres  de  calcaire  récifai;  il  exhibe 
tous  les  phénomèmes  des  lapiés,  tous  ceux  du  karst;  il  a 
des  cours  d'eau  de  toutes  les  sortes,  des  vallées  et  des  lacs 
de  toutes  les  catégories,  notamment  le  magnifique  Halls- 
tfettersee  :  ses  ghiciers,  observés,  dessinés  et  photogra- 
phiés depuis  cinquante  ans,  présentent  toute  une  série  de 
modifications  remarquables.  Bref,  il  n'y  aura  pas  beaucoup 
d'autres  régions  aussi  restreintes  qui  puissent  fournir  une 
variété  aussi  étonnante  de  phénomi'nes  intéressants  pour 
les  géographes  et  les  géologues. 

Mais  une  vue  sans  explication  n'a  que  peu  de  valeur. 
De  ce  côté  l'ouvrage  de  M.  Simony  ne  laisse  rien  à  désirer. 
D'abord,  dans  ses  cent  cinquante  pages  de  texte,  il  y  a  une 
description  géographique  minutieuse  de  la  région,  pleine 
de  données  intéressantes,  puis  des  discussions  approfon- 
dies sur  la  structure  du  pays  et  ses  conséquences,  sur  les 
cours  d'eau,  les  lacs,  les  lapiés,  etc.  puis  un  chapitre  ma- 
gistral sur  les  glaciers  et  tous  leurs  phénomènes.  Tout  cela 
contient  des  renvois  très  soigneusement  faits  aux  figures 
et  aux  planches. 

Mais  outre  le  texte,  M.  Simony  a  eu  une  i<lée  excellente 
et  nouvelle  pour  l'explication  des  planches.  En  général, 
<{uand  on  publie  une  planche,  on  lui  met  un  titre  et  rien  de 
plus  ;  dans  le  texte  on  signale  la  partie  de  la  vue  qui  a 
trait  au  travail  que  l'on  écrit  et  tout  est  dit.  Mais,  de  cette 
manière,  mille  détails  curieux,  qui  se  trouvent  reproduits 
sur  la  planche  avec  les  autres,  sont  entièrement  perdus. 

est  la  bonne,  car  chaque  vue  peut  présenter  de  rintérêt  à  Tuu  de 
ceux  qui  la  verra,  et  ce  peut  être  par  quelque  détail,  plutôt  que 
par  le  fait  central  on  capital,  qu'elle  sera  intéressante. 
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Proposez  à  rini])rimeur  de  mettre  \\\\  texte  sous  la  gra- 
vure, il  se  récrie  :  i<  cela  ne  se  fait  pas  ».  Or,  dans  les  ré- 
gions intéressantes,  chaque  vue  reproduit  inévitablement 
plusieurs  phénomènes  intéressants;  l'usage  habituel  veut 
donc  que  tous  ces  faits  concomitants  soient  à  peu  prés 
perdus.  Celui  qui  vous  parle  a  déploré  ces  usages,  mais 
n'a  pas  rompu  avec  eux;  M.  Simony  Ta  fait,  et  d'une  ma- 
nière très  pratique  :  il  a  fait  imprimer  de  petits  articles 
condensés  et  serrés,  donnant  l'explication  complète  de 
chaque  planche  ;  ces  articles  sont  réunis  en  vingt-cinq 
pages  imprimées  d'un  seul  côté  ;  on  peut  ou  les  faire  relier 
avec  le  reste  ou  découper  et  coller  chaque  explication  sur 
la  planche  qu'elle  concerne,  ce  qui  a  d.e  grands  avan- 
tages. Cela  permet  aussi,  pour  ceux  (|ui  le  trouveraient 
plus  commode,  de  décomposer  l'atlas  pour  classer  ses 
planches  autrement,  dans  des  tiroirs  ou  portefeuilles. 

M.  Simon}  a  certainement  exécuté  au  mieux  ce  qu'il 
s'était  proposé  ;  mais  on  peut  se  demander  si  son  idée 
fondamentale  est  bonne,  si  une  collection  comme  il  les 
rêve  est  utile.  Je  réponds  carrément  :  oui.  Une  collection 
de  ce  genre,  vues  scientifiques  représentant  les  phéno- 
mènes terrestres  de  tous  pays,  est  aussi  utile  pour  la  géo- 
graphie et  la  géologie  qu'un  herbier  universel  pour  les 
botanistes,  qu'une  collection  universelle  de  roches  pour  le 
pétrographe,  etc.  Si  le  gros  public  n'y  trouve  qu'un  intérêt 
de  curiosité,  tous  ceux  qui  font  des  études  géologico-géo- 
graphiques  y  trouveront  un  puissant  instrument  de  travail. 
Cela  peut  servir  de  base  à  la  discussion,  aux  comparaisons 
et  recherches  et  à  l'enseignement. 

Il  est  inutile  d'appuyer  sur  l'importance  de  collections 
de  ce  genre,  pour  faire  comprendre  à  des  étudiants  divers 
phénomènes.  —  tout  le  monde  est  d'accord  sur  ce  point, 
et  tous  ceux  (pii  enseignent  sont  bien  obligés  de  réunir  ce 
qu'ils  peuvent  trouver  en  fait  de  photographies,  quelque 
défectueux  que  cela  puisse  être. 

Chacun  admettra  aussi  (jue  des  collections  semblables, 
avec  leurs  courtes  explications,  remplaceront  avantageu- 
sement au  point  de  vue  en  même  temps  scientifique  et 
|)ratiqu<*.  les  milliers  de  pages  de  description  où  il  faudrait 
puiser  une  comparaison  aussi  claire  avec  un  phénomène 
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iju*on  étudie.  C'est  réconornie  irun  voyage  ou  de  bien  des 
lieures  de  leclurej  souvent  inutile.  Inutile,  d'abord  parce 
iju'une  description  de  choses  de  ce  genre  est  rarement 
assez  précise  pour  permettre  une  vue  juste  et  complète 
d'un  phénomène  géographique;  ensuite,  pan-e  que  l'au- 
teur décrit  ce  qu'il  a  vu  :  or  il  arrive  si  souvent  (ju'on  voie 
bleu  quand  on  a  mis  des  lunettes  bleues,  qu'une  descrip- 
tion peut  toujours  laisser  quelque  doute  si  elle  n'est  pas 
appuyée  par  un  document  objectif. 

On  pourrait  citer  bien  des  exemples  très  curieux  de  dis- 
cussions inutiles  qui  auraient  été  évitées  si  le  ]»remier  qui 
lançait  une  opinion  l'avait  appuyée  d'une  vue  photogra- 
phique ;  si  Topinion  était  conforme  au  fait,  l'illustration 
rendait  une  contradiction  inutile  ;  si  l'opinion  ne  cadrait 
pas  avec  le  fait,  chacun,  l'auteur  même,  aurait  vile  cons- 
taté cela  et  rétabli  les  choses.  On  pourrait  citer  un  cas  où 
une  description  consciencieuse  d'un  phénomène  a  passé 
inaperçue,  tandis  qu'une  explication  de  ce  phénomène, 
qui  était  insuffisante  parce  (pi'elle  ne  tenait  pas  compte  de 
tout,  a  fait  son  chemin;  si,  au  lieu  de  la  longue  descrip- 
tion, on  avait  publié  trois  photogravures,  chacun  aurait 
pu  contrôler  l'explication  au  lieu  de  l'accepter  telle  quell(^ 
et  la  science  y  aurait  gagné. 

Mais  on  n'en  linirait  pas  si  l'on  voulait  énumérer  lu 
millième  partie  des  cas  où  la  reproduction  de  documents 
visuels  objectifs  a  une  importance  capitale,  les  «  échantil- 
lons »  valant  mieux  que  les  descriptions,  du  moins  pour 
les  phénomènes  de  morphologie  terrestre. 

Nous  disons  donc,  pour  conclure,  que  M.  le  prof. 
Fr.  Simony  a  une  idée  parfaitement  juste,  qu'il  a  indiqué 
une  fort  bonne  manière  de  la  réaliser,  et  (pie  les  géogra- 
phes et  géologues  lui  doivent  de  la  reconnaissance  et  de- 
vraient suivre  son  exemple  *. 

f.es  pages  (|ui  précèdent  n'auraient  eu  (|u'iine   faible 

*  Son  fils,  le  D'  Oscar  Simony,  va,  paraît-il,  le  suivre,  car  il 
prépare  la  publication  d'une  monographie  semhlable  sur  les  îles 
Canaries;  cela  ne  peut  pas  manquer  do  présenter  un  haut  in- 
tér^^t. 
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valeur  el  n'auraient  pu  donner  an  lecteur  qu'une  idée 
bien  pâle  de  l'inlértH  scientifique  que  présente  la  belle 
publication  du  professeur  Simony,  si  l'auteur  n'avait  eu  la 
très  grande  amabilité  de  nous  autoriser  à  reproduire  quel- 
ques-unes de  ses  planches,  en  nous  en  prêtant  les  clichés. 
Cela  permet  de  montrer  la  beauté  d'exécution  de  ces  illus- 
trations, quoique  les  dimensions  du  Globe  nous  forcent  à 
plier  les  figures  et  à  amoindrir  leurs  marges  ;  puis  ces 
planches  seront  le  document  objectif  nécessaire  pour 
appuyer  mon  dire,  elles  montreront  elles-mêmes  ce 
qu'elles  peuvent  valoir  comme  «  échantillons  »  géographi- 
ques. Enfin,  elles  permettent  de  donner  quelques  exem- 
ples de  ces  courtes  explications  que  M.  Simony  destine  h 
être  collées  en  marge  des  illustrations. 

De  cette  manière,  le  lecteur  comprendra  mieux  le  but 
que  poursuit  le  professeur  Simony  et  les  moyens  qu'il  em- 
ploie pour  atteindre  ce  but,  le  genre  de  documents  qu'il 
demande  qu'on  rassemble,  et  le  parti  qu'il  en  tire. 

La  première  vue,  pi.  LXIII,  représente  le  Grosser 
Mandlkoyel,  eu  du  Scnnfkogel,  d'après  une  photographie 
de  M.  le  D^  Oscar  Simony.  C'est  une  des  pointes  du  massif 
déchiqueté  nommé  Gosauer  Kamra.  ijui  se  dresse,  comme 
une  formidable  scie,  à  l'VV.-N.-W.  du  Dachstein.  C'est  un 
des  beaux  exemplaires  d'un  genre  de  sommet  typique  de 
cette  région.  Un  certoin  nombre  de  cimes  sont  composées 
de  calcaire  stratifié,  présentant  par  conséquent  des  formes 
familières;  beaucoup  sont,  comme  celui-ci,  de  calcaire  ré- 
cifal,  mais  d'un  aspect  dilTérent  de  ceux  de  nos  parages. 
On  y  voit  à  merveille  le  phénomène  de  division  verticale 
des  roches  coralligènes.  qui  n'a  rien  à  faire  avec  la  strati- 
fication. 

La  pi.  XCV,  Formes  d'érosion  lapiaire.  est  très  instruc- 
tive. Les  N***  4,  5,  6,  7  et  8  sont  fréquents  au  Désert  de 
Plate;  les  N"*  1,  2  et  3  le  sont  moins,  mais  se  trouvent  par 
exemple  au  Jura  dans  la  région  de  la  Dôle.  Voici  ce  que 
M.  Simony  dit  de  celte  planche  : 

«  Pour  préciser  davantage  les  formes  lapiaires,  cette 
«  planche  en  montre  les  détails  les  plus  fins,  sur  quelques 
«  échantillons  tous  recueillis  sur  les  lapiés  du  Dachstein 
«  entre  1900  et  ^500  mètres.  Comme  la  neige  abondante 
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«  qui  tombe  h  celte  hauteur  persiste  la  plus  grande  partie 
«  de  Tannée  et  fond  lentement,  les  surfaces  restent  chaque 
«  année  longtemps  exposées  à  deux  actions  différentes  : 
*  1"  Térosion  chimique  de  Teau  de  neige,  qui  a  cerlaine- 
«  ment  une  grande  part  dans  la  production  de  ces  formes, 
«  puisque  la  solubilité  du  calcaire  augmente  avec  la  teneur 
«  de  Teau  en  acide  carbonicjue  et  que  l'eau  en  absorbe 
«  d'autant  plus  qu'elle  est  plus  froide;  2<*  l'action  désagré- 
if  géante  de  la  gelée  sur  des  surfaces  rocheuses  humides. 
<c  qui  favorise  l'enlèvement  mécanique  des  particules. 
«  Mais  il  faut  noter  le  fait  que,  dans  d'autres  régions,  il  se 
«  présente  des  formes  lapiaires  tout  à  fait  analogues  dans 
«  des  conditions  climatériques  très  différentes.  » 

La  pi.  XCVl,  Formations  lapinires  au  md  du  .\iedei'er 
Griinbmj,  est  un  dessin  dressé  d'après  nature  par  le  pro- 
fesseur F.  Simony  et  gravé  par  lui-même.  Sans  doute  les 
grandes  planches  L  II,  XXI,  XXII,  LU  et  LUI  (40x24  «^"0 
de  son  ouvrage  donneraient  une  idée  bien  plus  frappante, 
presque  écrasante,  de  l'énormité  de  son  travail  de  dessina- 
teur et  de  la  sincérité  de  son  dessin,  mais  cette  planche 
en  fournit  déjà  une  impression  suffisante;  peu  d'entre 
nous  en  effet  s'astreindraient  à  copier  avec  l'exactitude 
d'une  photographie  chaque  petit  détail  d'une  vue,  sans 
parler  du  travail  de  gravure.  En  outre,  cette  planche  peut 
avoir  d'autant  plus  d'intérêt  pour  les  lecteurs  du  Ghbe, 
qu'elle  permet  de  faire  des  comparaisons  instructives  avec 
les  planches  qui  accompagnent  mon  travail  sur  le  Désert 
(\e  V\^ié  (Le  Gbbe,  4895). 

Mais  donnons  d'abord  l'explication  dont  M.  Simony  ac- 
compagne sa  pi.  XCVI,  en  faisant  remarquer  qu'il  se 
trouve,  devant  les  éboulis  du  Gninberg,  un  peu  à  droite, 
un  petit  personnage  qui  sert  de  point  de  comparaison 
pour  les  grandeurs  : 

«'  Le  désert  de  pierres  connu  sous  le  nom  de  Schladmin- 
«  ger  Loch  s'étend,  entre  1900  et  2000  mètres  d'altitude, 
«  au  pied  des  escarpements  orientaux  du  Hoher  Gninberg 
«  (2256  m.)  et  du  Niederer  Griinberg  (2189  m.).  11  appar- 
«  tient  à  ces  régions  où  l'érosion  des  fissures  du  roc  est 
<*  très  favorisée  par  la  fonte  lente  de  grandes  masses  de 
<*  neige  (comparez  l'explication  de  la  pi.  XCV).  Les  puis- 
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«  sanles  assises  de  rocher,  superposées  en  gradins  les 
«  unes  aux  autres  et  relevées,  ont  des  fentes  surtout  paral- 
«  léles  à  Taxe  du  plissement  et  sont  parcourues  par  de 
<'  nombreuses  cannelures  lapiaires,  nettement  creusées  ; 
«  d'autre  part  l'arrondissement  bien  sensible  des  crêtes 
<^  des  gradins  doit  être  attribué  en  première  ligne  à  Téru- 
«  sion  glaciaire.  C'est  aussi  j\  elle  qu'il  faut  attribuer  les 
«  roches  moutonnées  (Hundhœcker)  que  l'on  voit  au 
'<  deuxième  plan  à  droite.  On  remarque  /i  gauche,  dans 
«  les  parties  inférieures  des  parois  escarpées  du  Niederei- 
«  Griinberg,  de  nombreuses  cannelures  parallèles,  résul- 
«  tat  du  ruissellement  des  eaux  de  pluie  et  de  fonte.  » 

Au  Désert  de  Plate,  les  gradins  sont  ou  horizontaux  ou 
légèrement  inclinés  vers  la  pente  :  seule  la  région  Bf.SG- 
27  de  ma  carte  présente  une  structure  semblable  à  cette 
pi.  XCVL  mais  les  fentes  sont  dilTérentes.  Tne  région  (jue 
je  n'ai  pas  reproduite,  vers  le  col  du  Colloney,  a  une  éro- 
sion semblable*.  L'illustration  du  professeur  Simony  mon- 
tre la  même  absence  générale  de  débris  au  pied  des  gra- 
dins. Quant  à  ceux-ci,  on  peut  les  comparer  avec  mes  pi.  I 
et  X.  Je  n'oserais  pas  faire  remonter  leur  arrondissement 
rudimentaire  jusqu'à  l'action  des  anciens  glaciers.  C'est 
aussi  ce  qui  fait  que  je  n'ose  pas  comparer  les  Rundhœcker 
de  M.  Simony  à  mes  mamebnis  canneUhi.  is(»lés  entre  de 
grandes  crevasses:  je  m'expliquerais  plutôt  leur  forme  par 
le  fait  que  la  pluie  ou  l'eau  de  fonte  agissent  en  nappe 
égale  sur  leur  sommet  tandis  qu'elles  se  rassemblent  en 
courants  ou  filets  sur  les  flancs. 

Mais  cou])ons  court  à  ces  réflexions,  car  tel  n'est  pas  le 
but  de  cet  article.  Chacun  peut  comprendre  à  (juel  point 
peut  être  suggestive  la  comparaison  de  ces  phénomènes 
du  Dachstein  avec  ceux  de  nos  lapiés;  et  ce  (|ui  est  vrai 
pour  les  lapiés  l'est  aussi  pour  les  autres  phénomènes. 

Au  point  de  vue  des  glaciers  il  eût  été  diflicile  de  trou- 
ver deux  planches  plus  parlantes  que  celles  que  M.  Simony 
nous  a  prêtées  :  pi.  CXI  et  pi.  CXll,  U's  Glnâen  de  (lOsan 
i't  du  Thorstein  ous  du  GschlosslIcDfielf  un  septewbre  i844  et 

*  Ceci  prouve  que  le  système  qui  consiste  à  reproduire  tout  est 
préférable. 
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1877.  La  première  de  ces  vues  est  la  reproducliou  d'un 
dessin,  car  M.  Simony  n'avait  pas  la  ressource  de  la  pho- 
tographie en  1844;  mais  quand  on  connaît  l'exactitude 
scrupuleuse  du  dessinateur,  on  n'hésite  pas  à  traiter  ce 
dessin  avec  la  m<^.me  confiance  (|u'une  photographie. 

Voici  les  explications  qui  accompagnent  la  pi.  CXI  : 
«  Tandis  que  le  Karls-Eisfeld  se  termine  dans  une  dépres- 
«  sion  fermée,  de  telle  sorte  que  son  front,  lorsque  la 
t(  masse  du  glacier  augmente,  ne  peut  pas  avancer  mais  ne 
«  peut  que  s'épaissir,  le  glacier  de  Gosau  se  termine  dans 
«•  une  haute  vallée,  dont  la  forme  permet  au  front  du  glacier 
«  d'avancer  librement.  En  conséquence,  les  crues  et  dé- 
«  crues  de  ce  glacier  sont  beaucoup  plus  sensibles  que 
«  dans  le  Karls-Eisfeld.  On  peut  le  constater  en  compa- 
re rant  ces  deux  planches.  En  effet,  sa  longueur,  mesurée 
«  de  l'angle  droit  de  la  moraine  située  au  second  plan  en 
«  droite  ligne  au-dessous  du  Hoher  Dachstein,  est  trois 
<«  fois  plus  grande  dans  la  pi.  CXI  que  dans  la  pi.  CXII. 
«  A  remarquer  aussi  le  fort  bombement  de  la  partie  du 
^  glacier  qui  semble  séparée  du  reste,  à  gauche  de  la 
«  moraine  indiquée;  puis  la  plus  grande  épaisseur  de  la 
«  langue  même  du  glacier.  —  Le  glacier  du  Thorstein 
«  s'étend  comme  névé  continu  jusqu'au  dessous  du  Eis- 
«  karlspitz  (^Winterklegerkopf  du  dessin)  et  montre  une 
«  extension  importante  vers  le  bas.  —  Cette  planche,  sans 
^  pouvoir,  en  sa  qualité  de  reproduction  d'un  croquis,  ser- 
«  vir  pour  des  mesures,  est  pourtant  un  document  impor- 
«  tant  de  la  dernière  phase  de  crue  de  deux  des  glaciers 
«  du  Dachstein.  » 

«  La  pi.  CXII,  prise  le  14  septembre  1877.  montre  les  deux 
«  glaciers  dans  leurs  dimensions  alors  bien  réduites  et  four- 
«<  nit  en  même  temps  une  vue  détaillée  du  désert  rocheux 
«  (jui  les  entoure  :  masses  rocheuses,  crevassées  et  éro- 
«  dées  ou  partiellement  arrondies,  dépôts  de  vieilles  mo- 
<«  raines  témoignant  de  l'activité  du  glacier  jadis  puissant. 
<^  qui  descendait  jusqu'à  la  vallée  de  la  Traun.  Par  suite 
«  de  la  décrue  considérable  du  glacier  de  Gosau,  son  ex- 
t  Irémité  s'est  déjà  trop  abaissée  pour  rester  entièrement 
'(  visible  de  la  station  choisie  (1909  m.).  On  peut  suivre  à 
«<  droite  sur  un  long  parcours  le  Kreidenbach,  qui  sort  du 
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«  glacier.  Le  cirque  grandiose  qui  forme  rarrière-plan  est 
«  constitué  comme  suit,  de  gauche  à  droite  :  Hochkreuz 
<(  (2839  m.),  Niederer  Dachstein  (^2925  m.),  Hoher  Dacli- 
«  slein  (2996  m.\  Mitterspitz  (2920  m.)  à  peu  pn>s  caché 
«  par  !a  Hohe  Schneebergwand  (ce.  2800  m.),  Thorstein 
<t  (2946  m.)  et  Eiskarlspitz  ou  Win terkiegerkopf  (2485  m\» 

Nous  n*ayons  pas  pu  faire  imprimer  ces  explications  en 
marge  des  ligures,  quoique  ce  soit  leur  but.  Mais  on  com- 
prend qu'un  ptiénomène  quelconque,  ptiotographié  et 
accompagné  de  son  explication,  puisse  être  parfaitement 
clair  même  pour  ceux  qui  n'auraient  eu  auparavant  aucune 
notion  ni  de  ce  phénomène  ni  de  la  région  où  il  se  trouve. 

Je  terminerai  cet  exposé  en  appelant  de  tous  mes  vœux 
la  publication  de  collections  semblables  dans  tous  les  coins 
du  monde  et  en  remerciant  M.  le  professeur  Simony 
d'avoir  indiqué  cette  voie  et  de  l'avoir  inaugurée  lui-même 
par  une  œuvre  d'une  aussi  grande  valeur  (lue  son  T)arh- 
steinfiebiet. 

Emile  Chaix. 


Eti  Alijé'i4',.  par  M.  Arthur  de  Clapakkdë,  in-12,  213  p. 

aenêve189b. 

yu'il  y  a  de  manières  diverses  de  voyager  dans  le  midi  ! 
Mais,  parmi  toutes  ces  manières,  combien  sont  bêtes, 
combien  peu  sont  intelligentes  ! 

Laissons  celles-hl  de  côté,  et  ne  parlons  que  des  secon- 
des. C'est  d'autant  plus  facile,  qu'il  n'y  a  (pie  quelques-unes 
de  ces  dernières  qui  soient  racontées  au  [lublic. 

['ne  manière  très  à  la  mode,  qui  semble  avoir  sa  place 
à  la  limite  entre  les  deux  groupes,  consiste,  non  à  voir  et 
à  étudier,  mais  à  se  cherchei-,  à  se  trouver,  à  s'observer,  à 
A-'admirer,  à  .s'étudier  amoureusement  partout,  puis  à  écrire 
un  livre  pour  se  décrire,  de  face  ou  de  profd,  en  grand  ou 
en  miniature,  sur  tous  les  piédestaux  imaginables.  (Vesl 
la  manière  de  certains  littérateurs-voyageurs.  Parfois,  sans 
dnule.  ils  daignent  décrire  aussi  un  bout  de  montagne,  ou 
une  pierre  de  p\ramide,  comme  socle  auquel  il  vont  con- 
fier pour  un  instant  l'elTigie  de  leur  mo/;  à  moins  ((u'ils 
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ne  préfèrent  buriner  ce  moi^  eu  miniature,  de  la  pointe 
d'une  aiguille,  sur  le  coin  du  pétale  d'une  fleur. 

Une  autre  manière,  c'est  celle  du  voyageur-chercheur. 
Il  étudie  telle  question  qui  l'intéresse,  ce  qui  est  fort  bien: 
mais  il  a  le  malheur  de  communiquer  ensuite  ses  observa- 
tions à  tous,  en  style  sec  de  laboratoire.  Il  ne  se  doute  pas 
qu'il  gâte,  en  les  émiettant,  de  jolies  choses  qu'il  a  remar- 
quées en  passant.  Ce  voyageur,  on  peut  ne  pas  le  lire,  mais 
il  faut  lui  pardonner,  car  il  est  sincère  ;  il  croit  intéresser 
les  autres  en  leur  montrant  quelques  morceaux  de  vérité 
qu'il  a  découverts  ;  ce  n'est  pas  un  géographe  qui  lui  jettera 
la  première  pierre  ! 

Une  troisième  manière,  c'est  celle  du  voyageur-  littéra- 
teur. Celui-là,  c'est  l'enfant  gâté  de  la  fortune,  celui  qui  a 
reçu  la  visite  de  plusieurs  bonnes  fées  à  sa  naissance.  Il 
sait  trouver  ce  qui  est  intéressant  ;  il  sait  l'admirer  et  aussi 
l'étudier  à  fond  ;  puis,  quand  il  veut  le  décrire,  il  sait  le 
bien  faire.  Cependant,  avec  tous  ces  dons,  avec  ses  yeux 
perçants  et  sa  bonne  plume,  il  ne  ferait  rien  de  bon  s'il 
n'avait  un  capital,  latent,  acquis  à  force  de  travail,  une 
préparation  souvent  longue  et  pénible,  une  connaissance 
considérable  de  ce  qui  a  été  écrit,  pour  ne  pas  enfoncer 
des  portes  ouvertes,  puis  la  science  du  triage,  triage  im- 
pitoyable.... et  douloureux. 

Si  M.  de  Claparède  était  voyageur  de  la  première  caté- 
gorie, je  n'aurais  pas  lu  son  livre.  S'il  était  de  la  deuxième, 
j'aurais  lu  son  petit  volume  avec  grand  intérêt,  mais  je 
n'en  parlerais  qu'à  quelques  spécialistes.  En  revanche, 
comme  il  est  de  la  troisième  espèce,  et  des  bons,  je  vou- 
drais parler  de  son  livre  à  chacun,  lecteur  littéraire  et  lec- 
teur géographe  ;  car  l'un  et  l'autre  en  seront  contents. 
Pour  le  premier,  ce  travail  a  tous  les  mérites  d'une  œuvre 
littéraire,  objective;  pour  le  second,  tout  l'intérêt  d'une 
étude  de  spécialiste.  On  dirait  mal  le  contenu  de  ce  volume 
que  le  public  littéraire  reculerait....  «  Horreur  !  c'est  un 
dictionnaire!  »  On  ferait  un  imUv  des  matières géographi- 
(jues  traitées  dans  ces  deux  cents  petites  pages,  que  le 
géographe  serait  étonné  de  leur  abondance. 

M'adressant  ici  aux  géographes  et  sachant  que  lorsqu'ils 
lisent  un  livre  ils  tiennent  à  y  apprendre  des  choses  se- 
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rieuses,  je  puis  leur  recommander  sincèrement  celte  lec- 
ture. 

Sans  vouloir  analyser  ces  deux  cents  pages  en  vingt  li- 
gnes, ce  qui  serait  au  moins  inutile  puisqu'elles  sont  écrites 
en  français,  je  dirai  simplement  que  M.  de  Claparède  a  fait 
une  tournée  complète  d'Algérie  et  de  Sahara  algérien  et 
qu'il  donne  de  tout  ce  qu'il  a  vu  la  description  la  plus  nette 
et  les  toutes  dernières  informations.  Il  a  trouvé  certains 
points  plus  lumineux  (|ue  d'autres,  mais  il  a  été  intéressé 
partout:  il  est  donc  intéressant  partout.  En  route  il  com- 
pare le  présent  du  pays  à  son  passé  lointain,  parce  qu'il 
connaît  ce  passé  par  le  menu,  à  son  passé  plus  récent, 
parce  qu'il  a  visité  l'Algérie  une  première  fois  il  y  a  dix- 
neuf  ans;  il  compare  ce  qu'il  y  voit  avec  d'autres  régions, 
car  il  en  connaît  beaucoup.  Mais  tandis  que  tant  d'auteurs 
ont  mis  des  lunettes  roses  ou  des  lunettes  jaunes  et  ont  vu 
une  Algérie  fausse,  M.  de  Claparède  la  regarde  avec  des 
yeux  fort  clairvoyants,  plutôt  bienveillants.  Il  approuve 
ou  critique  avec  un  égal  bon  sens;  il  tient  compte  des 
circonstances  avec  une  parfaite  justice. 

Ce  fait  mérite  d'être  relevé,  car,  lorsqu'on  veut  étudier 
un  de  ces  pays  «  discutés  »,  on  ne  sait  à  (juel  auteur  croire. 

Quand  on  termine  la  lecture  de  ce  petit  livre,  on  a  le 
sentiment  d'avoir  été  mis  au  courant  de  tout  cequi  con- 
cerne l'Algérie,  le  pays  lui-même,  son  passé,  son  présent, 
son  avenir,  avec  une  parfaite  impartialité  ;  ensuite  on  est 
appelé  de  temps  en  temps  à  rouvrir  et  feuilleter  tel  chapi- 
tre, pour  y  rechercher  des  indications  précises  qu'on  ne 
saurait  pas  où  trouver  ailleurs.  M.  de  Claparède  a  donc  su 
faire,  sous  une  forme  très  attrayante,  un  travail  sérieux  ; 
on  y  retrouve  les  dons  des  fées  et  ce  capital  dont  je  parlais, 
(ju'aucunefée  n'avait  déposé  dans  son  berceau. 

Emile  Cualv. 

The  (ieofjraplmal  Jovrnal,  september  1895et  January  1896. 
—  La  commission  du  Pamir.  —  Voyages  en  Perse,  1890- 
91,  par  le  capitaine  H.-B.  Vaugban. 

La  commission  chargée  de  la  délimitation  de  la  fron- 
tière qui,  au  travers  des  régions  désolées  du  Pamir,  est 
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j^ensée  devoir  fixer  définitivement  les  droits  territoriaux 
de  TAfghanistan  et  de  la  liiissie,  a  terminé,  sous  la  direc- 
tion du  colonel  Holdich  et  du  colonel  Wahab,  les  pénibles 
travaux  entrepris  depuis  plusieurs  années. 

La  ligne  à  tracer  commençait  à  l'est,  à  un  signal  de  re- 
père placé  à  l'extrémité  du  lac  Victoria,  pour  se  terminer 
à  l'ouest  au  dôme  de  Kizil  Rabat,  en  suivant  par  des  che- 
mins vertigineux  le  cours  de  la  rivière  Aksou  bordée  de 
jirécipices'  dangereux. 

Les  ingénieurs  anglais  appuyaient  leur  triangulation  sur 
trois  bases  mesurées  par  eux  et  les  russes  partaient  d'un 
réseau  de  triangles  d'une  exactitude  indiscutée.  Le  glo- 
rieux succès  (le  ces  beaux  travaux  a  été  rendu  éclatant  par 
un  accord  complet  des  résultats  obtenus,  les  positions 
mesurées  ne  dilîérant  entre  elles  que  de  10"  en  latitude  et 
de  r  et  6"  en  longitude. 

Le  colonel  Wahab  a  eu  en  même  temps  la  bonne  fortune 
de  pouvoir,  par  des  angles  mesurés  du  haut  d'une  cime 
colossale,  rattacher  ses  travaux  récents  à  une  série  de 
géants  lointains  pointés  dans  la  chaîne  de  l'Himalaya. 

«  Les  états  de  mon  père  sont  si  vastes,  disait  Cyrus  le 
Jeune  au  Lacédémonien  Cléarque.  que  la  neige  et  les  fri- 
mats  en  couvrent  une  partie  tandis  qu'il  règne  <lans  d'au- 
tres une  chaleur  torride.  x^ 

C'est  encore  une  vérité,  bien  que  la  monarchie  persane 
ait  été  réduite  de  plus  de  moitié  depuis  le  temps  de  Xéno- 
phon;  et  l'Iran  actuel,  d'une  étendue  quintuple  de  celle  de 
la  France,  recèle  encore  un  nombre  infini  de  provinces  et 
de  districts  échappés  à  la  connaissance  des  géographes. 

\ul  plus  que  les  militaires  anglais  ne  travaillent  à  dimi- 
nuer le  nombre  de  ces  lacunes.  L'honorable  M.  Curzon 
a  dernièrement  publié  une  carte  de  la  Perse  qui  fait  époque 
dans  la  topographie  de  cette  région  et  il  a  complété  par  ses 
propres  travaux  l'ensemble  de  ceux  de  ses  devanciers  sou- 
mis à  une  savante  critique.  M.  le  capitaine  Vaughan.  dont 
nous  analysons  rapidement  les  derniers  voyages,  avait 
déjà  consacré  une  partie  de  l'année  1888  à  l'étude  topo- 
graphique des  districts  les  moins  favorisés  de  la  Perse  et 
à  celle  du  fameux  désert  de  Sel  (Dasht-i-Kavir)  qui 
occupe  le  centre  du  plateau  de  l'Iran.  Pour  procéder  à  un 


102  BULLETIN. 

examen  plus  complet,  il  est  revenu  débarquer  à  Linga, 
port  situé  à  l'entrée  du  golfe  persique,  un  peu  à  Touest  de 
Tantique  Hormouz  et  de  Bender  Abbassi  et  s'est,  comme  à 
son  premier  voyage,  avancé  vers  le  nord  au  travers  de  la 
province  de  Garmsir,  portion  de  l'ancienne  Satrapie  de 
Carmania.  En  suivant  un  itinéraire  soumis  à  un  plan  rai- 
sonné d'étude  topographique,  il  a  pris  contact  avec  les 
explorations  de  ses  compatriotes  et  devanciers  à  \iriz, 
ville  située  à  l'est  du  grand  lac  de  ce  nom  et  de  la  ville  de 
Chiraz,  stationnant  successivement  dans  les  villes  bien 
connues  de  Vezd,  d'Ispahan.  de  Kashan  et  de  Téhéran,  et 
quittant  le  sol  de  la  Perse  au  port  de  Bushire,  il  a  poussé 
son  exploration  à  l'est,  jusqu'à  Tabbas,  aux  frontières  du 
Sedjistan  et  du  Khorassan.  Il  faisait,  le  12  juin  1890,  son 
entrée  dans  la  ville  de  Yezd  précédé  par  un  fonctionnaire 
massier  et  par  un  cortège  formé  de  la  maison  du  gouver- 
neur, un  ami  de  1888.  Celte  ville,  absolument  entourée  de 
déserts,  a  toujours  fixé  l'intértH  des  voyageurs  par  le  soin 
que  mettent  les  habitants  à  cultiver  et  à  arroser  un  terri- 
toire fertile  mais  exigu,  par  son  industrie  et  par  la  concen- 
tration d'un  nombre  important  de  Parsis.  Ces  disciples  de 
Zoroastre  qui  forment  une  colonie  de  6737  individus  labo- 
rieux, probes  et  industrieux,  jouissent  à  Yezd  d'une  tolé- 
rance inusitée  dans  les  autres  centres  de  population  mu- 
sulmane. Ils  y  ont  un  grand  nombre  d'édifices  modestes 
consacrés  au  culte  du  feu,  plusieurs  lieux  de  sépulture 
connus  sous  le  nom  de  tours  du  dleuce,  à  cause  du  mode 
sinistre  d'inhumation.  Quoique  expédiant  chaque  année 
sur  Bombay  4000  caisses  d'opium,  ils  s'abstiennent  de  fu- 
mer; mais  ils  boivent  sans  scrupule  un  vin  exquis,  produit 
de  leur  culture. 

La  chaleur  est  excessive  à  Vezd,  quoique  à  la  hauteur 
de  1200  mètres  au-dessus  de  la  mer,  le  thermomètre  mar- 
quait 39°C.  le  27  juin  et  le  capitaine  sentit  la  nécessité 
d'imiter  les  principaux  habitants  dans  leur  migration  régu- 
lière vers  les  villages  dont  les  montagnes  encadrent  cette 
intéressante  oasis.  Dans  un  village  élevé  de  1650  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  il  constatait  déjà  un  abaissement  de 
température  de  11^'C. 

Il  allait  ensuite  en  chercher  un  de  21  °C.  dans  la  belle 
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vallée  de  Deh  Bala  enrichie  de  vergers  délicieux  à  2440 
mètres  de  hauteur.  De  ces  hauteurs  on  pouvait  distinguer 
dans  le  lointain  les  mosquées  nombreuses,  les  éclatants 
dômes  et  les  minarets  de  la  ville  de  Yezd.  Il  escalada  au 
sud-ouest  de  Yezd  le  Shir-Kuh  (montagne  du  lion)  élevée 
de  41 90  mètres  et  réussit,  par  une  mesure  angulaire,  à  fixer 
approximativement  à  4420  mètres  la  hauteur  de  TArde- 
rushk  situé  au  sud-est. 

Le  froid  est  excessif  en  hiver  dans  ces  régions  élevées 
où  M.  Vaughan  croit  pouvoir  fixer  à  4300  mètres  la  limite 
des  neiges  éternelles. 

Un  trait  particulier  à  l'orographie  de  cette  région  et  qui 
confirme  les  paroles  adressées  à  Cléarque  par  Cyrus  le 
jeune,  est  que,  indépendamment  des  formidables  murailles 
neigeuses  dont  les  chaînes  du  Taurus,  etc.,  enserrent  à  ses 
limites  le  vaste  plateau  persan,  il  est  parsemé  d'un  très 
grand  nombre  de  groupes  montagneux,  fort  intéressants 
au  point  de  vue  botanique,  d'une  étendue  limitée,  mais 
d'une  hauteur  assez  grande  pour  condenser  des  masses 
épaisses  de  neige  au  sein  de  déserts  brûlants.  Notre  voya- 
geur a  eu  à  y  lutter  contre  de  redoutables  tourmentes  de 
neige.  Il  rentra  à  Yezd  après  les  chaleurs  et  en  partit  le  25 
septembre. 

M.  Vaughan  employait  comme  instruments  géodésiques 
un  petit  théodolite  pour  la  mesure  des  latitudes  et  des  an- 
gles de  hauteur,  une  boussole  prismatique  et  une  plan- 
chette. Il  a  dû  arriver  à  une  détermination  exacte  des 
dimensions  hypsométriques  par  l'emploi  simultané  de  trois 
baromètres  anéroïdes  et  de  huit  thermomètres  indiquant 
le  point  d'ébullition  de  l'eau.  Il  possédait  aussi  un  téles- 
cope assez  puissant  pour  mettre  en  pâmoison  la  population 
de  Hérat-i-Kharah,  dont  le  gouverneur.  «  l'homme  le  plus 
obligeant  que  j'aie  jamais  rencontré  en  Perse  ^\  permit  à 
tout  son  harem  strictement  encapuchonné,  de  venir  admi- 
rer les  détails  peu  soupçonnés  du  disque  lunaire. 

Le  désert  de  Sel  (Dasht-i-Kavir).  objet  des  études  de 
M.  Vaughan,  est  à  un  niveau  inférieur  à  celui  des  centres 
de  population,  variant  entre  1000  et  640  mètres  au-dessus 
de  la  mer  et  quelquefois  moins.  Sa  surface  partiellement 
couverte  d'une  épaisse  végétation  de  tamaris,  est  habi- 
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luellement  sillonnée  d'une  succession  de  dunes  de  sable 
de  3  à  4  mètres  de  hauteur  et  dont  le  profil  indique  par  sa 
coupe  quelle  est  la  direction  dominante  des  vents  qui  les 
forment.  Les  Persans  les  appellent  Rig-i-Jin  et  s'en  écar- 
tent volontiers  avec  timidité. 

Elles  sont  en  réalité  sillonnées  dans  toutes  les  directions 
par  les  traces  du  passage  des  hyènes  et  servent  de  demeure 
à  d'innombrables  scarabées,  à  des  lézards  et  à  des  scor- 
pions  :  mais  on  y  entend  aussi  le  sifllement  de  milliers  de 
petits  quadrupèdes  que  M.  Vaughan  considère  comme  des 
gerboises  et  qui,  à  l'aspect  de  l'homme,  décampent  pour 
s'enfuie  dans  les  terriers  qu'ils  creusent  sous  les  racines 
des  tîimaris.  Leurs  pattes  de  derrière  beaucoup  plus  lon- 
gues que  celles  de  devant  leur  donnent  l'apparence  de  pe- 
tits kangourous. 

La  nature  saline  du  sol  se  manifeste  jusque  dans  quel- 
ques cours  d'eau  et  M.  Vaughan  vit  sourdre,  près  de  Jena, 
en  Garmsir.  une  rivière  salée.  Les  eaux  thermales  sulfu- 
reuses s'y  rencontrent  aussi.  Celles  de  Fathura,  à  la  tem- 
pérature de  39°C.,  sont  assez  abondantes  pour  servir  en 
hiver  de  lit  aux  habitants  très  pauvres  de  ce  village,  qui 
montrèrent  à  M.  Vaughan  de  grandes  pierres  plates  im- 
mergées qui  leur  tiennent  lieu  d'oreiller.  La  source  d'Ab-i- 
Garm,  au  delà  de  Vezd,  marquait  52°C.  et  jaillit  non  loin 
d'une  autre  dont  la  température  ne  dépasse  pas  15''5  C. 

Les  découvertes  archéologiques  de  notre  voyageur  se 
bornent  aux  ruines  d'une  ville,  plus  étendue  que  somp- 
tueuse, qui  avait  dû  être  ensevelie  sous  les  sables;  ces 
ruines  lui  livrèrent  une  inscription  et  une  monnaie  d'or 
portant  des  caractères  koufiques.  Auprès  d'une  ville  portant 
le  nom  vénérable  de  Darab  (Darius)  il  vit  une  sculpture  en 
haut  relief  qui  représente  Roustam  recevant  la  soumission 
de  guerriers  vaincus  et  qui  porte  le  nom  de  Ax-i-Houstam. 
Devant  la  sculpture  est  un  vivier  peuplé  de  fort  gros  pois- 
sons et  qui  témoigne  avec  nombre  d'autres  exemples  de  la 
persistance  du  culte  de  Dercétho,  la  déesse  assyrienne  à 
queue  de  poisson,  dans  la  Perse  aujourd'hui  mahométane. 

Toute  la  relation  du  capitaine  fait  foi  des  dispositions 
alîectueuses  des  populations  et  surtout  des  autorités  per- 
sanes. En  approchant  de  Rastak,  il  rencontrait  les  servi- 
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teurs  du  Klian  de  cette  ville  qui  lui  amenaient  son  cheval 
richement  caparaçonné,  \ulle  part  l'accueil  ne  fut  plus 
hospitalier  et  plus  magnifique  que  chez  le  Khan  de  Tabbas, 
vénérable  vieillard  de  70  ans  dont  la  famille  occupait  ce 
poste  depuis  300  ans.  Sa  demeure  était  un  palais  entouré 
de  jardins  magnifiques,  étalant  en  abondance  des  arbres 
chargés  d'oranges  douces  et  d'oranges  améres. 

Paul  Chaix. 


♦   M-  ♦ 
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DES  PROCÊS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTË 

Fin  de  lu  session  1895-1896. 


SÉANCE  DU  14  FEVRIER  1896 
Présidence  Je  M.  Arthur  de  Claparède.  Président. 

Communication  de  M.  le  Docteur  Edouard  Dufresne  : 

La  Région  des  Lacs  de  Tombouctou. 

L'entrée  inopinée  dans  Tombouctou  d'un  détachement 
de  Tarmée  française  en  ^894,  fut  pour  tout  le  monde  une 
surprise.  La  renommée  fabuleuse  de  cette  cité  du  désert 
remontait  si  loin,  tant  d'explorateurs  avaient  voulu  y  pé- 
nétrer et  un  si  petit  nombre  y  étaient  parvenus. 

La  surprise  redoubla  pour  les  géographes,  quelques 
mois  plus  tard,  en  apprenant  qu'une  colonne  de  spahis 
sénégalais,  envoyée  pour  venger  la  mort  du  colonel 
Bonnier,  faisant  une  reconnaissance  à  la  poursuite  d'un 
parti  de  Touaregs,  tout  à  coup  au  tournant  d'une  chaîne 
de  collines,  s'était  trouvée  en  présence  d'un  lac  plus  grand 
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que  celui  de  Genève.  Une  rencontre  aussi  inespérée  dans 
ce  i)ay$  de  la  soif,  sur  les  confins  du  Sahara,  était  pour 
surprendre  agréablement  des  soldats  en  marche. 

<lette  découverte,  car  c'en  était  une,  jamais  aucun  voya- 
geur, aucun  géographe  n'ayant  soupçonné  l'existence  de  ce 
lac.   attira   immédiatement    l'attention   des    officiers  de 

0 

l'armée. 

Ce  grand  lac  —  les  habitants  du  pays  l'appellent  le  lac 
Faguibine,  —  est  situé  dans  la  direction  de  l'ouest,  à  70 
kilomètres  de  Tombouctou.  Il  a  H  0  kilomètres  de  longueur. 
Le  Tchad  en  compte  <  30,  ce  qui  permet  de  les  comparer. 
Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  prenant  pour  base  une 
colline  haute  de  100  mètres.  La  longueur  de  ce  rivage 
sillonné  de  rochers  et  d'escarpements  est  de  25  kilomètres. 

Les  deux  autres  rives  allant  toujours  se  rapprochant,  se 
terminent  par  l'angle  le  plus  régulièrement  aigu.  Elles 
donnent  cependant  passage  à  un  chenal  étroit  qui  n*estpas 
une  rivière,  mais  une  simple  voie  de  communication  avec 
un  lac  de  bien  moindre  dimension  que  le  Faguibine.  Non 
loin  de  la  rive  orientale,  la  base  du  triangle,  de  nombreux 
Ilots  autour  desijuels  la  sonde  a  constaté  des  profondeurs 
de  40  à  80  mètres. 

Signalons  tout  d'abord  une  circonstance  qui  est  un  carac- 
tère du  système  hydrographicjue  de  cette  curieuse  région 
du  Niger.  Le  canal  (\\\\  termine  le  Faguibine  à  l'ouest  est 
une  sorte  d'écluse  ou  de  vanne  naturelle  qui  sert  à  main- 
tenir l'équilibre  entre  le  niveau  des  deux  lacs.  L'étiage 
est  très  mobile,  sujet  à  des  variations  considérables, 
dans  ces  pays  où  des  lacs,  des  marais,  un  immense  fleuve 
et  une  multitude  de  canaux  entre-croisés  sont  en  présence, 
ayant,  ne  l'oublions  pas,  à  subir  les  variations  intenses, 
extrêmes,  de  Tévaporation  sous  un  soleil  tropical.  Ces 
canaux  de  dérivations  portent  le  nom  de  marigots. 

La  disposition  si  particulière  que  nous  venons  de  décrire 
entre  le  grand  lacet  un  tributaire  plus  petit,  les  ingénieurs 
français  l'ont  notée,  sur  le  rivage  nord  du  Faguibine  : 
c'est-à-dire  encore  un  lac  avec  canal  de  dérivation.  Même 
phénomène  sur  la  rive  sud.  Ces  tributaires  deviennent  lé- 
gion car  au-dessous  de  la  rive  méridionale  c'est  une  succes- 
sion de  ces  petits  lacs,  tous  reliés  entre  eux  par  des  canaux. 
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Nous  arrivons  au  point  le  plus  intéressantde  l'histoire  du 
Faguibine.  la  description  de  son  émissaire  et  celle  de  sa 
soudure  au  grand  bras  du  Niger.  Une  masse  d'eau  aussi 
considérable  ne  pourrait  justifier  de  sa  permanence,  même 
avec  l'intensité  de  l'évaporation  qu'implique  le  voisinage  de 
Téquateur,  uniquement  par  le  système  d'éliage.  décrit  il  y 
a  un  instant.  Le  Faguibine  a  un  émissaire.  Il  est  un  tri- 
butaire des  plus  importants  pour  le  Niger  auquel  il  se 
réunit  par  un  canal  particulier. 

II 

C'est  le  colonel  Jotfre,  commandant  une  colonne  d'ex- 
ploration à  la  poursuite  d'un  parti  de  Touaregs,  qui  eut, 
au  mois  de  juillet  de  l'an  dernier,  l'heureuse  chance  de 
4lécouvrir  le  lac  Faguibine.  Auparavant  que  de  l'attein- 
dre, le  colonel,  qui  était  parti  de  l'importante  station  de 
Goudnam.  avait  longé  d'abord  les  rives  d'un  lac  de  moyen- 
ne grandeur,  le  lacTtHé.  Parvenu  à  son  extrémité  nord,  il 
trouva  un  véritable  détroit  traversé  par  un  courant  d'eau. 
Après  quelques  kilomètres,  tout  à  coup  lui  apparut  l'im- 
mense nappe  du  Faguibine  dont  aucun  guide  ne  lui  avait 
laissé  soupçonner  l'existence.  M.  Jolîre  n'a  pas  d'expres- 
sions assez  vives  pour  peindre  son  étonnement  et  celui  de 
ses  spahis,  à  la  vue  de  ces  eaux  bleues,  profondes,  bai- 
gnant des  collines  et  des  rivages  couverts  de  riches 
cultures.  Des  vols  d'oiseaux  de  toutes  tailles  et  de  variétés 
infinies  en  peuplaient  la  surface,  l'animant  de  leurs  cris. 

Sortant  de  son  réservoir,  la  masse  d'eau  du  Faguibine, 
après  avoir  stationné  dans  le  bassin  du  Tèté,  il  semblerait 
naturel  de  la  voir  se  diriger  du  nord  au  sud,  se  déversant 
perpendiculairement  sur  le  Niger.  Cette  région  est  le  pays 
des  surprises.  Au  delà  «lu  T(^té  se  présente  un  isthme,  un 
plateau  ferrugineux  de  7  kilomètres,  le  courant  ne  le 
traverse  pas.  Au  lieu  d'entrer  dans  un  troisième  lac  voisin, 
le  lac  Fati.  qui  accède  directement  au  Niger,  il  se  heurte  à 
je  ne  sais  quel  incident  géologique.  Inclinant  à  droite,  il 
prend  vers  le  nord  la  direction  de  Tombouctou,  formant  un 
canal  considérable,  le  marigot  de  Goudnam.  le  principal 
affluent  du  Niger,  (le  marigot,  est  celui  où  le  voyageur 
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constate  avec  le  plus  d'évidence,  suivant  la  saison,  le  phé- 
nomène des  courants  en  sens  inverse  qui  rectifient  si  in- 
génieusement les  niveaux  du  Faguibine  et  de  ses  tributaires. 

î/étonnement  fut  grand  de  la  part  des  soldats  français 
(]uand.  la  saison  des  pluies  terminée,  ils  virent  le  courant 
du  marigot  de  (Foudnam  s'établir  dans  un  sens  différent  : 
les  eaux  refluant  du  fleuve  dans  les  lacs,  dont  tout 
d'abord  ils  les  avaient  vu  venir. 

Par  sa  situation  à  la  sortie  des  lacs  et  sur  un  isttirae 
élevé  qui  commande  les  campagnes  voisines,  la  localité 
de  Goudnam  est  un  poste  militaire  de  grande  importance. 

Le  colonel  JolTre  en  a  eu  la  prescience  et  il  en  a  été 
immédiatement  récompensé  par  la  découverte  des  lacs  que 
nous  venons  de  décrire.  Les  terres  des  environs  de  Goud- 
nam,  si  merveilleusement  irriguées  sont  admirables  de 
fécondité. 

Pendant  cette  excursion  autour  du  lac  Faguibine  et  de 
l'émissaire  qui  le  réunit  au  Niger,  nous  avons  pris  pour 
guide  le  journal  de  M.  Bhizet,  lieutenant  d'infanterie  de 
marine  détaché  à  l'État-major  du  cercle  de  Tombouctou, 
en  ^895.  Ce  travail  où,  qualité  bien  française,  la  science  se 
dérobe  avec  simplicité  et  modestie,  sous  la  clarté  du  lan- 
gage, ne  se  borne  pas  à  révéler  d  la  géographie  une  région 
absolument  nouvelle.  Ce  premier  chapitre  cependant  aurait 
suffi  pour  signaler  une  découverte  aussi  importante,  mais 
pour  M.  Rluzet.  la  découverte  du  lac  Faguibine  ne  sera 
qu'un  point  de  départ,  une  base  d'élan,  vers  un  travail 
plus  considérable.  C'est  le  système  hydrographique  com- 
plet du  Niger  qu'il  va  essayer  d'interpréter  pour  nous. 


III 


Eu  égard  au  volume  des  eaux,  le  Niger  est  le  deuxième 
des  grands  fleuves  africains.  Le  Congo  serait  le  premier. 
Le  vieux  Nil  vient  ensuite,  conservant  ses  avantages  par  la 
longueur  du  parcours.  Pour  le  Nil,  c'est  le  problème  des 
sources  qui  fut  dilTicile  à  résoudre:  pour  le  Niger,  c'est  le 
problème  des  embouchures.  Le  phénomène  n'est-il  pas 
singulier  de  voir  que  les  géographes  aient  dû  attendre 


PROCES-VERBAUX.  119 

jusqu'à  l'année  1830  pour  inscrire  dans  leurs  traités  que 
l'estuaire  final  du  Niger  est  au  fond  du  golfe  de  Guinée. 
C'est  aux  frères  Lànder  qu'il  est  dû  d'avoir  surmonté  les 
dernières  diflicuUés.  Cette  exploration  du  Nil  des  noirs 
avait  tenté  combien  de  voyageurs  ;  on  sait,  qu'à  l'avoir 
entreprise  sur  un  bateau  construit  de  ses  propres  mains. 
l'Écossais  Mungo-Park  y  perdit  la  vie.  Il  avait  parcouru  sur 
cette  frêle  embarcation  l'énorme  circuit  de  la  boucle 
entière  du  xNiger,  de  Bamakou  à  Boussa. 

Quelle  extraordinaire  aventure  que  les  bouches  du  Niger 
aient  été  si  tardivement  fixées  :  il  y  avait  cependant  près 
de  400  ans  que  les  navigateurs,  et  combien  nombreux, 
circulaient  dans  l'Atlantique  autour  du  continent  africain. 

Ne  pas  oublier  que.  touchant  ces  terres  intérieures  du 
Soudan,  la  science  ne  vivait  guère  que  de  traditions  loin- 
taines, comme  pour  le  Nil,  partant  d'un  récit  d'Hérodote. 
Le  retard  apporté  à  la  solution  du  problème  de  l'embou- 
chure du  Niger,  provient  de  la  persuasion  où  l'on  fut 
pendant  des  siècles  que  ce  fleuve  que  l'on  voyait  si 
manifestement  diriger  sa  courbe  vers  l'est,  allait  se  souder 
au  Nil  dont  il  serait  devenu  le  principal  afiluent. 

L'histoire  de  ces  régions  immenses,  par  le  récent  traité 
de  Berlin  attribuées  au  Soudan  français,  est  encore  à  faire. 
Le  sera-t-elle  jamais  autrement  que  par  des  conjectures 
plus  ou  moins  autorisées. 

Toutefois,  ce  dont  on  peut  être  sûr,  c'est  que  ce  bassin, 
ces  vallées  du  Niger  moyen,  de  temps  immémorial 
étaient  fort  peuplées,  que  par  les  échanges  commerciaux, 
elles  communiquaient  avec  les  Étals  barbaresques.  le 
Maroc,  la  vallée  du  Nil  et  pays  circonvoisins  ;  enfin  (jue 
l'Islam  s'y  était  propagé  avec  une  intensité  sans  égale 
subjuguant  par  millions  les  hommes  à  sa  doctrine  et  cela 
jusque  dans  ces  derniers  temps. 

il  est  certain  que  la  civilisation  musulmane  a  jeté  un 
certain  éclat  dans  cette  vallée  du  Niger  moyen.  Tombouc- 
tou  dont  des  récits,  évidemment  exagérés,  ont  voulu  faire 
comme  une  sorte  de  Babylone,  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'une  bourgade.  Des  maisons  basses  construites  en  pisé 
abritent  une  population  de  10  à  15  mille  âmes  tout  au  plus. 
Il  y  a  trois  ou  quatre  moscjuées  anciennes  d'une  architec- 
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tiire  remarquable,  qui  font  penser  à  leurs  analogues  de 
Fez  et  de  Kairouan.  Dans  la  haute  vallée  des  sources  du 
Niger,  il  y  a  aussi  de  ces  sanctuaires  musulmans  parti- 
culièrement révérés. 

Mais  revenons  au  cours  du  Niger  et  au  régime  de  ses 
eaux  pluviales  si  clairement  exposé  par  M.  Bluzet.  Ce 
bassin  du  Niger  moyen,  est  aujourd'hui  une  terre  française. 
La  France  en  a  pris  possession  par  ses  armes  ;  elle  lui 
appartient  déjà  plus  encore  par  le  travail  de  ses  officiers  et 
de  ses  ingénieurs.  Triangulation  du  pays,  cartes  géogra- 
phiques, confrontations  astronomiques,  flotilles  à  vapeur 
sur  les  lacs  et  les  fleuves,  tronçons  de  chemins  de  fer, 
excursions  dans  tous  les  sens,  voilà  des  tentatives  à  coup 
sûr,  bien  louables.  J'allais  oublier  les  voyages  d'explora- 
tion, les  reconnaissances  effectuées  sur  des  territoires 
inconnus.  Qui  n'a  pas  sur  les  lèvres  les  noms  de 
Flatters,  Mizon.  du  colonel  Monteil,  de  Brazza,  de  combien 
d'autres. 

l^our  le  lieutenant  Bluzet,  la  région  de  Tombouctou 
commence  sur  la  courbe  du  Niger,  au  lac  Débo,  un  lac 
magnifKjue  et  profond.  Au  dire  des  explorateurs,  des 
montagnes  y  tombent  à  pic,  ornées  de  sites  pittoresques. 
Une  flotille  à  vapeur  circule  sur  le  lac  Débo,  qui  ne  parti- 
cipe point  de  rinterniittence  palustre  de  tant  de  lacs 
soudaniens. 

Quand  le  Niger  arrive  auprès  du  lac  Débo,  on  constate 
que  ni  il  n'y  entre,  ni  il  n'en  sort.  Deux  cours  d'eau  consi- 
dérables, il  est  vrai,  tombent  dans  le  lac,  puis  en  sortent,  se 
dirigeant  vers  Tombouctou  où  ils  se  fondent  avec  la  bran- 
che maîtresse  du  fleuve.  Cependant  le  lac  Débo  s*unit 
directement  au  Niger  par  un  marigot  spécial  comme  le 
Faguibine  :  d'où  ce  résultat,  que  le  niveau  de  ses  eaux 
varie  avec  celui  du  grand  fleuve. 

Inutile  de  charger  cet  exposé  du  nom  de  ces  lacs  dont 
pour  huit  d'entre  eux  le  relevé  hydrographique  a  été 
exécuté.  J'estime  plus  opportun  de  nous  rendre  compte 
des  circonstances  très  complexes  qui  commandent  ce  ré- 
gime fluvial.  Les  unes  sont  géologiques  :  les  autres 
climalérique^'. 

Les    circonstances    géologiques    sont    presque  exclu- 
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sivement  les  ililTérences  de  niveau  imposées  à  tous  les 
fleuves.  Prenant  sa  source  dans  le  massif  montagneux  du 
Fouta  Djallon  qui  domine  les  côtes  de  Guinée,  le  Niger 
après  une  période  torrentueuse,  subit  des  stations  pro- 
longées dans  dévastes  plaines,  il  s'atterrit,  il  s'entoure  de 
milieux  palustres.  Ainsi  en  est-il  pour  lui  longtemps  avant 
Tombouctou.  De  là,  d'immenses  espaces  d'eaux  stagnantes 
à  travers  lesquels,  outre  le  lit  du  fleuve,  se  creuse  un 
réseau  compliqué  de  canaux  s'entrecroisant,  se  déplaçant; 
les  principaux  toutefois  demeurant  fixes,  celui  de  Goudnam 
à  Tombouctou  par  exemple,  l'émissaire  du  lac  Faguibine 
dont  nous  parlions  il  y  a  un  instant. 

Pas  de  pays  où  les  alternatives  des  saisons  imposent  de 
plus  grands  changements  à  la  surface  du  sol.  La  saison 
des  pluies  commence  en  juin,  c'est  l'hivernage.  En  novem- 
bre les  eaux  sont  à  leur  summum  d'élévation.  En  mars, 
avec  le  retour  des  chaleurs,  les  eaux  s'abaissent  et  avec 
elles  le  niveau  des  lacs  et  des  rivières.  Sous  l'influence 
de  ce  soleil  des  tropiques,  Ton  peut  concevoir  la  puissance 
de  la  végétation  dans  ce  sol  d'alluvion  pénétré  d'humidité, 
rouvert  du  limon  abandonné  par  les  eaux. 

C'est  alors  jusqu'en  juillet,  le  moment  des  cultures:  elles 
sont  variées  et  singulièrement  intensives.  Le  riz  est  là 
dans  son  pays  natal  avec  le  sorgo,  les  arachides,  nombre  de 
légumineuses.  Par  une  faveur  particulière  dans  ce  climat, 
le  blé  s'y  cultive.  On  mange  du  pain  à  Tombouctou.  Cepen- 
dant de  février  en  août,  le  thermomètre  marque  souvent 
45  degrés.  Pendant  les  mois  d'hivernage,  les  nuits  sont 
fraîches,  5  degrés  le  matin.  Le  soldat  français  supportait 
fort  bien  sa  capote.  Avec  des  précautions  contre  les  rosées, 
auprès  des  marais  avec  du  sulfate  de  quinine  pris  à  doses 
préventives,  on  lulte  avec  avantage  contre  ce  climat. 

Pendant  les  périodes  d'inondation,  ce  pays  qui  rappelle 
la  Hollande  faisant  déborder  ses  canaux  devant  les  armées 
de  Louis  XIV,  ofl're  le  spectacle  d'une  région  immense 
absolument  submergée.  Seules  les  collines  interposées 
entre  les  bras  du  fleuve  laissent  apparaître  leurs  sommets. 
L'on  comprend  alors  que  les  naturels  du  pays  y  aient  trans- 
porté leurs  demeures,  comblées  de  leurs  récoltes  soigneu- 
sement recueillies  avant  les  pluies.    Ils  ne  communiquent 
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plus  que  par  des  bateaux,  attendant  avec   confiance  le 

retrait  des  eaux  après  ce  déluge  annuel. 
Ces  phénomènes  sont  pour  faire  penser  au  Nil,  non  pa. 

seulement  au  Nil  inférieur  et  des  environs  du  lac  Moeris. 
mais  plus  encore  au  Nil  moyen  où  le  grand  fleuve  histo- 
rique partage  ses  eaux  entre  le  Nil  blanc  et  le  Nil  bleu.  Il 
y  a  là  des  phénomènes  d'élévation  et  d'abaissement  de 
niveau  depuis  longtemps  appréciés  ;  mais  rien  d'aussi  bi- 
zarre ni  d'aussi  compliqué  que  ces  engrenages  dé  lacs  et 
de  canaux  qui  donnent  un  aspect  vraiment  original  au 
régime  fluvial  du  Niger  moyen. 

En  étudiant  cette  région  de  Tomhouctou,  en  présence  de 
ce  beau  lac  Faguibine  escorté  de  nombreux  tributaires, 
les  officiers  français  de  se  demander  comment  il  était 
possible  que  ces  territoires  lacustres  aient  été  ignorés  de 
tant  de  voyageurs  venus  avant  eux  et  dont  le  séjour  dans 
le  pays  s'était  prolongé  pendant  bien  des  mois,  même  au 
delà  d'une  année,  comment  René  Caillé  en  ^828,  arrivant 
par  la  côte  de  Guinée  et  les  hautes  vallées  de  Fouta  Djallon 
où  le  Niger  prend  sa  source,  comment  Soleillet  parti  du 
Sénégal,  comment  Oscar  Lenz  venant  du  Maroc  en  1880, 
comment  Barth  descendu  de  Tripoli  en  1853.  comment 
tant  d'autres  —  pas  même  par  les  rumeurs  du  ouï-dire  — 
n'eussent  j'amais  entendu  parler  de  cette  région  de  lacs  : 
qu'il  ait  fallut  l'arrivée  inopinée  d'un  corps  d'armée  fran- 
çais et  l'envoi  d'un  détachement  en  éclaireur  à  la  recher- 
che de  pillards  Touaregs,  pour  qu'un  secret  assurément 
bien  gardé  et  intentionellement  gardé,  tout  à  coup  fut 
divulgué.  Si,  dit-on,  il  faut  admirer  chez  les  individus  la 
faculté  de  garder  un  secret,  comment  ne  pas  être  émer- 
veillé alors  qu'on  la  voit  se  produire  avec  une  telle  inten- 
sité de  discrétion  chez  des  populations  nombreuses.  Quelle 
n'a  pas  été  la  dextérité  des  guides  d'Oscar  Lentz?  Ils  l'ont 
conduit  à  (pielques  centaines  de  mètres  du  lac  Faguibine 
et  ils  le  lui  ont  laissé  ignorer.  L'opinion  s'est  répandue  que 
les  indigènes  attacheraient  une  importance  superstitieuse 
à  la  non  divulgation  de  ces  lacs. 

11  en  est  de  même  pour  le  lac  Tchad.  Quand  le  colonel 
Monteil  en  approcha  pendant  son  séjour  à  Kouka,  pays  de 
Bournou.  à  une  faible  distance  de  ce  lac  qui  marque  le 
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bas-fond  marécageux  d'une  immense  dépression  souda- 
nienne,  le  colonel  eut  le  pressentiment  de  dangers  qu'il 
encourait  en  s'informant  trop  à  fond  sur  le  Tchad,  aussi 
il  tourne  court  sur  ce  sujet. 

Voici  un  témoignage  plus  significatif.  Je  l'extrais  du 
compte  rendu  des  résultats  scientifiques  du  voyage  de  M. 
Mizon.  lieutenant  de  vaisseau  à  la  recherche  des  sources 
de  la  Renoué.  Il  n'entre  pas  dans  notre  pensée  d'introduire 
ici  l'histoire  de  la  Benoué,  histoire  jusqu'ici  si  incomplète 
qu'elle  a  participé  de  toutes  les  incertitudes  qui  ont  plané 
si  longtemps  et  qui  ne  sont  pas  encore  toutes  dissipées  sur 
la  destinée  des  fleuves  soudaniens.  Disons  seulement  que 
la  Benoué.  dans  le  dernier  tiers  de  son  cours  est  le  principal 
affluent  du  Niger,  que  son  histoire  très  compliquée  avec 
celle  du  Chari,  qui  se  déverse  dans  le  lac  Tchad,  et  celle 
du  Congo,  se  trouve  aussi  fort  redevable  aux  travaux  hydro- 
graphiques des  ingénieurs  français  :  à  ceux  de  M.  Brazza 
qui  Ta  étudiée  dans  ses  rapports  avec  le  cours  du  Congo, 
mais  surtout  à  ceux  de  M.  Mizon.  Voici  ce  que  je  lis  dans 
le  rapport  que  ce  dernier  envoyait  en  septembre  1895,  à 
la  Société  de  géographie  de  Paris. 

«  Qu'il  me  soit  permis,  dit-il,  de  citer  ici  deux  anecdotes 
pour  démontrer  la  difficulté  qu'un  voyageur  éprouve  à 
obtenir  des  renseignements,  même  quand  il  est  sur  les 
lieux,  avec  des  indigènes  depuis  longtemps  à  son  service. 
A  plusieurs  reprises,  quand  je  réunissais  les  indigènes, 
leur  demandant  des  renseignements,  cette  question  bi- 
zarre m'a  été  posée  :  «  Nous  sommes  prêts  à  te  répondre, 
mais  veux-tu  la  vérité  ou  le  mensonge.  »  Une  autre  fois, 
dans  un  de  ces  petits  royaumes  soudaniens,  M.  iMizon  était 
conduit  par  un  Baguirmien,  vizir  du  gouverneur  ;  arrivé 
au  sommet  d'une  colline,  d'où  l'on  apercevait  le  confluent 
de  deux  rivières  sur  lequel  il  désirait  être  informé,  son 
guide  lui  dit  :  «  Je  me  suis  opposé  autant  que  j'ai  pu  à  ce 
que  le  gouverneur  te  fit  conduire  ici,  les  blancs  ne  doivent 
pas  connaître  notre  pays,  mais  le  sultan  notre  maître  à 
tous  a  parlé  et  nous  t'avons  donné  la  route.  » 

Voilà  qui  fait  comprendre  pourquoi  Barth  a  pu  passer 
sans  le  voir,  à  quelques  centaines  de  mètres  du  lac 
Faguibine. 
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SÉANCK  DU  28  FÉVRIER  <896. 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparkde.  Président. 

F.e  Pri^sident  présente  îi  la  Société  un  beau  portrait  à 
l'eau-forte  de  feu  Gustave  Rochette  M.  E.,  œuvre  de  M. 
Evert  van  Muyden,  olTert  à  la  Société  par  M"*'  Maurice 
Horngacher.  MM.  Edmond  et  Camille  Rochette  et  M.  Wil- 
liam Humbert.  nièce  et  neveux  de  notre  regretté  collègue. 

Puis  il  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  d'un  de  ses  mem- 
bres honoraires,  le  baron  Cristoforo  Negri,  sénateur  du 
royaume  d'Italie.  Président-fondateur  de  la  Société  it<i- 
lienne  de  géographie,  décédé  le  18  février,  à  Tàge  de  qua- 
tre-vingt-cinq ans.  Enfin  le  Président  attire  l'attention  de 
la  Société  sur  une  dépêche  récente  d'Iakoutsk,  relative  à 
l'arrivée  du  D'  Fridjof  Nansen  au  pôle  nord,  qui  fait  le 
tour  des  journaux  et  des  revues.  Cette  nouvelle  est  très 
problématique.  Si  réellement  Nansen  est  sur  le  chemin  du 
retour  par  la  voie  de  Sibérie,  ce  fait  serait  plutôt  de  nature 
à  faire  supposer  un  échec  de  son  expédition.  Cependant 
l'audace  et  l'énergie  surprenantes  du  voyageur  norvégien 
sont  pour  autoriser  toutes  les  hypothèses.  D'ici  à  quelques 
semaines  on  saura  sans  doute  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fondé 
tians  le  télégramme  sensationnel  d'Iakoutsk. 

(Communication  de  M.  John-F.  Revilliod  : 

Voyages  dans  Yéso  (Japon)  et  traversée  de  cette  île. 

(^Résumé). 

Parti  le  18  juin  1891  de  Yokohama,  en  compagnie  de 
M.  John  Milne,  M.  Revilliod  passa  six  jours  à  Hakodate 
pour  y  prendre  des  renseignements  et  changer  de  bateau, 
puis  nos  voyageurs  se  dirigèrent  d'abord  sur  Kushiro,  l'iti- 
néraire suivi  était  du  sud  au  nord,  remontant  la  rivière  de 
Kushiro  jusqu'à  Wakoropets  dans  un  petitbateau  à  vapeur, 
puis  allant  à  cheval  jusqu'à  Shivetcha  où  ils  visitèrent  le 
pénitencier  et  une  i-aflinerie  de  soufre  qui,  dans  une  année 
de  huit  mois  de  travail,  exporte  dix  milles  tonnes  de  soufre. 
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De  là  départ  pour  Alosanobori  dans  un  train  de  marchan- 
dises, visite  très  intéressante  à  la  mine  de  soufre.  —  Ils 
repartent  à  cheval,  le  1  "juillet,  pour  Abashiri;  c'est  une 
chevauchée  de  45  milles  dans  la  forôt,  qui  prend  la  jour- 
née entière.  Les  voyageurs  font  une  halte  de  deux  jours 
à  Abashiri  dont  ils  profitent  pour  chasser,  malheureuse- 
ment le  temps  se  met  ù  la  pluie.  —  Départ  le  4  juillet  à 
cheval  pour  Shari  en  suivant  le  rivage  de  Tocéan,  c'est 
une  étape  de  25  milles.  Le  lendemain  voyage  peu  confor- 
Uible  de  37  milles  par  mer  dans  un  petit  canot  h  peine  suf- 
fisant pour  les  contenir  eux,  leurs  deux  rameurs  ainos  et 
leurs  colis;  les  ainos  ont  une  singulière  manière  denamer, 
manœuvrant  à  la  fois  alternativement  les  rames  de  tribord 
puis  celles  de  bâbord  et  ainsi  de  suite,  en  chantant  pour 
s'encourager  un  air  monotone.  M.  Revilliod  et  son  ami 
arrivent  î\  Shiritoku  situé  au  pied  de  grands  rochers,  c'est 
un  hameau  qui  n'a  que  huit  maisons  dont  deux  seulement 
servent  d'habitation,  les  autres  renferment  la  raflinerie  de 
soufre  et  des  magasins,  la  mine  de  soufre  est  dans  un 
cratère  sur  le  versant  de  la  montagne,  l'exploitation  donne 
de  beaux  produits  contenant  jusqu'à  98  Vo  de  soufre.  Les 
voyageurs  se  rembarquent  le  surlendemain  dans  leur  pe- 
tit canot  pour  Shari  :  ils  en  repartent  le  8  juillet  à  cheval 
pour  Shibetsu  sur  la  côte  orientale  de  l'ile,  c'est  un  trajet 
de  37  V,  milles  en  grande  partie  dans  la  forêt.  Le  lende- 
main ayant  de  nouveau  parcouru  37  Vj  milles,  ils  atteignent 
en  treize  heures  Nemoro,  petite  ville  de  8.000  habitants, 
on  ils  s'arrêtent  deux  jours  employés  à  réunir  des  provi- 
sions et  à  se  procurer  une  jonque.  Ils  font  dans  cette  jon- 
que un  voyage  de  six  jours  à  l'ile  de  Kunashiri,  ils  s'arrê- 
tent d'abord  à  Kaus  sur  la  côte  sud  où  existe  une  mine  de 
soufre  abandonnée,  puis  à  Schibishi  sur  la  côte  nord  où 
ils  visitent  un  très  curieux  lac  d'eau  bouillante. 

De  retour  à  Nemoro,  ayant  manqué  le  départ  du  steamer, 
nous  louons,  dit  M.  Revilliod,  une  autre  jonque  (]ui  nous 
conduit  en  quatre  jours  à  Abashiri,  là  nous  remontons  à 
cheval  le  lendemain  et  nous  allons  à  Sarunna,  au  bord  de 
la  lagune  du  même  nom,  à  l'ouest  d'Abashiri.  On  pêche 
tlans  celte  lagune  une  grande  (luantité  de  poissons  de  di- 
verses espèces  ainsi  que  des  huîtres  géantes  de  vingt-cinq 
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centimètres  de  longueur  sur  dix  de  largeur.  Nous  repar- 
tons le  lendemain  pour  Yubets  distant  de  M  milles,  sur  la 
m^me  côte  au  N.  0.  de  Sariinna,  là  nous  engageons  deux 
Aïnos  et  cinq  poneys  soit  un  pour  chacun  de  nous,  deux 
pour  nos  bagages  et  un  que  les  Aïnos  monteront  à  tour  de 
rôle;  le  temps  est  à  la  pluie. 

A  Yubets  nous  quittons  le  rivage  de  la  mer  et  entrons 
dans  lîi  foriH  que  nous  ne  cpiitterons  plus  pendant  plusieurs 
jours  ;  c'est  un  voyage  dans  l'inconnu  car  nous  étions 
alors  les  premiers  blancs  qui  l'aient  fait.  Les  deux  premiers 
soirs  les  30  et  31  juillet  nous  couchons  dans  des  abris  de 
convicts  portant  les  noms  de  station  de  convicts  n®  8  et  n** 
12;  le  1"  août  nous  couchons  dans  une  maison  du  gouver- 
nement toute  neuve  que  nous  ouvrons;  pas  de  bois,  ni  de 
lampe,  je  prends  une  boite  de  sardines  vide  et  avec  un 
morceau  de  coton  je  fais  une  mèche,  puis  du  beurre  tient 
lieu  d'huile  et  nous  pouvons  voir  clair  pour  manger  ;  le 
lendemain  nous  continuons  notre  route  et  nous  arrivons 
le  soir  à  Koharu  sur  la  rivière  Shi-kari.  Vu  la  crue  des 
eaux,  suite  de  la  pluie  qui  ne  cesse  de  tomber  depuis  une 
semaine,  nous  sommes  obligés  d'attendre  deux  jours  avant 
de  pouvoir  passer  la  rivière  et  nous  avons  failli  perdre  notre 
bagage  et  deux  hommes  qui  étaient  venus  pour  nous  traver- 
ser. Nous  arrivons  le  soir  à  Otoibuke.où  nous  vovons  une 
coloniede  soldalsfermiers  qui  doivent  servir  pendant  un  ou 
deux  mois  chaque  année  et  qui  le  reste  du  temps  cultivent 
un  coin  de  terre  que  le  gouvernement  japonais  leur  donne 
avec  une  maison,  i.e  lendemain  nous  nous  arrêtons  à  So- 
rachioù  nous  visitons  la  mine  de  houille  la  plus  importante 
de  Yeso  et  où  nous  prenons  le  train  pour  Sapparo  où  !A. 
Milne  me  quitte  au  bout  de  deux  jours.  J*y  passe  trois  se- 
maines et  repars  ensuite  en  omnibus  pour  Tomakomai 
avec  un  ami  de  Tokio,  M.  0.  Nippold,  nous  arrivons  le 
soir  même  après  avoir  été  secoués  toute  la  journée  dans 
un  break,  le  lendemain  soir  nous  couchons  à  Mororan, 
puis  le  31  août  au  matin  nous  partons  pour  Hakodate,  en 
traversant  Volcanobay  en  bateau  à  vapeur  à  Mori,  et  de  là 
en  omnibus  à  Hakodate,  puis  retour  par  mer  à  Yokohama. 
Je  terminerai  par  un  mot  encore  sur  les  Aïnos: 
Les  Aïnos  sont  une  race  qui,  à  ce  que  Ton  m'a  dit  quand 
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j'étais  au  Japon,  régnait  autrefois  sur  tout  le  Japon  ;  petit 
à  petit  les  Japonais  ont  envahi  tout  le  territoire  des  iles 
(lu  Japon,  et  en  ont  chassé  les  Aïnos  qni  se  sont  réfugiés  a 
Yeso.  Maintenant  ils  tendent  à  disparaître  de  plus  en  plus 
et  on  leur  a  donné  une  petite  île  à  l'est  de  Neraoro  où  ils 
ont  formé  une  sorte  de  colonie.  Comme  religion,  ils  ado- 
rent l'ours  et  quand  ils  réussissent  à  en  attraper  des  jeu- 
nes ils  les  gardent  dans  des  cages  faites  de  gros  morceaux 
de  bois,  les  nourrissent  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  grands  et 
alors  au  printemps  de  chaque  année  il  y  a  une  grande 
fête  dans  laquelle  le  roi  des  Aïnos  tue  Tours  puis  ils  le  man- 
gent; il  y  a  alors  un  grand  festival  où  le  «  sake»  liqueur  de 
riz  joue  bien  son  rôle.  Avant  d'entamer  l'animal  on  boita 
la  santé  des  quatre  vents  Nord,  Sud,  Est  et  Ouest  puis  <à 
Teau  et  au  feu. 

Comme  race  les  Aïnos  sont  petits,  très  velus,  portant  en 
général  de  longues  barbes,  les  cheveux  longs  jusqu'aux 
épaules,  les  femmes  ont  ceci  de  remarquable  c'est  qu'elles 
portent  les  cheveux  un  ou  deux  centimètres  plus  courts 
que  les  hommes  et  qu'elles  se  tatouent  les  mains  en  croix  ; 
elles  ont  aussi  des  bracelets  tatoués  aux  poignets  et  des 
bagues  tatouées  aux  doigts. 

Dans  certaines  parties  de  Yéso  les  femmes  se  rasent 
les  sourcils  et  se  tatouent  une  ligne  à  la  place,  qui  part  du 
sourcil  droit  traversant  au  sourcil  gauche,  ayant  ainsi  au 
bas  du  front  une  ligne  bleue.  Les  femmes  aïnos  se  tatouent 
les  lèvres  et  chaque  année  elles  en  tatouent  un  petit  bout, 
des  jeunes  filles  de  dix-sept  à  dix-huit  ans  ont  peut-être 
un  centimètre  de  longueur  tatoué  sur  la  lèvre  supérieure, 
puis  chaque  année  cela  augmente  et  des  femmes  de  trente- 
cinq  à  quarante  ans  ont  un  grand  tatouage  qui  a  la  forme 
d'une  moustache  d'homme  prenant  à  peu  près  <  V|  centimè- 
tre de  chaque  lèvre,  puis  allant  en  mourant  jusque  vers  le 
milieu  de  la  joue  en  se  retroussant  la,poinle  en  l'air  comme 
la  moustache.  —  Les  habits  sont  faits  en  écorces  d'arbres 
tissées  et  sont  à  peu  près  de  môme  forme  que  ceux  des  Ja- 
ponais. Les  Aïnos  portent  dans  les  temps  de  pluie  ou  de 
froid  des  guêtres  et  des  souliers  en  peau  de  saumon. 
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SÉANCE  DÛ  13  MAF^S  1896. 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède,  Président. 

Le  Président  annonce  que  le  congrès  de  l'Association 
des  Sociétés  françaises  pour  l'avancement  des  sciences, 
aura  lieu  à  Tunis  du  l**^  au  4  avril.  Ce  Congrès —  dit  Con- 
grès de  Carthage  --  aura  une  section  de  géographie  qui 
sera  présidée  par  M.  Ch.  Gauthiot,  M.  C,  secrétaire  géné- 
ral de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Paris. 

Le  Président  annonce  que  le  XVII*  Congrès  national  des 
Sociétés  françaises  de  géographie  se  réunira  cette  année 
à  Lorient,  au  commencement  du  mois  d*aoùt. 

Il  annonce  aussi  qu'une  nouvelle  Société  de  géographie, 
la  119*^  est  en  voie  de  formation  à  Alger  et  a  déjà  réuni 
cent  trente-huit  adhésions. 

MM.  Casimir  de  Candolle,  Ernest  Pictet,  Maurice  Hani- 
yachei'  sont  reçus  à  l'unanimité  au  nombre  des  membres 
effectifs. 

Communication  de  M.  Arthur  de  Claparède,  Président: 

Coup  d'œil  sur  la  Société  de  géographie  de  Genève 
depuis  sa  fondation  en  mars  1858. 

Le  texte  de  cette  étude  qui  a  été  rédigée,  à  la  demande 
du  Bureau,  à  l'occasion  de  l'Exposition  nationale,  paraîtra 
dans  le  prochain  fascicule  des  Mémoire^i  et  sera  publié 
aussi  en  une  brochure  spéciale. 


SEANCE  Dr  27  MARS  1896. 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède,  Président. 

Le  Président  annonce  la  fondation  à  Lemberg  d'une 
nouvelle  Société  de  Géographie,  la  120°*^ 
La  Société  nomme  à  l'unanimité  : 
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Membres  honœmres  :  MM.  Arminius  Vambéry,  professeur 
à  l'Université  de  Budapest,  jusqu'ici  membre  correspon- 
dant, le  lieutenant  Robert-E.  Peary  de  la  marine  des 
États-Unis  et  S.  A.  R.  le  prince  Henri  d'Orléans. 

Membre  correspondant  :  M.  Ludovic  ùrapeyron.  fondateur 
et  rédacteur  de  la  Retue  de  géographie,  à  Paris. 

Communication  de  M.  le  D""  Edouard  Dufres.xe: 
Travaux  d'une  Commission  du  Gouvernement  du  Brésil 

A  LA  RECHERCHE  d'UNE  NOUVELLE  CAPITALE. 

(Résumé). 

Le  D*"  Dufresne  a  fait  à  la  Société  l'analyse  d'un  docu- 
ment important  dont  il  devait  communication  à  l'obligeance 
de  M.  C.  de  Candolle.  Il  s'agissait  du  rapport  fait  au  gou- 
vernement du  Brésil  par  une  Commission  scientifique  de 
vingt-un  membres  nommée  en  189.3  aux  lins  d'examiner 
quel  serait  pour  cette  grande  république  l'emplacement 
convenable  pour  une  nouvelle  capitale.  Rio-de-Janeiro.  eu 
égard  aux  États-Unis  actuels  de  l'Amérique  du  Sud.  étant 
estimé  malgré  ses  droits  d'ancienneté  et  sa  merveilleuse 
situation,  en  position  trop  excentrique. 

Les  législateurs  pensent  que  la  capitale  des  États  confé- 
dérés doit  être  placée  au  centre  des  États,  dans  le  but  de 
réaliser  de  meilleures  conditions  économiques  et  politiques 
que  par  le  passé.  L'État  de  Goyaz  situé  sur  le  plateau  le 
plus  élevé  et  aussi  le  plus  central  du  Brésil  avait  été  dési- 
gné à  l'avance  presque  irrésistiblement  aux  investigations 
de  la  Commission.  Un  territoire  fédéral  de  U.OOO  kilomè- 
très  carrés  a  été  délimité.  Les  membres  de  la  Commission 
s'en  sont  emparé,  se  partageant  par  chapitre  les  recher- 
ches à  faire.  Triangulations  et  adaptation  astronomique  — 
cliraatérie,  hygiène,  faune,  botanique,  hydrographie. 

Le  D*^  Dufresne  après  un  tracé  rapide  des  divers  États 
s'est  plus  particulièrement  arrêté  sur  l'hydrographie  et  le 
régime  des  eaux  si  compliqué  et  si  intéressant  des  fleuves 
brésiliens.  Un  peu  d'histoire  aidant  il  s'est  étendu  sur  le 
peuplement  du  vaste  empire  et  sur  le  mélange  des  races 
d'hommes  qui  ont,  sous  l'influence  des  événements,   été 
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appelées  à  peupler  le  Brésil.  Après  avoir  signalé  les  cir- 
constances malheureuses  dont  les  abondantes  mines  d'or 
et  de  diamants  ont  été  la  cause,  il  a  constaté  que  de  plus 
en  plus,  au  grand  avantage  moral  et  économique  de  l'en- 
semble de  la  population,  l'agriculture  prend  la  place  de 
rindustrie  des  mines  et  a  montré  que  l'immense  vallée  de 
la  Plata  offrait  un  champ  illimité  au  peuplement,  au  dé- 
veloppement agricole  le  jdus  varié  et  par  conséquent  à  la 
naissance  d'une  foule  d'industries. 

Ce  chapitre  du  peuplement,  qui  n'a  pas  été  abordé  sérieu- 
sement par  la  Commission,  a  amené  le  D*^  Dufresne  a  tou- 
cher en  passant  l'histoire  des  réductions  des  Jésuites  au  Pa- 
raguay. Muni  de  renseignements  directs  transmis  par  le 
D"^  Longchamp  de  Fribourg,  qui  fut  retenu  sept  ans  au  Pa- 
raguay par  le  dictateur  Krancia,  il  a  pu,  appuyé  d'ailleurs 
par  l'assentiment  des  récents  explorateurs  et  mOme  de  ce- 
lui peu  suspect  de  M.  Reclus  le  géographe,  il  a  pu  dire 
une  fois  de  plus  à  quel  point  la  destruction  violente  des 
réductions,  qui  avait  été  un  crime  contre  l'humanité  et  la 
civilisation,  avait  été  aussi  une  énorme  faute  économique 
et  sociale.  Après  tout,  rien  n'excuse  les  prétextes  soule- 
vés, ni  la  lutte  acharnée  suscitée  par  la  coalition  du  Brésil 
de  l'Argentine  et  de  rUruguay  pour  s'emparer  d'un  pays 
(\n\  ne  devait  appartenir  qu'à  lui-même. 

Communication  Je  M.  Etienne  Hitter,  D'  es  sciences  : 

Leçons  de  géoghaphie  physique  de  M.  de  LAPPARBrrr. 

Voir  celte  communication  à  la  BibUoijraphk. 


SÉANCE  DU  10  AVRIL  1896. 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparèdk,  Président. 

Le  PRÉsmENT  fait  part  à  la  Société  de  la  mort  de  Lady 
Burton,  veuve  de  l'explorateur  sir  Richard  Burton,  décé- 
dée le  22  mars,  elle  avait  fait  don  à  la  bibliothèque  de  la 
biographie  de  son  mari  écrite  par  elle-même.  II  lit  à  la 
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Société  un  article  du  Times  sur  Lady  Burton  d'après  une 
traduction  due  à  l'obligeance  de  M.  Paul  Chaix,  Président 
honoraire. 

M.  Max  van  Ikrrhrm  et  M'"**  Louis  Cartier  sont  reçus  à 
l'unanimité  au  nombre  des  membres  effectifs. 

Communication  de  M.  le  professeur  Eugène  Pitard  : 

SUK  LA  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE    DES  MAMMIFÈRES 

EN  Suisse. 

1/étude  de  la  distribution  géographique  des  animaux  a 
une  importance  qui  n'échappe  à  personne  et  cette  science, 
ijuoique  toute  jeune  encore,  a  déjà  fourni  des  renseigne- 
ments intéressants.  C'est  qu'elle  doit  venir  apporter  sa 
contribution  de  documents  —  et  elle  peut  en  fournir  de 
très  précieux  —  à  l'histoire  de  notre  globe,  surtout  à  la 
paléontologie.  En  voici  un  exemple  : 

Les  conditions  physiologiques  à  la  faveur  desquelles  les 
organismes  se  développent  sont  liées  aux  circonstances 
physiques  du  milieu  ambiant.  Or,  ainsi  que  le  remarque 
de  Lapparent*.  si  la  relation  qui  unit  ces  deux  ordres  de 
phénomènes  était  exactement  déterminée,  on  pourrait,  par 
la  connaissance   des  fossiles  contenus  dans  un  terrain, 

—  toutes  les  fois  du  moins  que  ces  fossiles  appartiennent 
à  des  types  dont  les  analogues  existent  encore  —  recons- 
tituer l'ensemble  des  conditions  physiques  au  milieu  des- 
quelles ce  terrain  a  dû  se  former. 

Chacun  sait  combien,  ces  dernières  années,  les  recher- 
ches dans  les  grands  fonds  océaniques  ont  éclairé  les  re- 
lations dont  nous  venons  de  parler. 

Importante  aussi  cette  étude  de  la  géographie  zoologique 

—  ou  botani(iue  —  parce  qu'elle  peut  nous  servir  à  discu- 
ter la  théorie  qui  admettait  la  création  indépendante  d'une 
même  espèce  sur  plusieurs  points  différents  du  globe  — 
ou  celle  (le  la  sélection  qui  suppose  que  chaque  espèce  a 

'  De  Lapparent.  Traité  de  géologie^  Paris,  1893. 

LE    GLOBE,    T.    XXXV,    1896.  9 
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pris  naissance  sur  un  seul  point  et  que  ses  descendants 
sont  partis  de  ce  point  pour  se  disséminer  par  migration. 

Une  partie  de  notre  faune  et  de  notre  flore  suisses  a  de 
grandes  ressemblances  avec  les  faunes  et  les  flores  du  La- 
brador et  des  régions  septentrionales  montagneuses  des 
Elats-l'nis.  Cette  ressemblance  a  une  explication  simple 
dans  la  période  glaciaire  :  à  cette  époque  une  faune  et  une 
flore  arctir|ues  ont  dû  s'étendre  jusqu'aux  Alpes  et  aux  Py- 
rénées et  être  les  mêmes  dans  l'Amérique  du  nord  puis- 
qu'elles provenaient,  par  émigration,  des  mêmes  popula- 
tions polaires  '.  Au  retour  de  la  chaleur,  les  faunes  arcti- 
ques se  sont  retirées  sur  les  montagnes  et  en  allant  toujours 
plus  haut  à  mesure  que  la  température  s'adoucissait,  tan- 
dis que  les  régions  basses  se  peuplaient  de  formes  méri 
dionales*. 

Les  changements  qui  sont  survenus  entre  les  habitants 
alpins  de  chaque  chaîne  de  montagne  et  les  faunes  arcti- 
(jues  s'expliqueraient  facilement  par  l'isolement  dans  lequel 
les  espèces  se  seraient  trouvées.  Kt  de  leur  côté,  les  habi- 
tants des  sommets  qui  sont  descendus  dans  la  plaine  au 
moment  de  la  période  glaciaire  ont  dû  aider  j^  ces  change- 
ments. 

Voilà  pourquoi,  à  côté  d'espèces  identiques,  il  y  a  des  va- 
riétés et  des  espèces  douteuses  et  des  espaces  représenta- 
tives. On  s'apercevra  bien  de  ce  fait  dans  l'étude  des  ani- 
maux de  la  Suisse. 

Pour  !e  moment,  nous  n'avons  pas  à  chercher  quelle 
est  l'origine  de  nos  mammifères  :  disons  seulement  que 
pour  beaucoup  de  zoologistes  c'est  l'Amérique  qui  doit  être 
regardée  comme  l'ancien  continent  des  formes  mammalo- 
giques^;  et  ce  (jui  viendrait  appuyer  cette  hypothèse  c'est 
que  les  formations  paléozoïques  sont  peu  répandues  en 
Europe  et,  au  contraire,  beaucoup  en  Amérique.  L'Europe 
n'était  encore  qu'une  série  d'îles,  l'Afrique  et  l'Asie  étaient 
morcelées,  quand  l'Amérique  était  déjà  un  continent. 

>  Cet  argument  est  discutable,  en  ce  qui  concerne  la  flore. 
*  Voir  Darwin.  L'origine  rfw  espèces,  Paris  1880. 
'  V.  Claus.  Traité  de  zoologie,  Paris,  i884. 
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La  connaissance  de  la  distribution  (les animaux  en  Suisse 
présente  un  réel  intér^^t  à  cause  des  conditions  particuliè- 
res que  fournit  le  massif  puissant  de  nos  Alpes,  lesquelles 
renferment  des  espèces  qui  ne  se  trouvent  ni  sur  le  pla- 
teau, ni  sur  le  Jura  (chamois,  liùvre  variable,  marmotte). 
Les  Alpes,  déjà  importantes  au  point  de  vue  qui  nous  oc- 
cupe à  cause  de  leur  position  intermédiaire  entre  le  nord 
et  le  sud  de  TEurope,  multiplient  la  surface  du  sol  et  les 
différences  de  milieu  et.  par  leur  haute  altitude  elles  éta- 
blissent des  rapports  avec  les  contrées  boréales.  Aussi  no- 
tre faune  a-t-elle  beaucoup  plus  d'espèces  septentrionales 
que  d'espèces  méridionales.  Sur  les  hauts  sommets,  les 
animaux,  comme  les  végétaux  d'ailleurs,  se  trouvent  dans 
des  conditions  semblables  â  celles  des  régions  polaires  et 
<Je  même  que  la  végétation  des  hautes  cimes  de  nos  Alpes 
ressemble  à  la  flore  polaire  et  de  telle  façon  qu'elle  ren- 
ferme des  espèces  identiques  à  celles  que  l'on  rencontre 
au  Spitzberg  et  au  Groenland,  la  faune  a  des  représentants 
à  caractères  nettement  arctiques  comme  le  loup,  l'hermine 
le  lièvre  variable,  le  bruant  des  neiges,  etc. 

La  hauteur  des  lieux  considérés  aune  valeur  très  grande 
<iuant  à  la  distribution  des  animaux  ;  Tschudi*  a  divisé  la 
Suisse  en  trois  régions  ;  voici  cette  division  ;  il  faut  la  lire 
<le  bas  en  haut  . 

2600  à  iOOO  m.  région  des  neiges  et  des  glaciers. 
1300  à  2600  m.  région  alpine. 
800  à  1300  m.  région  montagneuse. 

C'est  la  région  montagneuse  qui  olTrira  le  plus  de  facili- 
tés au  développement  de  la  vie  animale,  car  les  conditions 
y  sont  plus  variées,  la  ùourriture  plus  abondante.  La  ques- 
tion de  régime  prime  généralement  la  question  de  tempé- 
rature; et  ce  qu'il  faut  étudier  en  premier  lieu  c'est  la  con- 
dition d'existence  des  animaux  herbivores  et  frugivores. 
Ceux  là,  qui  sont  sous  la  dépendance  immédiate  de  la  vé- 
gétation, laquelle  est  liée  à  des  conditions  de  chaleur  et 
d'humidité,  lient  à  leur  tour  l'existence  des  animaux  car- 
nivores. Aussi  les  vertébrés  diminuent-ils  dans  la  région 
alpine  à  mesure  que  l'on  s'élève. 

'  Tschudi.  Les  Alpes,  Berne  1859,  Tschudi  indique  les  hauteurs 
en  pieds,  nous  les  réduisons  en  mètres. 
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Cependant  on  verra  que  cette  diminution  n'est  pas  iden- 
tique dans  toute  la  Suisse,  car  chaque  région  présente  des 
conditions  particulières  dues  aux  aspects  du  sol  et.  quel- 
quefois, à  la  composition  de  celui-ci  quand  l'existence  de 
ranimai  est  liée  à  une  nourriture  végétale  ;  à  la  direction 
des  vallées,  à  la  disposition  de  leurs  versants.  Dans  l'Enga- 
dine  où  le  niveau  de  la  vallée  est  très  élevé,  les  fonHs  et  les 
animaux  vont  beaucoup  plus  haut  que  dans  TOberland 
bernois  :  le  Valais  fournil  l'exemple  des  versants. 

Le  cercle  de  dispersion  d'un  mammifère  est  restreint 
isauf  pour  ceux  qui  sont  marins).  Les  mammifères  sont 
des  animaux  presque  exclusivement  terrestres  et  sont 
privés,  à  part  les  Chiroptères,  de  faciles  moyens  de  trans- 
port. C'est  pour  cela  qu'il  nous  mancjue  en  Suisse  des  es- 
pèces qui  sont  très  voisines  de  notre  pays.  Et  puis  aussi 
chez  nous,  l'envahissement  de  la  population  vers  les  ré- 
gions alpestres,  la  destruction  des  forêts,  le  morcellement 
de  la  propriété,  les  facilités  de  chasse  ont  été  tels  que, 
d'un  siècle  à  l'aiftre,  des  espèces  disparaissent  :  il  en  a  été 
ainsi  pour  le  castor  et  le  bouquetin,  jadis  peu  rares  sur  no- 
tre territoire.  Les  animaux  qui  échappent  le  mieux  sont 
ceux  de  petite  taille. 

Nous  ne  rechercherons  dans  ce  travail  ni  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  la  distribution  géographique  et 
le  foyer  zoogénicpie  d'ime  espèce,  ni  les  causes,  climat, 
nourriture,  protection,  etc.,  qui  ont  déterminé  les  habitats 
de  telle  ou  telle  espace  et  nous  nous  en  tiendrons  à  la  dis- 
tribution horizontale  et  verticale  des  seuls  mammifères,  en 
faisant  bien  remarquer,  et  nous  insistons  à  cet  égard,  que 
ceci  n'est  qu'un  essai  et  pas  autre  chose,  un  court  aperçu 
préliminaire,  une  note,  ayant  pour  but  de  fixer  un  point  de 
départ.  Il  est  extrêmement  ditiicile  de  faire  un  travail 
comme  celui-là,  à  cause  du  peu  de  documents  que  l'on 
possède  et  parce  (jue  ceux-ci  même»  sont  très  disséminés^ 

^  Nous  ont  été,  en  particulier,  très  utiles  à  consulter  :  l'ouvrage 
de  M.  V.  Fatio  :  Faune  des  vertébrés  de  la  Suisse^  Genève,  Georg, 
paru  dès  1869,  et  La  Diatia  organe  de  la  Société  suisse  des  chas- 
seurs qui  insère  à  chaque  instant  des  renseignements  intéressants 
pour  le  but  que  nous  poursuivons. 


PROCÈS-VERBAUX.  135 

Nous  avons  dressé  une  carte  pour  chaque  mammifère. 
El,  pour  chaque  espèce  dont  l'hahitat  est  restreint,  loca- 
lisé en  quelques  endroits  seulement,  nous  notons  au  fur  et 
à  mesure  que  les  renseignements  nous  parviennent  les 
lieux  où  les  animaux  ont  été  rencontrés. 

Voici,  maintenant,  rapidement  examinés,  les  mammifè- 
res que  nous  possédons  en  Suisse  et  leur  distribution  géo- 
graphique approximative.  Nous  avons  suivi,  pour  Tordre  de 
cette  distribution,  la  classification  zoologi(jue  admise  le 
plus  généralement  aujourd'hui. 

Le  globe  tout  entier  possède  environ  2000  espèces  de 
mammifères  sur  lesquels  158  se  trouvent  en  Europe.  On 
verra,  par  Ténumération  qui  va  suivre,  que  la  Suisse  est 
loin  de  posséder  sur  son  sol  tous  les  mammifères  euro- 
péens. Sur  quatorze  ordres  qui  existent  en  totalité  sur  la 
terre,  cinq  ont  des  représentants  chez  nous. 

a.  Artiodactiles. 

Ongulés  à  doigts  pairs.  Se  divisent  en  Pachydermes  et 
en  Ruminants. 

Les  Pachydermes  sont  représentés  en  Suisse  par  le 
Sanglier  (Sus  scrofa  L.)  dont  Taire  géographique  dans 
notre  pays  est  assez  restreinte.  Il  est  confiné  dans  les 
cantons  de  Touest  et  du  nord,  dans  les  forêts  du  Jura.  Il 
apparaît  de  temps  à  autre  dans  la  plaine  lot  s  des  hivers 
rigoureux.  On  Ta  chassé  quelquefois  dans  les  bois  situés 
à  une  petite  distance  de  Genève.  C'est  le  canton  d'Argo- 
vie  qui  semble  en  posséder  le  plus.  Il  a  été  réacclimaté  en 
Suisse  surtout  depuis  la  guerre  de  1870-1871.  Cet  animal 
ne  s'élève  pas  très  haut  ;  il  a  été  tué  aux  Pitons  (Grand 
Salève).  On  peut  lui  assigner  comme  limite  supérieure 
environ  mille  mètres. 

Deux  Ruminants  habitent  actuellement  notre  territoire. 
Ils  ont  été  plus  nombreux  autrefois,  non  seulement,  à 
l'époque  tertiaire  et  quaternaire,  mais  même  il  y  a  50  ans, 
lorsque  nous  possédions  encore  le  Cerf*  et  le  Bouquetin. 

'  Je  crois  que  le  Cerf  (Cervus  Ëlephus  L.  )  ponrrait  de  nouveau 
faire  partie  de  notre  Faune  suisse.  Ces  dernières  aniiées  on  en  a 
vu  très  fréquemment  dans  les  Grisons  (je  laisse  de  côté  des  cap- 
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Os  deux  ruminants  sont  le  Chamois  (Capellarupicapra  L.) 
qui  n*habile  que  les  Alpes  où  il  s'élève  jusqu'à  3500  m. 
de  hauteur  et  le  Chevreuil  (Cervus  capreolus,  L)  qui  se 
rencontre  dans  tout  le  Jura.  A  Test,  il  se  trouve  dans  les 
canlons  de  Glaris.  d'Appenzell,  St-Gall,  Grisons.  Il  ne 
paraît  pas  avoir  traversé  les  grandes  chaînes  des  Alpes, 
vers  le  sud.  Sur  ces  trois  artiodactyles,  un  (^le  Chamois) est 
confiné  dans  les  Alpes  ;  le  Chevreuil  est  dans  le  Jura  et 
sur  une  partie  du  versant  nord  des  Alpes  ;  le  Sanglier  est 
limité  dans  la  région  jurassique. 

b.  L'ordre  des  Rongeurs  qui.  en  Europe,  compte  60 
espèces,  n'est  représenté  en  Suisse  (jue  par  17  d'entre  eux. 

Dans  la  famille  des  Leporidœ,  nous  avons  le  Lièvre 
commun  (Lepus  timidus  L.)  répandu  dans  toute  la  Suisse. 
Il  ne  s'élève  guère  au  delà  de  1700  m.  dans  les  Alpes 
quoiqu'il  ait  été  rencontré  dans  la  montagne  grisonne  à 
•2700  m.  » 

Le  Lièvre  blanc  ou  Lièvre  variable  (Lepus  variabilis 
Pallas")  est  confiné  dans  les  Alpes  où  on  le  trouve  jusqu'à 
3200  m.  C'est  un  des  animaux  qui  monte  le  plus  haut. 

Quant  au  Lapin  (Lepus  cuniculus  L.)  il  avait  été  importé 
dans  les  environs  de  Bâie  où  il  avait  beaucoup  prospéré. 
Il  a  été  exterminé  ces  dernières  années,  ainsi  que  me 
l'apprend  M.  le  prof.  Zschokke  et  il  doit  être  rayé  de  la 
faune  suisse. 

La  famille  des  Muridœ,  nous  a  fourni  le  Rat  (Mus 
rattus  L.\  Celui-ci,  au  dire  de  Fatio,  qui  fournil  de  bons 
arguments  à  l'appui  de  sa  thèse,  est  le  même  que  Mus 
alexandrinus,  Geoff.  ou  rat  à  ventre  blanc  •.  Il  est 
probable  que  le  rat  existe  encore  dans  toute  la  Suisse, 
quoique  le  Surmulot  lui  ait  livré  ime  guerre  d'extermi- 
nation. 

Ce  dernier  (Mus  decumanus   Pallas)  nous  est  arrivé 

tures  accidentelles  daus  le  canton  de  Berne  et  ailleurs),  surtout 
dans  le  Prâttigau  (Seewis,  Schiers). 

'  Voir  Fatio  qui  cite  le  prof.  Théobald,  p.  250. 

*  Voir  Fatio  p.  205.  Claus  en  fait  une  espèce  distincte.  {Voir 
Traité  de  Zoologie  déjà  cité.) 
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d'Orient  vers  le  milieu  du  XVIIP  siècle  après  avoir  tra- 
versé les  steppes  caspiennes  et  avoir  passé  la  Volga  à  la 
nage.  Il  a  probablement  été  introduit  en  Suisse  vers  le 
commencement  de  notre  siècle,  par  la  région  du  lac  de 
Constance  et  du  Rhin,  puis  s'est  avancé  sur  l'Ouest. 
Actuellement  il  doit  être  partout. 

La  Souris  (Mus  Musculus  L.)  habite'  toute  l'Europe  et 
par  conséquent  la  Suisse  et  aussi  bien  la  région  monta- 
gneuse que  le  plateau.  On  la  trouve  encore  à  2700  m.  dans 
les  Alpes.  Fatio  lamentionne  comme  habitant  loute  Tannée 
k  2000  m.  dans  la  haute  Engadine. 

Le  Mulot  (Mus  sylvaticus  L.).  arrive  encore  plus  haut, 
à  2500  m.  dans  l'Engadine.  Le  Rat  à  bandes  (Mus  agrarius 
Pallas)  est  répandu  partout.  Le  Rat  noir  (Mus  minutus 
Pallas)  paraît  se  trouver  en  Suisse  dans  les  environs  du 
S.  du  lac  de  Constance. 

Un  autre  rongeur  de  la  mt^me  famille  et  qui,  s'il  doit  être 
considéré  comme  une  espèce  particulière,  n'habiterait 
(ju'un  seul  lieu  de  la  Suisse  est  la  Souris  de  tabac  (Mus  . 
poschiavinus  Fatio)  rencontrée  dans  les  fabriques  de  tabac 
de  Poschiavo.  Ces  deux  derniers  animaux  demanderaient 
à  être  étudiés  de  près  au  point  de  vue  de  leur  distribution 
géographique. 

Parmi  les  Campagnols (.4rowo/iVte\  l'Européen  possède 
une  douzaine  d'espèces  :  cinq  ont  été  observés  en  Suisse. 
Les  uns  sont  répandus  dans  notre  pays  tout  entier  comme 
le  Campagnol  amphibie  (Arvicola  amphibius  L.),  le  Campa- 
gnol des  champs  (A.  arvalis  Pallas)  et  le  Campagnol  agreste 
(A.  agrestis  L  ).  D'autres  sont  localisés,  comme  le  Campagnol 
des  neiges  (A.  nivalis  Martins)  qui  n'habite  que  les  Alpes 
et  le  Campagnol  de  Savi  (A.  Savii)  rencontré  seulement 
dans  le  bas  Tessin. 

Les  Campagnols  s'élèvent  assez  haut:  l'Amphibie  à  envi- 
ron UOO  m.,  l'Agreste  à  1800  m.,  celui  des  champs  à  2300 
m.  Le  Campagnol  des  neiges  est  le  vertébré  qui  atteint 
l'altitude  la  plus  élevée.  Il  a  été  trouvé  par  Hugi  sur  le 
Finsteraarhorn  à  plus  de  4000  m.,  et  sur  les  hauts  pâtu- 
rages du  Schreckhorn.  On  le  rencontre  communément  à 
3500  m.  Il  vit  une  bonne  partie  de  l'année  sous  la  neige. 

Le  Campagnol  roussâtre  (Hypudeus  glareolus  Schreb.) 
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est  répandu  dans  toute  la  Suisse.  Sa  limite  supérieure  est 
à  "2200  m.  dans  la  haute  Engadine.  Le  Muscardin  (Myoxus 
avellanarius  L.),  le  Loir  gris  (M.  glis  Schreb.)  et  le  Lérot 
(M.  quercinus  L.)  sont  dans  toute  l'Europe  centrale.  Ils 
ascendent.  les  deux  premiers  k  1500  m.  environ,  le  troi- 
sième à  2000  m.  dans  la  haute  Engadine. 

Nous  n'avons  qu'un  seul  Ecureuil  (Sciuridœ),  l'Ecureuil 
commun  (Sciurus  vulgaris  L.)  répandu  partout  dans 
notre  pays. 

A  la  môme  famille  appartient  notre  Marmotte  (Arclomys 
marmota  L.)  répandue  en  Suisse,  uniquement  dans  les 
Alpes  où  elle  s'élève  à  plus  de  3000  m. 

Nous  voyons  donc  que  sur  20  rongeurs,  treize  sont  ré- 
pandus partout;  un  doit  être  considéré  comme  disparu 
(Lepus  cuniculus).  Six  ont  des  habitats  particuliers.  Sur 
ces  six,  le  Lièvre  variable  est  confiné  aux  régions  alpines. 
On  a  cité  en  1886*,  la  capture  dans  le  Jura  neuchâtelois. 
aux  Geneveys  sur  Coffrane,  d'un  individu  de  cette  espèce; 
mais  cela  est  un  fait  extraordinaire  et  ce  cas,  absolument 
isolé,  ne  doit  rien  changer,  croyons-nous,  à  la  distribu- 
tion géographique  indiquée  ci-dessus  *.  De  même,  le  Cam- 
pagnol des  neiges  et  la  Marmotte  sont  exclusivement  con- 
finés dans  les  Alpes 

Les  trois  autres  Rongeurs  n'habitent  que  l'E.  de  la 
Suisse  :  le  Campagnol  de  Savi  :  bas  Tessin  ;  le  Rat  noir  : 
Rheineck  au  S.  du  Bodensee  ;  la  Souris  du  tabac  :  Poschiavo. 

Pour  ces  six  espèces,  le  plateau  semble  avoir  été  un 
obstacle  infranchissable. 

c.  Insectivores. 

r«  Famille  :  Erinticddiv,  Le  Hérisson  (Erinaceus  euro- 
peus  L.)  habite  toute  l'Europe  et  une  partie  de  l'Asie  ; 
monte  jusqu'à  1500  m.  dans  les  Alpes. 

il""*  Famille:  ^oricidœ.  Le  Carrelet(Sorex  vulgaris  L.), 
la  Musaraigne  d'eau  (Crossopus  fodiens  Pallas),  la  Musa- 

'  Voir  Duma,  1886,  p.  10. 

*  Une  autre  capture  de  ce  lièvre  a  été  faite  près  de  Génère, 
voir  Diana,  1891,  p.  186. 
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raigne  des  Alpes  (S.  alpiniis  Schinz)  sont  répandus,  les 
deux  premiers  sur  loule  Télendue  de  notre  territoire  :  la 
troisième  est  assez  rare  chez  nous;  elle  ne  parait  habiter 
que  deux  ou  trois  points  des  Alpes  (Siintis.  Sl-Gothard, 
Oberland  bernois,  vallée  de  la  Landquart)  et  le  Jura.  La 
Musaraigne  d*ea,u  et  la  Musaraigne  des  Alpes  ascendent 
jusqu'à  2500  m. 

La  Musaraigne  pygmée  (S.  pygmaeus  Pallas)  habite  pro- 
bablement la  Suisse.  On  dit  l'avoir  rencontrée  dans  la 
basse  Engadine,  dans  la  vallée  du  Rhin  postérieur  et  dans 
les  environs  de  Lucerne.  La  Leucode  aranivore  (Leucodon 
araneus  Schreb.)  se  trouve  dans  tous  nos  cantons,  mais 
ne  semble  pas  dépasser  1600  m.  dans  les  Alpes.  La  Leu- 
code courte-queue  (L.  microurus  Falio)  est  moins  abon- 
dante et  s'élève  moins  haut  que  la  précédente. 

IIL  Famille  :  Talpidœ,  La  Taupe  commune  (Talpa  eu- 
ropaae  L.)  est  connue  partout  en  Suisse  ;  elle  creuse  ses 
galeries  jusqu'tà  une  élévation  de  2000  m.  La  Taupe  aveugle 
(T.  caeca  L.)  est  un  animal  de  l'Europe  méridionale.  Elle 
a  été  rencontrée  dans  le  bas  Tessin  et  dans  la  vallée  du 
Rhin  près  de  Coire.  et.  chose  curieuse  pour  un  animal 
méridional,  elle  reste  aune  altitude  assez  élevée.  1500  m. 

d.  Carnivores. 

L  Famille  :  irsidie. 

Un  seul  représentant  l'Ours  brun  (IJrsus  arctos  L.)  au- 
trefois beaucoup  plus  répandu  que  maintenant.  Nos  Alpes 
et  le  Jura  en  recèlent  encore  quelques-uns.  C'est  surtout 
dans  les  Grisons  (Val  Misox)  et  dans  le  Tessin  qu'ils  font 
encore  parler  d'eux;  ils  s'y  promènent  jusqu'à  2500  m. 
de  hauteur. 

IL  Famille  :  Muslelidœ. 

Le  Blaireau  (Mêles  taxus  Pal.)  habite  surtout  la  zone 
moyenne  et  montagneuse  de  la  Suisse.  On  le  rencontre  à 
1500  m.  d'altitude. 

La  Martre  (Mustela  Maries  L.),  la  Fouine  (Martes  foina 
Briss.).  le  Pœutois  (Ftorius  putorius  L.),la  Belette  (F.  vul- 
garis.  Bris'son),  l'Hermine  (Mustela  ermineaL.)  sont  répan- 
dus dans  toute  la  Suisse.  Très  carnassiers,  ils  poursuivent 
leurs  proies  jusqu'à  d'assez  grandes  hauteurs.  La  Martre 
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est  celle  qui  demeure  le  plus  bas  (1800)  ;  le  Putois  et  la 
Fouine  montent  à  iOOO  m.,  la  Belette  à 2700  m.,  l'Hermine 
à  3000  m. 

Habitant  au  bord  des  cours  d'eau  et  des  lacs  de  la  Suisse 
entière,  la  Loutre(Lutra  vulg.  Erxl.)ne  craint  pas  des'élever 
jusqu'à  2000  m.  pour  guetter  les  poissons. 

III.  Viveiridœ. 
Aucun  représentant. 

IV.  Canidtv, 

Le  F^enard  (Canis  vulpes  L.)  répandu  partout  poursuit 
à  de  hautes  élévations,  dans  les  Alpes,  les  Rongeurs  (Cam- 
pagnols, Lièvre  variable)  et  les  jeunes  Chamois.  On  le 
trouve  encore  à  plus  de  3000  m.  Avec  THermine,  c'est  le 
carnassier  qui  monte  le  plus  haut.  Le  Loup  (Canis  lupus 
L.)  a  été  pour  ainsi  dire  exterminé.  On  en  rencontre 
encore  quelquefois  dans  le  Jura  bernois,  peut-être  y  en 
a-t-il  aussi  quelques  exemplaires  dans  le  Val  de  la  Moesa 
au  sud  des  Grisons. 

V.  Hyivnidtv. 
Aucun  représentant. 
VL  Felidœ. 

Comme  représentants,  nous  avons  le  Chat  sauvage 
(Felis  catus  L.)  qui  n'est  pas  très  rare  dans  le  Jura,  la 
Suisse  centrale,  le  Valais,  la  Thurgovie.  Il  ne  s'élève 
guère  au  delà  de  1700  m.,  et  le  Lynx  (F.  lynx  L.),  qui,  au 
contraire,  est  devenu  très  rare.  On  en  tue  encore  de  temps 
en  temps  dans  les  grandes  forêts  des  vallées  supérieures 
du  Tessin,  d'Uri.  des  Grisons.  Il  suit  quelquefois  les  mou- 
tons dans  les  hauts  pâturages  (2600  m.). 

e   Chéiroptères. 

Il  n'y  a  pas  en  Europe  de  représentants  de  Chauves- 
souris  frugivores.  Le  sous-ordre  des  Insectivores  se  di- 
vise en  deux  groupes  ; 

I.  Gymnorhines,  nez  lisse. 

II.  Phfillorliines,  nez  en  fer  à  cheval. 

I.  (iymndrhwes. 

Leur  habitat  en  Suisse  est  assez  intéressant.  En  effet, 
tandis  que  quelques  espèces  telles  que  l'Oreillard  (Plecolus 
auritus  L.).  le  Vespertilion  murin  (Vespertilio  murinus  L.), 
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le  Vesperlilion  moiistac  (V.  mystacinas  Lelssler),  la  Pipis- 
trelle (V^esperugo  pipistrellus,  Schreb.),  la  Noctule  (V.  noc- 
lula  Schreb.V  paraissent  répandues  danf  la  Suisse  entière, 
les  autres  ont  des  habitats  particuliers. 

Ainsi  la  Barbastelle  (Synotus  barbastellus  Schreb.) 
semble  ne  vivre  que  dans  quelques  cantons,  mais  aussi 
bien  à  l'W.  qu'à  TE.  Le  Vespertilio  Bechsteinii,  (Leissler) 
n'a  été  rencontré  jusqu'à  présent  que  dans  les  environs  de 
Bàle.  Le  Vesperlilion  demi-deuil  (V.  lugubris  Fatio)  s'est 
trouvé  seulement  dans  les  cantons  de  Vaud,  Neuchàtel, 
Lncerne.  Berne,  H  ri  et  Grisons,  et  dans  les  environs  de 
Genève,  au  Salève.  Le  Vespertilion  de  Natterer  (Vespertilio 
natteri.  Kuhl.)a  été  reconnu  dans  quelques  cantons  de  TE. 
et  du  centre  (Grisons,  Uri,  Lucerne).  Le  Vespertilion  de 
Daubenton  (V.  Daubentonii  Leisl.)  à  Bàle,  Genève,  Valais, 
Tessin  ;  le  Vespertilion  de  Nathusius,  seulement  aussi 
dans  quelques  vallées  (Engadine,  Urseren,  Genève)  ainsi 
que  dans  le  Jura  et  dans  le  canton  de  Zurich.  Il  en  est  de 
même  delà  Sérotine  (Vesperugo  serotinus  Daub.)  trouvée  à 
Genève,  dans  le  Valais,  à  Lucerne,  dans  le  bas  Tessin  ;  du 
Vespère  discolore  (V.  discolor,  Natterer)  qui  parait  ne  vivre 
que  dans  le  Jura  et  dans  l'Engadine  ;  du  Vespère  boréal, 
(V.  Xiissonii  Blas.)  vu  seulement  à  Pontresina,  dans  la 
haute  Engadine  ;  du  Vespère  alpestre  (V,  maurus  Blas.) 
aperçu  au  St-Gothard  et  dans  l'Oberland  bernois,  du 
Vesperien  de  Kuhl  (V.  Kuhlii,  Natt.)  qui  n'habiterait  que 
le  Tessin;  du  Vesperien  de  Leisler  (V.  Leisleri,  Kuhl) 
chauve-souris  alpestre  qui,  jusqu'ici,  n'a  été  vue  que  dans 
quelques  parties  montagneuses  et  boisées  du  centre  de  la 
Suisse.  Quant  au  Minioptère  (Miniopterus  Schreibersii),  il 
est  beaucoup  plus  rare.  Il  a  été  rencontré  en  premier  lieu, 
dans  une  grotte  à  Môliers.  dans  le  canton  de  Neuchàtel,  et 
plus  tard,  dans  les  environs  de  Coire.  Le  Dysopes  Cestonii, 
n'a  encore  été  trouvé  (ju'aux  environs  de  Bàle. 

II.  Groupe  :  Phylloi'hines, 

Le  Rhinolophe  petit  fer  à  cheval  (Rhinolophus  hipposi- 
deros,  Dechst.)  est  répandu  dans  la  Suisse  entière,  et  le 
Rhinolophe  grand  fer  à  cheval  (Rh.  ferrum  équinum, 
Buffon).  est  réparti  dans  quelques  quelques  cantons  seu- 
lement. 
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Si  nous  considérons  la  hauteur  à  laquelle  parviennent 
les  Chéiroptères,  nous  voyons  que  le  maximum  est  atteint 
par  le  Vespère  alpestre  qui  s'élève  jusqu'à  2600  m.  (au 
moins  en  été).  Au-dessous  de  lui  arrivent  encore  à  2000  m. 
la  Pipisirelle  et  le  Vespérien  de  Nalhusius.  D'ailleurs  on 
comprend  que  la  dispersion  verticale  des  Chéiroptères  soit 
relativement  facile,  puisque  ces  mammifères  sont  ailés.  Deux 
ou  trois  ne  s'élèvent  guère  au-dessus  du  plateau  :  la  Séro- 
tine,  le  Vespertilio  Bechsteinii.  Le  Hhinolophe  petit  fer  à 
cheval  ascende  à  2000  m.,  tandis  que  le  grand  fer  à  cheval 
ne  paraît  pas  dépasser  UOO  à  1600  m.  Les  Chauves-souris 
sont  très  nomhreuses  au-dessous  de  i800  m. 

Le  graphique  que  nous  avons  dressé  représente  la  dis- 
tribution, en  verticale,  des  mammifères  en  Suisse.  La  ligne 
la  plus  élevée  est  à  3500  m.  Cette  dernière  limite  dépasse 
donc  passablement  celle  qui  est  indiquée  par  Berghaus  * 
pour  la  distribution  en  altitude  des  animaux  dans  les 
Alpes. 

Ce  sont  les  Rongeurs  qui  s'élèvent  le  plus  haut  (Mar- 
motte, Lièvre  blanc,  Campagnol  des  neiges);  ils  sont  suivis 
par  des  Carnassiers  (Hermine.  Renard)  et  un  Ruminant. 
(Chamois)  qui  arrivent  à  3000  m.  Ces  quadrupèdes  dépas- 
sent de  plusieurs  centaines  de  mètres  le  Vespère  alpestre, 
la  Chauve-souris  qui  s'élève  le  plub  haut. 

On  remarquera  que  les  ordres  n'ont  pas  leurs  représen- 
tants groupés  en  verticale.  Et  il  y  a  même  à  cet  égard  de 
très  grandes  différences.  Les  Rongeurs  qui  se  trouvent 
dans  les  terrains  les  moins  élevés  de  la  Suisse  sont  encore 
représentés  sur  les  plus  hauts  sommets.  Il  y  a  aussi  une 
différence  assez  remanjuable  entre  la  hauteur  à  laquelle 
arrive  le  Chevreuil  et  celle  qui  est  la  limite  supérieure  du 
Chamois.  Même  les  Chéiroptères  ont  cette  inégalité  de  dis- 
tribution verticale;  pourtant  il  semble  que  ces  animaux 
pourraient  facilement  atteindre  un  habitat  commun.  Il  doit 
y  avoir  là,  non  pas  une  question  de  nourriture,  mais  une 
question  de  température.  Le  climat  influe  énormément  sur 

^  Voir  I^rghaus  Physikalischer  atlas,  Gotha,  Justhus  Perthes, 
Atlas  n''  60. 
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la  dislribuUon  des  animaux  ;  beaucoup  plus,  dans  tous  les 
cas,  que  la  topographie  des  lieux  considérés.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  la  dispersion  des  derniers  animaux 
que  nous  avons  cités  qui,  par  leurs  moyens  de  transport, 
soni  peu  tenus  à  s'inquiéter  de  la  topographie.  Les  chauve- 
souris  sont  assez  frileuses  et  ne  vont  pas  très  haut  cher- 
cher leur  nourriture. 

Il  va  sans  dire  que  nous  ne  sommes  pas  tenus  à  une 
généralisation  de  présence  en  tous  les  points  de  même 
altitude  des  dilfé:  entes  chaines  de  montagnes.  Nous  n'avons 
pas  pris  de  termes  extrêmes,  justement  à  cause  des  diffi- 
cultés qu'il  y  a  à  synthétiser  les  conditions  de  l'habitai,  et 
cela  d'autant  plus  que  nous  avons  des  animaux  itinérants 
en  verticale,  très  peu  d'entre  eux  ne  quittant  jamais  les 
hauteurs.  Telle  espèce  qui  s'élève  très  haut  dans  le  Valais 
ou  dans  la  haute  Ëngadine  ne  parait  qu'à  une  altitude 
beaucoup  moindre  que  dans  telle  autre  partie  des  Alpes. 

Et  maintenant  que  nous  avons  terminé  —  très  approxi- 
mativement, nous  le  répétons,  et  dans  les  limites  de  nos 
connaissances  actuelles — l'étude  de  la  distribution  hori- 
zontale et  verticale  des  mammifères  suisses,  nous  sommes 
en  droit  de  nous  demander  comment  certaines  espèces  ont 
pu  parvenir  dans  leur  lieu  d'habitat,  surtout  quand  on  a 
aiïaire  à  un  animal  marcheur  et  quand  cet  habitat  est  un 
endroit  bordé  de  tous  côtés  par  des  barrières  difficilement 
franchissables. 

Pour  les  Chéiroptères,  la  chose  s'explique  facilement; 
leur  distribution  géographique  doit  être  liée  simplement  à 
des  conditions  biologiques.  Elles  s'établissent  partout  où  le 
climat  leur  sera  favorable  et  où  la  nourriture  sera  abon- 
dante. ^Jependant  un  fait  nous  frappe.  Pourquoi  le 
Minioptère  Schreibersii  ne  se  trouve-t-il  (ju'à  Môtiers  et 
probablement'dans  les  Grisons,  c'est-à-dire  dans  un  point 
du  Jura  et  dans  un  point  des  Alpes.  Ces  deux  localités 
[irésentent-elles  les  mêmes  rapports  biologiques?  Il  semble 
que  les  conditions  de  vie  ne  sont  pas  si  dissemblables  dans 
le  reste  du  Jura  ou  dans  le  reste  des  Alpes,  pour  que  cette 
Chauve-souris  ne  s'y  soit  dispersée  plus  qu'elle  ne  Ta  fait. 
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Pour  nos  autres  mammifères,  tous  marcheurs,  la  dissé- 
mination s'explique  moins  facilement  :  Tschudi  *  fait 
remarquer  qu'on  s'est  souvent  demandé  comment  la  Taupe 
commune  qui  ne  possède  que  de  très  mauvais  moyens  de 
transport,  avait  pu  pénétrer  dans  la  vallée  d'IJrseren  en- 
tourée (le  toutes  parts  d'une  ceinture  de  rochers  et  de 
pentes  escarpées,  dominée  par  des  montagnes  couvertes 
de  neige.  Pour  lui,  il  croît  qu'un  couple  courageux  de  ces 
animaux  s'est  décidé  à  quitter  la  vallée  inférieure  de  la 
Reuss,  pour  remonter  cette  rivières.  Mais  il  a  fallu  des 
siècles  à  l'espèce  taupe  pour  arriver  à  ces  terres.  «  C'est 
irrégulièrement,  lentement,  par  saccades  qu'a  eu  lieu  cette 
émigration  qui,  partie  du  fond  de  la  vallée  a  traversé  les 
oasis  herbeux  et  les  îltos  d'humus  qui  existent  çà  et  là 
aux  lianes  des  rochers.  Souvent  les  émigrants  ont  été 
arrêtés,  sont  revenus  sur  leurs  pas,  ont  fait  des  marches 
de  flanc  ou  se  sont  traînés  pendant  l'hiver  sur  les  pierres 
au-dessous  de  la  couche  de  neige,  pour  arriver  enfin,  après 
avoir  traversé  les  montagnes  qui  la  dominent,  dans  celte 
vallée,  au  fond  de  laquelle  les  Taupes  se  sont  bienlOl  multi- 
pliées.» 

La  même  question  peut  se  poser  au  sujet  de  la  dispersion 
de  la  Taupe  aveugle,  animal  méridional  habitant  le  sud  de 
l'Europe,  l'Italie,  la  Dalmalie,  la  Grèce,  la  Russie  méridio- 
nale *.  Qu'elle  soit  parvenue  dans  le  Tessin,  c'est  parfaite- 
ment compréhensible,  mais  quel  est  le  chemin  qu'elle  a 
suivi  pour  arriver  près  de  Coire,  dans  les  (irisons? 

Pourquoi  certaines  espèces  qui  pourraient  rencontrer  des 
conditions  physiologiques  semblables  dans  le  Jura  et  dans 
les  basses  Alpes  sont-elles  confinées  dans  cette  dernière 
région  (Chamois,  Lièvre  variable,  Marmotte)?  La  chaîne  du 
Jorat  aurait  pu  servir  de  trait  d'union  entre  ces  deux  régions 
montagneuses.  Elle  a  probablement  rempli  cet  office  pour 
plusieurs  animaux  (Musaraigne  des  Alpes),  tandis  que  pour 
d'autres,  le  plateau  n'a  pas  été  franchi.  La  Suisse  présente 


'  Tschudi,  ouvrage  cité,  p.  167. 


•    iscimai,  ouvrage  eue,  p.  mi. 

'  Elle  a  été  rencontrée  dans   ce  dernier  pays  par  M.  de  Beau- 
mont   qui  mo  Ta   signalée.  Brehm  ne  la  mentionne  que  dans   les 
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encore  ce  phénomène  de  posséder  des  espèces  cisalpines 
qui  ont  passé  sur  le  versant  méridional  (Pipistrelle). 

On  le  voit,  par  ces  quelques  exposés,  la  solution  de  la 
question  n'est  pas  proche.  Ce  qu'il  faudrait,  c'est  étudier 
Tun  après  l'autre  les  animaux  qui  composent  notre  faune, 
chercher  leur  origine,  déterminer  les  conditions  biologiques 
de  leur  distribution  géographique  primitive,  se  rendre 
un  compte  exact  de  leur  aire  géographique  actuelle,  puis 
essayer,  quand  le  cas  se  présente,  de  définir  les  raisons 
de  la  présence  de  ces  îlots  comme  ceux  que  nous  avons 
indiqués  dans  nos  cartes.  Immense  travail,  cela  va  sans 
dire,  mais  la  connaissance  réelle  et  profitable  à  la  géogra- 
phie zoologique  ne  pourra  avoir  lieu  qu'à  ce  prix. 

Et  puis  aussi,  il  faudra  résoudre  exactement  la  question 
des  variétés  et  des  espèces  douteuses,  qui  peuvent  beaucoup 
nous  éclairer  ;  il  faudra  chercher  les  routes  suivies  par  les 
émigrations  animales.  Nul  doute  que  la  voie  naturelle  de 
celles-ci  ont  été  les  bords  des  rivières,  des  fieuves,  des  lacs. 

Puisse  ce  travail,  modeste  jalon  planté  à  l'entrée  d'un 
champ  que  nous  avons  l'intention  de  parcourir,  stimuler  les 
recherches  !  La  première  besogne,  croyons-nous  •,  serait  de 
constituer  des  faunes  spéciales,  des  catalogues  biendétaillés 
<lans  le  genre  de  celui  de  Heer  pour  le  canton  de  Glaris, 
comme  celui  de  Amstein  pour  les  mollusques  des  Grisons, 
ou  de  ceux  qui  sont  dressés  par  la  Société  suisse  de  zoo- 
logie. Faune  des  cantons  d'abord,  puis  faune  des  régions, 
région  montagneuse,  alpine,  des  vallées,  etc.  Quand  on 
posséderait  ces  indications  complètes,  le  travail  fructueux 
pourrait  commencer,  le  vrai  travail  intéressant,  celui  de 
la  recherche  des  causes,  celui  de  la  synthèse. 


^  En  Tétat  actuel  seulement,  car  nous  sommes  plutôt  pour 
qu'on  recherche  les  aptitudes  des  régions  du  globe  à  être  peuplées, 
les  raisons  de  Phabitat,  auparavant  que  de  dresser  le  catalogue 
des  animaux. 
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Communication  de  M.  Michel-G.  Holban,  ancien  consul 
de  Roumanie  : 

ME8S1EUU8  GniKA  DE  COMANESUTI. 

Deux  voyageubs  roumains  au  pays  des  Somalis 

J'aurais  donné  à  cette  communication  le  titre  d'aventu- 
res de  cliasse  dans  le  Somaliland,  si  les  deux  voyageurs 
en  question  n'avaient  rapporté  de  leur  expédition  des  ren- 
seignements etlinographiques.  géographiques  et  météoro- 
logiques précieux  et  intéressants. 

M.  Ghika  père  est  un  grand  propriétaire  foncier  de 
Roumanie  et  ancien  membre  du  Parlement.  C'est  un 
homme  d'une  soixantaine  d'années,  grand  amaleur  de 
voyages  et  de  chasse.  Son  fils,  âgé  de  23  ans,  a  fait  son 
baccalauréat  à  Lausanne;  il  est  entré  en  1894  à  l'Univer- 
sité de  Genève,  où  il  a  passé  avec  succès  ses  examens  de 
première  année  de  droit. 

Ces  messieurs  sont  les  premiers  Roumains  qui  aient  en- 
trepris un  voyage  de  ce  genre  au  Continent  noir.  Ils  quit- 
tèrent Bucarest  à  la  fin  de  l'année  1895  et  virent  à  Vienne 
le  professeur  Paulitzchke  qui,  ayant  été  au  Harrar  en  i895, 
put  leur  donner  tous  les  renseignements  dont  ils  avaient 
besoin.  Après  s'être  munis  de  l'appareil  nécessaire  à  leur 
expédition,  ils  s'embarquèrent  le  2  octobre  à  Trieste  et 
arrivèrent  le  12  à  Aden. 

Xos  deux  voyageurs  comptent  faire  connaître  à  la  So- 
ciété de  Géographie  de  Bucarest*  les  résultats  de  leur  expé- 
dition, ensuite  ils  publieront  la  relation  de  leur  voyage  au 
pays  des  Somalis.  Pour  cette  communication,  je  me  suis 
servi  de  la  correspondance  adressée  par  Messieurs  Ghika 
à  leur  famille.  Je  citerai  divers  extraits  de  ces  lettres  ;  l'une 
d'elles,  contenant  l'itinéraire  (|u'ils  ont  suivi,  m'a  été  adres- 
sée par  M.  Ghika  père,  en  voici  les  principaux  passages  : 

«  De  Berbera,  nous  avons  marché  vers  le  sud-est  à  tra- 

'  Monsieur  Ghika  père  a  rendu  compte  de  son  voyage  à  la 
séance  du  25  mai,  présidée  par  S.  M.  le  roi  de  Roumanie,  qui  a 
vivement  félicité  le  conférencier. 
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vers  le  GoubanetrOgoparKamasch,Léférong,  Dalad,  Go- 
mal,  Bouohal,  Gashan,Hergeïsa,  Doholo,  Roushali,  Idjara. 
Oudjiwadji.  puis  à  travers  les  grandes  prairies  appelées 
Ban  ou  Marar,  qui  constituent  la  partie  non  boisée  du  haut 
plateau  appelé  Haoud,  jusqu'à  la  passe  de  Marda  à  Jig  Jiga, 
à  deux  journées  de  marche  de  Harar.  De  Jig  Jiga  nous 
avons  longé  la  vallée  du  Jérer  en  nous  dirigeant  vers  le 
sud-ouest  par  Courédeli.  Dadi,  Gaho,  Karakalé,  Ouilé, 
Tuli  jusqu'à  Dagahbour.  Ici,  nous  avons  changé  de  direc- 
tion et,  passant  vers  l'est,  au  nord  de  la  montagne  de  Sa- 
batweïn,  par  Gahouro,  Gouleusé,  à  travers  la  vallée  du 
Taug-Taf,  Couraderti.  plateau  de  Dagahmedo.  à  travers  la 
vallée  du  Souloul,  plateau  de  Zigeïza,  à  travers  la  vallée 
du  Douri,  nous  avons  atteint  la  vallée  du  Daghato  que 
nous  avons  longée  suivant  sa  direction  vers  le  sud  jusqu'en 
face  des  monts  Djigo  où.  quittant  les  bords  du  Daghato, 
nous  avons  longé  ces  montagnes  en  nous  dirigeant  vers  le 
mont  Kaldesch.  Nous  avons  passé  entre  les  monts  Kal- 
desch  et  Sanaat,  avons  franchi  la  passe  de  Dourdourgou- 
weïn  et  atteint  le  Webbi  Schebeli  à  Senmoreto  au-dessous 
de  Karaulé.  Nous  avons  longé  ce  fleuve  et  l'avons  franchi 
en  dessous  de  l'embouchure  du  Madesso.  D'ici,  en  huit 
journées  de  marche,  après  avoir  franchi  la  limite  des  eaux 
entre  le  Webbi  Schebeli  et  le  Ganana,  à  travers  le  pays  des 
Aulihan,  nous  atteignîmes  l'extrême  limite  de  notre  voyage 
en  vue  des  hauteurs  qui  bordent  le  Webbi  Web,  un  des 
tributaires  du  Ganana. 

*  Le  retour,  nous  l'avons  opéré  sur  la  môme  route  jus- 
qu'au Schebeli.  De  là,  longeant  d'abord  la  vallée  du  Ma- 
desso et  passant  à  travers  l'Ogaden  central,  nous  avons 
atteint  le  Taug  Taf  et  par  la  passe  de  Sassabene.  le  Jérer. 
Passant  cette  vallée,  nous  avons  atteint  Milmil  et  traversé 
le  plateau  du  Haoud  en  nous  dirigeant  directement  sur 
Hergeïsa,  d'où  nous  avons  atteint  Berbera,  presque  sur  la 
même  route  suivie  en  allant,  obviant  un  peu  sur  Mandera 
au  pied  du  mont  Gan  Libah  qui  est  le  pic  le  plus  élevé  des 
monts  (toUs.  » 

Les  lignes  suivantes  sont  datées  de  Berbera,  où  com- 
mence leur  expédition  :  «  Nous  partons,  écrit  M.  Ghika 
fils,  avec  une  troupe  de  50  hommes.  72  chameaux,  4  che- 
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vaux,  2  mulets  et  6  ânes.  Nos  gens  nous  paraissent  très 
bons  et  honnêtes.  Ils  sont  vraiment  magnifiques  à  voir, 
noirs  comme  de  Tencre,  drapés  dans  leur  toba  blanche, 
avec  leur  turban  rouge,  blanc  ou  jaune.  Nos  chameaux 
sont  grands,  forts  et  bien  choisis.  » 

Hergeïsa  (petit  Harar),  34  octobre.  «  Nous  venons  d'ar- 
river ce  matin  à  Hergeïsa  en  parfaite  santé,  après  neuf 
petites  journées  de  marche.  Nous  avons  eu  quelque  peine, 
le  premier  jour  et  surtout  le  second,  k  nous  faire  à  cette 
épouvantable  chaleur  tropicale.  J'ai  essayé  de  ta  marquer 
au  soleil  avec  le  thermomètre,  mais  celui-ci  n'indique  que 
jusqu'à  44  degrés  centigrades  et  la  chaleur  est  bien  plus 
grande.  » 

«  Au  fur  et  à  mesure  que  nous  nous  élevons  sur  les 
hauts  plateaux,  le  pays  change  d'aspect.  Ce  sont  des  pla- 
teaux pierreux,  couverts  de  galets  et  de  graviers  sur  les- 
quels se  dressent  de  temps  en  temps  des  monticules  en 
forme  de  pyramides  ou  de  tables,  composés  d'immenses 
blocs  de  rochers  et  de  grandes  pierres  détachées  entre 
lesquelles  poussent  de  petits  arbustes.  Par  ci,  par  là,  ces 
plateaux  sont  sillonnés  par  d'immenses  crevasses  très  pro- 
fondes, bordées  des  deux  côtés  par  des  blocs  de  rochers, 
ou  bien  aussi  de  larges  lits  de  rivières  desséchées  dont  le 
fond  est  couvert  d'un  sable  fin,  bien  battu,  dans  lequel 
pousse  une  luxuriante  végétation  d'arbres  pas  très  hauts, 
mais  gros  et  toulTus,  couverts  de  lianes  et  de  plantes  grim- 
pantes, des  dattiers  el  des  cactus  de  dilTérentes  espèces, 
comme  aussi  des  roseaux  trois  fois  hauts  comme  un  homme. 
Ce  sont  ces  lits  de  rivières  desséchées  qui  servent  d'abri  à 
la  caravane  durant  la  journée  et  de  halte  pendant  la  nuit. 
Des  volées  de  pintades  sauvages  et  dilîérents  oiseaux  dont 
le  plumage  a  des  reflets  métalliques,  peuplent  ces  solitu- 
des, ainsi  que  des  lions,  des  léopards,  des  ânes  sauvages, 
des  gazelles  et  des  antilopes  de  difl'érentes  variétés.  C'est 
un  véritable  Eldorado  pour  le  chasseur.  » 

«  Pendant  ces  neuf  jours  de  marche,  mon  fils  prenant 
toujours  la  gauche  et  moi  chassant  à  droite  de  la  caravane, 
nous  avons  abattu  19  gazelles  et  antilopes  de  différentes 
espèces;  je  ne  parle  pas  du  petit  gibier  :  lièvres,  perdrix, 
pintades,  etc.,  dont  nous  tirons  ce  que  nous  voulons.  Trois 
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OU  quatre  fois  déjà,  nous  avons  trouvé  des  pistes  de  lions, 
et  nos  Somalis  font  bonne  garde  autour  de  nos  tentes  et  de 
nos  chevaux,  qui  forment  comme  un  rempart  autour  de 
notre  campement.  » 

«  Nous  nous  portons  à  merveille,  écrit  M.  Ghika  fils, 
bien  que  nous  ayons  eu  à  souffrir  du  froid  à  la  frontière 
d'Abyssinie.  Nous  n'avons  eu  aucun  ennui  avec  l'officier 
abyssin,  commandant  à  Jig-Jiga,  car  n'ayant  que  huit  hom- 
mes avec  lui,  il  a  eu  peur  de  nous.  La  chasse  a  bien  mar- 
ché, nous  avons  tué  une  soixantaine  d'antilopes  de  toute 
espèce  à  nous  deux.  Moi  j'ai  tué  une  énorme  lionne,  qui 
désolait  la  région  entre  Hergeïsa  et  la  prairie  de  Marar, 
je  l'ai  blessée  à  la  patte  et  elle  s'est  réfugiée  dans  un  épais 
taillis,  où  je  l'ai  suivie.  Je  l'ai  tuée  h  dix  pas,  d'une  balle 
en  pleine  poitrine,  au  moment  où  elle  se  jetait  sur  moi. 
Des  naturels  viennent  s'offrir  commes  guides,  ou  donnent 
des  nouvelles  de  dégâts  causés  par  les  lions  et  les  panthè- 
res. L'un  d'eux  a  tué  il  y  a  deux  jours  une  lionne  d'un 
coup  de  lance,  c'est  un  véritable  acte  d'héroïsme.  Les  po- 
pulations sont  en  général  très  paisibles,  ce  qui  ne  nous 
empêche  pas  de  fortifier  le  camp  chaque  soir  et  d'avoir 
toute  la  nuit  quatre  sentinelles. 

«  Les  zèbres  sont  de  bien  jolis  animaux,  jouant  tout  le 
temps,  très  vifs  et  gracieux.  Nous  n'en  avons  pas  tué  pour 
les  tuer,  mais  il  a  bien  fallu  vivre  à  Burka,  où  nous  n'avons 
pas  eu  autre  chose  à  manger  pendant  quatre  semaines, 
sauf  un  rhinocéros  que  nous  n'avons  pas  trouvé  fameux. 
Nous  avons  tué  de  bien  curieux  sangliers,  avec  deux  paires 
de  gigantesques  défenses,  qui  leur  donnent  un  aspect  dia- 
bolique. »  —  «  Ce  qui  est  bien  joli  dans  le  Somaliland,  ce 
sont  les  singes.  Ils  pullulent  dans  les  forêts  du  Webbi. 
grands  et  petits.  Dans  les  endroits  escarpés  on  voit 
l'énorme  babouin  à  crinière  qui  est  réellement  très  drôle. 
Il  n'a  pas  la  moindre  peur  des  hommes,  auxquels  il  res- 
semble étonnamment,  surtout  par  les  gestes.  Ils  vont  en 
grandes  bandes,  jouent  ensemble,  se  donnent  des  gillles 
et  font  d'horribles  grimaces  quand  on  leur  dit  des  injures. 
Nous  n'avons  pas  voulu  en  tuer,  ils  étaient  trop  gentils.  » 
— -  «  Les  oiseaux,  petits  et  grands,  sont  de  toute  beauté,  à 
commencer  par  l'autruche,  dont  on  ne  peut  s'approcher  et 
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qu'on  voit  détaler  hors  de  portée,  en  agitant  ses  pins  jolies 
plumes  pour  faire  enrager  le  chasseur.  Près  du  Wehbi,  j'ai 
tué  une  pie  sauviige,  très  belle,  ainsi  que  l'outarde  géante 
d'Afrique,  qui  est  plus  grande  que  la  nôtre.  Des  pigeons 
de  toute  espèce,  des  perroquets,  des  faisans,  des  perdrix, 
des  pintades,  des  milliers  de  petits  oiseaux  de  diverses 
espèces,  voilà  ce  qu'on  rencontre  à  chaque  minute.  » 

«  Nous  vous  avions  donné  de  nos  nouvelles  la  dernière 
fois  de  Milmil,  par  l'intermédiaire  d'un  chef  Somali,  auquel 
nous  avions  fait  restituer  un  troupeau  de  chameaux  qu'on 
lui  avait  volé.  De  là,  nous  avons  marché  vers  Berbera,  en 
nous  arrètiint  dans  les  monts  Golis.  où  j'ai  été  attaqué  la 
nuit  par  une  panthère  qui  a  soudain  bondi  jusqu'à  un  mè- 
tre de  mon  mulet,  mais  voyant  que  je  n'étais  pas  seul,  elle 
a  disparu  avant  que  j'aie  pu  descendre  et  tirer.  »  —  «  Le 
résultat  de  notre  chasse  est  réellement  fantastique.  J'ai  eu 
pour  mon  compte  4  éléphants,  3  rhinocéros,  8  lions, 
i  panthères,  4  hyènes,  2  crocodiles,  2  onagres,  6  sangliers, 
etc.  Il  y  a  de  quoi  constituer  un  vrai  musée  !»  —  «  Ce  que 
nous  rapportons  de  plus  beau  ce  sont  probablement  les 
photographies.  Nous  avons  de  jolies  vues  de  paysage  du 
Webbi  Schebelli  et  des  instantanés  de  naturels  et  de  bétes 
de  somme.  » 

L'expédition  était  de  retour  à  la  fin  de  février  à  Berbera, 
que  les  deux  voyageurs  (juittaient  dans  les  ^emiers  jours 
de  mars,  pour  se  rendre  au  (]aire  d'où,  après  quelques  jours 
de  repos  bien  mérité,  ils  rentraient  à  Bucarest. 

Voici  un  extrait  d'une  lettre  que  le  D""  Paulitzchke,  pro- 
fesseur à  r  université  (h*  Vienne,  a  écrite  à  M.  Lahovary, 
secrétaire  de  la  Société  de  Géographie  roumaine,  au  sujet 
dr  cette  expédition  :  «  Je  prends  la  liberté  de  féliciter  la 
nalion  roumaine  ainsi  (pie  la  Société  de  (Géographie  de 
Bucarest  de  ce  succès  en  espérant  que  l'expédition  de 
M.  Ghika,  sans  doute  aussi  œxwn'  glorieuse  de  votre  So- 
ciété géographique,  deviendra  de  plus  en  plus  importante 
et  mettra  le  nom  et  l'énergie  des  Roumains,  en  ce  qui  con- 
cerne les  explorations  africaines,  en  première  ligne  avec 
les  autres  nations  scientifiques.»  Je  joins  mes  vieux  à  celui 
du  célèbre  professeur  de  Vienne  et  exprime  le  désir  que 
la  voie  ouverte  par  Messieurs  (ihika  de  Comaneshti  soit 
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suivie  par  d'autres  de  nos  compatriotes,  alia  que  la  Rou- 
manie, qui  s'est  déjà  fait  un  nom  honorable  sur  le  terrain 
historique,  archéologique,  médical  et  scientifique,  se  dis- 
tingue aussi  sur  celui  des  explorations  géographiques. 


SEAÎVCE   DU   n   AVRIL   1896 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède,  Président. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  du  Secrétaire 
général  du  prochain  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la 
Savoie,  qui  annonce  que  ce  Congrès  aura  lieu  à  Évian,  les 
*M  août,  i,  2  et  3  septembre  prochain;  les  membres  de 
notre  Société  sont  invités  à  y  assister. 

M.  Gœgg,  secrétaire  général,  fait  don  à  ta  bibliothèque 
d'un  volume  de  215  pages,  avec  de  belles  cartes,  publié 
par  le  Ministère  de  l'Intérieur  des  Etats-Unis  du  Venezuela 
au  sujet  du  conflit  de  frontières  entre  le  Venezuela  et 
l'Angleterre.  » 

^nie  Antoine  Martin  est  reçue  k  l'unanimité  au  nombre 
des  membres  effectifs. 

Communications  de  M.  le  prof.  Eug.  Pitard  : 

A  PROPOS  DE  LA  DISTRIBUTION  EN  ALTITUDE  DANS  LES  AlPES 

d'après  l'atlas  Rerguaus. 

En  relevant  dans  l'atlas  Berghaus^  les  limites  supérieures 
auxquelles  montent  les  mammifères  dans  les  Alpes,  j'ai 
trouvé  que  cette  distribution  verticale  telle  qu'elle  est  in- 
diquée dans  l'ouvrage  —  d'ailleurs  fort  bien  fait  —  dont 
nous  parlons,  contenait  quelques  inexactitudes,  non  seu- 
lement en  ce  qui  concerne  l'élévation  maximum  des 
mammifères,  mais  encore  en  ce  qui  touche  d'autres  limi- 
tes supérieures  :  Reptiles,  céréales,  etc. 

•  1  Berghaus,  PhysikcUischer  Atloa^  Gotha,  Justus  Perthes,  atlas 
n«  60.  Cette  partie  dePouvrage  a  été  faite  par  le  Dr  W.  Marshall 
prof,  à  Leipzig.  • 
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Et  comme  l'atlas  Berghaus  est  une  des  sources  les  plus 
autorisées  en  géographie  physique,  j*ai  cru  bien  faire  en 
réformant  cette  distribution  en  altitude.  Il  va  sans  dire 
(jue  je  ne  me  suis  adressé  qu'aux  objets  au  sujet  desquels 
il  était  possible  d'avoir  des  renseignements  précis.  Nul 
doute  qu'il  n'y  ait  encore  des  modifications  à  apporter 
après  celles  que  je  propose  —  des  ouvrages  de  ce  genre 
sont  si  difficiles  à  établir  —  dans  les  unes  ou  les  autres 
de  ces  distributions. 

Berghaus  coupe  les  Alpes  pur  quatre  lignes,  de  mille  en 
mille  métrés  ;  la  distance  qui  sépare  chacune  de  ces  lignes 
est  d'environ  U  millimètres,  ce  qui  fait  que  chaque  milli- 
mètre équivaut  à  une  élévation  d'à  peu  près  74,5  mètres. 

La  limite  des  céréales  (Gelreidegrenze)  atteint,  dans 
Berghaus,  la  hauteur  de  1500  m.  Or,  à  Findelen,  au  sud, 
est  de  Zermalt,  sur  le  versant  nord  des  Alpes,  le  seigle  ar- 
rive à  l'altitude  extraordinaire  de  2100  m.  immédiatement 
au-dessous  des  alpages.  Les  champs  sont  ensemencés  dans 
la  deuxième  quinzaine  du  mois  d'août  ;  le  grain  germe  et 
la  plantule  se  développe  suffisamment  avant  l'arrivée  de 
la  première  neige  persistante.  Vers  fin  mars  le  cultivateur 
saupoudre  ses  champs  de  terre,  afin  de  hîVter  la  fusion  de 
la  neige,  laquelle  disparaît  dans  le  courant  d'avril.  Dans 
la  deuxième  quinzaine  de  juillet  le  ^igle  fleurit  et  peut 
être  récolté  vers  la  fin  du  mois  d'août. 

Les  champs  cultivés  une  année  sont  laissés  en  jachère 
l'année  suivante,  ce  qui  explique  l'anomalie  des  deux  da- 
tes de  l'ensemencement  et  de  la  récolte  dans  le  seul  mois 
d'août*. 

Dans  sa  Fbre  de  Ui  Suisse,  Christ  indique  que  sur  le 
versant  nord  des  Alpes  la  culture  du  seigle  et  de  l'orge 
d'été  monte  en  moyenne  à  1235  m.*  et  dans  son  tableau 

*  Voir  Adresse  présidentielle  présentée  à  la  78<*  sesion  de  la 
Soc.  hely.  des  Sciences  naturelles  parM.de  Riedmatten.le  98ept« 
1805  à  Zermatt. 

'  Page  285. 
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des  limites  en  hauteur  de  quelques  plantes,  la  hauteur 
maximum  pour  le  blé  est  à  2050  m.  * 

Il  y  a  donc  lieu  de  porter  au-dessus  de  la  ligne  de  2000 
mètres,  la  Getrddeijrenze  de  Berghaus. 

Pour  Berghaus,  les  Reptiles  (Reptilien)  montent  à  envi- 
ron 2245  m.  Or,  le  Péliade  Berus  (Pelias  Berus.  L.)  la  vi- 
père commune  s'élève  passablement  plus  haut  dans  les 
Alpes;  dans  quelques  localités  elle  monte  jusqu'à  une  hau- 
teur de  2750  m.  environ*.  Nous  l'avons  rencontrée,  au 
moins  à  2500  m.  dans  les  Diablerets  ;  le  Lézard  vivipare 
(Lacerta  vivipara,  Jacquin)  a  été  trouvé  jusque  dans  les 
oasis  de  la  région  des  neiges,  au-dessus  même  de  3000  m.* 

En  prenant  un  terme  moyen  entre  ces  deux  chiffres, 
on  pourrait  faire  monter  la  limite  des  Reptiles  à  2850  ou 
2900  m. 

Le  Lièvre  commun  (Feldhase)  (Lepus  timidus,  L.)  est 
mentionné  par  .Berghaus  comme  atteignant  la  limite  de 
^630  m.  environ.  Il  a  été  rencontré,  probablement  acciden- 
tellement, dans  les  Alpes  Grisonnes,  à  2270  m.  par  le  prof. 
Théobald*.  Ordinairement  il  ne  s'élève  guère  au  delà  de 
noo  m.  environ^  Peut-être  n'y  aurait-il  pas  lieu  pour  le 
moment  de  changer  l'indication  de  Berghaus,  élever  peut- 
être  légèrement  la  hauteur  indiquée  par  celui-ci. 

Les  Chauve-souris  (Fledermause)  ne  devraient  pas,  se- 
lon Berghaus,  monte^  au  delà  de  21 40  m.  Cependant  le  Ves- 
perien  alpestre  ("Vesperugo  maurus,  Blasius^)  monte  dans 
nos  Alpes  au-dessus  de  la  région  de  la  grande  végétation 
à  2600  m.  environ.  Il  est  probable  que  cette  chauve-souris 
ne  passe  pas  ordinairement  la  mauvaise  saison  dans  ces 
régions  supérieures  ;  mais  cela  importe  peu  ;  on  la  ren- 
contre tout  l'été  à  la  hauteur  indiquée*. 

*  Page  541. 

<  V.  Fatio.  Faune  des  vertébrés  de  la  Suisse^  vol.  III.    Genève, 
Qeorg.  1872,  p.  216. 
»  Id.  p.  89. 

*  V.  Fatio,  ouvrage  cité.  Vol.  Ip.  250. 

^  Brehm  le  mentionne  à  1600  dans  les  Alpes. 

*  Fatio,  vol.  I,  p.  70. 
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L'Ours  /"Ursus  arctos.  Linn.)  qui  a  été  passablement  dé- 
truit dans  les  Alpes  suisses  se  rencontre  jusqu'à  2500  m. 
d'élévation.  Berghaus  lui  assigne  comme  limite  la  hauteur 
de  2350  m.  environ. 

La  Truite  (Forelle)  (Trutta  lacustris  L.)  monte  en  Suisse 
dans  les  Alpes  grisonnes  jusqu'à  2630  m.  On  la  rencontre 
à  celte  altitude  dans  le  petit  lac  de  Sgrischus,  dans  la 
Haute  Engadine.  Berghaus  la  mentionne  jusqu'à  2570  m. 
environ.  Il  y  aurait  donc  lieu  d'élever  un  peu  la  ligne  re- 
présentant la  hauteur  à  laquelle  parvient  ce  poisson,  un 
des  fort? nageurs  de  nos  rivières  et  l'un  des  plus  capables 
de  remonter  les  ruisseaux  alpins. 

Le  Campagnol  des  neiges  (Schneemaus)  (Arvicola  nivalis. 
Martins)  est  sans  contredit  le  vertébré  qui  habite  le  plus 
haut  en  Europe.  Il  se  rencontre  abondamment  entre  1700 
et  2700  m.  et  se  montre  encore,  en  grand  nombre,  bien  au- 
dessus  de  cette  dernière  limite,  à  3500  m.,  dans  les  pâtu- 
rages alpestres.Tschudi*  i\nï  cite  Hugi,  constate  qu'on  a  ren- 
contré ce  petit  rongeur  à  plus  de  4000  m.  sur  le  Finsteraar- 
horn.  Hugi  l'avait  déjà  «  rencontré  sur  le  point  le  plus 
élevé  de  la  Strahleck  à  1 0,379  p.  et  sur  les  plus  hauts  pâ- 
turages du  Schreckhorn.  »  Ce  campagnol  se  nourrit  de 
plantes  alpines.  Il  ne  tombe  pas  dans  le  sommeil  hivernal 
durant  la  mauvaise  saison  et,  sous  le  manteau  de  neige  qui 
recouvre  le  sol.  il  est  très  bien  protégé  contre  les  intempé- 
ries de  l'hiver. 

Berghaus  mentionne  la  hauteur  de  3215  m.  comme  la 
limite  extrême  du  campagnol  des  neiges.  Je  propose  d'éle- 
ver cette  limite  et  de  la  porter  non  pas  à  4000  m.,  hauteur 
qui  doit  représenter  des  cas  accidentels,  mais  à  3500  m. 

En  résumé,  pour  que  la  distribution  verticale  de  Berg- 
haus, dans  les  Alpes,  soit  exacte,  et  en  ce  qui  concerne 
les  espèces  indiquées  précédemment,  il  faudrait  élever  au- 
dessus  des  lignes  représentatives  actuelles  : 

La  limite  des  céréales  (Getreidegrenze),  de  8™"*;  la  li- 
mite des  Reptiles  (Reptilien),  de  O"**";  celle  de  la  Chauve- 

•  Tschudi,  Les  Alpes,  Berne,  Dalp.  1859,  p.  626. 
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souris  (Fleiierraanse),  de  6'°'";  celle  de  ia  Truite  (Forelle). 
de  1""»;  celle  du  Campagnol  des  neiges  (Schneemaus).  de 
4™"'.  Quî^nl  aux  limites  du  Lièvre  commun  (Feldhase)  et 
de  l'Ours  (Bter)  il  est  peut-être  préférable  en  l'état  actuel, 
de  ne  pas  les  déplacer. 

Comme  nous  sommes  en  train,  en  ce  moment,  de  re- 
cueilliv  le  plus  grand  nombre  possible  de  documents  sur 
la  distribution  géographique  des  espèces  animales  en 
Suisse,  il  est  probable  que  nous  aurons  à  revenir  plus 
tard  sur  ce  sujet.  Nous  sommes  bien  placés  en  Suisse  pour 
connaître  la  distribution  en  altitude  des  animaux  des  Al- 
pes; malheureusement  il  y  a  plusieurs  de  ces  derniers  au 
sujet  des(juels  nous  ne  pourrons  fournir  aucune  indica- 
tion —  quant  à  leur  habitat  dans  notre  pays  —  car  ils 
ont  disparu  de  notre  territoire,  comme  par  exemple,  le 
Cerf*,  le  Bouquetin,  le  Loup,  etc. 

Note  pkkmminaire  sur  les  grottes  du  mont  Salève. 

En  beaucoup  d'endroits  le  Salève  est  perforé,  surtout  sur 
le  versant  tourné  du  côté  de  Genève.  Depuis  longtemps 
déjà,  aidé  de  quelques-uns  de  mes  élèves  *,  j'ai  commencé 
l'étude  systématique  des  grottes  nombreuses  de  cette 
montagne. 

Beaucoup  de  recherches  concernant  le  Salève  ont  déjà 
été  faites  ^  mais  un  travail  comme  le  nôtre  n'a  pas  encore 
été  entrepris.  Notre  illustre  concitoyen,  H.-B.  de  Saussure, 
a  visité  deux  des  grottes  du  Salève;  celle  de  Balme  et  celle 
d'Orjobet  (toutes  les  deux  au-dessus  du  Coin),  mais  il  en 
donne  peu  de  renseignements  scientifiques;  d'ailleurs  ces 
sortes  d'explorations  ne  semblent  pas  lui  avoir  beau- 
coup souri  *,  Après  de  Saussure  et  passablement  plus  tard, 

'  Le  cerf  semble  se  rapatrier  en  Suisse,  dans  les  Grisons. 

*  MM.  Albaret,  Arbore,  Boleslas,  Lossier,  Rieu. 

'  Voir  H.-B.  de  Saussure,  Voyage  dans  les  Alpes  et  les  tra. 
vaux  de  :  Alph.  Favre,  Cari  Vogt,  Gust.  Maillard,  Duparc  et  au- 
tres. La  bibliographie  sera  fournie  plus  tard,  quand  paraîtra  le 
résultat  de  ces  travaux. 

*  Ouvrage  cité,  p,  174  à  178. 
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un  certain  nombre  de  travaux  ont  été  elTeclués.  mais  ils 
ont  tous,  sauf  erreur,  trait  à  des  recherches  archéologi- 
(|ues  :  c^était  la  belle  époque  du  préhisiorique  et  plusieurs 
découvertes  importantes  ont  été  faites  dans  des  cavernes. 

Le  mont  Salève  est  formé  de  couches  géologiques  dis- 
tinctes appartenant  surtout  aux  systèmes  jurassique  et 
vTétacique.  L'étude  des  grottes  que  nous  avons  entreprises, 
est  intéressante  en  ce  qu'elle  pourra  servir  à  déterminer 
l'origine  de  celles-ci  et  peut-être  le  niveau  aquifère  de  cer- 
taines sources  (tjui  parait  être  le  teiTain  néocomien).  Quel- 
ques-unes de  ces  grottes  s'abaissent,  d'autres  s'élèvent  et 
leur  direction  par  rapport  à  Taxe  de  la  chaîne  n'est  pas  la 
même. 

Nous  avons  d'abord  entrepris  d'établir  le  relevé  topogra- 
phique et  il  nous  fallait  pour  cela  une  méthode  facile, 
pouvant  être  obtenue  avec  le  moins  possible  d'instru- 
ments. Voici,  en  grandes  lignes,  dans  le  cas  théorique 
le  plus  simple  d'une  grotte  à  plancher  peu  tourmenté,  com- 
ment nous  avons  procédé  *. 

Nos  instruments  sont  peu  compliqués  :  une  boussole,  un 
fil  à  plomb,  un  «lécamètre  et  une  équerre  à  45®  munie  d'un 
rapporteur  et  d'un  fil  à  plomb  qui  permet  de  mesurer  l'an- 
gle formé  par  l'hypothénuse  de  l'étiuerre  avec  l'horizon- 
tale. 

Après  avoir  obtenu  la  direction  de  l'entrée  à  l'aide  de  la 
boussole,  au  moyen  d'un  décamètre  dont  une  extrémité  est 
fixée  à  un  rocher  ou  à  une  canne  plantée  en  terre,  on  dé- 
termine Taxe  de  la  grotte  (ou  le  premier  axe  s'il  doit  y  en 
avoir  plusieurs)  en  tenant  l'autre  extrémité  du  décamètre 
en  un  endroit  convenable,  c'est-à-dire  soit  au  premier 
angle  iiue  fait  la  grotte,  soit  à  une  élévation  subite  ou  à 
une  déclivité  rapide  du  plancher  de  celle-ci.  Il  va  sans 

'  La  méthode  complète,  telle  qu^elle  a  été  employée  pour  IcB 
divers  cas  de  mensuration  qui  se  sont  présentés  sera  publiée  plus 
tard,  dans  ses  détails,  quand  notre  travail  sera  achevé.  Dès  main- 
tcMiant  nous  pou\ons  dire  qu^clle  a  été  obtenue  sans  aucune  préoc- 
cupation d^auties  méthodes,  par  nos  élèves  techniciens. 
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(lire  que  chacun  des  points^entre  lesquels  est  menée  la  droite 
qui  représente  l'axe  doit  être  visible  de  l'autre  point. 

Si  Taxe  n'est  pas  horizontal,  on  cherche  l'angle  qu'il 
fait  avec  l'horizontale  au  moyen  de  l'équerre.  Par  cet  axe 
—  quand  il  est  lui  même  horizontal  —  nous  faisons  passer 
un  plan  horizontal  *  en  inscrivant  la  distance  qu'il  y  a  de 
l'axe  aux  deux  côtés  (parois)  de  la  grotte,  soit  de  l'axe  à  la 
paroi  de  droite,  et  de  l'axe  à  la  paroi  de  gauche,  et  un 
plan  vertical  en  mesurant  '  la  distance  de  l'axe  au  plafond 
et  de  l'axe  au  plancher. 

Ces  plans  horizontaux  et  verticaux  sont  obtenus  en  plu- 
sieurs points  de  l'axe  et  autant  de  fois  que  cela  est  néces- 
saire pour  assurer  un  bon  relevé  (généralement  de  mè- 
tre en  mètre).  En  reliant  les  points  extrêmes  de  ces 
plans  par  le  dessin  (un  croquis  fait  à  l'œil)  on  a  une  coupe 
verticale  de  la  grotte  en  un  point  donné. 

Si  la  grotte  présente  une  grande  largeur,  on  augmente  le 
nombre  des  lignes  verticales. 

Pour  obtenir  la  coupe  longitudinale,  on  relie  les  diffé- 
rentes coupes  verticales. 

A  côté  du  relevé  topographique,  qui  nous  fournit  des 
renseignements  précieux  sur  la  forme  et  h  direction  des 
grottes,  il  s'agit  de  rechercher  quelle  peut  être  l'origine  de 
celles-ci.  Les  unes  sont  certainement  dues  à  l'érosion, 
d'autres  sont  probablement  des  cassures  que  l'eau  a  aug- 
mentées. 

Des  observations  thermométriques  sont  régulièrement 
faites  à  différentes  saisons  de  l'année  et  souvent.  Il  faut 
prendre  d'abord  la  température  de  l'air  dans  la  plaine, 
celle  de  la  neige,  en  hiver,  celle  de  Tinlérieur  de  la  grotte, 
celle  du  fond  de  celle-ci,  en  ayant  soin  de  ne  pas  influen- 
cer cette  température  par  la  chaleur  propre  de  nos  corps 
ou  par  celle  de  nos  lampes  ;  la  température  de  l'eau  et  de 
la  terre  qui  peuvent  se  trouver  dans  l'intérieur  est  aussi 
soigneusement  relevée. 

*  Dans  le  cas  où  Paxe  n'est  pas  horizontal,  le  plan  passe  par 
ledit  axe  par  des  lignes  sécantes  (nous  appelons  ainsi  des  lignes 
toujours  horizontales  et  perpendiculaires  à  Taxe). 

•  A  Paide  d'une  perche  ou  d'un  petit  aérostat  si  elle  est  élevée. 
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Les  recherclies  zoologiques  n'ont  pas  fourni  grand  chose. 
Parmi  les  vertébrés,  des  chéiroptères  de  différentes  espèces 
et  parmi  les  invertébrés,  des  insectes  (diptères,  lépido- 
ptères), des  arachnides,  des  crustacés;  des  pèches  faites  au 
filet  tin  de  Millier  dans  les  tiaques  d'eau  souterraines,  n'ont 
pas  jusqu'à  présent  donné  de  résultats  intéressants. 

La  végétation  des  grottes  est  très  restreinte;  quelques 
lichens  contre  les  parois  quand  celles-ci  ne  sont  pas  trop 
humides  ;  plusieurs  fois,  à  une  certaine  profondeur  dans  la 
terre,  nous  avons  trouvé  des  moisissures  de  couleur  blan- 
che; examinées  au  microscope,  ces  moisissures  étaient 
formées  par  des  bâtonnets.  Peut-être  existe-t-il  des  diato- 
mées dans  les  eaux. 

La  partie  préhistorique  n'est  pas  oubliée.  Un  certain 
nombre  de  grottes  du  Salève  ont  été  habitées  soit  par  des 
hommes  ',  soit  par  des  animaux.  Nous  avons  vu  que  de 
nombreuses  recherches  ont  été  entreprises  autrefois  dans 
le  but  de  connaître  les  restes  de  ces  habitants.  En  ce  qui 
nous  concerne,  nous  avons  recueilli  passablement  d'osse- 
ments qui  ne  sont  pas  encore  déterminés. 

Comme  on  le  voit  par  ce  rapide  exposé,  nous  ne  pou- 
vons aujourd'hui  que  donner  les  grandes  lignes  du  travail 
que  nous  avons  entrepris,  le  tracé  d'un  plan  dont  l'exé- 
cution est  déjà  avancée*.  Nul  doute,  qu'une  fois  terminé, 
ce  travail  ne  nous  fournisse  des  résultats  qui  permettront 
une  généralisation  intéressante.  Pour  le  moment,  une  spé- 
culation de  ce  genre  serait  téméraire;  nous  avons  trop  peu 
de  renseignements  à  notre  disposition.  Prochainement 
nous  donnerons  des  détails  complémentaires  en  étudiant 
successivement  les  grottes  les  unes  après  les  autres. 

'  Epoque  magdalanienne. 

^  Plusieurs  plans  complètement  terminés  ont  été  présentés  à  la 
Société  par  l'auteur  de  la  communication. 
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NÉCROLOGIE 


Lady  Barton,  veuve  du  capitaine  sir  Richard  Burton. 
l'illustre  voyageur,  est  morte  dimanche  passé  (22  mars 
1896).  Elle  était  fille  de  M.  H.-R.  Arundell,  descendant  du 
6™*  baron  Arundell  de  Wardouv,  cousine  du  cardinal 
Vaughan  et,  jusqu'à  son  mariage,  en  1861,  se  mut  exclusi- 
vement dans  la  sphère  des  vieiles  familles  catholicjues. 

Il  serait  probablement  difficile  de  citer  une  épouse  plus 
dévouée  qu'elle  ne  le  fut.  sans  sacrifier  à  son  époux  son 
individualité  personnelle.  Elle  excellait  dans  l'escrime,  la 
natation  et  le  maniement  des  armes  à  feu.  Elle  accompagna 
souvent  le  capitaine  Burton  dans  ses  voyages,  sous  un^ 
déguisement  qui  lui  permettait  de  se  donner  pour  son  fils 
et  lui  fut  d'un  grand  secours  dans  ses  travaux  littéraires, 
surtout  dans  une  traduction  des  Mille  et  luie  nuits  ( Arabian 
Mghts),  qui  l'occupa  pendant  les  années  1884  à  1888  et  lui 
rapporta  la  jolie  somme  de  16  000  guinées  (fr.  420  000). 
dont  il  ne  restait  que  huit  à  son  décès.  Sa  femme,  avant 
de  devenir  veuve,  en  publia  une  édition  abrégée  qui  eut 
si  peu  de  succès  qu'elle  y  perdit  une  somme  considérable. 
La  traduction  des  Mille  et  une  nuits  ofl*re  un  dilemme  em- 
barrassant, car  Lane  en  la  donnant  d'une  exactitude  litté- 
rale est  resté  d'une  lecture  moins  agréable  que  Galland. 

Burton,  qui  fut  successivement  consul  britannique  à  Fer- 
nando Po,  au  Brésil  et  à  Damas  en  1863,  était  un  orienta- 
liste de  premier  ordre.  Peu  de  temps  après  son  mariage,  il 
perdit  tout  ce  qu'il  possédait  dans  un  incendie,  à  Londres, 
qui  consuma  sa  collection  de  manuscrits  rares  persans  et 
arabes,  des  livres  hors  de  prix  en  langues  orientales  et  ses 
propres  manuscrits.  Il  a  laissé  en  manuscrit  une  traduc- 
tion du  livre  persan  nommé  le  Jardin  embaumé,  dont  il 
ilestinait  le  produit  à  assurer  le  sort  de  sa  veuve  ;  mais 
elle  le  brilla,  ne  le  jugeant  pas  digne  de  sa  réputation, 
quoique  un  éditeur  lui  en  offrît  6  000  guinées. 

Outre  la  biographie  de  son  mari,  lady  Burton  a  publié 
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en  deux  volumes,  la  Vie  intérieure  m  Syrie^  ses  Voyages  en 
Arabie,  aux  Indes  et  en  Egypte,  la  Syri^*  iyiexplorëe  et  la 
traduction  des  Lmiades  de  son  époux.  Elle  reçut  de  l'État, 
en  1891,  une  pension  un  peu  mesquine  de  L.  150  et  con- 
sacra le  produit  d'une  souscription  à  élever  à  Richard  Bur- 
ton,  à  Mortlake,  prt^s  de  Hichmond  (Surrey),  un  mauso- 
lée en  marbre,  en  forme  détente,  en  y  réservant  une  place 
pour  elle-ni<>me  à  côté  de  son  époux. 

(Times,)  Traduit  par  P.  Chalx. 
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A.  DE  Lapparent.  Lerom  de  <iéo(jraphie  physique.  1  vol. 
500  pages.  117  figures  dans  le  texte  et  une  planche  en 
couleurs.  Paris,  Masson  et  C»^.  éditeurs.  1896. 

M.  de  Lapparent  vient  de  faire  paraître  un  volume  d'une 
importance  capitale. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  nous  avertit  trop  modestement 
(jue  son  livre  ne  prétend  pas  être  un  traité  de  géographie 
physique.  Nous  ajouterons  que  c'est  autre  chose  et  mieux 
qu'un  semblable  traité  ;  ce  sont  des  leçons  pleines  de  per- 
sonnalité, d'idées  originales  et  d'aperçus  nouveaux.  L'au- 
teur du  «  Pays  de  Bray  »  et  de  «  la  Géologie  en  chemin  de 
fer  »  qui,  avec  ces  ouvrages,  avait  été  un  des  premiers  à 
montrer  combien  la  topographie  d'une  région  dépend  de  sa 
nature  géologique,  était  mieux  ijualifié  que  tout  autre  pour 
écrire  le  volume  qu'il  nous  offre  aujourd'hui. 

L'ouvrage  est  divisé  en  vingt-cinq  leçons,  qui  forment 
autant  de  chapitres  distincts,  mais  qui  se  suivent  et  s'en- 
chaînent les  uns  aux  autres  avec  une  remarquable  conti- 
nuité. 

On  pourrait  néanmoins  le  scinder  en  deux  parties  assez 
différentes  l'une  de  l'autre  :  la  première,  consacrée  aux 
conditions  du  modelé  terrestre,  engloberait  les  treize  pre- 
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mières  leçons  ;  la  seconde,  qui  comprendrait  de  la  quator- 
zième à  la  vingt-cinquième,  est  une  description  des  diver- 
ses parties  du  monde  faite  sur  un  plan  tout  nouveau  et 
traitée  de  main  de  maître. 

Suivons  maintenant  M.  de  Lapparent  de  leçon  en  leçon. 

Il  montre  d'abord  que  l'étal  actuel  du  globe  n'est  que  la 
résultante  d'une  série  de  forces  diverses  (tectonique,  d'éro- 
sion, etc.)  et  que  c'est  en  s'appuyant  sur  l'évolution  des 
formes  que  la  géographie  peut  devenir  une  science  ration- 
nelle. 

Il  étudie  ensuite  les  grandes  lignes  de  la  structure  géo- 
graphique actuelle  de  la  terre.  Dans  la  seconde  leçon  c'est 
l'étude  du  relief  de  l'écorce  terrestre  qui  est  traité  d'une 
manière  attachante  et  précise.  De  nombreux  prolils  éclai- 
rent encore  cel  exposé.  Passant  ensuite  aux  conditions 
générales  du  modelé  de  la  terre  ferme,  M.  de  Lapparent 
nous  montre  le  rôle  des  phénomènes  extérieurs,  d'abord 
des  agents  météorologiques,  puis  l'influence  réciproque  de 
ceux-ci  et  du  relief. 

L-n  chapitre  est  consacré  aux  conditions  normales  du 
modelé  par  les  eaux  courantes  ;  mais  ces  conditions  sont 
souvent  modifiées  par  divers  facteurs  et  c'est  ce  qu'ensei- 
gne le  chapitre  suivant  avec  l'étude  de  l'influence  des  con- 
ditions génétiques  sur  la  marche  du  modelé. 

Ces  conditions  génétiques  dépendent  de  la  nature  litho- 
logique  du  terrain  soumis  à  l'érosion  et  M.  de  Lapparent  les 
étudie  successivement  dans  les  régions  de  calcaires  fissu- 
rés (causses,  karst,  lapiés),  des  calcaires  tendres  et  des 
grès.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  détails  de  ce 
chapitre  où  l'auteur  rend  chaque  cas  bien  explicite  par  son 
application  aux  formes  topographiques  d'une  région  connue. 

La  leçon  suivante  est  coupée  en  deux  parties  ;  dans  la 
première  nous  voyons  l'influence  génétique  des  deux  for- 
mations éruptive  et  glaciaire,  qui  se  trahissent  avec  tant 
de  pittoresque  dans  le  paysage,  l'une  avec  ses  coulées,  ses 
cônes  volcaniques  et  ses  cratères,  l'autre  avec  ses  morai- 
nes et  ses  poupées  d'érosion  si  fréquentes.  La  seconde 
partie  traite  des  influences  tectoniques  passives,  vallées 
monoclinales.  phénomènes  de  captures  de  cours  d'eau, 
et  autres. 
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Siiivanl  un  ordre  graduel,  l'auteur  aborde  ensuite  l'étude 
des  influences  tectoniques  passives  dans  les  régions  plis- 
sées  et  dislo<piées. 

Le  chapitre  consacré  au  cycle  d'érosion  est  un  des  plus 
captivants  ;  il  montre  que  les  cours  d'eau  ont  leur  vie.  eux 
aussi,  et  (lu'après  avoir  eu  une  jeunesse  et  une  maturité, 
ils  arrivent  à  la  vieillesse.  Or  chaque  âge  du  cours  d'eau 
rst  facilement  reconnaissable  à  des  formes  topographiques 
parliculiî'res  et  nettement  caractérisées.  Arrivé  à  la  vieil- 
lesse, le  lleuvea  transformé  son  bassin  en  une  pénéplaine, 
c'est-à-dire  en  un(»  surface  engendrée  par  la  combinaison 
de  tous  les  prolils  de  tous  les  cours  d'eau. 

Mais  cette  pénéjdaine  ne  restera  pas  indéliniment  dans 
le  même  étal,  car  le  modelé  se  trouve  aussi  soumis  à  des 
iniluences  tectoni(iues  actives  et  celles-ci  vont  avoir  une 
série  d'effets.  Ce  sont  par  exemple  :  le  changement  du  ni- 
veau de  base  et  l'ouverture  d'un  nouveau  cvcle.  des  mou- 
vements  orogéniques,  des  éruptions  volcaniques,  etc. 

La  place  nous  mamiue  pour  donner  un  résumé  de  cha- 
jûtres  si  remplis  et  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'y 
renvoyer  nos  lecteurs,  certain  du  plaisir  qu'ils  auront  à 
lire  un  ouvrage  où  les  choses  sont  présentées  d'une  façon 
si  claire,  (jue  les  plus  complicpiées  paraissent  faciles  et  tou- 
tes captivantes. 

L'étude  de  ces  transformations  nous  conduit  à  la  notion 
de  cycles  d'érosion  successifs.  M.  de  Lapparent  nous  en 
montre  l'application  dans  l'analyse  d'une  série  de  réseaux 
hydrographicpies  particuliers,  soit  en  Américjue  (Connec- 
licut.  \ew-Jersey.  etc.)  soit  en  Europe  (bassins  de  la 
Seine,  de  la  Somme,  du  Vu,  du  Rhin.  etc.).  M.  de  Lappa- 
rent indique  ensuite  combien  le  uiodelé  glaciaire  est  im- 
portant et  (tu'il  y  a  une  topographie  morainique  (ju'il  dé- 
crit avec  un  charme  extrême  en  en  faisant  ressortir  les 
traits  caractéristicjues. 

C'est  au  modelé  par  les  eaux  souterraines  (grottes, 
rivières  souterraines,  etc.)  et  au  modelé  par  les  influen- 
ces éoliennes(dunes,déserts^  qu'est  consacrée  la  douzième 
leçon.  La  suivante,  qui  clôt  cette  première  partie,  étudie 
le  modelé  des  rivages  maritimes  et  nous  fîût  assister  à  la 
formation  des  falaises,  des  côtes  plates,  des  deltas,  des 
côtes  coralliennes,  etc. 


felBUOGRAPHlË.  163 

Comme  on  le  voit,  M.  de  Lapparent  s'est  heureusement 
inspiré  d'un  plan  très  philosophique,  qui  lui  a  permis  d'en- 
chainer  toute  cette  première  partie,  en  lui  donnant  une  vie 
et  un  intérêt  qui  manque  à  d'autres  traités,  cependant  d'une 
grande  valeur. 

La  seconde  partie  débute  par  un  résumé  général  des 
périodes  géologiques,  fait  au  point  de  vue  de  l'histoire  des 
divers  dépôts  et  de  l'évolution  générale  des  faunes  et  de 
la  flore,  en  montrant  dans  quelles  mesures  ont  changé  les 
conditions  physiques  du  globe  (état  de  l'atmosphère,  ré- 
partition de  la  chaleur  solaire,  etc.) 

Le  chapitre  suivant,  après  avoir  donné  les  principes  de 
la  paléogéographie,  montre  les  traits  généraux  de  l'évolu- 
tion géographique.  Trois  cartes,  essai  de  reconstitution  des 
anciennes  terres  et  des  anciennes  mers,  accompagnent  ce 
chapitre.  Puis  vient  un  aperçu  général  sur  l'Europe,  que 
M.  de  Lapparent  termine  en  montrant  qu'on  peut  y  dis- 
tinguer les  quatre  zones  suivantes  :  La  zone  septentrio- 
nale, de  l'Irlande  à  l'extrémité  de  la  Russie,  avec  son 
appendice  des  Pays-Bas.  La  zone  des  massifs  anciens,  de 
la  pointe  méridionale  l'Espagne  au  contact  de  la  Bohème 
avec  la  Plate-forme  russe.  La  chaîne  des  Alpes  et  ses  pro- 
longements orientaux.  La  zone  méditerranéenne. 

Reprenant  ensuite  en  détails  les  parties  constituantes  de 
ces  diverses  zones,  l'auteur  consacre  un  chapitre  à  la  pé- 
ninsule Scandinave,  à  la  plate-forme  russe  et  aux  Pays- 
Bas  de  l'Europe  septentrionale. 

Le  groupement  en  régions,  donné  par  ces  sous-titres, 
avertit  déjîi  que  l'on  est  en  présence  d'un  essai  tout  à  fait 
nouveau  et  personnel  de  géographie  descriptive.  Cette  im- 
pression s'affermit  encore  à  la  lecture  de  tes  pages  où,  à 
l'intérêt  du  rendu  si  vivant  du  paysage,  se  joint  la  recher- 
che et  la  compréhension  de  ses  causes  et  de  sa  raison 
d'être. 

Les  deux  chapitres  suivants  étudient  en  détail  la  France 
du  nord  et  le  bassin  de  Paris,  la  France  méridionale,  la 
péninsule  Ibérique  et  les  massifs  allemands.  Le  chapitre 
sur  les  Alpes  et  les  Carpathes  nous  a  moins  intéressé  que 
les  suivants  qui  décrivent  les  différents  pays  de  la  région 
méditerranéenne  de  l'Asie. 
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L'auteur  aborde  ensuite  l'élude  des  plates-formes  indo- 
africaines,  c'est-à-dire  les  restes  de  cet  ancien  continent 
équatorial.  qui,  nial^nv  s(»s  déformations  postérieures,  a  en- 
core tant  de  cararlères  c|ui  en  rapjirochent  les  divers  té- 
moins ;  rAfriijne  au  sud  de  l'Atlas,  Madagascar,  la  Syrie. 
TArabio.  l'IIindoustan  et  l'Australie.  Les  deux  dernières 
leçons  ont  pour  sujet  les  deux  Amériques  et  les  terres  po- 
laires. 

Dans  ce  rompit»  rendu,  même  en  suivant  de  près  le  pLin 
que  s'était  tracé  l'autiMir,  nous  n'avons  pu  donner  qu'une 
idée  vague  de  cette  seconde  partie  si  pleine  de  descrip- 
tions altacliaules  et  qui.  en  quelques  traits  de  plume, 
donne  une  idée  [)récise  de  la  ph\sionomie  d'un  pays  ;  et 
ce(]ui  augmente  le  charme  de  ces  descriptions,  c'est  qu'on 
nous  m(Uilr(^  la  raison  d'être  de  leurs  traits  fondamentaux 
dans  les  vicissitudes  que  la  contrée  a  subies. 

De  nos  jours  les  éludes  histori(|ues  tendent  de  plus  en 
plus  à  «levenir  l'histoire  de  la  civilisation,  de  ce  déve- 
loppement graduel  et  grandi(»se  de  l'humanité,  plutôt  (jue 
le  déliiil  de  telle  bataille  ou  de  tel  traité. 

(l'est  cette  méthode  autrement  plus  attaclu\nte  et  plus 
philosophi(|ue  (|ue  l'aniienne,  il  faut  le  reconnaître,  que 
M.  de  Lapparenl  vient  d'appiitpier  dans  le  domaine  de  la 
géographie,  avec  une  compétence  et  un  talent  qui  assurent 
à  son  livre  un  succès  de  premier  ordre. 

Ktienne  Hittkr. 


«    M    ♦ 
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(Budapest  1891).  (Dons  de  la  Société  hongroise  des  Scien- 
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185M890.  R.  de  J.,  1892,  in-fol.  (Dons  de  l'auteur,  direct, 
de  l'Observatoire  de  Rio  de  Janeiro.) 

Indian  Meteorological  Memoirs.  vol.  VIII.  Meteorolog. 
Observât,  recorded  at  the  Augustia  Observatory  from  jan. 
1856  to  sept.  1858  and  from  june  to  decemb.  1864.  Part  I. 
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Calcutta  <895.  in-4**.  (Don  du  Meteorobgk.  Office  de  Loïi- 
dres.) 

Actes  (lu  dixième  Congrès  internai,  des  Orientalistes. 
Session  de  Genève,  1894.  Deuxième  partie,  Sect.  I  :  Inde. 
I  bis  :  Linguistique  et  langues  aryennes.  Leide  4895,  in-8^ 
(Don  de  la  Direction  du  Congrès.) 

Eniest  Chantre  :  Recherches  anthropologiq.  dans  l'Asie 
occidentale.  Missions  scientifiq.  en  Transcaucasie,  Asie 
Mineure  et  Syrie.  1890  94  (Exlr.  Archiv.  du  Muséum 
d'hist.  natur.  de  Lyon,  t.  VI).  Lyon  1895,  in-4«,  pp.  XVIII- 
250,  43  pi.  (Don  de  l'auteur.) 

Henri  Cardia'  :  Description  d'un  atlas  sino-coréen  ma- 
nuscrit du  British  Muséum.  Paris  1896.  gr.  in-foL;  14  p., 
6  pi.  (Don  deTauteur,  M.  C.) 

/.  Scott  Keltie  :  The  Slatesman's  Yearbook.  Statistic. 
and  historié.  Annual  of  the  States  of  the  world  forthe  year 
1896.  London  1896,  in-8".  (Don  de  Tauteur,  M.  C.) 

D*^  Friedr.  Simony  :  Das  Dachsteingebiet,  ein  geogra 
phisch.  Charakterbild   aus   den    osterreich.    Nordalpen. 
Schlusslieferung.  Wien  1895,  gr.  in-4»;  75  p.,  79  pL,  43 
(îg.  (Don  de  TauttMir.) 

Nouveau  Dictionn.  de  géographie  universelle.  Ouvrage 
commencé  par  M.  Virien  de  Saint-Martin  et  continué  par 
iMuis  Romselel.  Supplément.  Fascicules  1 ,  2  et  3.  Paris 
1895-96,  in-4°.  (Don  des  éditeurs,  Hachette  et  C»*.) 

Lexique  géographique  du  monde  entier,  li"*  fascic. 
Paris-Nancy,  1896,  in-8°.  (Don  des  éditeurs,  Berger-Le- 
vrault  et  C*^) 

R  ran  Muijden  :  Histoire  de  la  nation  suisse.  1"  livrai- 
son. Lausanne  1896,  in-8°.  (Don  de  l'éditeur,  H.  Mlgnot.) 

Mittheilungen  von  Forschungsreisenden  u.  Gelehrten 
aus  den  Deutschen  Schutzgehieten.  IX.  Bd.,  Hefti.  Berlin 
1896.  in-8".  (^Don  du  Dmtsches  Kolonialblatt,) 

hericht  liher  das  19.  20.  u.  21.  Vereinsjahr,  1893-1895, 
erstaltet  vom  Vereine  der  Geographen  an  der  llniversitat 
Wien.  W.  1896,  in-8<».  (Don  do  la  Société  des  géographes 
de  rt'niversilé  de  Vienne.) 
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Publicalionen  von  Prof.  D'  Osicar  Lenz  aus  den  Jahren 
4870-1895.  Prag  4895,  in-8«.  (Don  de  l'auteur,  M.  C.) 

Capit.  G,  Casati  :  L'Italia  in  Africa.  Ëstr.  Rifonna  sociale, 
vol.  V.  fasc.  3.  Torino  1896.  in-8«.  (Don  de  l'auteur,  M.  H.) 

Alexandre  Boutroue:  En  Scandinavie.  Notes  de  voyage  : 
le  pays,  ses  monuments  et  ses  habitants  (Extr.  Retue  de 
géographie,  VIMX,  1895).  Paris  1896,  in-8\  (Don  de  Fau- 
teur.) 

Prof.  Lucien  Gautier  :  Un  voyageur  suisse  dans  le  Levant 
en  1812-13  (J.-H.  Mayr).  Genève  1895,  in-8«.  Extr.  des 
«  Pages  d'iiistoire  »  dédiées  à  M.  le  prof.  Pierre  Vaucher. 
(Don  de  l'auteur,  M.  E.) 

Arthur  de  Claparède  :  Cliampéry,  le  Val  dllliez  et  Mor- 
gins.  Histoire  et  description.  2"*^  édit..  revue  et  augmen- 
tée. Genève,  1890,  in-18.  (Don  de  l'auteur,  président  de  la 
Société.) 

Comparative  account  of  the  population  of  Great  Rritain 
in  the  years  1801, 1811,  1821,  1831.  (London)  1832,in-fol. 
—  Estadistica  gênerai  del  comercio  exterior  d'Espana  con 
ses  posesiones  de  ultramar  y  potencias  extranjeras  en 
1859.  Madrid  1860,  in- 4^.  —  Voisin  Bey  :  Notice  sur  les 
travaux  d'amélioration  de  Tembouchure  du  Danube  et  du 
bras  de  Soulina.  Paris  1893,  in-8^.  —  Lieut-colon.  W.  S.  S. 
Bisset  :  Administration  Report  of  the  railways  in  India  for 
1893-94.  London  1894.  in-fol.  (Dons  du  prof.  Paiil  Chaix, 
président  honoraire  de  la  Société.) 

Henrg  Courtois  :  Géographie  de  la  France  par  voies  de 
communication.  Paris  1875,  in-18.  (Don  de  M.  Arthur  de 
Claparède,  président  de  la  Société.) 

Memoria  que  présenta  el  Ministro  de  relaciones  interio- 
res  al  Congreso  de  los  Estados  Unidos  de  Venezuela  en 
1896.  Caracas  (1896),  in-4^.  (Don  de  M.  Egm.  Gœgg,  secré- 
taire génér.  de  la  Société.) 

PUBLICATIONS  PÉKIODIOUES 

Genève.  —  Société  de  (Géographie.  Le  Globe.,  t.  XXXV 

(5*«  s^rie.  t.  Vil).  Ruiletin,  n°  1,  février 

1896. 

11* 
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Genève.  —  Sections  romandes  du  Club  alpin  suisse. 

L'Echo  des  Alpes,  1895,  nM2,  supplé- 
ment. <896.  n"'  1-4. 
'    Lausanne.  —  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles. 
Bulletin  :  vol.  XXXI,  nM  19. 

Neuchàtel.  —  Société  neuchâteloise  de  géographie. 
Bulletin  :  t.  VIII,  1894-95. 

Paris.  —  Société  de  Géographie.  Compte  rendu  :  1895. 
n<»^  14-16:  1896.  n«»  1-7. 
Id.         Société  de  Géographie  commerciale.  Bulletin  : 

1895,  nM2;  1896,  n«»  1-3. 
Id.         Société  d'Anthropologie.  Bulletin  :  1894,  n""  10; 

1895,  n«»  1-4. 
Id.         Revue  de  Géographie,  19-"  année,  1895-96, 

n"*  8-9. 
Id.         Revue    géographique    internationale.     1896, 

n«*  239-242. 
Id.         Le  Tour  du  Monde.  1896,  n«»  .3-17. 
Id.         Comité  de  l'Afrique  française.  Bulletin  :  1896, 

n»  2,  suppl.  2;  3,  4. 
Id.         Journal  asiatique.  1895,  t.  VI,  n*»  3;  1896, 
t.  VII,  nH. 
Angoulème.  —  Société  archéol.  et  histor.  de  la  Cha- 
rente. Bulletin  et  Mémoires  :  t.  IV,  1894. 

Annecy.  —  Société  florimontane.  Revue  savoisienne  : 
1895.  n"»  4-12. 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  commerciale.  Bul- 
letin :  1896,  n««  1-6. 
Bourg.  —  Société  de  Géographie  de  l'Ain.  Bulletin  : 

1895,  n'»''  5-6. 

Le  Havre.  —  Société  de  Géographie  commerciale.  Bul- 
letin :  1895,  n«^  11-12. 

Laon.  —  Société  de  Géographie  de  l'Aisne.  Bulletin  : 
n«  25(trim.  1,  1896). 

Lille.  —  Société  de  Géographie.  Bulletin  :  1895,  n^  12; 

1896,  n^"  1-2. 

Lorient.  —  Société  bretonne  de  Géographie.  Bulletin  : 
n«65(lrim.  4,  1895). 
Lyon.  —  Société  de  Géographie.  Bulletin  :  1895,  n**  6. 
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Marseille.  —  Société  de  Géo^^rapliie.  Bulletin  :  4895. 
n»  4. 

Montpellier.  —  Société  languedocienne  de  Géographie. 
Bulletin  :  1895,  n»»  1-3. 

Nancy.  —  Société  de  Géographie  de  TEst.  Bulletin  : 
1895,  n"  1-3. 

Oran.  —  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  de  la 
prov.  d'Oran.  Bulletin  :  fasc.  67  (1896). 

Orléans.  —  Société  archéologique  et  historique  de  TOr- 
léanais.  Bulletin  :  n»  155  (trim.  1,  2,  1895). 

Rochefort.  —  Société  de  Géographie.  Bulletin  :  1895, 
n*»*  1  -2. 

Rouen.  —  Société  normande  de  Géographie:  Bulletin  : 
1895,  n<»»  4-10. 

Toulouse.  —  Société  de  Géographie.  Bulletin  :  1895. 
n"  3-6. 

Anvers.  —  Société  royale  de  Géographie  d'Anvers.  Bul- 
letin :  1895-96,  n'>  3. 

Le  Caire.  — Société  khédiviale  de  Géographie.  Bulle- 
tin :  1894,  n^  7. 

Buenos  Aires.  —  Bulletin  mensuel  de  Statistique  muni- 
cipale. 1895,  n"  10-12. 


Londres.  —  R.  Geographical  Society.  Geograph.  Jour- 
nal :  1896,  voL  VII,  n«>«  2-4. 
Id.         R.  Meteorological  Society.  Quarterly  Jour- 
nal :  1896.V01.  XXILn«97. 
Manchester.  —  Geographical  Society.  Journal  :  1895, 
vol.  XI,  n«»  1-3. 

iXewcastle.  —  Tyneside  geographical  Society.  Journal  : 
1895,  vol.  III,  n«  3. 

Edimbourg.  —  R.  Scottish  geographical  Society.  Maga- 
zine :  1896,  n««  2-4. 

Halifax.  —  Nova  Scotian  Institute  of.  natur.  Science. 
Proceedings  and  Transactions  :  Session  of  1893-93,  vol. 
VIII,  no  4. 
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New- York.  —  American  geographical  Society.  Bulletin: 
4895,  n»  4. 

Washington.—  National  géographie.  Society.  Magazine  : 
1896,  vol.  VIL  n"M-4. 

Madison.  —  Wisconsin  Academy  of  Scienc,  Arts  and 
Letters.  Transactions  :  vol.  X,  -894-95. 


BA\e.  —  Geographische  Nachrichten,  1896,  n«»  2-6. 
Berne.  —  Geograph.  Gesellschaft.  Jahresbericht  ;  1895, 
Heft  II. 

Berlin.  —  Gesellschaft  fiir  Erdkunde.  Verhandlungen  : 

1895,  nMO  ;  1896.  n»- 1  -3.  Zeitschrift  :  4895, 
n»6;  1896,  n«  1. 
Id.  Hiramel  u.  Erde.  VIII.  Jahrg.,  n»»  4-7. 

Id.  Deutsche  Kolonialzeitung.  1896,  n"  3-17. 

Id.  Deutsches  Kolonialblatt.  1896,  n«»  2-7. 

Brome.  —  Geograph.   Gesellschaft.   Deutsche   geogr. 
Blàtter  :  1895,  n»  4;  1896,  n^"  1-2. 

Gotha.  —  Mittheilungen  aus  Just.  Perlhes'  geograph. 
Anstalt.  1896,  n*>«  1-4.  Erganzungshefte  :  n^»  114,415. 

Greifswald.  —  Geograph.  Gesellschaft.  Jahresbericht  : 
VII,  1893-96,  I.  Theil. 

Hambourg.  —  Geograph.  Gesellschaft.  Mittheilungen  : 
1896,  Bd.  XI,  XII. 

Jéna.  —  Geogr.  Gesellschaft  fiir  Thûringen.  Mitteilun- 
gen  :  Bd.  XIV,  1 895. 
Vienne.  —  K.  K.  geograph.  Gesellschaft.  Mittheilungen . 

4895,  n"  1M2;  1896,  n*>  4. 
Id.  Anthropologische  Gesellsch.  Mittheilungen  : 

1895,  n«6;  1896,  n^  1. 


Rome.  —  Societa  geografica  Italiana.  Bollettino  :  1896, 
n®  1-4.  —  Meraorie  :  vol.  V.  Parte  prima, 
1895;  parte  seconda,  1896. 
Id.         Bollettino  del  Ministero  degli  affari  esteri. 
1895,  no»  69,  70;  1896,71-78. 

Turin.  —  Cosmos  del  prof.  Guido  Cora.  1894-95,  n®  8. 

Milan.  —  L*esplorazione  commerciale.  1896,  n"1-4. 
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Madrid.  —  Sociedad  geografica.  Boietin  :  4895.  d*'»  10- 
12. 

Manille.  —  Observatorio  meteorologico.  Observaciones  : 
J896.  n°»  1-ï. 

Mexico.  —  Observatorio  astronomico  de  Tacubaya.  Tomo 

L  n^  23.  4895. 
Id.         Observatorio  meteorologico  central,  fioletin  : 

1895,  n<»»  10-12. 
Id.  Secretaria  de  Fomento.  Bolelin  de  agricul- 

tara,  mineria  é  industrias.  Ano  V,  n*^*  12, 

1895. 

Buenos  Aires.  —  Instiluto  geografico  Argentino.  Boie- 
tin :  1895,  n*>''9-12. 


Lisbonne.  —  Sociedude  de  geographia.  Boietin  :  1894- 
95.  14""  série,  n*»*  4-10.        ' 

Rio  de  Janeiro.  —  Sociedade  de  geographia.  Revisla  : 
T.  X,  1894,  n»'  1-4. 


Amsterdam.  —  Société  royale  Néerlandaise  de  Géogra- 
phie. Tijdschrifl  :  1895,  n«  6;  1896,  n«  1. 


Copenhague.  —  Société  royale  Danoise  de  Géographie. 
Tidskrift:  1895-96.  n"»  5-6. 


St-Pélersbourg.  —  Société  impériale  russe  de  Géogra- 
phie. Izviestija  :  1895,  n«  5. 
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LISTE  DES  MEMBRES 

SOCiftTK  DE  (iftOGKAPHU-:  DE  GENÈVE 


(Voir  le  Coup  d*€s%l  sur  la  Société  de  géograpfiie^  depuis  sa 
fondation  en  mars  1858,  par  M.  de  Claparède,  Président,  dans  le 
prochain  fascicule  des  Mémoires,  annexe  Y,  p.  40  et  suiv.) 
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AVIS  MORTUAIRE. 
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AVIS  MOimiAlHE 


Le  Bureau  de  la  Société  de  géographie  fait 
rt  aux  lecteurs  du  Globe  de  la  perte  doulou- 
use  qu'il  vient  d'éprouver,  depuis  la  lin  de  la 
rnière  session,  en  la  personne  de  deux  de 
s  niembn's  : 

1^.  Adolphe  de  FORMER, 

Anrien  Président  de  la  Sociétô,  I^édacteur  du  (ilohe, 

cédé  subitement  le  30  avril  1896,  à  l'âge  de 
:iquante-sept  ans, 

et 


]9I.  Adolphe  «AIJTIER, 

Ancien  Président  de  la  .Société, 

îcédé  le  19  mai  189(1,  à  l'âge  de  soixante  et 
ize  ans. 


MÉMOIRES     '1% 
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COUP  DŒIL 

SUR   LA 

m\M  DE  GÊOfiRAPHIE  DE  GENEVE 

depuis  sa  fondation  (1858-1896) 

PAR 

Arthur  de   CLAPARËDE 

Président. 


Fondée  les  18  et  24  mars  1858,  par  M.  Henry 
Bouthillier  de  Beaumont,  avec  le  concours  de 
jVIM/Georges  Appia,  Casimir  de  Candolle,  Fr.  Chap- 
puis,  Henry  Duuant,  Henri  Peyrot  et  Henri  de  Saus- 
sure, la  Société  de  Géographie  de  Genève  est,  dans 
Tordre  chronologique,  la  quatorzième  parmi  les  cent 
dix-neuf  sociétés  similaires  qui,  d'Helsingfors,  au  nord, 
jusqu'à  Melbourne,  au  sud,  existent  présentement 
dans  les  cinq  parties  du  monde. 

Le  mouvement  qui  tend  à  grouper  en  faisceaux 
dans  les  principaux  centres  de  culture  intellectuelle, 
les  voyageurs,  les  savants  et  les  dilettantes  de  la 
science  pour  faire  fructifier,  dans  l'intérêt  de  tous, 
les  connaissances  géographiques  nouvelles  date  de 
répoque  de  la  Restauration.  C'est  à  Paris  qu'il  se  ma- 
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nifesta  pour  la  première  fois.  En  1821,  quelques 
hommes  distingués  parmi  lesquels  nous  citerons 
d'Avezac,  Barbie  du  Bocage,  Jomard,  Malte-Bruu 
père,  et  notre  éminent  collègue  âgé  aujourd'hui  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  M.  Vivien  de  Saint-Mar- 
tin, le  vénérable  doyen  des  géographes  des  deux 
mondes,  formèrent  dans  la  capitale  de  la  France  une 
société  savante  qui  fut  recoimue  d'utilité  publique  par 
ordonnance  du  roi  en  1827.  C'est  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris  ou  pour  l'appeler  du  nom  qu'elle 
porte  encore  officiellement  aujourd'hui  la  «  Société 
de  Géographie  »  sans  autre  indication.  Comme  elle 
était  alors  seule  de  son  espèce,  ses  fondateurs  ne  cru- 
rent pas  nécessaire  de  préciser. 

L'exemple  donné  par  Paris  fut  bientôt  suivi  en 
Allemagne  et  en  Angleterre.  Sept  ans  s'étaient  à 
peine  écoulés  depuis  la  fondation  de  la  Société  dé 
Géographie  de  Paris  qu'il  se  créait  à  Berlin,  en  1828, 
une  société  analogue  (Gesellschafî  fiir  Erdkunde  zu 
Berlin).  Deux  ans  plus  tard,  en  1830,  la  célèbre 
lioyal  geographical  Society  était  fondée  à  Londres. 

Laissant  de  coté  quelques  sociétés  dont  l'éphémère 
existence  ne  demande  point  à  être  mentionnée,  nous 
enregistrons  la  création  de  Sociétés  de  Géographie  à 
Francfort-sur-le-Mein  en  1836,  à  Rio-de- Janeiro 
(l'Institut  historique  et  géographique  du  Brésil)  en 
1838,  à  Mexico  en  1839,  iDarmstadt  et  à  Saint-Pé- 
tersbourg en  1845,  à  Titlis  en  1850.  à  Irkoutsk  en 
1851,  il  New-York  en  1852,  à  Vienne  (Autriche)  et 
à  Buenos-Ayres  en  1856,  enfin,  comme  nous  l'avons 
dit.  à  Genève  en  1858. 
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Les  débuts  de  la  Société  de  Géographie  de  Genève 
furent  très  modestes.  Ce  ne  fut  tout  d'abord  qu'une 
simple  réunion  d'amis  qui  s'assemblaient  au  domicile 
de  l'un  d'eux  pour  se  tenir  au  courant  des  découver- 
tes, se  rendre  compte  mutuellement  de  leurs  lectures 
ou  faire  dans  un  cercle  intime  le  récit  de  leurs  pro- 
pres voyages. 

Au  31  décembre  1858,  neuf  mois  après  sa  fonda- 
tion, la  Société  se  composait  de  quinze  membres. 
C'étaient  outre  MM.  Bouthillier  de  6eaumont,G.  Ap- 
pia,  C.  de  CandoUe,  F.  Chappuis,  H.  Dunant,  H.  Pey- 
rot  et  H.  de  Saussure  dont  nous  avons  déjà  cité  les 
noms,  MM.  Louis  Appia,  Edmond  Boissier,  Paul 
Chaix,  Rodolphe  Duby,  Adrien  Naville,  François 
Seguin,  Ernest  de  Traz  et  Élie  Wartmann. 

Ces  quinze  personnes  sont  généralement  considé- 
rées comme  les  membres  fondateurs  de  la  Société  et 
l'usage  a  prévalu  de  les  qualifier  de  la  sorte  bien  qu'à 
proprement  parler  le  titre  de  membre  fondateur  ne 
doive  appartenir  qu'aux  sept  premières. 

La  Société  de  Géographie  de  Genève,  ne  s'est 
d'ailleurs  pas  constituée  en  un  jour.  Elle  fut  long- 
temps à  chercher  sa  formule.  Très  préoccupée  de  sa 
réglementation,  elle  ne  s'organisa  d'une  manière  défi- 
nitive qu'en  1859  :  aussi  MM.  Alfred  Le  Fort  et 
Frank  de  Morsier  qui  y  entrèrent  le  12  janvier  de 
cette  année-là,  et  MM.  Charles  Galopin,  Adolphe 
Gautier,  Auguste  d'Ivernois,  Henri  Lasserre,  Henri 
Lombard  et  Gustave  Rochette  qui  y  furent  admis  le 
12  avril  suivant,  ont-ils  été  souvent  qualifiés,  par 
extension,  de  membres  fondateurs.  Le  nombre  en 
serait  ainsi  de  vingt- trois. 
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La  mort  impitoyable  a  fauché  la  plupart  d'entre 
eux.  Deux  ou  trois  ont  depuis  longtemps  quitté  la 
Société.  Sept  seulement  en  font  encore  partie  aujour- 
d'hui :  MM.  Bouthillier  deBeaumont,  Henri  de  Saus- 
sure, Paul  Chaix,  Ernest  de  Traz,  Charles  Galopin, 
Adolphe  Gautier,  qui  lui  sont  demeurés  inébranlable- 
ment  fidèles  et  M.  Casimir  de  Candolle,  qui  démis- 
sionnaire, il  y  a  dix  ans,  vient  de  rentrer  dans  la  So- 
ciété. Sept  sur  vingt-trois.  Hélas  !  c'est  bien  peu.  Et 
pourtant  c'est  beaucoup  :  Haud  muUij  sed  mtdtùm  ! 

Les  premières  réunions  de  la  Société  avaient,  nous 
l'avons  dit,  un  caractère  tout  familier.  Les  séances 
se  tenaient  chez  M.  Bouthillier  de  Beaumont,  au  Ca- 
labri  (la  maison  porte  aujourd'hui  le  numéro  6  de  la 
rue  de  la  Croix-Rouge),  puis,  à  partir  de  1859,  à 
l'École  technique  spéciale  fondée  par  le  colonel  Au- 
bert  et  Gustave  Rochette,  rue  de  l'Évéché. 

Mais  M.  Bouthillier  de  Beaumont  avait  foi  dans  la 
vitalité  de  Tœuvre  dont  il  avait  pris  l'initiative.  Brû- 
lant du  désir  de  faire  connaître  sa  jeune  Société,  il 
fit  publier  dès  l'anuée  1860,  un  premier  volume  de 
Mémoires  et  Bulletin  qui  demande  une  mention  par- 
ticulière. 

*  Au  milieu  d'une  population  aussi  instruite,  »  li- 
sons-nous dans  l'introduction  de  cet  ouvrage,  qui  est 
due  à  la  plume  de  M.  Bouthillier  de  Beaumont,  *  dans 
un  pays  qui,  au  travers  des  vicissitudes  politiques, 
suit  toujours  les  traditions  de  culture  intellectuelle 
(le  ses  pères,  la  Société  de  Géographie  de  Genève  ne 
peut  manquer  d'attirer  à  elle  la  sympathie  et  la  col- 
laboration des  savants  (lui  font  honneur  à  la  patrie  et 
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de  réunir  les  documents  épars  des  nombreux  voyages, 
fruit  du  goût  dominant  des  habitants  de  ce  pays  ou  de 
leurs  besoins  industriels,  etc.  » 

L'avenir  devait  justifier  les  prévisions  optimistes 
de  M.  Bouthillier  de  Beaumont.  Plus  lentement  sans 
doute,  qu'il  ne  l'avait  espéré,  mais  d'autant  plus 
sûrement  peut-être,  la  Société  de  Géographie  de  Ge- 
nève, en  dépit  des  difficultés  qu'elle  rencontra  et  des 
railleries  qui  ne  lui  furent  pas  ménagées  a,  malgré 
quelques  crises  passagères  fait  convenablement  son 
chemin,  et,  jamais  elle  n'a  été  aussi  prospère  qu'au- 
jourd'hui. 

La  publication  du  Glohe  —  car  bien  qu'il  n'en 
portât  point  encore  le  uom^,  le  volume  de  Mémoires 
et  BuUetvt  que  nous  avons  signalé,  n'en  constitue  pas 
moins  le  tome  P"^  de  la  collection  du  Globe  —  a  gran- 
dement contribué  au  développement  et  à  la  prospé- 
rité croissante  de  la  Société  de  Géographie.  Nous  ne 
faisons  donc  ici  que  remplir  un  devoir  en  en  repor- 
tant l'honneur,  en  première  ligne,  à  ceux  qui  ont  pris 
l'initiative  de  la  création  de  ce  journal  géographique, 
qui,  pendant  un  quart  de  siècle  l'ont  généreusement 
soutenu  de  leurs  deniers  et  qui  en  ont  dirigé  la  publi- 
cation, en  particulier  MM.  Henry  Bouthillier  de 
Beaumont,  Eugène  de  Budé,  et  Ernest  de  Traz. 

Il  faut  dire  aussi  que  ce  premier  volume  eut  l'heur 
de  débuter  par  une  étude  magistrale  sur  l'ethnogra- 
phie de  l'Afrique  due  à  la  plume  de  Tun  des  hommes 
qui  ont  le  plus  contribué  au  progrès  de  l'enseigne- 

*  La  publication  prit  ce  titre  en  1866. 
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ment  de  la  géographie  à  Genève,  M.  le  prof.  Paul 
Chaix.  Sa  précieuse  collaboration  a  été  certainement 
Tun  des  principaux  éléments  de  succès  du  Globe ^  et 
partant,  de  la  Société  de  Géographie.  Elle  ne  s'est 
jamais  interrompue.  Aujourd'hui  encore,  malgré  ses 
quatre-vingt-sept  ans  bien  sonnés,  M.  le  prof.  Paul 
Chaix  est  toujours  le  plus  fidèle,  le  plus  dévoué,  le 
plus  actif  et  le  plus  fécond  des  collaborateurs  du 
Globe.  Trois  cartes  dessinées  par  l'auteur^  facilitent 
la  lecture  du  beau  travail  par  lequel  s'ouvre  la  publi- 
cation de  la  Société. 

Ce  premier  volume  contient  encore  de  fort  intéres- 
sants mémoires  du  même  M.  Giaix  sur  les  explora- 
tions arctiques  du  D'  Kane  et  de  Mac-Clintock  ;  de 
M.  Fr.  Chappuis  sur  les  lignes  de  commerce 
d'Alexandrie,  de  Suez  et  de  la  Mer  Rouge  et  sur  une 
visite  à  Timam  de  Mascate,  à  Zanguebar  ;  de  M.  Bou- 
thillier  de  Beaumont  sur  des  essais  d'agriculture 
dans  le  Kamtschatka  ;  de  M.  Ch.  Galopin  sur  les 
îles  Hawaï  et  du  baron  Âucapitaine  sur  la  Zaouta  de 
Chellata. 

Le  premier  volume  du  Bulletin  contient  des  ex- 
traits de  procès- verbaux  des  séances  de  la  Société  — 
le  premier  en  date  est  du  14  décembre  1858  — 
divers  comptes  rendus,  des  correspondances  —  dont 
deux  de  M.  Francis  Berton,  consul  de  Suisse  à  San 
Francisco,  l'un  des  plus  assidus  correspondants  de  la 
Société,  des  nouvelles  géographiques,  et  une  liste  des 
ouvrages  reçus  :  en  tout  122  pages  et  trois  cartes. 
Les  Mémoires  comptent  361  pages  et  quatre  cartes. 
On  voit  que  la  première  publication  de  la  Société 
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de  Géographie  n'a  pas  moins  de  483  pages  d'impres- 
sion auxquelles  il  faut  ajouter  six  cartes  dessinées  et 
gravées  pour  la  Société. 

Une  publication  pareille  devait  permettre  à  la  So- 
ciété de  Géographie  de  Genève  d'entrer  aisément  en 
rapport  d'échange  avec  les  sociétés  de  géographie 
d  autres  pays  et  donner  à  son  activité  scientifique  un 
essor  considérable.  Ces  échanges  n'ont  fait  dès  lors 
que  s'accroître  et  la  Société  reçoit  aujourd'hui  cent 
quarante  périodiques  géographiques  de  différentes 
sortes,  paraissant  dans  les  cinq  parties  du  monde. 

L'année  1864,  marque  une  date  importante  dans 
les  annales  de  la  Société.  C'est  alors  qu'elle  trans- 
porta ses  pénates  à  l'Athénée,  ce  palais  élevé  à  la 
science  par  la  munificence  de  la  famille  Ëynard. 
La  location  du  beau  salon,  où  elle  a  dès  lors  tou- 
jours siégé,  eut  encore  pour  la  Société  de  Géographie 
l'avantage  de  la  rapprocher  de  la  Société  des  Arts, 
VAlma  mater  et  le  modèle  de  toutes  les  sociétés  sa- 
vantes, libres  et  entièrement  indépendantes  de  l'Ëtat 
qui  sont  si  nombreuses  à  Genève. 

Nous  ne  saurions  analyser  ici,  ni  même  énumérer 
toutes  les  communications,  d'ailleurs  d'inégale  valeur, 
que  la  Société  de  Géographie  a  entendues  de  1858  à 
1896.  Nous  renvoyons  le  lecteur  curieux  de  rensei- 
gnements à  la  collection  des  trente-cinq  volumes  du 
Globe  ' .  Il  y  verra  que  rien  de  ce  qui  touche  la  géo- 
graphie, dans  la  plus  vaste  acception  du  terme,  n'a 
laissé  la  Société  indifi'érente  et  que  les  sujets  les  plus 

*  Le  tome  XXXV  est  en  cours  de  publication. 
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divers  ont  été  tour  à  tour  abordés  dans  ses  séances. 
Qu'il  s'agisse  de  travaux  scientifiques  proprement 
dits,  d'explorations,  de  voyages,  d'enseignement  de  la 
géographie,  de  géographie  économique  et  conmier- 
ciale^  d'ethnographie,  de  cosmographie,  etc.,  les  com- 
munications ont  toujours  été  inédites,  au  moins  en 
traduction. 

La  Société  de  Géographie  de  Genève  a  eu  souven- 
tes  fois  la  visite  d'étrangers  de  distinction,  explora- 
teurs illustres,  voyageurs  hardis,  savants  de  grand 
renom  qu'elle  s'est  attachés  en  leur  décernant  le  titre 
de  membre  honoraire  ou  de  membre  correspondant. 
D'aucuns  fixés  pour  un  temps  phis  ou  moins  long  dans 
notre  pays  ont  tenu  à  entrer  dans  la  Société  en  qua- 
lité de  membres  eftectifs. 

G'est  ainsi  qui»  la  Société  a  eu  le  privilège  d'enten- 
dre et  de  faire  entendie  au  public  genevois  des  com- 
munications et  de  recevoir  fréquemment  des  corres- 
pondances d'une  inappréciable  valeur,  parmi  lesquel- 
les nous  citerons  les  conférences  de  M.  van  de  Velde 
(1863  )  sur  la  Palestine  ;  du  baron  de  Maltzan  (1866) 
sur  son  pèlerina«i:e  à  la  Mecque  ;  de  Victor  Largeau 
(1876)  sur  les  résultats  géographiques  et  géologiques 
de  son  dernier  voyage  de  Touggourt  à  Ghadamès  ; 
du  général  Venukoft"  toute  une  série  de  communica- 
tions sur  les  explorations  et  les  découvertes  géogra- 
phiques des  Russes  en  Sibérie  et  dans  l'Asie  centrale; 
de  Léon  Metclinikott'(1877  et  1878)  sur  les  origines 
et  l'histoire  de  la  nationalité  japonaise,  sur  son  voyage 
autour  du  monde;  de  M.  Elisée  Reclus (1876  à  1881) 
sur  le  Bosphore  et  la  Mer  Noire,  sur  l'équilibre  et  le 
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balancement  des  terres  et  des  mers,  sur  le  Yarou- 
Tsangbo,  le  Brahmapoutra  et  l'Irraouady,  etc.  ;  de 
Camille  Douls  (1888)  sur  son  exploration  du  Sahara 
occidental  et  sa  captivité  chez  les  Maures  nomades  ; 
de  sir  Richard-F.  Burton  (1888)  sur  son  fameux 
pèlerinage  à  la  Mecque  et  son  non  moins  fameux 
voyage  à  Harrar;  du  prince  Roland  Bonaparte  (1889) 
sur  la  Norwège  et  sur  la  Corse;  de  M.  Jules  Borelli 
(1891)  sur  l'Ethiopie  méridionale;  de  M.  Victor  Din- 
gelstedt  (1891)  sur  les  Khevsoures  du  Caucase  et 
sur  les  populations  caucasiennes  en  général;  de  M. 
R.-A.  l^ckout  (1892)  sur  les  Indes  orientales  néer- 
landaises ;  de  M.  Guido  Cora  (1892)  sur  les  Tsiganes  ; 
de  M™*^  Zelia  Nuttall  (1895)  sur  un  ancien  plan  de 
Mexico  du  XVI"'^  siècle;  de  M.  D.  Levât  (1896)  sur 
le  trajet  de  Moscou  à  Vladivostock  par  le  Trans- 
sibérien, etc. 

Nous  ne  saurions  non  plus  passer  sous  silence  les 
importants  mémoires  adressés  à  la  Société  par  le  ba- 
ron Aucapitaine  sur  Torigine  des  races  nord-africai- 
nes, par  A.  Boue  sur  l'ethnographie  de  la  Turquie 
d'Europe,  par  le  baron  de  Maltzan  sur  ses  voyages 
dans  le  sud  de  TArabie  et  dans  l'Hadramaout,  par 
Victor  Largeau  sur  ses  explorations  dans  le  nord  du 
Sahara,  en  particulier  le  journal  de  son  voyage  à 
Ghadamès ,  par  Herbert  Wood  sur  le  changement 
de  direction  survenu  dans  le  cours  de  l'Amou  Daria, 
etc.,  etc. 

Enfin,  si  MM.  H.  Stanley  et  Arminius  Yambéry 
n'ont  jamais  fait  de  communications  dans  nos  séances 
et  ne  nous  ont  pas  envoyé  non  plus  de  mémoires,  nous 
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croyons  pouvoir  citer  ici  leur  nom,  car  ils  ont  été  en 
rapports  immédiats  avec  notre  Société,  dont  ils  font 
partie  l'on  et  l'autre  et  dont  ils  ont  reçu  des  déléga- 
tions officielles  lors  des  séjours  qu'ils  ont  faits  à  Ge- 
nève, le  premier  en  1890,  le  second  en  1894. 

Mais  les  étrangers  ne  doivent  point  nous  faire  ou- 
blier nos  compatriotes.  Les  Suisses  en  général,  les 
Genevois  en  particulier,  ont  toujours  eu  le  goût,  voire 
la  passion  des  voyages.  Entraînés  par  leur  esprit 
aventureux ,  par  les  exigences  de  leur  carrière  ou  par 
les  nécessités  de  la  lutte  pour  la  vie,  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux  s'expatrient  ;  mais  le  souvenir  du  pays 
natal  demeure  gravé  au  fond  du  cœur  de  tous  les 
Suisses,  aussi  beaucoup  y  reviennent-ils. 

Longue  est  la  liste  des  électeurs  qui  accomplissent 
régulièrement  leurs  devoirs  civiques,  qui  signent  des 
demandes  de  référendum  ou  d'initiative  populaire, 
comme  s'ils  n'avaient  jamais  rien  fait  d!autre,  qui 
paient  leurs  contributions  sans  barguigner,  qui  fréquen- 
tent un  cercle  où  ils  discutent  de  toutes  les  choses 
divines  et  humaines,  qui  font  partie  de  vingt-cinq  ou 
trente  sociétés  et  qui  avant  d'en  venir  là,  ont  fait  au 
moins  une  fois  le  tour  du  monde. 

Plusieurs  de  nos  concitoyens  et  de  nos  confédérés 
ont  fait  bénéficier  notre  Société  de  Géographie  de  la 
primeur  ou  des  résultats  scientifiques  de  leurs  loin- 
tains voyages.  Nous  ne  saurions  indiquer  ici  toutes 
les  communications  de  ce  genre  que  la  Société  a  eu 
l'avantage  d'entendre  depuis  trente-huit  ans.  Nous 
nous  bornerons  à  en  citer  quelques-unes  prises  au 
liasard  de  la  plume,  en  les  indiquant  dans  l'ordre 
alphabétique  du  nom  de  leur  auteur  : 
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Ce  sont  les  communications  de  MM.  M.  Bedot  sur 
TArchipel  malais  ;  P.  Berthoud  sur  la  géographie  et 
l'ethnographie  du  Transvaal;  Alf.  Bertrand  sur  la 
vallée  du  Cachemire,  les  canaux  latéraux  du  détroit 
de  Magellan,  la  Grande  Muraille  de  la  Chine  et  la 
Mongolie  intérieure,  etc.  ;  Alf.  Boissier  sur  la  Cappa- 
doce;  L.  Borel  sur  la  Gambie  ;  A.  Brémond  sur  Sidon, 
Damas  et  Baaibeck  ;  J.  Brun  sur  son  exploration  du 
Sahara  algérien;  A.  Clément  sur  la  Mésopotamie,  sur 
leKourdistan  turc,  sur  le  transport  d'antiquités  nini- 
vites  de  Bagdad  à  Bassorah,  etc.;  R.  Duby  sur  la  Flo- 
ride, sur  le  Brésil  ;  le  D'  M.  Dufoar  sur  Tanger  et  ses 
environs  ;  J.  Ehni  sur  le  Mont-Hor  et  les  ruines  de 
Petra  ;  W.  Favre  sur  la  Chine  et  en  particulier  sur  le 
cours  du  Yang-tsé-Kiang,  de  son  embouchure  jusqu'à 
Han-Kéou  ;  le  D'  Ferrière  sur  Madère  ;  Henri  Gaul- 
lieur  sur  les  transformations  du  Far- West  américain  ; 
Edmond  Gautier  sur  le  nord  du  Transvaal;  Lucien 
Gautier,  sur  le  pays  de  Moab,  au  delà  du  Jourdain; 
Aimé  Humbert  sur  la  mer  intérieure  du  Japon; 
Aloïs  Humbert  sur  les  Maldives,  sur  la  Nouvelle- 
Zélande,  sur  les  palmiers  de  Ceylan,  etc.;  A.  dlver- 
nois  sur  Java;  F.  Machon  sur  son  exploration  d'une 
partie  de  la  Patagonie;  Ed.  Marcet  sur  le  Queenslaiid 
et  sur  la  partie  N.-E.  de  l'Australie  qui  depuis  a  été 
aussi  incorporée  au  Queensland;  Ed.  Naville  sur  ses 
fouilles  dans  la  Basse-Egypte  et  dans  la  Haute-Egypte, 
notamment  à  Deir-el-Bahari  ;  R.  Pictet  sur  le  canal 
de  Suez  ;  F.  Ramseyer  sur  la  Côte-d'Or  ;  Gustave  Re- 
villiod  sur  l'Extrême-Orient,  en  particulier  sur  l'Inde 
anglaise;  John-F.  Revilliod  sur  la  presqu'île  de  Ma- 
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lacca,  sur  Tîle d' Yézo ;  J.  Rochette  sur  la  Tunisie;  A. 
Roussy  sur  les  Yakoutes  ;  Henri  de  Saussure  sur  l'hy- 
drologie du  Mexique,  sur  les  mines  du  Mexique,  sur 
l'aqueduc  de  Carthage,  sur  le  Sud-Oranais,  etc.; 
Léopold  de  Saussure  sur  la  Corée  ;  le  D'  D.  Sulzer 
sur  la  grande  éruption  de  Krakatao;  H.  Tronchin  sur 
rindo-Chine  et  en  particulier  sur  les  ruines  d'Angkor  ; 
Th.  Vernet  sur  l'Afrique  méridionale  ;  le  D*' Vourloud 
8ur  le  Congo,  etc. 

C'Ctte  longue  énumération  est  loin  d'être  complète'. 
Elle  suffira  néanmoins  à  montrer  la  place  considéra- 
ble que  les  explorations  et  voyages  ont  toujours  tenue 
dans  les  travaux  de  la  Société  de  Géographie. 

Encore  faut-il  remarquer  que  nous  n'avons  men- 
tionné que  les  relations  de  voyages  accomplis  dans  les 
pays  extra-européens.  Si  nous  voulions  indiquer  les 
noms  de  tous  ceux  qui  ont  communiqué  à  la  Société 
quelques-uns  des  souvenirs  de  leurs  voyages  ou  de 
leurs  séjours  dans  diverses  contrées  de  l'Europe,  il 
faudrait  ajouter  à  plusieurs  des  noms  que  nous  venons 
de  citer  ceux  de  MM.  A.  d'Arcis,  Bouthillier  de 
Beaumont,  Emile  Chaix,  le  D'^Ed.  Dufresne,  Egmond 
(îœgg,  le  l)^  Gosse.  M.  Holban,  H.  de  la  Harpe,  D. 
Lenoir,  Alexandre  Lombard,  Ernest  Martin,  Gustave 
Rochette,  G.  Strézoft*,  Ernest  Stroehlin,  F.  Thioly 
et  bien  d'autres  encore. 

La  science  pure  occupe  une  place  analogue  à  celle 
des  explorations  et  voyages  dans  les  travaux  de  la 
iSociété. 

'  11  y  aurait  en  timt  cas  lieu  dy  ajouter  le  nom  de  M.  de  Cla- 
paiède  ne  fût-ce  que  pour  ses  souvenirs  du  Canada  et  du  Japon. 
—  Rédaction  du  Globe. 
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Nous  avons  déjà  cité  en  parlant  du  premier  volume 
de  nos  Ménwires  et  Bulletin  le  nom  vénéré  de 
M.  Paul  ('haix.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'énu- 
mérer  toutes  les  communications  que  le  savant  pro- 
fesseur a  faites  à  la  Société  pendant  trente -huit  ans^ 
ni  toutes  les  cartes  de  géographie  qu'il  a  dessinées 
pour  le  Globe  depuis  ses  trois  cartes  ethnographiques 
de  l'Afrique  orientale,  de  l'Afrique  occidentale  et  de 
l'Afrique  méridionale  et  son  croquis  des  terres  arcti- 
ques de  l'Amérique,  qui  ont  paru  en  1860  jusqu'à  une 
carte  de  l'île  de  Chypre  publiée  dans  le  Globe,  en  1880. 

La  Société  de  Géographie  de  Genève  eut  d'ailleurs 
la  bonne  fortune  de  compter  au  nombre  de  ses  mem- 
bres effectifs  l'un  des  maîtres  de  la  science  cartogra- 
phique, le  général  G. -H.  Dufour  qui  publia  dans  le 
tome  II  des  Mémoires  une  importante  notice  (avec 
une  carte  de  triangulation)  sur  la  carte  de  la  Suisse 
dont  il  a  dirigé  les  travaux,  le  levé  trigonométrique, 
le  dessin,  la  gravure  et  la  publication.  Le  nom  du 
général  Dufour  demeurera  toujours  attaché  à  cette 
carte  dont  Petermann,  l'une  des  plus  hautes  autorités 
en  cette  matière,  a  pu  dire  avec  raison  que  c'est  la 
plus  belle  carte  qui  ait  jamais  été  faite.  Le  général 
Dufour  a  fait  encore  plusieurs  autres  communications 
géodésiques  à  la  Société. 

Les  travaux  cartographiques  de  M.*  Bouthillier  de 
Beaumont  méritent  une  mention.  Il  est  l'auteur  d'une 
nouvelle  projection  originale  de  la  sphère  entière 
comme  planisphère  et  il  s'est  fait  à  plusieurs  congrès 
internationaux,  aux  réunions  de  l'Association  des  So- 
ciétés suisses  de  Géographie  et  dans  le  sein  de  notre 
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Société  l'apôtre  convaincu  de  l'heure  universelle  et 
d'un  méridien  initiai  unique. 

Citons  encore  dans  le  domaine  de  la  géodésie  et  de 
ia  cartographie  les  communications  de  MM.  Henri 
de  Saussure  sur  la  Suisse  à  Texposition  géographique 
internationale  de  Paris  en  1875,  mémoire  étendu  qui 
est  un  modèle  de  ce  genre  de  rapport  ;  Paul  Chaix 
sur  l'exposition  géographique  internationale  de  Venise 
en  1881  ;  Adolphe  Gautier  sur  l'exposition  cartogra- 
phique de  Zurich,  en  1883  et  sur  l'exposition  gene- 
voise de  cartographie  ancienne  organisée  par  notre 
Société  à  l'Athénée,  en  1892;  Ernest  Strœhlin  sur 
l'expositiongéographique  italienne  de  Gènes  en  1892  ; 
Ch.  Perron  sur  des  reliefs  cartographiques  d'après 
un  procédé  nouveau  dont  il  est  l'inventeur  et  sur  la 
bibliothèque  cartographique  de  M.  Elisée  Reclus; 
Raoul  Gautier  sur  quelques  données  et  faits  nouveaux 
en  géodésie  ;  Horace-L.  Coulin  sur  la  topographie  en 
Suisse  et  les  sondages  de  nos  lacs,  etc. 

Dans  le  domaine  de  la  géographie  physique,  en 
prenant  ces  mots  dans  leur  sens  le  plus  large,  nous 
trouvons  des  travaux  de  MM.  Bouthillier  de  Beau- 
mont  sur  la  formation  des  dunes  ;  Ch.  Cellérier  sur 
l'influence  de  la  rotation  terrestre  sur  les  mouvements 
des  eaux  et  de  l'atmosphère;  Emile  Chaix  sur  la  cir- 
culation océanique,  sur  les  brises  de  montagnes,  sur  la 
topographie  du  désert  de  Plate  (H**-Savoie),  sur  les 
côtes  des  îles  normandes  de  la  Manche,  diverses  étu- 
des volcanologiques  relatives  à  l'Etna,  etc.;  Paul  Chaix 
sur  les  eaux  minérales  du  Portugal  ;  Alphonse  Favre 
plusieurs  communications  relatives  à  la  géologie  de 
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la  Suisse,  de  la  Savoie  et  da  Piémont,  entre  antres 
sur  le  phénomène  erratique;  Frank  de  Morsier  de 
nombreux  travaux  sur  les  régions  polaires,  sur  les 
steppes  et  les  déserts  ;  Raoul  Pictet  sur  la  crue  du  Nil 
et  les  phénomènes  qui  l'accompagnent  ;  W.  Rosier  sur 
l'Océan  Atlantique,  sur  l'hydrographie  de  l'Afrique, 
sur  l'œeumène,  etc  ;  Etienne  Ritter  sur  l'orographie 
et  l'hydrographie  des  Alpes  de  la  Savoie  ;  Henri  de 
Saussure  sur  l'hydrologie  du  Mexique,  étude  magis- 
trale que  nous  avons  déjà  citée  en  parlant  des  explo- 
rations et  voyages  et  qui  est  à  juste  titre  devenue 
classique,  et  plusieurs  études  volcanologiques  du 
même  auteur  concernant  l'Etna  et  le  Vésuve  ;  Ernest 
de  Traz  sur  les  courants  de  l'Atlantique,  etc.,  et  l'ou- 
vrage de  J.-M.  Ziegler  sur  Thypsométrie  delà  Suisse, 
traduit  de  l'allemand  pour  la  Société,  par  Octave 
Bourrit. 

La  géographie  médicale  nous  oifre  des  études  du 
D'  H.-C.  Lombard  (sermr)  sur  la  météorologie  au 
point  de  vue  de  Ja  climatologie  médicale,  sur  la  dis- 
tribution géographique  des  maladies  et  des  infirmités 
qui  sont  une  cause  d'exemption  militaire  ;  du  J)^  Ed. 
Dufresne  sur  le  sanatorium  alpestre  de  Davos. 

La  géographie  botanique  peut  revendiquer  une 
remarquable  étude  sur  l'île  de  Socotora  par  Tun  des 
hommes  qui  ont  tait  le  plus  d'honneur  à  notre  Société, 
Alphonse  de  CandoUe,  associé  étranger  de  l'Institut 
de  France  (Académie  des  sciences),  et  les  travaux  de 
MM.  Emile  Chaix  sur  la  flore  de  la  région  supérieure 
de  l'Etna  et  J.  Briquet  sur  la  flore  du  massif  de 
Plate;  la  géographie  zoologique  une  très  curieuse  étude 
de  M.  Frank  de  Morsier  sur  la  ponte  des  tortues. 
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Aux  nombreux  travaux  ethnographiques  que  nous 
avons  indiqués  en  parlant  des  savants  étrangers, 
des  explorateurs  et  des  voyageurs  qui  se  sont  fait  en- 
tendre à  la  Société  de  Géographie,  il  convient  d'ajou- 
ter plusieurs  communications  du  professeur  Joseph 
Hornung  sur  les  races  slaves,  ainsi  que  les  études  de 
M.  le  D'  Dufresne  sur  le  présent  et  l'avenir  des  popu- 
lations de  langue  française  dans  l'Amérique  du  nord 
et  de  M.  Léopold  de  Saussure  sur  la  Chine,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  les  puissances  de  l'occident. 

La  géographie  historique,  l'histoire  des  voyages 
et  des  découvertes  devaient  naturellement  ouvrir  un 
vaste  champ  à  l'érudition  de  M.  Paul  Chaix.  Citons 
entre  auties  ses  communications  sur  la  conquête  du 
Chili  par  Valdivia,  sur  Améric  Vespucci,  sur  les  voya- 
ges d'Ibn-Batoutah  au  XIV®  siècle,  sur  les  établisse- 
ments des  jésuites  et  les  voyages  du  P.  Lobo  en 
Abyssinie  au  XVP  et  au  XVIP  siècle,  sur  Padoue 
au  moyen  âge,  etc.  Dans  le  même  domaine,  mention- 
nons encore  deux  études,  l'une  de  M.  Adolphe  Gautier 
sur  Payerne,  l'autre  de  M.  le  prof.  Wertheimer, 
grand  rabbin,  sur  la  vie  et  les  voyages  de  Benjamin 
de  Tudela  au  XII«  siècle. 

A  Tactif  de  la  géographie  biblique  nous  trouvons 
plusieurs  travaux  considérables  de  M.  Alexandre 
Lombard  sur  la  terre  de  Basçan  et  les  villes  des  Ré- 
phraïm,  sur  la  presqu'île  du  Sinaï  et  le  désert  de  Tih, 
sur  le  pays  d'Uz  et  le  couvent  de  Job,  etc. 

La  cosmographie  a  aussi  tenu  sa  place  sur  Tordre 
du  jour  des  séances  de  la  Société.  Sous  le  titre  *  Mars 
et  la  Terre  »  M.  Raoul  Gautier  présentait  l'an  der- 
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nier  ime  importante  étade  de  géographie  et  d'aréo- 
graphie  comparées. 

La  géographie  économique  (commerce,  industrie, 
statistique,  voies  de  communications,  etc.)  n'a  jamais 
tenu  dans  les  travaux  do  la  Société  une  place  com- 
parable à  celle  des  explorations  et  voyages  ou  de  la 
géographie  purement  scientifique. 

Nous  avons  pourtant  quelques  travaux  importants 
à  signaler  dans  ce  domaine.  Ce  sont  des  études  de 
MM.  Paul  Chaix  sur  le  Danube,  sur  le  chemin  de  fer 
du  Pacifique,  sur  les  colonies  anglaises,  etc.;  Adolphe 
Gautier  sur  les  chemins  de  fer  des  Alpes;  L.-F.  Hoff- 
mann sur  plusieurs  vilayets  ottomans  d'après  les  notes 
de  M.  Vital  Cuinet;  Gustave  Rochette  sur  les  pos- 
sessions européennes  en  Afrique;  Alfred  Bertrand 
sur  un  projet  de  chemin  de  fer  de  Souakim  à  Berber, 
etc. 

Citons  encore  sans  la  classer  sous  aucune  rubrique, 
la  remarquable  collection  de  lettres  adressées  par 
Alexandre  de  Humboldt  à  Marc- Auguste  Pictet,  de 
1795  à  1824,  et  publiées  pour  la  première  fois  dans 
le  Globe  par  les  soins  d'Albert  Rilliet,  en  1869.  Cette 
correspondance  dans  laquelle  l'illustre  savant  aborde 
un  peu  tous  les  sujets  est  du  plus  haut  intérêt  aussi 
bien  au  point  de  vue  genevois  qu'au  point  de  vue 
scientifique.  Enfin,  nous  devons  une  mention  aux 
réflexions  et  indications  de  D.  Kaltbrunner  sur  la 
manière  de  voyager  avec  profit  pour  soi-même  et 
pour  autrui. 

La  Société  a  souvent  entendu  d'intéressantes  bio- 
graphies —  la  plupart  du  temps  hélas  !  sous  forme  de 
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nécrologies,  dues  à  la  piome  de  MM.  Bouthillier  de 
Beaamont,  Paal  Chaix,  Ch.  Faure,  A.  Roussy,  Ë.  de 
Traz,  H,  Welter,  etc. 

La  bibliographie  géographique  au  sens  le  plus 
large  du  mot,  c'est-à-dire  l'analyse  des  ouvrages  nou- 
veaux, les  comptes  rendus  des  découvertes  d'après 
les  livres  récents  et  les  publications  des  sociétés  dt 
géographie,  a  toujours  tenu  une  place  considérable, 
peut-être  même  parfois  trop  considérable  —  la  biblio- 
graphie nous  parait  plutôt  faite  pour  le  Globe  que 
pour  les  séances  —  parmi  les  travaux  de  la  Société. 
MM.  Bouthillier  de  Beaumont,  Ch.  Bourrit^  Alph. 
Briquet,  £ug.  de  Budé,  Emile  Chaix,  Paul  Chaix,  le 
D'  Dujfresne,  Ch.  Faure,  Walter  Fol,  Ch.  Galopin, 
E.  Gœgg,  L.-H.  de  la  Harpe,  Alexandre  Lombard, 
Adolphe  de  Morsier,  Frank  de  Morsier,  J.-L.  Pes- 
chier,  Alfred  Pictet,  Élie  Ritter,  Gustave  Rochette, 
W.  Rosier,  Ernest  de  Traz,  Elie  Wartmann,  et  bien 
d'autres  '  ont  fourni  ou  fournissent  encore  fréquem- 
ment dans  ce  domaine  de  nombreuses  contributions 
aux  travaux  de  la  Société  ou  à  la  rédaction  du  Globe. 

Les  questions  multiples  qui  touchent  à  l'enseigne- 
ment de  la  géographie,  à  la  place  qui  doit  revenir  à 
cette  branche  de  la  science  dans  les  programmes  des 
établissements  d'instruction  primaire,  secondaire  et 
supérieure  ne  pouvaient  manquer  d'attirer  l'attention 
de  la  Société  de  Géographie. 

MM.  Albert  Petitpierre,  G.  Moynier,  Ch.  Faure  et 


^  Parmi  lesquels  M.  de  Claparède  à  qui  le  Globe  est  redevable 
d'un  grand  nombre  d'articles  bibliographiques.  —  Béd. 
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W.  Rosier  en  ont  tait  l'objet  de  plus  d'une  commuai* 
cation  à  la  Société,  et  de  même  que  le  philosoplie 
grec  prouvait  l'existence  du  mouvement  en  marchant, 
la  Société,  à  l'instigation  de  M.  Moynier  se  résolut  à 
passer  de  la  théorie  à  la  pratique  en  organisant  elle- 
même  un  cours  public  de  géographie  qui  fut  inauguré 
en  1882  par  M.  William  Rosier,  professeur  au  Gym- 
nase et  continué  par  lui  durant  trois  hivers  consé- 
cutifs. 

En  1885,  la  Société  remplaça  ce  cours  par  une 
série  de  conférences  sur  des  sujets  géographiques 
variés.  M.  Gust.  Rochette  s'occupa  de  leur  organisa- 
tion et  pendant  six  ans  on  put  entendre  professer 
tour  à  tour  dans  cette  salle,  MM.  André  Bourdillon, 
Emile  Chaix,  Ed.  Dul'resne,  Adolphe  Gautier^  Aloïs 
Humbert,  Ed.  Naville,  W.  Rosier, H.  Welter,  etc.'. 

La  Société  a  renoncé  en  1890,  à  faire  donner  cet 
enseignement  et  c'est  peut-être  regrettable  car  ces 
cours  ont  grandement  contribué  à  la  vulgarisation 
des  connaissances  géographiques  dans  la  population 
de  notre  ville.  Le  but  que  la  Société  s'était  proposé 
en  instituant  ces  leçons,  a  d'ailleurs  été  atteint  au 
moins  en  partie.  L'impulsion  donnée  à  l'enseignement 
de  la  géographie  ne  s'est  point  arrêtée.  Dès  lors  cette 
science  a  fait  l'objet  de  cours  parallèles  de  deux  pri- 
vat-docents  à  l'Université,  MM.  E.  Ghaix  et  W.  Ro- 
sier. En  1889,  le  Conseil  d'État  décida  la  création 
(l'une  chaire  extraordinaire  de  géographie  à  l'Univer- 


'  A  ce8  noms  il  faut  ajouter  aussi  celui  de  M.  de  Claparède. 
-  Bèd. 
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site  :  mais  la  uomination  du  professeur  n'eut  jamais 
lieu.  Enfin,  en  1895,  le  Conseil  d'État  a  rattaché 
l'enseignement  de  la  géographie  physique  à  la  chaire 
d'astronomie  dont  le  titulaire  est  notre  savant  coUè- 
gne,  M.  le  professeur  Raoul  Gautier,  directeur  de 
l'Observatoire. 

La  Société  de  Gréographiede  Genève  est  entrée  dès 
ses  origines  en  relations  avec  les  autres  Sociétés  de 
géographie  et  avec  nombre  d'autres  sociétés  savantes. 
Ces  rapports  n'ont  fait  que  s'accroître  et  se  fortifier 
avec  les  années. 

Notre  Société  a  naturellement  pris  part  aux  six 
grands  Congrès  géographiques  internationaux. 

Si  elle  n'a  eu  qu'un  délégué  officieux  au  premier 
de  ces  Congrès  à  Anvers,  en  1871 ,  elle  s'est  fait  re- 
présenter  par  des  délégations  officielles  aux  Congrès 
subséquents  de  Paris  (1875),  de  Venise  (1881),  de 
Paris  (1889),  de  Berne  (,1891)  et  de  Londres  (1895). 
Nous  en  dirons  autant  de  quelques-uns  des  Congrès 
nationaux  des  sociétés  françaises  de  géographie,  en 
particulier  de  ceux  de  Nancy  eu  1880,  de  Bourg-en- 
Bresse  en  1888,  de  Lyon  en  1894.  Le  Congrès  géo- 
graphique italien  tenu  à  Gênes  en  1892,  à  l'occasion 
des  têtes  commémoratives  du  IV™®  Centenaire  de  la 
découverte  de  l'Amérique  par  Ciiristophe  Colomb  et 
le  Congrès  des  Aniéricanistes  solennellement  ouvert 
quelques  semaines  plus  tard  dans  le  cloître  de  Santa 
Maria  de  la  Rabida^  en  Andalousie,  ont  compté  aussi 
au  nombre  de  leurs  membres  des  délégués  de  la  Société 
de  Géographie  de  Genève. 
Quelques  années  auparavant,    M.  Henri  de  Sans- 
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sure  avait  assisté  au  Congrès  des  Américanistes  à 
Madrid,  en  1881,  et  ceux  qui  ont  entendu  ou  qui  ont 
lu  le  rapport  qu'il  présenta  à  notre  Société  en  ont 
certainement  gardé  le  souvenir. 

f]nfin  la  Société  a  été  aussi  officiellement  représen- 
tée dans  le  Bureau  du  Congrès  international  des 
Orientalistes,  tenu  à  Genève  en  septembre  1894,  sous 
la  présidence  de  notre  éminent  collègue  M.  PM,  Na- 
ville. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Genève  a  adhéré  à  l'Association  internatio- 
nale africaine,  œuvre  de  conquête  scientifique  et  civi- 
lisatrice, due  à  l'initiative  de  S.  M.  le  roi  des  Belges 
et  qui  a  abouti  à  la  formation  de  l'État  indépendant  du 
Congo.  La  Société  de  Géographie  a  été  re[»résentée  à 
la  réunion  de  la  Commission  internationale  qui  eut 
lieu  à  Bruxelles  le  19  juin  1877,  par  MM.  Bouthillior 
deBeaumont  et  Gustave  Moynier.  Elle  a  grandement 
contribué  à  la  création  du  Comité  national  suisse 
africain,  qui  depuis  s'est  dissous,  en  laissant  à  l'en- 
semble des  sociétés  suisses  de  géographie,  un  petit 
capital  demeuré  indivis  entre  elles  et  qui  est  destiné 
à  faciliter  les  explorations  africaines. 

Quinze  années  durant,  la  Société  de  Géographie  de 
Genève  demeura  seule  de  son  espèce  en  Suisse;  mais 
de  même  que  la  fondation  delà  Société  de  Géographie 
de  Paris,  en  1821,  avait  amené  quelques  années  plus 
tard  la  création  de  sociétés  analogues  à  Berlin,  à 
Londres,  à  Francfort  et  ailleurs,  de  même  aussi  l'éta- 
blissement  d'uneSociété  de  Géographie  à  Genève  ne 
pouvait  manquer,  si  parm  licef  compmerc  ynagais,  de 
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trouver  en  Suisse  des  imitateurs  et  bientôt  des  émules, 
d'abord  à  Berne,  puis  à  Saint-Gall  et  à  Âaraa,  pour 
la  géographie  commerciale,  et  enfin  à  Neuchâtel. 

En  1881,  à  l'instigation  de  la  Société  de  Géogra- 
phie commerciale  de  la  Suisse  orientale  (Saint-Gall). 
une  assemblée  de  délégués  des  trois  Sociétés  suisses 
de  géographie,  réunis  à  Berne,  le  26  janvier,  posa  les 
fondements  d'une  fédération.  C'est  l'Association  des 
Sociétés  suisses  de  Géographie,  qui  comprend  aujour- 
d'hui trois  sociétés  de  géographie  proprement  dites, 
celles  de  Genève,  de  Berne  et  de  Neuchâtel,  deux 
sociétés  de  géographie  commerciale,  l'une  pour  la 
Suisse  orientale,  à  Saint-Gall,  Tautre  pour  la  Suisse 
centrale,  à  Aarau,  et  la  Société  d'ethnographie  de 
Zurich. 

Aux  termes  des  statuts  de  l'Association ,  les  Sociétés 
suisses  de  Géographie  se  réunissent  périodiquement 
en  Assemblées  générales,  ou  Congrès,  qui  eurent  lieu 
d'abord  chaque  année  et,  depuis  1884,  tous  les  deux 
ans\  Nous  donnons  ci-après  le  tableau  chronologique 
de  ces  Congrès  de  1881  à  189fi.(  Voir  l'annexe  I). 

Ces  réunions  ont  fait  naître  parfois  d'impoitants 
travaux;  mais  nous  sortirions  du  cadre  de  cette  étude 
en  nous  en  occupant  ici.  Nous  ne  pouvons  cependant 
pas  ne  point  faire  mention  de  la  remarquable  exposi- 
tion ethnographique  du  Turkestan  et  de  la  Perse, 
due  à  l'obligeance  de  M.  Henri  Moser,  laquelle  se 

Ml  y  eut  un  intervalle  de  trois  ans  entre  le  Congrès  de  Neu- 
châtel en  1890  et  celui  de  Berne  en  1893,  à  caase  du  grand 
Congrès  international  de  Géographie,  qui  avait  eu  lieu  à  Berne 
en  1891. 
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rattache  au  Congrès  de  1886,  comme  une  gloire  pour 
notre  Société.  Ajoutons  que  la  Société  de  Géographie 
de  Genève  est  présentement  chargée,  pour  la  troi- 
sième fois,  de  la  direction  de  l'Association.  Après 
avoir  réuni  les  sociétés  ses  sœurs  —  qui  sont  plutôt 
ses  filles  —  en  Congrès  en  1882  et  en  1886,  elle  les 
a  convoquées  pour  une  réunion  extraordinaire  qui 
aura  lieu  les  25,  26  et  27  mai,  à  l'occasion  de  l'Expo- 
sition nationale.  Passé  oblige  :  Et  notre  Société  se  doit 
à  elle-même  de  faire  en  sorte  que  le  prochain  Con- 
grès soit  à  la  hauteur  de  ceux  qui  ont  eu  lieu  précé- 
demment. 

L'administration  intérieure  de  la  Société  ne  sera 
pas  pour  nous  retenir  bien  longtemps. 

Pendant  près  de  vingt-sept  années  consécutives, 
(le  1858  à  1885,  la  Société  garda  à  sa  tête  le  même 
président,  M.  Bouthillier  de  Beaumont. 

En  1879,  elle  célébrait  non  sans  une  certaine  so- 
lennité —  mais  avec  une  année  de  retard  —  le  ving- 
tième anniversaire  de  sa  fondation.  A  cette  occasion, 
M.  Bouthillier  de  Beaumont  prononça  un  excellent 
discours  dans  lequel  il  rappelait  brièvement  l'origine 
de  la  Société  et  exposait  l'état  des  dernières  décou- 
vertes géographiques. 

Alphonse  Briquet,  Henri  de  la  Harpe,  Alexandre 
Lombard,  Aloïs  Humbert  en  qualité  de  vice-présidents, 
J.-L.  Peschier  comme  bibliothécaire,  et  M.  Er- 
nest de  Traz  qui  remplit  durant  un  quart  de  siècle 
les  fonctions  de  secrétaire,  ont  rendu,  aux  côtés  de 
M.  Bouthillier  de  Beaumont,  d'assez  grands  services 
à  l'administration  de  la  Société  pour  que  nous  signa- 
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lions  leurs  noms  à  la  reconnaissance  de  leurs  collègues. 

Au  commencement  de  Tannée  1885,  M.  Bouthillier 
de  Bëaumont  déclina  sa  réélection  à  la  présidence.  Il 
fut  remplacé  le  9  janvier  par  M.  le  D'  Edouard  Du- 
fresne,  vice-président  sortant  de  charge.  Le  même 
soir,  la  Société,  par  le  vote  unanime  de  tous  les  mem- 
bres présents  à  la  séance,  décernait  à  son  fondateur 
le  titre,  certes  bien  mérité,  de  Président  honoraire. 
Un  diplôme  spécial,  accompagné  d'une  lettre  d'envoi 
signée  par  le  Bureau  et  les  membres  de  la  Société  lui 
fut  remis  dans  la  séance  du  23  janvier. 

Dès  lors,  la  présidence  de  la  Société,  perdant  le 
caractère  de  pérennité  qu'elle  avait  en  fait,  sinon 
en  droit,  est  devenue  annuelle  et  le  titulaire  a  changé 
à  chaque  exercice.  On  trouvera  ci-après  la  liste  des 
présidents  qui  ont  successivement  occupé  le  fauteuil. 
Nous  n'avons  donc  pas  à  citer  leurs  noms  ici.  (Voir 
l'annexe  II). 

Ajoutons  seulement  ((ue  dans  la  séance  du  24  no- 
vembre 1893,  la  Société,  sur  la  proposition  de  son 
Bureau,  conféra  par  acclamation  à  M.  Paul  Chaix,  pré- 
sident sortant  de  charge,  le  même  titre  de  Président 
honoraire  qu'elle  avait  donné  huit  ans  auparavant  à 
M.  Bouthillier  de  Heauniout. 

Le  règlement  organique  de  la  Société,  péniblement 
élaboré  en  1859  et  revisé  en  1877,  avait  été  soumis 
à  une  refonte  générale  en  1884,  pour  en  éliminer 
quelques  dispositions  surannées.  En  1887,  il  reçut 
une  heureuse  adjonction.  La  Société  adopta,  non  sans 
discussion,  il  est  vrai,  un  article  additionnel  —  dû  à 
l'initiative  du  Président  qui  était  alors  M.  Adolphe 
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Gautier  —  âux  termes  duquel  les  daines  sont  admises 
à  faire  partie  de  la  Société  en  qualité  de  membres 
effectifs. 

Ce  furent  Madame  Edouard  Ador  et  Madame  Ga- 
lopin-Binet  qui  les  premières  profitèrent  de  cette 
disposition.  Leur  exemple  a  été  suivi  par  plusieurs 
autres  dames.  Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  les  pré- 
visions pessimistes  des  partisans  exclusifs  du  côté  de 
la  barbe  —  qui  voyaient  dans  l'admission  des  dames 
à  nos  séances  le  commencement  de  cette  abomination 
de  la  désolation  dont  parle  le  prophète  —  ne  se  sont 
en  aucune  façon  réalisées  ? 

Bien  au  contraire. 

Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  la  Société  de  Géo- 
graphie n'a  eu  qu'à  se  féliciter  à  tous  égards  des  con- 
séquences de  cette  innovation. 

Enfin,  en  1893,  les  règlements  ont  subi  un  nouveau 
remaniement,  nécessité  cette  fois  pour  permettre  à  la 
Société  d'acquérir  la  personnalité  civile  et  de  posssé- 
der  légalement  un  legs  de  quelques  milliers  de  francs 
que  lui  avait  fait  M.  Charles  De  Lor. 

Le  Bureau  élabora  un  projet  de  statuts  conforme 
aux  dispositions  de  l'art.  716  du  Code  fédéral  des 
Obligations,  qui  fut  adopté  à  l'unanimité  par  la  So- 
ciété dans  sa  séance  du  24  mars.  (Voir  l'annexe  III  ). 

Le  Bureau  put  alors  procéder  à  l'inscription  de  la 
Société  au  Registre  du  Commerce  et,  par  arrêté  du 
18  avril  de  la  même  année,  le  Conseil  d'État,  recon- 
naissant un  caractère  d'utilité  publique  à  la  Société 
de  Géographie,  voulut  bien  lui  accorder  l'exemption 
des  droits  de  succession  sur  les  legs  et  donations  qui 
lui  sont  faits.  (^Voir  l'annexe  IV). 
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Les  noaveaux  Statuts  ont  reproduit  d'ailleurs  tontes 
les  dispositions  de  Tancien  règlement  de  1884-1887, 
pour  autant  qu'elles  pouvaient  se  concilier  avec  les 
prescriptions  légales.  Il  n'y  a  été  apporté  que  fort  peu 
d'innovations  et  à  n'en  considérer  que  la  lettre  il  sem- 
blerait que  rien  n'y  a  été  changé.  Mais  —  on  l'a  par- 
fois répété  depuis  dix-neuf  siècles  —  la  lettre  tue  et 
l'esprit  vivifie ,  or  c'est  l'esprit  qui  a  changé.  A  vrai 
dire,  sa  transformation  est  antérieure  aux  Statuts 
actuels  et  il  ne  serait  peut-être  pas  malaisé  d'en  fixer 
la  date. 

Depuis  quelques  années  les  questions  administrati- 
ves avaient  été  trop  souvent,  sinon  la  cause  —  il  fau- 
drait, à  notre  avis,  la  chercher  ailleurs,  mais  nous 
ne  le  ferons  pas  ~  du  moins  l'occasion  ou  le  prétexte 
de  discussions  aussi  oiseuses  qu'irritantes.  On  sait 
que 

Tous  les  genres  sont  bons,  hors  le  genre  ennuyeux... 

N'insistons  pas. 

Du  moment  où  les  questions  administratives  n'ont 
plus  envahi  subrepticement  l'ordre  du  jour  des  séan- 
ces de  la  Société,  celles-ci  ont  commencé  à  être  beau- 
coup plus  fréquentées.  Le  nombre  moyen  des  audi- 
teurs a  vitement  doublé,  triplé,  voire  quadruplé.  Aux 
vingt-quatre  sièges  qui  avaient  suffi  pendant  une 
trentaine  d'amiées,  le  Bureau  s'est  vu  dans  l'obliga- 
tion d'ajouter  d'urgence  en  1892,  quarante  chaises 
nouvelles  et  l'an  dernier,  il  a  même  acheté  quelques 
bancs  aussi  peu  confortables  d'ailleurs  qu'antiques  et 
bon  marcht». 
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En  même  temps  qae  la  fréquentation  des  séances 
augmentait^  le  nombre  des  sociétaires  s'accroissait 
d'une  manière  réjouissante. 

Sous  la  présidence  de  M.  Bouthillier  de  Beaumont, 
le  nombre  des  membres  effectifs  s'était  élevé  de 
quinze  au  31  décembre  1858,  à  quatre-vingt-dix- 
sept  au  P'  janvier  1885.  En  1887,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Adolphe  Gautier,  il  montait  à  cent  deux 
atteignant  pour  la  première  fois  la  centaine,  mais  il 
retombait  l'année  suivante  à  quatre-vingt-dix-neuf, 
pour  s'élever,  en  1889,  sous  la  présidence  de  M.  Henri 
de  Saussure,  au  chiffre  de  cent  quatorze. 

Le  nombre  de  nos  membres  effectifs  est  aujourd'hui 
de  cent  cinquante  —  dont  vingt-quatre  dames  et 
sept  membres  à  vie  —  parmi  lesquels  nous  avons  le 
grand  plaisir  de  voir  une  dizaine  d'anciens  collègues 
démissionnaires,  revenus  au  giron  de  la  Société. 

La  Société,  compte  en  outre,  des  membres  honoraires 
au  nombre  de  trente  au  maximum  «  choisis  parmi  les 
personnes  qui  se  sont  distinguées  par  d'importants 
travaux  ou  qui  ont  rendu  de  grands  services  à  la 
Société  »  et  des  membres  correspondants  en  nombre 
illimité.  Nos  premiers  membres  honoraires  ont  été,  en 
1859,  et  en  1860,  Adolphe  Pictet,  J.-M.  Ziegler, 
Jomard,  de  la  Roquette,  l'amiral  Lutke,  le  comte  de 
Stackelberg,  V.-A.  Malte-Brun,  A.  Boue,  M.  van  de 
Velde  et  Mesdames  J.-C.  Eynard  et  F.  Marcet.  M. 
van  de  Velde  seul  vit  encore  aujourd'hui.  Nos  derniers 
membres  honoraires  sont  MM.  Clements-R.  Mar- 
kham,  président  de  la  Société  royale  de  géographie 
de  Londres,  à  qui  notre  Société  a  conféré  ce  titre  en 
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date  du  13  décembre  1895,  Arminius  Vambén  \  le 
lieutenant  Peary  et  S.  A.  R.  le  prince  Henri  d'Or- 
léans élus  le  27  mars  1896. 

Nos  premiers  membres    correspondants  ont  été 

MM.  Georges  Appia,  Henri  Pasteur,  Thomassy,  A. 
Haussmann,  Henri  Hentsch,  Berton,  le  baron  Auca- 
pitaine,  (!rosnier  de  Varigny  et  Kd.  Marcet.  Trois 
d'entre  eux  sont  encore  des  nôtres  :  MM.  G.  Appia, 
H.  Pasteur  et  C.  de  Varigny. 

Les  derniers  membres  correspondants  que  nous 
ayons  nommés  sont  MM.  Monteil,  lieutenant-colonel 
de  l'infanterie  de  marine  française  et  Ludovic  Dra- 
peyron,  directeur  de  la  liet>fie(le  Géographie^  à  Paris, 
élus  l'un  le  13  décembre  1895,  et  l'autre  le  27  mars 
1896. 

Le  nombre  total  de  nos  membres  correspondants  est 
aujourd'hui  de  quarante-sept.  Nous  donnons  ci-après 
la  liste  complète  des  membres  de  la  Société  au  mois 
d'avril  1896  i  Voir  l'annexe  V). 

La  Société  de  Géographie  possède  une  bibliothè- 
que géographique  de  plus  de  quatre  mille  volumes. 
liUe  s'accroît  sans  cesse  tant  du  fait  des  publications 
périodiques  —  présentement  au  nombre  de  cent  qua- 
rante —  envoyées  à  titre  d'échange  par  les  Sociétés 
correspondantes,  que  grâce  aux  dons  reçus  ou  aux 
ouvrages  gracieusement  offerts  par  leurs  auteurs. 

Il  y  a  sans  doute  certaines  lacunes  dans  la  compo- 
sition de  la  bibliothèque,  mais  il  ne  saurait  en  être 
autrement  ;  son  accroissement  ne  se  faisant  pas  pat 

'  M.  Vambéry  était  précédemment  membre  correspondant. 
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voie  d'achat,  ne  peut  être  systématique  et  régolier. 
Très  bien  conduite  par  J.-L.  Peschier  et  mise  dans 
un  ordre  excellent  par  M.  Gustave  Moynier  qui  vou- 
lut bien  en  accepter  la  direction  pendant  quelques 
années,  la  bibliothèque  est  également  aujourd'hui  en 
bonnes  mains,  celles  de  MM.  d^Arcis  conservateur  et 
Welter,  bibliothécaire. 

Mais  pour  rendre  accessible  aux  sociétaires  les  res- 
sources dont  elle  se  compose,  il  était  indispensable 
d'en  publier  le  catalogue.  Ce  travail  confié  par  le 
Bureau  à  M.  d'Arcis,  est  actuellement  sous  presse  et 
rendra,  nous  l'espérons,  quelques  services  à  nos  col- 
lègues. Les  livres  et  les  brochures  ne  constituent  d'ail- 
leurs qu'une  partie  des  richesses  de  notre  bibliothèque 
(|ui  possède  une  nombreuse  collection  de  cartes  géogra- 
phiques —  plus  de  deux  mille  —  qui  ont  été  classées 
et  cataloguées  avec  soin  par  M.  Emile  Chaix. 

Le  Glol>e  dont  nous  avons  signalé  les  débuts  aa 
commencement  de  cette  étude  en  est  présentement  à 
son  XXXV™«  volume. 

Il  parait  toujours  en  deux  parties  distinctes  :  le  Buf^ 
Min  et  les  Mémmrrs^  foimant  chaque  année  un  vo- 
lume'. Toutefois,  pendant  trois  ans,  de  1885  à  1887^ 
la  Société  de  Géographie  s'est  vue  forcée  par  des  con- 
sidérations financières,  de  renoncer  à  publier  ses 
Mémoires  et  de  borner  sa  publication  au  Bulletin 
seul.  Celui-ci  a  reçu  quelques  modifications  au  cours 
de  ces  dernières  années. 

Les  «  infiniment  petits  »  et  les  congratulations  oc* 

>  Genè?e,  Burkbardt,  libraire- éditeur,  in-S. 
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cupaient  une  place  trop  considérable  dans  les  comp- 
tes rendus  des  séances.  Le  Bureau  prit  en  1890  une 
résolution  Spartiate  et  dès  lors,  le  BuUetin  n'a  plus 
fait  mention  ni  des  remerciements  que  le  Président 
lie  peut  pas  ne  pas  adresser  à  Tauteur  de  toute  com- 
munication quelle  qu'elle  soit,  ni  des  témoignages 
d'approbation  de  l'assemblée.  A  dater  de  ta  même 
époque  le  BtUletin  n'a  plus  rendu  compte  des  discus- 
sions qu'autant  «  qu'elles  ont  une  véritable  impor- 
tance scientifique  ou  qu'elles  offrent  un  intérêt  général 
pour  la  Société.  » 

La  réforme  était  heureuse.  Seuls,  un  ou  deux  so- 
ciétaires —  sans  doute  plus  athéniens  que  Spartiates 
—  regrettèrent  de  ne  plus  retrouver  dans  le  Globe 
la  mention  de  toutes  les  paroles  ailées  dont  ils  étaient 
prodigues.  Encore  ne  le  dirent-ils  pas  bien  hant: 
On  ne  met  pas  volontiers  les  rieurs  contre  soi. 

Ajoutons  que  le  Globe  qui  a  depuis  quatre  ans  pour 
rédacteur  M.  Adolphe  de  Morsier,  dont  le  zèle  et  le 
dévouement  sont  à  la  hauteur  de  toutes  les  difficultés 
que  présente  une  publication  de  ce  genre,  a  repris  en 
1890  un  nouvel  essor.  Le  tome  XXXIV  (1895),  le 
VI™®  de  la  cinquième  série,  ne  compte  guère  moins 
de  quatre  cents  pages,  dont  225  pour  les  Mémoires 
(au  nombre  de  cinq)  avec  vingt-cinq  planches  hors 
texte  et  une  carte. 

Le  rôle  de  la  Société  de  Géographie  n'est  plus  au- 
jourd'hui et  ne  peut  plus  être  ce  qu'il  était  en  1858, 
lors  de  sa  fondation.  C'était  alors  l'époque  héroïque 
des  découvertes  géographiques  retentissantes.  Les 
grands  noms  des  Livingstone,  des  Speke,  desGrant, 
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des  BartOD,  des  Stanley  volaient  sur  la  bouche  de  la 
Renommée  aux  cent  voix.  Pas  ou  jour  ne  s'écoulait 
en  quelque  sorte  sans  qu'un  de  ces  courageux  pion- 
niers de  la  science  n'arrachât  au  péril  de  sa  vie 
quelque  nouveau  secret  à  cette  terre  d'Afrique  si  ri- 
che en  prodiges. 

Grâce  à  eux  le  continent  mystérieux  sera  bientôt 
pour  nous  sans  mystère.  A  certains  égards  la  géogra- 
phie de  l'Afrique  n'est-eile  pas  déjà  mieux  connue 
que  telle  région  de  l'Europe,  par  exemple  de  la  pénin- 
sule balkanique? 

Le  jour  viendra  où  il  n'y  aura  plus  de  découvertes 
à  faire  que  dans  les  régions  polaires  où  la  nature  op- 
pose à  l'homme  des  barrières  plus  sures  que  les  sables 
brûlants  du  désert  ou  les  ténèbres  de  la  forêt  im- 
mense et  vierge. 

Kt  pourtant  l'impossible  ne  s'est-il  pas  réalisé  eu 
quelque  mesure?  NordenskjOld  n'a-t-il  pas  accompli 
cette  circumnavigation  de  l'Europe  et  de  FAsie  si 
souvent  tentée  durant  trois  siècles  ?  Peary  ne  vient-il 
pas  tout  récemment  de  démontrer  l'insularité  du 
Grœnland  ?  Les  Jackson  et  les  Nansenne  se  sont  ils 
pas  lancés  à  un  an  de  distance  sur  la  route  du  pôle 
nord? 

Où  donc  s'arrêtera  Phomme  séditieux  ? 

Qu'il  y  a-t-il  par  delà  les  solitudes  inviolées  qui 
gardent  les  approches  du  point  précis  où  passe  l'axe 
du  monde  ? 

Le  continent  austral  auquel  on  se  plaît  à  donner 
déjà  le  nom  d'Antarctide  est-il  une  véritable  entité 
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géographique  ?  n'est-il  au  contraire  qu'un  mythe, 
et  semblable  à  l'Atlantide  du  divin  Platon,  mettra- 
t-il  un  jour  à  l'épreuve  la  sagacité  des  géographes 
des  siècles  à  venir  ? 

Profond  mystère! 

Mais,  dira-t-on,  en  quoi  la  Société  de  Géographie 
de  Genève  peut-elle  contribuer  aux  progrès  d'une 
science  dans  laquelle  il  devient  ainsi  chaque  jour  plus 
difficile  de  se  distinguer  et  dans  laquelle  il  sera  bien- 
tôt impossible  de  le  faire  ? 

Le  champ  des  découvertes  géographiques  diminue 
en  eifet  de  jour  en  jour,  ou  plutôt  il  subit  une  trans- 
formation graduelle,  gagnant,  si  je  puis  dire,  en  pro- 
fondeur, ce  qu'il  perd  en  étendue. 

Les  prodigieux  et  émouvants  itinéraires  des  voya- 
jurs  d'antan  font  place  aux  levés  et  à  l'étude  appro- 
fondie d'un  territoire  donné.  La  géographie  locale 
et  surtout  la  géographie  spéciale,  c'est-à-dire  la 
géographie  botanique,  la  zoogéographie,  l'anthropo- 
géographie,  la  géographie  économique,  la  géographie 
médicale,  etc.,  ouvrent  au  chercheur  un  terrain  d'étu- 
des et  de  fouilles  qui  pour  parler  peut-être  moins  à 
l'imagination,  est  aussi  utile  et  fécond  en  résultats. 

Il  faut  d'ailleurs  savoir  borner  son  ambition  et  n'ou- 
blier point  qu'il  en  est  de  la  géographie  comme  de 
toute  autre  science.  C'est  un  édifice  dans  la  construc- 
tion duquel  entrent  les  puissantes  pierres  de  taille, 
des  moellons  de  toutes  dimensions  depuis  les  plus  gros 
jusqu'aux  plus  petits,  voire  du  sable  et  de  la  chaux 
pour  le  mortier  destiné  aux  jointoiements.ïît  le  grain 
de  sable  n'est  pas  moins  nécessaire  à  l'érection  du 
monument  que  le  bloc  de  granit  lui-même. 
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Or,  tout  voyageur  sachant  voyager,  c'est-à-dire, 
observer  et  contrôler  ses  observations,  tout  professeur 
sachant  enseigner,  c'est-à-dire,  faire  pénétrer  dans 
le  cerveau  de  ses  auditeurs  ce  qu'il  leur  explique, 
tout  écrivain  sachant  écrire,  c'est-à-dire,  exposer  dans 
un  langage  clair  des  idées  qui  ne  soient  pas  obscures, 
peut  apporter  son  grain  de  sable  ou  même  son  moel- 
lon à  l'édifice  qui  est  loin  d'être  achevé  et  qui  selon 
toutes  les  probabilités  ne  le  sera  jamais. 

En  groupant  les  efforts  individuels,  en  fournissant 
un  champ  d'action  commun  aux  savants  et  à  tous  les 
hommes  de  bonne  volonté  qui  s'intéressent  «  à  l'étude, 
au  progrès,  à  la  diffusion  de  la  science  géographique 
dans  toutes  ses  branches  »  une  société  comme  la  nôtre 
a  rendu,  rend  et  peut  rendre  encore  les  plus  grands 
services,  à  une  condition  toutefois,  c'est  que  le  ma- 
nœuvre qui  gâche  le  mortier  ne  se  figure  pas  qu'il 
taille  de  la  roche  et  que  l'ouvrier  qui  place  un  moellon 
ne  prétende  pas  en  faire  la  maîtresse  pierre  de  l'an- 
gle de  l'édifice. 

Sommes-nous  parvenu  en  jetant  ce  rapide  coup 
d'oeil  sur  la  marche  et  les  travaux  de  la  Société  de 
géographie  pendant  les  trente-huit  années  qui  se 
sont  écoulées  depuis  sa  fondation  en  1858  jusqu'en 
1896,  à  donner  quelque  idée  de  son  rôle  et  de  son 
activité  scientifique? 

Si  oui,  le  lecteur  reconnaîtra  probablement  qu'elle 
a  eu  sa  part  d'influence  —  petite  part  nous  le  savons 
l)ien,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  réelle  —  dans  le 
mouvement  intellectuel  de  notre  ville  pendant  la  se- 
conde moitié  du  XIX*"  siècle.  Et  il  partagera  sans 
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doute  alors  le  sentiment  de  respectueuse  gratitude 
que  nous  éprouvons  pour  l'homme  qui  a  pris  l'initia- 
tive de  la  création  de  cette  Société,  pour  ceux  qui  ont 
contribué  à  sa  fondation,  pour  ceux  qui  Tout  soutenue 
de  toutes  les  façons,  pour  ceux  qui  ont  jeté  sur  elle 
l'éclat  de  leurs  travaux,  de  leur  nom,  de  leur  répu- 
tation scientifique,  et  il  se  joindra  à  nous  pour  expri- 
mer le  vœu  que  la  Société  de  géographie,  suivant 
la  voie  que  lui  ont  tracée  ses  fondateurs,  fournisse  une 
longue  et  brillante  carrière,  qu'elle  se  développe  cha- 
que année  davantage,  qu'elle  rende  toujours  plus  de 
services  à  la  science  et  dans  sa  modeste  sphère  d'action 
fasse  ainsi  honneur  à  notre  patrie  genevoise  et  suisse. 
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Annexe  I. 

TABLEAU    CHROMOLOGIQUE    DES    CONGRÈS  DE   l'aSSOCIATION 

SOCIKTI^:S  SUISSES  DK  (VI^XKIKAPHIK 

* 

Berne,  1881.  26  janvier.  Séance  constitutive  de  l'Associa- 
tion. Présidence  de  M.  le  prof.   D'  Th.  Studer, 

Président  de  la  Société  de  Géographie  de  Berne. 
Berne,  1881.  27  octobre.  Même  présidence. 
Genève,  1882.  29-31  août.  Présidence  de  M.  H.  BouTHiiy- 

LiER  DE  Bealmont,  Président  de  la  Société  de 

Géographie  de  Genève. 
Zurich,  1883. 5-7  août.  Présidence  de  M.  Scherrer-Engler, 

Président  de  la  Société  de  Géographie  commerciale 

de  la  Suisse  orientale,  à  St-Gall. 
Berne,  1884.  24-26  août.  Présidence  de  M.  le  prof.  D'  Th. 

Studer,  Président  de  la  Société  de  Géographie  de 

Berne. 
Genève,  1886.  9-18  août.  Présidence  de  M.  le  prof.  Paul 

Chaix,  Président  de  la  Société  de  Géographie  de 

Genève. 
Aarau,  1888.  19-21  août.  Présidence  de  M.  le  D'  Brunn- 

hofer,  Président    de  la  Société  de   Géographie 

commerciale  de  la  Suisse  centrale,  à  Aarau. 
Neuchâtel,  1890.  15-17  septembre.  Présidence  de  M.  Jules 

Maret,  Président  de  la  Société  neuchâteloise  de 

Géographie. 
Berne,  1893.  l''^-2  septembre.  Présidence  de  M.  le  D' 

GoBAT,  Conseiller  d'État,  Président  de  la  Société 

de  (jéographie  de  Berne. 
Saint-Gall,  1895.  22-24  août.  Présidence  de  M.  le  prof. 

Amrein,  Président  de  la  Société  de  Géographie  de 

la  Suisse  orientale,  à  St-Gall. 
Genève,  1896.  24-27  mai.  Présidence  de  M.  Arthur  de 

Claparède,  Président  de  la  Société  de  Géographie 

de  Genève. 
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LISTE   DES   PRÉSIDENTS 
DE   LA  SOCIÉTÉ   DE   (GÉOGRAPHIE   DE   GENEVE 


1858-1884 


1885 
1885-86 
1886-87 
1887-88 
1888-89 
1889-90 
1890-91 
1891-92 
1892-93 


1893-94 
1894-95 
1895-9G 


MM. 

Henrv  Bouthillier  de  Beaumont,  Fondateur 
de  la  Société. 

Après  avoir  exercé  la  présidence 
pendant  près  de  vingt-sept  années 
consécutives,  M.  Bouthillier  de  Beau- 
mont  ayant  décliné  sa  réélection,  est 
nommé  Président  honoraire  dans  la 
séance  du  9  janvier  1885. 

Edouard  Dcfresne,  docteur  en  médecine. 

Paul  Chaix,  professeur. 

Adolphe  Gautier,  ingénieur. 

Adolphe  DE  MoRsiER. 

Henri  de  Saussure. 

Gustave  Rochette. 

Edouard  Dufresne  (pour  la  2^  fois). 

Arthur  de  Claparède,  docteur  en  droit. 

Paul  Chaix  (pour  la  2"^  fois). 

M.  Paul  Chaix  e^t  élu  Président 
honoraire  dans  la  séance  du  24  no- 
vembre 1893. 

Arthur  de  Claparède  (pour  la  2^"  fois). 

Emile  Chaix,  professeur. 

Arthur  de  Claparède  (pour  la  3^*  fois). 
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Annexe  lli 

STATUTS 
DE    LA  SOCIÉTÉ   DE   GÉOGRAPHIE   DE   GENÈVE 

(Du  24  mars  1893) 

Art.  l«^  — La  Société  de  géographie  de  Genève,  fondée 
le  24  mai's  1858,  a  pour  but  l'étude,  le  progrès  et  la  diffu- 
:$iou  de  la  science  géographique  dans  toutes  ses  branches. 
Elle  entretient  des  relations  avec  les  diverses  sociétés  de 
géographie  et  d'autres  sociétés  savantes.  Elle  fait  partie  de 
V  Association  des  Sociétés  suisses  de  i^éograpltie. 

Art.  2.  —  Le  siège  social  est  à  Genève.  La  Société  est 
inscrite  au  Registre  du  Commerce  et  jouit  de  la  personna- 
lité civile  conformément  k  l'article  716  du  Code  fédéral  des 
Obligations. 

Art.  3.  —  Les  membres  sont  élus  par  la  Société,  sur  la 
présentation  du  bureau,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité 
absolue  des  membres  présents  :  soit  comme  membres  effec- 
tifs; soit  comme  membres  correspondants,  proposés  par  le 
bureau  en  considération  de  leurs  travaux,  de  leurs  voyages 
ou  de  leurs  publications  envoyées  à  la  Société;  soit  comme 
membres  honoraires.  Ces  derniers,  dont  le  nombre  est  limité 
à  trente,  sont  choisis  parmi  les  personnes  qui  se  sont  dis- 
tinguées par  d'importants  travaux,  ou  qui  ont  rendu  de 
grands  services  à  la  Société.  Les  dames  peuvent  faire  par- 
tie de  la  Société. 

Art.  4.  —  La  Société  se  réunit  deux  fois  par  mois  pen- 
dant la  saison  d'hiver.  Les  membres  sont  convoqués  par 
cartes  personnelles.  Ils  ont  le  droit  d'introduire  aux  séan- 
ces des  persoimes  étrangères  à  la  Société  en  en  prévenant 
le  président.  Dans  la  première  séance  de  la  saison,  la  So- 
ciété entend  le  compte  rendu  administratif  et  financier  du 
bureau,  ainsi  que  le  rapport  des  vérificateurs  des  comptes 
pour  l'exercice  écoulé.  Elle  nomme,  au  scrutin  secret  et  à 
la  majorité  des  membres  présents,  pour  le  nouvel  exercice, 
son  président,  son  vice-président,  son  secrétaire  général, 
les  autres  membres  de  son  bureau  au  nombre  de  quatre  au 
moins,  et  deux  vérificateurs  des  comptes.  Les  membres 
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ottectifs  sont  seuls  éligibles  à  ces  diverses  fonctions;  ils  sont 
rééligibles.  Toutes  les  décisions  sont  valablement  prises  à 
la  majorité  absolue  des  membres  présents  à  la  séance. 

Art.  5.  —  Le  bureau  est  chargé  de  tout  ce  qui  concerne 
l'administration  de  la  Société  ;  il  en  répartit  entre  ses  mem- 
bres les  dittérentes  branches.  Il  gère  les  fonds  sociaux  et 
représente  la  Société  vis-à-vis  des  tiers.  Il  peut  notamment 
ester  en  jugement,  transiger,  compromettre,  accepter  tous 
dons  et  legs,  donner  toutes  quittances  et  décharges,  passer 
et  signer  tous  actes  au  nom  de  la  Société,  etc.  Pour  les 
actes  à  passer  et  les  signatures  à  donner  le  bureau  est  va- 
lablement représenté  par  le  président  ou  par  un  autre  de 
ses  membres  spécialement  délégué  à  cet  effet. 

Art.  g.  —  Le  bureau  pourvoit  aux  dépenses  de  la  Société 
au  moyen  :  I"  D'une  contribution  annuelle  de  vingt  francs  ou 
d'une  contribution  unique  de  deux  cents  francs  payée  par 
les  membres  effectifs.  La  contribution  annuelle  est  réduite 
à  quinze  francs  pour  les  dames  et  à  dix  francs  pour:  a)  les 
Suisses  non  résidant  dans  le  canton  de  Genève;  b)  les  per- 
sonnes vouées  à  l'enseignement  primaire  et  secondaire; 
c)  les  jeunes  gens  au-dessous  de  vingt-cinq  ans.  2*  Du  pro- 
duit de  la  vente  de  ses  publications,  du  droit  d'entrée  aux 
coui-s  ou  séances  publiques  qu'elle  organise,  et  d'autres 
recettes  éventuelles.  3**  Des  libéralités,  dons  ou  legs  de  ses 
membres  et  de  ses  amis. 

Art.  7.  —  Les  sociétaires  peuvent  se  retirer  en  tout 
temps  en  donnant  leur  démission,  par  écrit,  au  président- 
Les  membres  qui  n'auraient  pas  acquitté  leur  contribution 
dans  le  courant  de  l'année  pourront,  après  avertissement, 
être  considérés  comme  démissionnaires. 

Art.  8.  —  Les  sociétaires  ne  sont  tenus  à  aucune  respon- 
sabilité personnelle  quant  aux  engagements  de  la  Société^ 
lesquels  sont  uniquement  garantis  par  ses  biens. 

Art.  9.  —  En  dérogation  à  la  dernière  disposition  de 
l'article  4  des  présents  statuts,  la  dissolution  de  la  Société 
ne  peut  être  prononcée  qu'à  la  majorité  absolue  de  ses 
membres  effectifs.  En  cas  de  dissolution,  l'actif  ne  sera  pas 
partagé  entre  les  sociétaires;  il  sera  remis  au  Conseil 
d'État  de  la  République  et  Canton  de  Genève,  pour  servir 
à  un  but  analogue  à  celui  de  la  Société  dissoute. 
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Annexe  IV. 

EXTRAIT   DES   REGISTRES  DU  CONSEIL  d'ÉTAT 

du  18  avril  1893 

Le  Conseil  d'État, 

Vu  la  requête  de  MM.  P.  Chaix  et  Arthur  de  Claparède, 
président  et  vice-président  de  la  Société  de  Géographie  de 
Genève,  sollicitant  l'exemption  des  droits  de  succession 
sur  les  legs  et  donations  qui  pourraient  être  faits  à  la  dite 
Société  ; 

Vu  la  loi  du  7  mai  1890; 

Considérant  que  la  Société  ci-dessus  désignée  poursuit 
un  but  d'utilité  publique  et  qu'elle  est  régulièrement 
inscrite  au  registre  du  Commerce  ; 

Sur  la  proposition  du  Département  des  tinances  et  des 
contributions, 

Arrête  : 

D'exempter  la  Société  de  Géographie  de  Genève  des 
droits  de  succession  sur  les  legs  et  donations  qui  lui  seront 
faits. 

Cette  autorisation  sera  toujours  révocable. 


Pour  copie  conforme  : 

Le  Comeiller  d'État  délégué, 

Gustave  Ador. 
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Annexe  V. 

LISTE   DES   MEMBRES 

DE    LA 

SOCIÉTÉ  DE  OÉOORAPHIK  DE  GENÈVE 


PrmdeMs  honoraires  : 

MM.  H.  BoLTHiLLiER  DE  Bkai  MONT.  Fondateur  de  la  Société. 
Paul  Chaix. 

BUREAU  EN  1896. 

MM.  Arthur  0£  Claparède,  Président. 
François  Turrettini,  Vice-FrésideiU. 
Ëgmond  Gœgg,  Secrétaire  général. 
Adolphe  de  Morsier,  Réducteur  du  Globe. 
Paul  Donna.  Trésorier-. 

Arthur  d'Arcis,  Consei*vateur  de  la  Bibliothèque. 
Henri  de  Saussure. 
Adolphe  Gautier. 
le  D'  Edouard  Dufresne. 
Emile  Chaix. 
Charles  Bourrit. 
le  D'  Henri-Ch.  Lombard. 
William  Rosier. 

Commission  du  Globe  : 

Le  Président,  le  Secrétaire  général  et  MM.  d'Arcis 

et  Bourrit. 


L  MEMBRES  EFFECTIFS 

a.  Memlrres  à  rie. 


MM. 

Martin.  Antoine. 


MM. 
Bertrand.  Alfred. 
Clapaivde  (de),  Arthur.         'Martin.  Charles,  pasteur. 
Dunant,  Pierre,  D^  iStrœhlin,  Paul. 

Galopin, Charles,  professeur.; 
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b.  Membres  paifant  utie  contribution  annuelle. 


MM. 

Ador,  (M"*  Edouard). 
Annevelle,  Albert. 
Arcis  i^d'),  Arthur. 
Audéoud,  Francis. 
Auriol,  Henry,  professeur. 

Bartholoni,  Fernand. 


MM. 
Claparède.  René. 
Coulin,  Horace. 

Dardel,  (M"*"  LaureV 
Delebecque,  André. 
Dingelstedt,  Victor. 
Dominicé,  Adolphe. 


Baumgartner.  Anloine-J..  prof.  Dominicé.  Raoul. 


,Duchéne,  (^M"*'  Antoinette), 
i  Dufour,  Marc.  D' prof. 
IDufresne.  Edouard,  docteur. 
Dumas,  Paul. 
iDunant,  Maurice. 

iEhni,  Jacques,  D""  phil. 
Eynard,  Edmond. 

i 
î 

'Falio.  (Guillaume. 

Favre.  Camille. 
BouthiHierdeBeaumontjFraok.Favre,  Edouard. 
BouthillierdeBeaumont.HcDri.  Ferrière.  docteur. 
Bouthillier de Beaumont(M"' H.)' Ferrière,  L.,  pasteur. 
Brémond.  Aloïs.  jFilliol,  (M"«  Suzanne). 

Briquet,  John, D'"ês  sciences.  Flournoy.  Edmond. 
Brocher  de  la  Fléchêre  (M^^^ÎFrossard  de  Saugy,  Edouard. 

,  Frossard  de  Saugy,  (M'^^MariaV 


Bedot.  Maurice. 
Berchem,  (van\  Max. 
Berchem,  (  van),  Victor. 
Besson.  Emile. 
Bétant.  Charles. 
Boissier,  Agénor. 
Boissier.  Alfred. 
Bonna,  Paul. 
Borck,  (M"^  Johanna). 
Bourrit,  Charles. 
Bourrit  (^M™*  Octave). 


Budé  (de),  Eugène. 

Candolle  (d<»),  Casimir. 

Cartier,  Louis. 

Cartier,  (^M™^  Louis). 

Cellérier,  Lucien. 

Cellérier,  (^M™«  Charles). 

Cellérier,  (M"^  Mathilde). 

Chaix,  Emile,  professeur. 

Chaix.  Paul,  professeur. 

Chaix!  (M"«  Sarah). 

Champury,  (M"''  Marie). 

Choisy,  Louis,  pasteui-. 

Claparède,  Alexandre. 

Claparède  (,de)iM'"<*  Arthur). ,HolTrnann,  Louis-Frédéric. 


iFulpius,  Léon. 

Galland,  Charles. 
iOalopin-BinetiM"'^). 
(iautier,  Adolphe. 
!  Gautier,  (M"«  Emilie). 
Gautier,  Lucien,  professeui 
■  Gautier,  Raoul,  professeur. 
■Gay-Bertini,  Henri. 
Gœgg,  Egmond. 
Gosse,  Hippolyte,  D*^  prof. 

Hoffmann,  A.,  pasteur. 
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MM.  i         MM. 

Holban.  Michel-G.,  consul.     PngH,  Antoine,  prof. 
Horngacher.  Maurice.  Perron.  Charles. 

Pictel,  Alfred. 
Jacoh.  Édonanl.  Pictet.  Ernesl. 

Piclet.  de  Pregny.  Louis. 
Kraft,  Antony.  Pittard.  Eng.,  prof. 


Ladame,  Paul,  D""  méd. 
Lenoir,  David. 
Liiirdet,  Auguste. 
Lombard,  Alexis. 
Lombard,  Frank. 
Lombard,  H"-Ch.,  docteur. 
Lombard  ^M"*  Henri). 

Maquelin,  Louis. 
Martin,  (,M™^  Antoine). 
Martin,  Edouard,  docteur. 
Martin,  Ernest,  prof. 
Martine,  Engt''ne. 
Mercier,  (M"*  Fanny\ 
Micheli,  Marc. 
Mirabaud,  Georges, 
Morel,  Gustave. 
Morin-Cayla,  Théodore. 
Morsier  (de),  Adolphe. 
Morsier  (de),  (M"^  Mathilde). 
Movnier.  Gustave. 

\aville,  Aloys. 
Xaville,  Emile. 


Hamu,  Edouard. 
Hapin.  docteur. 
Revilliod,  John-F. 
Uilter,  Etienne,  D'  èi  sauces. 
Rive  (de  la),  Gaston. 
Hive  (de  la),  Théodore. 
Rivier,  Charles,  pasteur. 
Rochette-de  Fernex,  Jules. 
Rosier,  William,  professeur. 

Saint-Georges  (de),  c*^  William. 
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MORPHOMÉTRIE  DU  LAC  MAJEUR 

SUIVIE  D'UNE  NOTE  SUR  LES 

TABLES  DE  GLACIER  EN  GLACE 

PAR 

Etienne  RITTER 

Dootear  èi  Boienoes. 
Avec   une    planche. 

Communications  faites  à  la  Société  de  géographie  de  Genève 

le  27  décembre  1895. 


Le  service  hydrographique  de  l'Italie  a  publié  en 
1891  une  carte  donnant  le  relief  du  lac  Majeur  (lago 
Verbano)  '  par  courbes  de  niveau  d'égale  profon- 
deur. L'équidistance  des  courbes  est  de  50  mètres 
sauf  pour  la  courbe  200  m.  Celle-ci  est  remplacée 
par  la  courbe  196  m.  correspondant  au  niveau  de  la 
mer,  ce  qui  donne  46  et  4  m.  pour .  l'équidistance 
des  courbes  voisines.  lia  profondeur  maximum  est  de 
372  m. 

Au  moyen  de  cette  carte,  j'ai  déterminé  la  super- 
ficie, le  volume  et  la  profondeur  moyenne   du  lac  ; 


*  Carta  liydrographica  del  Verbano  (lago  Maggioro),  pubbca- 
tione  del  ufficio  idrografico  délia  Royale  Marine.  Chez  Hœpli, 
M})iland. 
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j'ai  également  construit  ses  courbes  hypsographique 
et  h ypsoclinographique. 

Ce  travail  a  été  fait  à  Tinstitut  géographique  de 
l'Université  de  Vienne  ;  je  tiens  à  en  remercier  ici 
le  directeur,  M.  le  professeur  G.  Penck  pour  les 
excellents  conseils  qu'il  m'a  donnés  et  la  bienveillance 
qu'il  m'a  témoignée. 

Ce  travail  est  du  reste  analogue  à  celui  que  M. 
le  professeur  Penck  a  publié  sur  la  Morphométrie 
du  Bodensée  ' . 

La  superficie  du  lac  Majeur  a  été  mesurée  au 
moyen  du  planimètre  d'Amsler  ;  la  longueur  des  cour- 
bes avec  le  curvimètre  F.C.  avec  manche  et  cadran. 
Comme  on  le  sait,  par  suite  de  l'extension  du  papier 
au  moment  de  l'impression  l'échelle  de  toutes  les  car- 
tes est  altérée.  Avec  le  planimètre  et  la  table  de  Stein- 
hauser  j'ai  rectifié  l'erreur  provenant  de  ce  chef. 
Pour  mesurer  la  superficie  du  lac,  j'ai  divisé  celui-ci 
en  une  série  de  tronçons  dont  j'ai  ensuite  totalisé  les 
résultats. 

J'ai  mesuré  successivement  la  superficie  des  régions 
du  lac  d'une  profondeur  supérieure  à  350  m.,  puis 
300  m.  etc.,  la  mesure  de  la  courbe  0  donnant  ainsi 
la  superficie  totale  du  lac.  Nous  l'avons  trouvée  de 
21 1 ,52  kilomètres  carrés.  Ce  chiffre  est  un  peu  infé- 
rieur à  celui  de  212,2  kil.  carrés  donnée  par  M. 
Olinto  Marinelli'. 

*  A.  Penck.  Morphométrie  des  Bodens-^es,  mit  eiuer  Tafel. 
Jahresber.  der  geographischen  Gesellschaft  in  Miinchen  1894. 

-  Olinto  Marinelli.  Alcune  recenti  esplorazioni  di  laghi  délie 
nostri  AIpi  Geografia  per  tutti  18î)3,  Nr.  12.  Cet  auteur   a  donn^ 
pour  la  superficie  du  lac  Majeur  212,2  kilogr.  pour   son  volumt 
:i7,3  kil.  cubes  et  pour  la  profondeur  moyenne  128  mètres 
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La  manière  dont  nous  avons  calcalé  la  superficie 
du  lac  nous  a  permis  d'obtenir  facilement  le  volume 
des  eaux  d'après  la  formule  : 

Volume  =  (^ +-*-')  ^  ^  ••••  +  (-•-^-)  ^" 

où  A   représente  la  superficie  des  régions  d'une  pro- 
fondeur supérieure  à  0 . 

où  A,   représente  la  superficie    des  régions  d'une 
profondeur  supérieure  à  50  m. 
où  An-1  représente  la  superficie  des  régions  d'une 
profondeur  supérieure  à  350  m.,  qui  forme  la  dernière 
courbe  de  niveau  An  =  0. 

Les  hauteurs  h, h,,  etc,  représentent  l'équidistance 
entre  deux  courbes  de  niveau  voisines. 

Cette  formule  est  calquée  sur  celle  donnée  par  M. 
Penck  dans  la  Morphologie  der  Erdoberflâche  vol  1 . 
p.  80  et  suiv.  Nous  avons  trouvé  pour  le  volume 
37, 10  kil.  cubes.  Ce  nombre  et  celui  de  la  superficie, 
nous  ont  permis  de  calculer  la  profondeur  moyenne 
du  lac,  qui  est  de  175,  4  m.  On  peut  voir  sur  la 
planche  qui  accompagne  cette  note  qu'on  obtient  le 
même  chiffre  par  la  méthode  graphique. 

Nous  avons  dessiné  les  deux  courbes  hypsographi- 
que  et  hypsoclinographique.  Pour  la  courbe  hypsogra  - 
phique,  on  prend  comme  ordonnées  les  diverses  pro- 
fondeurs du  lac  avec  une  profondeur  de  10  ^mètres 
comme  unité. 

Les  abcisses  sont  données  en  kilom.  carrés  et 
représentent  la  superficie  des  régions  des  diverses 
profondeurs. 

LE   OLOBE,  T.   XXZY,    1896.  4 
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La  courbe  est  formée  par  une  série  de  points  d*în- 
tersection  entre  les  lignes  des  différentes  profondeurs 
et  celles  de  la  superficie  qui  leur  correspondent. 

Ainsi  la  surface  comprise  entre  la  courbe  hypso- 
graphique  et  les  lignes  des  abcisses  et  des  ordonnées 
représente  précisément  un  volume  qui  est  égal  à  celui 
des  eaux  du  lac.  En  mesurant  ce  volume  que  nous 
avons  trouvé  de  37,01  kil.  cubes  et  en  le  divisant 
par  les  abcisses  qui  représentent  la  superficie  du  lac, 
on  obtient  sa  profondeur  moyenne.  Avec  cette  nou- 
velle donnée  et  en  prenant  les  ordonnées  pour  base, 
l'on  peut  construire  un  carré  qui  représente  également 
le  volume  des  eaux.  C'est  ce  que  nous  avons  fait  (Voir 
planche  I). 

Les  volumes  des  eaux  d'une  série  du  lacs  représen- 
tés ainsi  permettent  une  comparaison  immédiate  de 
l'importance  relative  de  chacun  d'eux. 

La  comparaison  de  la  courbe  hypsographique  du 
lac  Majeur  avec  celle  du  lac  de  Constance  (Boden- 
see)  '  donnée  par  M.  le  professeur  Penck  fait  ressor- 
tir le  caractère  de  lac  profond  et  peu  étendu  qu'à  le 
premier  par  rapport  au  second. 

Les  deux  courbes  seraient  très  voisines  si  Ton  tri- 
plait la  valeur  des  ordonnées  du  lac  Majeur.  Comme 
on  le  voit  le  lac  Majeur  est,  proportionnellement  à 
leurs  volumes,  environ  trois  fois  plus  profond  que  le 
lac  de  Constance.  D'autre  part  la  courbe  du  lac  Ma- 
jeur a  une  allure  plus  irrégulière.  Pour  mettre  en  ' 
relief  Tallure  des  pentes  du  lac  j'en  ai  construit  la 

*  A.  Penck.  loc.  cit. 
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courbe  hypsoclinographique.  La  courbe  hypsociino- 
graphiqae  a  les  mêmes  abcisses  que  la  précédente. 
Ses  ordonnées  seules  diffèrent.  La  courbe  s'obtient 
au  moyen  de  la  formule  suivante  (Voir  M.  A.  Penck 
Morphologie  der  Krdoberflache  vol.  1  p.  51). 

A,  B,  =rh  A, 

A,  B,  =*,  A,  +  A, 

A„B«  =  A(«-i)(A,  +  A,  ^....-f  An-  +  A») 

dans  laquelle  A  h^  ...  (/v_/)  représentent  les  hauteurs 
entre  les  deux  courbes  de  niveau  voisines  et  où  A , , 
A,,  An--y,  A„  représentent  les  longueurs  en  kilomè- 
tres des  courbes  de  niveau  consécutives. 

Cette  courbe  met  en  évidence  l'allure  générale  des 
pentes  du  bord  du  lac.  Celle  que  nous  avons  obtenue 
pour  le  lac  Majeur  offre  cette  particularité  intéres- 
sante d'un  ressaut  très  marqué  en  son  milieu.  La 
courbe  hypsoclinographique  du  lac  de  Constance  est 
au  contraire  très  régulière. 

L'on  peut  facilement  avec  les  abcisses  et  les  ordon- 
nées de  chaque  étage  (entre  deux  courbes  de  niveau) 
données  par  la  courbe  hypsoclinographique,  calculer 
l'angle  de  la  pente  moyenne  avec  la  formule 

tg^  =  | 

Ou  P  est  l'angle  cherché,  A  représente  les  abcisses 
et  B  les  ordonnées. 

On  peut  aussi  retourner  au  nombre,  au  moyen  de 
la  table  de  logarithmes  et  représenter  la  pente 
moyenne  en  7oo  (pour  mille).  C'est  ce  que  j'ai  fait  pour 
la  seconde  et  la  troisième  colonne  du  tableau  II. 
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Le  tableau  suivant  et  la  planche  qai. donne  le  gra- 
phique des  courbes,  résument  toutes  les  données  que 
nous  venons  d'exposer. 

Superficie  totale  211^52  kil.  carrés^  volume  total 
du  lac  37,10  kil.  cubes  profondeur  moyenne  du  lac 
175,4  mètres. 


TART.EAU  I. 

PROFONDEUR 

des  courbes 

de  iiiTe«a. 

ETENDUE 

de  U  raperfioie 

en    kilom.  auite. 

LONQDEUR 
de*  ooorbei  de  niveau 
en  kUomitren. 

0  m. 

211,52 

170,02 

50 

172,22 

152,40 

100 

139,28 

140,23 

150 

107,79 

105,53 

190 

88,12 

90,89 

250 

71,05 

81,29 

300 

42,56 

57,09 

350 

23,38 

33,40 

tablf:au  il 

PROFONDEUR 

d«a  ooarbe* 

de  niTMD. 

VOLUME                   PENTE 
d'aneatnte  entre      „„..„._ 
deax  eooibei          "noyenne  eo 

de  nlTean 

ANGLES 
Vc           de  l'ewupement 
moyen. 

kil.  ciihes. 

0-350 

37,10 

0-50 

9,593,50 

53 

3' 

50-100 

7,787,50 

115 

6°  36' 

100-150 

6,176,75 

115 

6°  36' 

150-196 

4,505,93 

274 

15°  18' 

196-250 

4,297,59 

230 

13° 

250-300 

2,840/25 

195 

11°6' 

300-350 

1,648,50 

216 

12°  12' 

350-372 

0,257,18 

205 

11°  36' 
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Note  sur  des  tables  de   filacier   en  glace   observées 

sur  le  glacier  de  Trélatête. 

Le  21  juillet  1895,  en  remontant  la  rive  gauche  du 
glacier  de  Trélatête,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer  des 
tables  de  glacier  en  glace. 

L'on  sait  qu'une  table  de  glacier  est  formée  par  un 
quartier  de  roc,  qui  repose  sur  un  socle  de  glace,  plus 
ou  moins  élevé.  C'est  un  rocher  tombé  d'une  paroi 
latérale  qui  a  roulé  sur  le  glacier;  arrivé  là,  il  a  pro- 
tégé contre  la  fusion  la  place  sur  laquelle  il  reposait, 
tandis  que  le  soleil  faisait  fondre  la  surface  du  glacier 
tout  alentour.  Ce  bloc  sera  ainsi  perché  sur  un  socle 
de  glace,  tant  que  son  équilibre  restera  stable  ;  mais 
le  pied  de  glace  diminuant  toujours  d'épaisseur  sous 
Tinfluence  des  rayons  obliques  du  soleil,  finira  par  ne 
plus  pouvoir  supporter  la  table  de  pierre  ;  celle-ci 
glissera  alors  sur  le  glacier,  où  elle  se  remettra  à 
tabler  à  nouveau,  un  peu  plus  loin. 

Les  tables  de  glacier  sont  connues  et  ont  été  étu- 
diées depuis  longtemps.  Mais,  à  ma  connaissance  du 
moins,  on  n'en  avait  pas  encore  signalé  dont  le  plateau 
fut  constitué  par  un  bloc  de  glace  et  non  de  roche. 

A  Trélatête,  ces  tables  de  glacier  au  nombre  de 
huit  à  dix  étaient  de  dimensions  diverses  ;  les  plus 
gros  blocs  formant  la  table  pouvaient  cuber  de  trois 
à  quatre  mètres  cubes  et  reposaient  sur  des  socles 
d'un  demi-mètre  à  un  mètre  de  hauteur  formés  par 
un  mélange  de  petits  fragments  de  glace  et  de  neige 
glacée. 


•J^ 
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En  jetant  les  yeux  sur  la  paroi  presque  abrupte  et 
le  couloir  de  neige  qui  domine  le  glacier  en  cet  en- 
droit l'on  avait  Texplication  du  phénomène. 

Une  partie  d'un  des  petits  glaciers  suspendus, du  col 
de  Trélatête,  s'était  détachée  et,  formant  avalanche^ 
avait  entraîné  avec  elle  une  notable  partie  de  la  neige 
du  couloir,  pour  venir  s'étaler  sur  le  glacier  de  Tréla- 
tête.  Quelque  temps  plus  tard^  quand  je  passai,  la 
neige  plus  fusible  avait  disparu ,  sauf  sous  les  gros 
jblocs  de  glace  qui  l'avait  protégée  contre  les  rayons 
solaires  en  donnant  des  tables  de  glace  absolument 
comparables  à  leurs  voisines  en  schistes  cristallins 
mais  qui  étaient  plus  éphémères  ;  en  effet  un  peu  aupa- 
ravant, je  n'aurais  vu  que  les  traces  d'une  avalanche; 
un  peu  plus  tard  les  tables  auraient  été  entièrement 
fondues. 
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XI»'  CONGRÈS 

DES 

SOCIÉTÉS  SUISSES  DE  GÉOGRAPHIE 


PROGRAMME 

DIMANCHE  24  MAI  1896 

8  h.  du  soir.  —  Assemblée  des  délégués,  h  l'Athénée 
(salon  de  la  Société  de  géographie). 

LUNDI  25  MAI 

9  h.  du  matin.  —  Ouverture  du  Congrès,  dans  la  grande 
salle  de  l'Université.  —  Première  séance:  Géographie phy- 
siqïie. 

1<»  Discours  d'ouverture  de  M.  le  Conseiller  d'État  Al- 
bert DuNANT.  Président  du  Département  des  Cultes,  de 
l'Intérieur  et  de  l'Agriculture,  chargé  par  intérim  du  Dé- 
partement de  l'Instruction  publique  ^ 

2<»  Discours  de  M.  Arthur  de  Claparède,  Président  du 
Congrès. 

'S"*  Allocution  de  M.  Henri  Bocthilliek  de  Beaumont, 
Président  honoraire  et  Fondateur  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Genève. 

4*>  Des  variations  périodiques  des  glaciers  de  la  région 
française,  par  le  prince  Roland  Bonaparte,  à  Paris. 

5*»  Représentation  graphique  du  développement  des  va- 
riations périodiques  des  glaciers  de  la  Suisse  à  la  fln  du 
XIX"*  siècle,  par  M.  le  professeur  D'  F.-A.  Forel,  de 
Morges. 

6®  L'origine  des  lapiés  (Kairenfelder),  par  M.  Emile 
Chaix,  professeur  à  Genève. 

7*»  La  Dombes,  son  aspect,  son  origine,  son  histoire,  par 
M.  W.  Rosier,  professeur  k  Genève. 

t  M.  le  Conseiller  d'État  Eugène  Richard,  Président  d'honneur 
du  Congrès,  s'est  vu  malheureusement  obligé  de  renoncer,  pour 
raisons  de  santé,  à  présider  la  séance  d'ouverture. 
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2  il.  après-midi.  —  Deuxième  séance,  dans  Tenceinte 
de  TExposilion. Nationale  (Pavillon  Raoul  Pictel)  :  Géodésie 
et  cartographie  de  la  Sume. 

1"*  Allocution  de  M.  le  prof.  Paul  Chaix,  Président  hono- 
raire de  la  Société  de  géographie  de  Genève. 

2"  De  la  cartographie  ancienne  et  de  la  bibliographie 
de  la  Suisse,  par  le  D'  J.-H.  Graf,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Berne. 

3''  Deux  documents  relatifs  à  Thistoire  de  l'ancienne 
cartographie  de  la  Suisse,  par  M.  le  D'  R.  HoTZ,  profes- 
seur à  Bâie. 

k"*  La  cartogiaphie  moderne  de  la  Suisse,  par  M.  le  co- 
lonel J.-J.  LocHMANN,  chef  du  Bureau  topographique  fédé- 
ral, à  Berne. 

La  séance  sera  suivie  d'une  visite  ofQcielle  de  la  partie 
cartographique  de  l'Exposition  du  Groupe  n^  34  (Art  mili- 
taire")  et  de  l'Exposition  du  Groupe  n"  20  (Géodésie  et  Car- 
tographie) sous  la  direction  de  M.  le  colonel  J.-J.  Loch- 
MANN,  Président  des  Comités  de  ces  deux  groupes. 

7  h.  du  soir.  —  Souper  offert  par  la  Société  de  géogra- 
phie de  Genève  (Restaurant  du  Parc  des  Beaux-Arts)  et 
soirée  h  l'Exposition. 

MARDI  26  MAI 

9  h.  du  matin.  -—  Troisième  séance,  à  l'Athénée  (Am- 
phithéâtre) :  Voyages,  géoffraphie  aixhéobgique,  explora- 
tions. 

\*'  Sur  la  Bosnie  et  TUerzégovine,  par  M.  Henri  Moser, 
à  Schaffbouse. 

2<>  Les  ruines  d'une  ancienne  ville  mexicaine  (avec  des- 
sins originaux),  par  M.  Henri  de  Saussure,  à  Genève. 

3**  Fouilles  à  Deir  el  Bahari  (avec  projections  lumineu- 
ses), par  M.  Edouard  Vaville,  correspondant  de  l'Institut 
de  France,  professeur  à  l'Université  de  Genève. 

i""  Un  chapitre  de  son  récent  voyage  d'exploration  dans 
l'Afrique  centrale  (pays  des  Ba-rotsé),  par  M.  Alfred  Ber- 
trand, ci  Genève  (avec  exposition  d'une  partie  de  ses  col- 
lections ethnographiques,  rapportées  d'Afrique). 
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Midi  et  demi.  —  Lunch  offert  par  la  Société  de  géogra- 
phie de  Genève  (Grand  Restaurant  du  Palais  de  l'Indus- 
trie, à  l'Exposition  nationale). 

L'après-midi  sera  consacrée  à  une  visite  générale  de 
l'Exposition,  en  particulier  du  Village  suisse  et  de  l'Expo- 
sition du  Groupe  n^  17  (Éducation,  instruction,  littérature 
et  sciences).  —  Soirée  à  l'Exposition. 

MERCREDI  27  MAI 

9  h.  du  matin.  —  Quatrième  séance,  à  l'Athénée  (salon 
de  la  Société  de  géographie)  :  Géographie  zoologique,  eth- 
nographie, 

1"  De  la  géographie  zoologique,  par  M.  Eugène  Pitard, 
professeur  à  Genève, 

2<>  De  la  distribution  géographique  des  races  d'animaux 
domestiques  de  la  Suisse,  par  M.  S.  Bieler,  directeur  de 
rinstitut  agricole  du  canton  de  Vaud,  à  Lausanne. 

3®  Des  animaux  domestiques  de  l'Afrique  au  point  de 
vue  des  migrations  des  peuplades  africaines,  par  M.  le  D*^ 
C.  Keller,  professeur  à  l'École  polytechnique  fédérale,  pré- 
sident de  la  Société  d'ethnographie  de  Zurich. 

4®  De  la  limite  des  langues  entre  la  Suisse  romande  et 
la  Suisse  allemande,  par  M.  Charles  Morel,  à  Genève. 

à  h.  après  midi.  —  Cinquième  séance,  dans  l'enceinte 
de  l'Exposition  nationale  (Pavillon  Raoul  Pictet)  :  Clima- 
tologie, communications  diverses. 

\^  De  la  chaleur  solaire  en  Egypte,  les  trombes  de  sable, 
rirrigation  de  l'Egypte  par  l'action  solaire,  par  M.  Raoul 

PiCTET. 

2!«  De  la  valeur  thérapeutique  des  climats  d'altitude,  par 
M.  le  D'  A.-F.  SucHARD,  médecin  à  Lavey-les-Bains. 

3®  Le  mont  Terrible,  par  M.  Th.  Zobrist,  professeur  à 
Porrentruy. 

4<>  Présentation  d'un  atlas  élémentaire  pour  la  carto- 
graphie générale  et  universelle,  par  M.  Henri  Bouthillier 
DE  Beaumont. 

5*»  Le  nom  du  lac  de  Genève,  par  M.  Arthur  de  Clapa- 

RÈDE. 

Clôture  du  Congrès. 
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8  h.  V,  du  soir.  —  Réception  offerte  au  Congrès  par  le 
Conseil  d'État  de  la  République  et  Canton  de  Genève  et 
par  le  Conseil  Administratif  de  la  Ville  de  Genève,  au  Pa- 
lais Eynard. 

AVIS  IMPORTANT 

La  durée  des  communications  est  limitée  à  vingt  ou 
vingt-cinq  minutes  au  maximum. 

Le  prix  de  la  carte  de  membre  du  Congrès  est  fixé  à 
fr.  \0  pour  les  personnes  qui  font  partie  de  Tune  des  socié- 
tés dont  se  compose  l'Association  des  Sociétés  suisses  de 
géographie  et  à  fr.  15  pour  les  autres  Congressistes. 

Les  Congressistes  domiciliés  hors  du  canton  dt  Genève  re- 
cevront gratuitement,  sur  leur  demande^  trois  billets  d'en- 
trée à  l'Exposition  nationale  et  un  billet  d'entrée  au  Village 
suisse. 

Tous  les  Congressistes  ont,  en  outre,  l'entrée  gratuite 
au  Pavillon  Raoul  Pictet,  pour  assister  aux  séances  du 
Congrès  qui  auront  lieu  dans  ce  bâtiment. 

Les  personnes  qui  désirent  prendre  part  au  Congrès 
sont  priées  de  bien  vouloir  acquitter,  le  plus  tôt  possible, 
le  mont^mt  de  leur  cotisation  en  fr.  10  ou  fr.  15  comme  il 
est  dit  ci-dessus,  en  mains  du  trésorier  M.  Paul  Donna, 
banquier,  3,  boulevard  du  Théâtre,  à  Genève,  qui  leur 
fera  tenir  leur  carte  de  Membre.  Des  cartes  sont  aussi  en 
dépôt  chez  le  concierge  de  la  Société  de  géographie  de 
Genève,  M.  Robellaz,  à  l'Athénée,  et  l'on  en  trouvera  éga- 
lement, dans  la  matinée  du  25  mai.  au  bureau  du  secré~ 
taire-caissier  de  l'Université. 

Genève,  le  23  mai  1896. 

Au  nom  de  la  Société  de  géographie  de  lienève 
et  de  dissociation  des  Sociétés  suisses  de  géographie  : 

Arthur  de  CLAPARÈDE,  Président. 
François  TURRETTINI,  Vice-Président. 
Egmond  GCEGG.  Secrétaire  gé^wral. 
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COMPOSITION  DU  CONGRÈS 

PRÉSIDENT  DHOXÎVEUR 

M.  le  Conseiller  d^État  Eugène  Richard,  Député  an  Conseil 
des  États,  Président  du  Département  de  l'Instruction 
publique. 

PRÉSIDENT 

M.  Arthur  de  Claparède.  Docteur  en  droit,  Président  de 
la  Société  de  Géographie  de  Genève,  Président  de  l'As- 
sociation des  Sociétés  suisses  de  géographie. 

SECRÉTAIRE 
M.  Edmond  Noglères. 

MEMRRES  DU  CONGRÈS » 


MM.  Francis  Audéoud 

Genève. 

Alfred  Bertrand, 

id. 

Emile  Besson, 

id. 

Agénor  Boissier, 

id. 

♦M"^  Agénor  Boissier, 

id. 

S.  A.  le  prince  Roland  Bonaparte, 

Paris. 

MM.  Paul  Bonna, 

Genève. 

Maurice  Borel, 

Neuchûtel 

♦Alfred  de  Borre, 

Genève. 

Henri  Boulhillier  de  Beaumont, 

id. 

M"**  Bouthillier  de  Beaumont, 

id. 

MM.   Charles  Bourril, 

id. 

♦George  Cadell, 

Londres. 

Casimir  de  Candolle, 

Genève. 

1  Cette  liste  comprend  les  noms  de  tous  ceux  qui  ont  pris  une 
carte  de  Congressiste.  —  L'astérisque  indique  les  noms  des  per- 
sonnes qui  ne  font  pas  partie  de  PAssociation  des  sociétés  suisses 
de  géographie.  —  On  trouvera  Pénumération  des  délégués  officiels 
au  début  du  procès-yerbal  de  l'Assemblée  des  délégués,  p.  18 . 
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M"»*  Louis  (larlier,  Genève, 
MM.  PauK^liaix.  professeur  honoraire  à  l'Uni- 
versité, id. 

Emile  Chaix.  professeur,  id. 

M»^  Sarah  Chaix,  id. 

M.  Arthur  de  Claparède,  D'  en  droit,  id. 

M'"*  Arthur  de  Claparède,  id. 

MM.  Alexandre  Claparède,  D*  es  sciences,  id. 

♦Edouard  (Claparède,  id. 

*M"*  Alexandre  Claparède,  id. 

MM.  Horace-L.  Couiin,  \yon. 

*Cuénod-Eynard,  Vevey. 

V.  Dingelstedt  Genève. 

Adolplie  Dominicé,  id. 

Haoul  Dominicé.  id. 

Arthur  Dubied,  Neuchàtel. 

le  D'^  Marc  Dufour,  recteur  de  TUni- 

versité,  Lausanne. 

le  D^  Edouard  Dufresne,  Genève. 

Paul  Dumas,  id. 

0.  Diirler,  St-GalL 

le  pasteur  J.  Ehni,  Nyon. 

Camille  Favre,  Genève. 

*Léopold  Favre,  id. 

le  pasieur  F'errière,  id. 

le  D*^  Ferrière,  id. 

M^'*'  Suzanne  FillioL  id. 
MM.  le  D''F.-A.  F'orel,  professeur  honoraire  à 

l'Université  de  Lausanne.  Morges. 

Edmond  Flournov.  Genève. 

Gav-Berlini.  id. 

Charles  Galopin,  prof,  à  Fl'niversité,  id. 

M""*  Galopin-Binel.  id. 

MM.  *F'rédéric  Gardv.  id. 

Raoul  Gautier,  professeur  à  l'Université,    id. 

Egmond  Gœgg,  professeur,  id. 

*Hermann  Goll,  Lausanne, 

le  D' II.  Gosse,  professeur  à  l'Université,  Genève. 

le  D*^  J.-II.  Graf,  prof,  à  l'Université,  Berne. 

le  pasteur  lïolTmann,  Genève. 
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Michel  Holban, 

id. 

le  D'  Hotz-Linder,  professeur, 

Bàle. 

E.  Jacob, 

Genève. 

le  D^  C.  Keller,  professeur  à  l'École  po- 

lytechnique fédérale. 

Zurich. 

Kernen-Kuchti, 

Berne. 

Ch.  Knapp,  professeur  à  rAcadémie, 

Neuchâtel. 

le  D'  Ladame, 

Genève. 

♦Laskowski,  professeur  à  TUniversité, 

id. 

♦Leandri, 

Paris. 

le  colonel  J.-J.  Lochmann 

Berne. 

le  D'  Henri  Lombard, 

Genève. 

Frank  Lombard, 

id. 

E.  Luthi, 

Berne. 

Cari  Mann, 

id. 

le  D'  Edouard  Martin, 

Genève. 

Ernest  Martin,  professeur  à  l'Université, 

id. 

*C.  Maunoir. 

• 

Paris. 

M"*  Fanny  Mercier, 

Genève. 

MM.  Marc  Micheli, 

id. 

Georges  Mirabaud, 

id. 

Gustave  Morel, 

id. 

Adolphe  de  Morsierf, 

id. 

M"*  Mathilde  de  Morsier, 

id. 

M.  Henri  Moser, 

Schaflfhouse 

♦M"*^  Henri  Moser. 

id. 

M.^.  Gustave  Moynier, 

Genève. 

F.  MuUhaupt-de  Steiger, 

Berne. 

♦Ernest  Muret, 

Morges. 

*Aloys  van  Muyden, 

Lausanne. 

♦M"»*  Muzzopoulo, 

Genève. 

MM.  Edouard  Naville,  professeur  à  l'Univer 

- 

site. 

id. 

Emile  Naville, 

id. 

*M»*  Emile  Xaville, 

id. 

MM.  James  Odier, 

id. 

Gabriel  Odier.  D*^  en  droit. 

id. 

Ernest  Odier, 

id. 

Emile  Odier, 

id. 

Paul  Oltramare.  prof,  à  l'Université, 

id. 
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Antoine  Pages,  professeur, 

Grenève. 

Charles  Perron, 

id. 

Philippin, 

Neuchâtel. 

♦Ernest  Picot, 

Genève. 

Alfred  Pictet. 

id. 

Ernest  Pictet 

id. 

Louis  Pictet, 

id. 

Eugène  Pitard,  professeur. 

id. 

John-F.  Revilliod, 

Xyon. 

♦M»»  John-F.  Revilliod. 

id. 

*M.  Albert  Rilliet,  professeur  à  l'Université 

,   Genève. 

*MM™"  Albert  Rilliet. 

id. 

♦Rilliet-Saladin, 

id. 

*M»«  Malhilde  Rilliet, 

id. 

MM.  Etienne  Rilter, 

id. 

Charles  Rivier, 

id. 

Rochette-de  Fernex, 

id. 

♦Edmond  Rochette, 

Buénos-Ayres. 

William  Rosier,  professeur, 

Genève. 

Rybi-Fischer, 

Beme. 

Henri  de  Saussure, 

Genève. 

M"»«  Stadnitski, 

id. 

MM.  Lewis  Stein, 

id. 

*  le  D^  Emile  Stœcklin, 

Bûle. 

*MM""  Adèle  Stœcklin, 

• 

id. 

♦Marie  StiBcklin, 

id. 

MM.  Louis  de  Stoutz, 

Versoix.  . 

Paul  Strœhlin. 

Genève. 

♦M"*  Hélène  Spir, 

Stuttgard. 

MM.  le  D^  V.  Surbeck, 

Berne. 

François  Touchon 

Xeuchàtel. 

Ernest  de  Traz, 

Versoix. 

François  Turrettini, 

Genève. 

♦M"»'^  François  Turrettini, 

id. 

MM.  Henri  Vaucher, 

Lausanne. 

Henri  Welter. 

Genève. 

♦le  DMIenriWild, 

Zurich. 

Edouard  de  Wvttenbacli. 

Genève. 
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ASSEMBLÉE  DES  DÉLÉGUÉS 
Bimanehe  24  mai  1896,  A  8  h.  da  soir. 

Présidence  de  M.   Arthur  de  Claparède. 

La  séance  a  lien  à  l'Athénée,  dans  le  salon  de  la 
Société  de  géographie. 

La  Société  de  géographie  de  Berne  est  représen- 
tée par  son  Président,  M.  le  Conseiller  d'État  D'  Go- 
bat  et  par  MM,  le  professeur  D"^  J.-H.  Graf,  E.  Lti- 
thi  et  C.  Mann. 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  la  Suisse 
orientale,  à  S*-6all,  par  M.  Albert  Anderegg  ; 

La  Société  neuchàteloise  de  géographie,  par  M.  le 
professeur  C.  Knapp; 

La  Société  d'ethnographie  de  Zurich,  par  son  Pré- 
sident, M.  le  professeur  D'^  C.  Keller; 

La  Société  de  géographie  de  Genève,  par  son  Pré- 
sident, M.  Arthur  de  Claparède^  D'  en  droit,  et  par 
MM.  F.  Turrettinij  vice-président,  E.  Gœgg^  secré- 
taire général,  P.  Bonna,  trésorier,  É.  Giaix  et  H. 
de  Saussure,  membres  du  Bureau. 

Le  prince  Roland  Banapart^,  délégué  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris,  et  M.  le  D'  R.  Holz-Undery 
de  Baie,  assistent  à  la  séance. 

M.  Gœgg,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Genève,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  avoir  souhaité  une  cordiale  bienvenue  à 
MM.  les  délégués  des  Sociétés  de  géographie,  le  Pré- 
sident rappelle  que  le  Congrès  actuel  est  une  réunion 
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extraordinaire  convoquée  à  l'occasion  de  rExposition 
nationale,  pour  répondre  à  un  vœu  exprimé  à  rassem- 
blée de  S^-Gall,  an  mois  d'août  1895,  et  que  la  séance 
des  délégués  de  ce  soir  n'a  qu'un  objet  à  son  ordre  du 
jour  :  le  rapport  de  la  Présidence  (Vorort)  de  l'Asso- 
ciation des  Sociétés  suisses  de  géographie. 

Rapport  du  Président. 

M.  DE  Claparède  présente  un  rapport  verbal 
dans  lequel,  examinant  l'une  après  l'autre  toutes  les 
résolutions  prises  par  le  Congrès  de  S^-6all,  il  indique 
la  suite  qui  leur  a  été  donnée  par  l'administration 
actuelle. 

En  voici  le  résumé  succinct  : 

P  Représentation  de  l'Association  des  Sociétés 
suisses  de  géographie  aux  congrès  géographiques 
internationaux  et  aux  autres  congrès  analogues. 

Cette  résolution  ne  donne  lieu  à  aucune  observa- 
tion, et  l'administration  actuelle  n'a,  jusqu'ici,  rien 
en  à  faire  à  cet  égard. 

2^  Désaffectation  du  «  Fonds  africain  »,  afin  de 
pouvoir  le  consacrer  à  subventionner  des  travaux 
géographiques  suisses. 

En  conformité  du  vœu  émis  à  S*-Gall,  l'adminis- 
tration actuelle  est  entrée  en  pourparlers  avec  quel- 
ques-uns des  souscripteurs  dudit  fonds,  en  particu- 
lier avec  le  Président  de  l'ancien  comité  africain  de 
Genève,  mais  elle  s'est  heurtée,  ainsi  qu'il  fallait  s'y 
attendre,  à  une  fin  de  non-recevoir  absolue.  L'équité 
aussi  bien  que  le  droit  exige  le  consentement  una- 
nime de  tous  les  souscripteurs  ou  de  leurs  ayants  droit. 
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pour  changer  la  destination  du  modeste  fonds  dont  il 
s'agit.  Comme  ce  n^est  pas  le  cas,  la  question  soule- 
vée à  S^-Gall  est  résolue  dans  un  sens  négatif. 

d^  Confirmation  des  résolutions  votées  à  Berne,  en 
1893,  relativement  à  renseignement  de  la  géogra- 
phie. 

Cette  résolution  ne  suscite  aucune  observation  et 
l'administration  actuelle  n'a  d'ailleurs  pas  eu  à  s'en 
occuper. 

4?  Publication  d'un  bulletin  bibliographique  de 
géographie  et  de  cartographie  suisses. 

La  question  est  à  l'étude.  Elle  demande  un  examen 
approfondi  et  fera  l'objet  d'un  rapport  ultérieur  de 
l'administration  en  charge. 

5^  Publication  des  statuts  et  du  règlement  de  l'As- 
sociation, avec  les  modifications  et  les  adjonctions 
qui  y  ont  été  apportées  depuis  1881. 

La  nouvelle  édition  a  paru  dans  le  courant  de  l'hi- 
ver. Le  texte  allemand  a  été  collationné  par  M.  Pfeif- 
fer-Wild,  à  S*-6all,  le  texte  français  par  M.  de  Cla- 
parède,  à  Genève. 

6^  Communication  réciproque  de  l'ordre  du  jour 
des  Sociétés. 

L'administration  actuelle  a  communiqué  régulière- 
ment à  toutes  les  Sociétés  suisses  de  géographie,  con- 
formément au  vœu  émis  à  S*-Gall,  l'ordre  du  jour  des 
douze  séances  tenues  par  la  Société  de  géographie 
de  Genève  pendant  l'hiver  1895-96;  mais  il  n'y  a 
pas  eu  réciprocité.  Seule,  la  Société  de  géographie 
de  Berne  nous  a  fait  tenir  l'ordre  du  jour  de  deux 
de  ses  séances.   Ce  fait  démontre  surabondamment 
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l'inutilité  de  la  résolution  votée  à  Saint-Gall,  aussi 
Tadministration  actuelle  en  propose-t-elle  l'abrogation 
pure  et  simple. 

T"  Publication  périodique  de  la  liste  des  travaux 
présentés  dans  les  différentes  Sociétés. 

L'inobservation  de  la  décision  précédente  n'a  pas 
permis  de  donner  suite  à  ce  vœu,  d'ailleurs  aussi 
peu  utile  que  la  susdite  résolution.  L'administration 
en  propose  également  l'abrogation. 

8<^  Réunion  des  procès-verbaux  des  précédentes 
assemblées  de  délégués. 

M.  Pfeiffer-Wild,  à  S*-Gall,  ayant  bien  voulu  se 
charger  de  ce  travail,  l'administration  actuelle  n'a 
pas  eu  à  s'en  occuper. 

Q""  Désignation  de  la  Société  de  Genève  en  qualité 
d'administration  de  l'Association  des  Sociétés  suis- 
ses de  géographie  pour  le  terme  de  deux  ans,  jus- 
qu'à l'automne  de  1897,  avec  faculté  exceptionnelle 
de  prorogation  d'une  année,  soit  jusqu'à  l'automne  de 
1898,  dans  le  cas  où  une  Assemblée  générale  extra- 
ordinaire aurait  lieu  à  Genève^  en  1896,  à  l'occasion 
de  l'Exposition  nationale. 

Le  Bureau  de  la  Société  de  géographie  de  Genève, 
élu  en  date  du  15  novembre  1895,  a  notifié  aux  So- 
ciétés suisses  de  géographie,  par  circulaire  du  23  du 
même  mois,  son  entrée  en  fonction  à  titre  d'adminis- 
tration de  l'Association. 

Il  a  convoqué  les  Sociétés  suisses  de  géographie 
en  un  Congrès  extraordinaire  dont  la  séance  d'ouver- 
ture solennelle  aura  lieu  demain  matin  à  9  heures,  et 
il  se  réserve  de  correspondre  avec  les  Sociétés  dans  le 
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courant  de  l'année  prochaine  au  sujet  de  la  proroga- 
tion éventuelle  des  pouvoirs  de  la  Société  de  Genève. 

Ayant  ainsi  parcouru  le  cycle  des  résolutions  prises 
par  la  dernière  assemblée  des  délégués,  le  Président 
constate  avec  plaisir  que,  depuis  le  Congrès  de  S*-Gall, 
l'Association  des  Sociétés  suisses  de  géographie  s'est 
augmentée  d'un  nouveau  membre. 

La  Société  d'ethnographie  de  Zurich  ayant  de- 
mandé à  en  faire  partie,  a  été  reçue  dans  le  sein  de 
l'Association  en  date  du  15  mars  1896,  après  avoir 
adhéré  à  ses  statuts  par  lettre  du  15  février  précé- 
dent. 

Le  Président  termine  son  rapport  en  réitérant  à 
MM.  les  délégués  les  souhaits  de  cordiale  bienvenue 
de  la  Société  de  géographie  de  Genève. 

(Applaudissements) . 

La  délibération  étant  ouverte  sur  les  conclusions 
du  rapport  présenté  par  M.  de  Claparède,  M.  le  Con- 
seiller d'État  GoBAT  (Berne  )  demande  des  renseigne- 
ments sur  les  travaux  de  la  Commission  nommée  par 
le  Congrès  de  S^-Gall  pour  s'occuper  de  l'élabora- 
tion d'un  manuel  de  géographie  de  la  Suisse. 

Le  Président  lui  répond  en  l'engageant  à  s'adres- 
ser à  la  Commission,  le  Bureau  de  la  Société  de  géo^ 
graphie  de  Genève,  qui  remplit  les  fonctions  d'admi- 
nistration (Vorort)  de  l'Association,  n'ayant  pas  à 
s'occuper  de  la  question,  puisque  la  proposition  faite 
au  Congrès  de  S*-Gall,  de  renvoyer  l'affaire  à  l'exa- 
men du  nouveau  Vorort^  a  été  écartée. 

M.  le  Conseiller  d'£tat  Gobât  (Berne)  regrette 
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quMl  en  soit  ainsi,  car,  dans  ces  conditions^  la  ques- 
tion risque  de  demeurer  encore  longtemps  en  suspens. 
La  position  de  la  Commission  vis-à-vis  du  Vorort  n'est 
pas  claire,  il  faudrait  la  préciser  et  déterminer  ses 
attributions. 

M.  le  docteur  R.  HoTZ-LiNDER(Bàle),  membre  dé 
ladite  Commission,  demande  à  dire  quelques  mots, 
bien  qu'il  ne  soit  délégué  d'aucune  des  Sociétés  de 
géographie.  Il  tient  à  déclarer  que  la  Commission  s'est 
exclusivement  occupée  du  coté  scientifique  de  la  ques- 
tion ;  elle  a  étudié  le  programme  présenté  par  M.  le 
docteur  FrUh,  mais  elle  n'a  point  abordé  le  côté 
financier  de  l'aft'aire  qui  est  réservé  à  l'examen  du 
Vorort. 

M.  le  professeur  J.-H.  Graf  (Berne)  estime  que 
la  Commission,  qui  doit  être  entièrement  subordonnée 
au  Voror  ,  aurait  dû  lui  adresser  un  rapport.  Peut- 
être  le  Président  pourrait-il  lui  en  demander  un,  afin 
que  Taftaire  ne  reste  pas  en  suspens. 

Le  Président  fait  remarquer  qu'il  est  lié  par  un 
vote  formel  du  Bureau  de  la  Société  de  géographie  de 
Genève,  qui  a  décidé  à  Tunanimité  de  ne  pas  s'occuper 
de  la  question  avanl  d'avoir  reçu  les  réponses  de  tou- 
tes les  Sociétés  suisses  de  géographie  à  la  protesta- 
tion que  la  Société  de  Genève  a  élevée  contre  le  mode 
de  procéder  de  la  Commission,  laquelle  n'a  pas  craint 
de  charger  un  de  ses  membres  —  lui  présent  —  de  la 
rédaction  de  l'ouvrage,  au  lieu  d'ouvrir  un  concours, 
ainsi  que  la  proposition  en  avait  été  faite. 

M.  le  professeur  C.  Kxapp  (Neuchâtelj  demande  au 
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Torort^  au  nom  de  la  Société  neuchâteloise  de  géogra- 
phie, d'examiner  la  situation  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Hérisau  qui  parait  tout  à  fait  anormale,  car 
elle  n'a  jamais  assumé  la  responsabilité  de  la  direction 
de  l'Association  et  depuis  dix  ans  ne  s'est  fait  repré- 
senter à  aucun  de  nos  Congrès.  Elle  n'existe  probable- 
ment plus  que  sur  le  papier  et  il  faudrait  la  rayer  de 
notre  Association. 

M.  Anderegg  (S*-Gall\  tout  en  comprenant  fort 
bien  la  manière  de  voir  du  préopinant,  demande  qu'on 
ne  tranche  pas  la  question  ce  soir.  Il  prendra  des  in- 
formations à  Hérisau  et  fournira  des  renseignements 
circonstanciés  au  Vorort. 

La  question,  soulevée  par  M.  Knapp,est  ajour- 
née. 

M .  Anderegg  développe  ensuite  une  proposition 
tendant  à  ce  que  le  Congrès  des  Sociétés  suisses  de 
géographie  émette  différents  vœux  relatifs  au  Dic- 
tionnaire statistique  des  localités  de  la  Suisse  publié 
par  les  autorités  fédérales,  dont  il  fait  une  critique 
assez  serrée. 

Le  Président  fait  observer  que  l'ordre  du  jour 
de  TAssemblée  des  délégués  ne  permet  pas  de  pren- 
dre une  résolution  du  genre  de  celle  que  propose 
M.  Anderegg.  L'administration  de  l'Association  exa- 
minera la  question  avec  le  soin  qu'elle  comporte, 
peut-être  même  M.  Anderegg  pourra-t-il  faire  une 
communication  à  ce  sujet,  si  l'un  des  conférenciers 
inscrits  vient  à  manquer  à  la  dernière  séance  du  Con- 
grès; mais  cette  communication  éventuelle  ne  serait 
suivie  d'aucun  vote. 
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M.  le  professeur  Emile  Chaix  (Genève)  demande 
que  les  conclusions  du  rapport  présidentiel  soient 
mises  aux  voix. 

Le  Président  fait  procéder  au  vote  par  sociétés, 
conformément  à  l'article  1®^  du  règlement.  MM.  les 
délégués  votent  successivement  et  dans  Tordre  sui- 
vant ;  1"  Société  de  Berne;  2^  Société  de  S*-Gall; 
3<>  Société  de  Neuchâtel  ;  4^  Société  de  Zurich  ;  5*^  So- 
ciété de  Genève.  Les  conclusions  du  rapport  sont  ap- 
prouvées à  l'unanimité. 

Le  Président  annonce  que  le  vice-président  de  la 
Société  de  géographie  de  Genève,  M.  François  Tnr- 
retlini,  prie  les  délégués  de  lui  faire  le  plaisir  de 
venir  prendre  le  thé  chez  lui,  rue  de  l'Hôtel-de- 
Ville,  n<*  8,  à  l'issue  de  l'assemblée. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  20,  et  la  soirée  se  ter- 
mine par  une  charmante  et  cordiale  réception  chez 
iM.  et  M'"T.  Turrettini. 

Certifié  conforme  : 

IjC  Secrétaire  :  E.  Gœgg. 
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SÉANCE  D'OUVERTURE 
Ijuudi  25  mal,  A  9  heares  da  matin. 

Présidence  de  M.  le  Conseiller  d'État  Albert 
DuNANT,  puis  de  M.  Arthur  de  Claparède. 

( Géographie  physique.  ) 

La  séance  a  lieu  dans  la  grande  salle  (Aula)  de 
rUniversité. 

Prennent  place  sur  l'estrade  :  MM.  Alfred  Didier  y 
vice-président  du  Conseil  d'Etat,  Charles  Boissonnas 
et  Albert  Dtmantj  Conseillers  d'État,  Arthur  de  Gla- 
parèdey  Président  du  Congrès,  Henri  Bouthillier  de 
Beaumont,  Président  honoraire  de  la  Société  de  géo- 
graphie  de  Genève,  Egmond  Gœgg,  secrétaire  général 
de  ladite  Société  et  Edmond  Noguères,  secrétaire  du 
Congrès. 

L'auditoire  compte  environ  1 30  personnes,  savoir 
les  délégués  officiels  des  Sociétés  de  géographie,  un 
certain  nombre  d'invités,  —  représentants  des  grands 
corps  constitués  de  l'État  ou  présidents  des  princi- 
pales sociétés  savantes  de  Genève  —  et  une  centaine 
de  congressistes  dont  quelques  dames. 

A  9  heures  et  un  quart,  M.  de  Claparède  donne 
la  parole  à  M.  le  Conseiller  d'£tat  Dunant,  président 
du  Département  des  Cultes,  de  l'Intérieur  et  de  l'Agri- 
culture, chargé  par  intérim  du  Département  de 
l'Instruction  publique. 
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M.  le  Conseiller  d'État  Dunant,  salué  par  les 
applaudissements  de  l'assemblée,  prend  place  au 
fauteuil  de  la  présidence  et  lit  le  discours  suivant  : 

Monsieur  le  Président  et  messieurs  les  membres  du 
Xl"'^  Congrès  des  Sociétés  suisses  de  géographie. 

Le  j(ouvernement  de  Genève,  que  j'ai  le  privilège  de 
représenter  parmi  vous,  est  heureux  de  vous  souhaiter 
cordialement  la  bienvenue  et  de  vous  dire  la  légitime 
fierté  qu'il  ressent  en  voyant  rassemblés  ici  tant  d'hommes 
distingués  qui  poursuivent  en  commun  Tétude  d'une 
science  utile  entre  toutes  et  dont  les  immenses  progrès 
réalisés,  en  particulier  dans  notre  XIX"^  siècle,  ont  con- 
tribué dans  une  large  mesure  au  rapprochement  des 
peuples  et  au  développement  de  la  civilisation. 

Votre  président  d'honneur,  mon  éminent  ami  M.  le  con- 
seiller d'État  Richard,  empêché  par  la  maladie  d'ouvrir 
celte  séance,  m'a  prié  de  vous  transmettre  l'expression 
des  regrets  sincères  qu'il  éprouve  de  ne  pouvoir  s'associer 
à  vos  travaux.  Vous  vous  joindrez  tous  aux  vœux  que  nous 
formulons  pour  le  prompt  rétablissement  de  sa  santé. 

En  choisissant  Genève  comme  lieu  de  réunion,  l'asso- 
ciation  des  sociétés  suisses  a  voulu  rendre  hommage  à 
l'initiative  prise  en  1858  par  les  fondateurs  de  cette  Société 
de  géographie,  au  premier  rang  desquels  il  faut  citer  MM. 
Henrv  Bouthillier  de  Heaumont  et  Paul  Chaix.  dont  les 
services  rendus  à  la  cause  qui  leur  était  chère  sont  pré- 
sents à  la  mémoire  de  chacun  de  vous. 

.Vous  saluons  avec  une  respectueuse  considération  ces 
hommes  distingués  qui  continuent,  dans  leur  verte  vieil- 
lesse, les  traditions  de  science  et  de  travail  qui  ont  tou- 
jours été  en  honneur  dans  notre  patrie. 

La  Genève  moderne,  agrandie  et  transformée,  demeure, 
pourquoi  ne  pas  le  rappeler  ?  toujours  fière  à  juste  titre  de 
son  passé  scientifique,  (jui  a  jeté  sur  celte  petite  cité  un 
lustre  et  un  éclat  (|ui  créent  pour  elle  des  devoirs  auxquels 
ses  enfants  sauront  ne  jamais  faillir. 

C'est  dans  un  sentiment  de  ii^connaissante  émotion  que 
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nous  avons  vu,  à  l'orcasion  de  l'Exposition  nationale 
suisse,  désigner  notre  ville  comme  centre  de  ralliement  et 
de  réunion  des  savants  de  tous  les  pays  qui  viendront 
cette  année  tenir  leurs  grandes  assises  pacifiques  dans  des 
congrès  nombreux  et  variés. 

Ils  trouveront  ici  un  accueil  simple  mais  profondément 
sympathique.  Les  autorités,  comme  la  population  tout 
entière,  suivront  avec  le  plus  grand  intérêt  leurs  travaux, 
heureux  de  s'instruire  à  leur  école  et  de  s'initier  avec  eux 
à  quelques-uns  des  merveilleux  progrès  de  la  science, 
dans  ce  champ  si  vaste  et  si  richement  exploré  des  con- 
naissances humaines. 

Nous  nous  félicitons  de  penser  (|ue  c'est  un  congrès 
suisse  qui  inaugure  la  série  de  ces  réunions  scientifiques, 
mais  si  nous  saluons  en  première  ligne  les  représentants 
de  nos  cantons  confédérés,  ces  salutations  s'adressent  non 
moins  chaudement  et  sincèrement  à  messieurs  les  délé- 
gués des  sociétés  étrangères  qui  ont  bien  voulu  donner 
une  nouvelle  preuve  de  l'étroite  solidarité  (|ui  unit  entre 
eux  les  savants  de  tous  les  pays. 

C'est  un  honneur  et  un  privilège  pour  nous  de  compter 
dans  les  rangs  de  celte  assemblée  le  représentiint  de  la 
doyenne  de  toutes  les  Sociétés  de  géographie,  le  vice- 
président  de  la  commission  centrale  de  la  vSociété  de  Paris. 

Vous  allez,  messieurs,  commencer  vos  travaux.  A  par- 
courir voire  programme  si  riche  en  communications  de 
tous  genres,  on  est  émerveillé  des  directions  multiples 
dans  lesquelles  le  géographe  poursuit  sans  relâche  ses 
persévérantes  et  patientes  investigations. 

Les  mystères  des  contrées  les  plus  reculées  sont  aujour- 
d'hui dév(ulés  par  ces  vaillants  explorateurs,  vrais  pion- 
niers de  la  science,  et  l'heure  approche,  semble-t-il,  où 
quelques  obstacles  insurmontables  de  la  nature  seront  la 
seule  barrière  devant  laquelle  les  elîorts  de  l'homme 
devront  se  déclarer  impuissants. 

La  géographie,  non  contente  de  nous  avoir  fait  con- 
naître la  surface  de  la  terre,  Tenchaînement  des  mon- 
tagnes, le  cours  des  fieuves  et  l'aspect  des  mers,  nous 
enseigne  quelle  est  l'infiuence  des  climats  sur  les  peuples 
qui  habitent  notre  globe. 
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La  description  du  globe  terrestre  est  liée  d'une  manière 
entière  à  l'étude  de  Thumanité,  de  ses  institutions,  de  ses 
mœurs.  Elle  fournit  aux  sciences  politiques  les  renseigne- 
ments les  plus  précieux,  elle  est  Tauxiliaire  indispensable 
de  l'histoire. 

Si  rhistoire  règne  sur  tous  les  siècles,  la  géographie 
embrasse  cette  colossale  scène  du  monde,  parsemée  des 
débris  de  toutes  les  générations  disparues  ;  elle  s*étend 
même  à  cette  puissante  nature,  toujours  riante  et  jeune 
toujours,  occupée  à  réparer  par  ses  bienfaits  incessants 
les  ruines  causées  par  nos  luttes  et  par  l'œuvre  du  temps. 

Le  champ  d'action  de  cette  science  est  donc  immense, 
et  seuls  les  voyageurs  qui  ont  parcouru  des  contrées  nou- 
velles jusqu'alors  inexplorées  peuvent  dire  quelles  sont, 
au  milieu  des  difficultés  surmontées,  les  jouissances  infi- 
nies éprouvées  par  eux  dans  leurs  longues  explorations  et 
leurs  consciencieux  travaux. 

Ces  jouissances,  vous  en  ressentirez  quelques-unes, 
messieurs,  en  écoutant  les  communications  de  vos  col- 
lègues. 

J'ai  hâte  de  leur  céder  la  place  et  de  vous  laisser  en- 
tendre des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne. 

Je  vous  renouvelle,  en  terminant,  au  nom  du  Conseil 
d'Etat,  mes  souhaits  de  bienvenue  et  mes  vœux  pour  la 
pleine  réussite  de  votre  congrès,  dont  je  proclame  les 
séances  ouvertes. 

(Longs  applaudissements.) 

M.  Arthur  de  Claparède,  Président  du  Congrès, 
prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

Monsieur  le  Conseiller  d'Etat, 
Messieurs  les  délégués. 
Mesdames,  Messieurs. 

Prendre  la  parole  immédiatement  après  un  discours 
aussi  éloquent  que  celui  que  nous  venons  d'entendre,  est 
une  épreuve  périlleuse  de  laquelle  il  est  fort  malaisé  de 
sortir  avec  honneur.  Pour  y  réussir,  il  me  faudrait  un  talent 
oratoire  que  je  n'ai  point;  aussi  vous  demanderai-je  — 
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ifin  de  ne  pas  trop  accentuer  mon  éclatante  infériorité  — 
a  permission  d'être  bref.  El  ce  sera  pour  vous  un  double 
ivantage  :  vous  aurez  moins  longtemps  à  m'écouter  et  vous 
)ourrez  entendre  d'autant  plus  vite  le  savant  distingué  qui  ' 
i  bien  voulu  venir  représenter  à  notre  Congrès  la  Société 
le  géographie  de  Paris,  et  dont  la  communication  ouvrira 
a  série  de  nos  travaux  scientifiques. 

Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis  la  dernière  réunion  des 
î>ociétés  suisses  de  géographie  dans  notre  ville,  en  1886. 
La  Société  de  géographie  de  Genève  est  heureuse  et  fière 
ie  recevoir  pour  la  troisième  fois  —  la  première  assem- 
i)lée  à  Genève  avait  eu  lieu  en  1882  —  le  Congrès  de  nos 
Sociétés  suisses  de  géographie,  et  c'est  pour  nous  le  plus 
igréable  des  devoirs  de  vous  souhaiter  la  plus  cordiale 
bienvenue. 

Cependant  notre  joie  est  voilée  de  tristesse.  Déjà  la  ma- 
ladie persistante  —  quoique  heureusement  sans  gravité  — 
le  notre  président  d'honneur,  M.  le  Conseiller  d'État  Ri- 
chard, jetait  son  ombre  sur  notre  réunion.  Aujourd'hui. 
Messieurs,  c'est  une  Société  en  deuil  qui  vous  reçoit. 

La  Société  de  géographie  de  Genève  a  été  cruellement 
frappée  au  cours  de  cette  i^ession  en  la  personne  de  trois 
de  ses  anciens  présidents  :  Gustave  Rochette,  il  y  a  quel- 
ques mois,  i»uis  Adolphe  de  Morsier,  le  dévoué  rédacteur 
tle  notre  journal  le  (ilobt",  enlevé  prématurément  à  l'âge  de 
cinquante-sept  ans,  par  une  mort  foudroyante,  hier,  enfin, 
Adolphe  Gautier,  qui  a  surcorabé  à  la  maladie  de  cœur  qui 
le  minait  depuis  longtemps. 

Je  n'ai  point  à  retracer  ici  la  carrière  de  cet  homme  dis- 
tingué, ingénieur  et  historien  de  mérite,  qui  fut  un  homme 
de  bien  et  le  meilleur  des  citoyens.  Genevois  de  la  vieille 
roche,  il  aimait  d'un  amour  passionné  notre  petite  Répu- 
blique de  Genève,  dans  le  sol  de  laquelle  sa  famille,  d'ori- 
gine française,  avait,  dès  longtemps,  jeté  de  profondes 
racines,  et  son  cœur  de  véritable  patriote  unissait  dans  un 
môme  sentiment  d'alTeclion  et  de  reconnaissance  la  Suisse 
et  Genève. 

Qu'il  nous  soit  seulement  permis  de  rappeler  qu'Adolphe 
Gautier  fut  un  maître  en  la  science  peu  connue  de  la  car- 
tographie ancienne.  Entré  dans  la  Société  de  géographie 
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de  Genève  au  commencement  de  Tannée  1859,  il  en  fui 
toujours  un  des  membres  zélés  et  occupa  le  fauteuil  de  la 
présidence  pendant  l'année  1H86-87.  Notre  Société  lui 
doit,  entre  autres  travaux  intéressants,  un  rapport  cir- 
constancié sur  la  cartographie  suisse  à  TExposition  natio- 
nale de  Zurich,  en  1883,  et  une  élude  détaillée  sur  Texpo- 
silion  cartographique  de  la  Société  de  géographie  qu'il 
avait  organisée,  avec  le  concours  de  notre  collègue, 
M.  Kmile  Chaix,  à  l'Athénée,  en  1892. 

Membre  du  comité  du  groupe  20  de  l'Exposition  natio- 
nale de  (ieiH've,  il  dressa  lui-même  tout  le  plan  de  la  sec- 
tion de  cartographie  ancienne  de  ce  groupe.  Quoique  fort 
malade,  il  travaillait  avec  uneardeur  juvénile  à  l'établisse- 
ment du  catalogue  spécial  de  la  cartographie  ancienne.  Il 
put  mettre  à  chef  cette  œuvre  diflîcile  et  en  revoir  encore 
la  première  épreuve;  mais  ses  forces  déclinaient  rapide- 
ment. Il  y  a  (|uel(|ues  semaines,  Adolphe  Gautier  nous  de- 
mandait de  rayer  de  Tordre  du  jour  du  (longrés  la  commu- 
nication ipTil  avîut  bien  voulu  accepter  de  (aire  sur  This- 
toire  de  la  cartographie  de  la  Suisse  et,  jeudi  «lernier,  hé- 
las! un  funèbre  corlége  accompagnait  au  cimetière  de 
Cologny  la  dépouille  mortelle  de  cet  homme  excellent. 
Adolphe  Gantier  était  i\gé  de  soixante  et  onze  ans. 

Teut-èlre  était-il  déjà  trop  tard  pour  en  parler  ici,  car 
depuis  (ju'il  n'est  plus 

quelques  jours  sont  passés, 

Et  dans  ce  siècle-ci  quelques  jours,  je  le  sais, 
Font  d'une  mort  récente  une  yieille  nouvelle. . . 

Mais  vous  m'excuserez  :  Je  ne  pouvais  prendre  la  parole 
à  cette  place  sans  rendre  hommage  à  cet  ancien  Président, 
en  (\m  la  Société  de  géographie  de  Genève  a  perdu  un  de 
ses  membres  les  plus  distingués,  notre  Bureau  un  collègue 
actif  et  dévoué,  celui  qui  vous  parle  un  ami  d'âge  et  d'ex- 
périence, à  la  bienveillance  duquel  nous  avons  été  rede- 
vable de  plus  d'un  bon  et  judicieux  conseil. 

J'abrégerai  d'aulant  ce  que  je  voulais  vous  dire. 

Le  dernier  de  nos  congrès  géographiques  suisses  a  eu 
lieu  à  Saint-Gall,  au  mois  d'aoïU  189.'),  et  c'est  pour  répon- 
dre à  un  vœu  aimablement  exprimé  de  toutes  parts  à  cette 
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•éunion,  que  la  Société  de  géographie  de  Genève  a  convié 
es  Sociétés  suisses  de  géographie,  ses  sœurs  —  qui  d'ail- 
eurs  sont  phitôt  ses  filles  —  à  un  Congrès  extraordinaire 
i  l'occasion  de  l'Exposition  nationale. 

Depuis  l'assemblée  de  S*-Gall,  notre  Association,  qui  se 
composait  alors  des  trois  Sociétés  de  géographie  de  Ge- 
ipve  (fondée  en  1858),  de  Berne  (fondée  en  1873),  de  \eu- 
;hiUel  (fondée  en  1885),  et  des  deux  Sociétés  de  géogra- 
)hie  commerciale  de  S^-Gall  (fondée  en  1878)  et  d'Aarau 
fondée  en  1886),  s'est  accrue  d'un  nouveau  membre,  la  So- 
;iélé  d'ethnographie  de  Zurich  (^fondée  en  1888\  dont  nous 
laluons  avec  plaisir  les  délégués  par  lesquels  elle  a  bien 
'Oulu  se  faire  ottiriellenient  représenter. 

L'entrée  de  la  Société  d'ethnographie  de  Zurich  dans  le 
ein  de  l'Association  des  Sociétés  suisses  de  géographie 
lugmente  encore,  par  l'introduction  d'un  nouvel  élément 
cientilique,  la  variété  déjà  gran<le  du  programme  de  ces 
ociétés.  Tandis  (|ue  l'une  se  voue  plus  particulièrement  à 
a  science  pure,  l'autre  consacre  ses  forces  à  l'application 
)ratique  de  la  géographie  économique;  celle-ci  placera  les 
luestions  multiples  ({ui  se  rattachent  à  l'enseignement  de 
a  géographie  au  premier  rang  de  ses  travaux,  celle-là,  au 
ontraire,  grâce  au  nombre  de  voyageurs  qu'elle  comptera 
mrmi  ses  membres,  donnera  aux  explorations  et  aux  dé- 
couvertes géographi(jues  une  place  prépondérante  dans 
'ordre  du  jour  de  ses  séances,  et  c'est  ainsi,  Messieurs, 
|ue  les  unes  et  les  autres,  nos  sociétés  de  géographie,  par 
les  moyens  différents  et  en  suivant  des  routes  qui  peuvent 
luelquefois  sembler  opposées,  concourent  toutes  ensemble 
L  l'investigation  de  ce  vaste  champ  des  études  géogra- 
)hiques,  dont  M.  le  Conseiller  d'État  Dunant  nous  décri- 
rait tout  à  l'heure  en  termes  éloquents  l'étendue  et  la 
ariété. 

L'union  dans  la  diversité,  telle  est.  Messieurs,  la  devise 
le  notre  Association.  Et  ces  mots  contiennent  tout  un  pro- 
[ramme,  car  nous  disons  union,  et  non  point  unité. 

Si  nous  osions  risquer  une  comparaison  tirée  du  droit 
)ublic,  nous  dirions  volontiers  que  l'Association  desSocié- 
és  suisses  de  géographie  est  une  confédération  d'États  qui 
ie  doit  pas  —  sous  peine  de  dislocation  —  se  transformer 
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en  un  Etat  unitaire.  Nous  n'insistons  pas.  D'aucuns  di- 
raient que  nous  faisons  de  la  politique  et  nous  n'y  son- 
geons guère. 

On  entend  souvent  dauber  —  et  non  sans  raison  —  sur 
les  congrès  et  leurs  décisions  retentissantes.  Pour  éviter 
ce  ridicule,  nous  nous  présentons  à  vous  ce  matin,  sans 
l'habituel  cortège  de  ces  vœux  et  de  ces  pompeux  projeta 
de  résolutions  qui,  adoptés  d'enthousiasme  par  un  audi- 
toire pris  de  court,  ne  sont  la  plupart  du  temps  que  trompe- 
l'œil  et  duperies. 

A  un  congrès  de  sociétés  savantes,  la  Société  de  géo- 
graphie de  Genève  oITre  tout  simplement  un  programme 
de  communications  scientifiques. 

L'idée,  nous  a-t-on  dit.  est  neuve.  Il  ne  nous  est  pas  dé- 
montré (ju'elle  soit  erronée.  Et  quand  le  onzième  Congrès 
des  Sociétés  suisses  de  géographie  n'aurait  d'autre  résultat 
que  d'avoir  réuni  durant  trois  jours  des  hommes  venus  de 
diverses  parties  de  la  Suisse  et  de  l'étranger  pour  discuter 
des  questions  intéressantes,  dans  un  esprit  de  bonne  con- 
fraternité scientifique,  et  visiter  ensemble  notre  grande 
Exposition  nationale,  on  ne  saurait  dire  qu'elle  ait  été 
inutile. 

De  ces  rapports  personnels,  il  reste  toujours  quelque 
chose  ;  une  demi-heure  de  conversation  suffît  parfois  à 
dissiper  mainte  prévention  invétérée;  de  solides  et  dura- 
bles amitiés  sont  parfois  nées  dans  ces  congrès  tant  décriés. 

Puisse-t-il  en  être  ainsi  pendant  ces  trois  journées  ! 

C'est  dans  ces  sentiments  et  avec  cette  espérance  que 
je  vous  réitère,  Messieurs,  les  souhaits  de  cordiale  bien- 
venue de  la  Société  de  géographie  de  Genève. 

(  Vifs  applaudissements). 

M.  Henry  Bouthillier  de  Beaumont,  Président 
honoraire  et  fondateur  de  la  Société  de  géographie 
de  Genève,  prononce  l'allocution  suivante  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

En  ce  moment,  où  Genève  est  fière  de  donner  l'hospi- 
talité à  l'Exposition  nationale  suisse,  les  Sociétés  suisses 
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lie  géographie,  répondant  à  Tappel  de  leur  «vieille  mère» 
«le  38  ans  et  qui  va  se  forlitiant  d'année  en  année  gn\ce  au 
zèle  el  à  la  sollicitude  de  ses  présidents  annuels,  sont 
accourues  dans  notre  ville  pour  se  réunir  en  congrès. 

Comme  fondateur  de  la  Société  de  Genève  et  comme  son 
ancien  président,  je  viens  vous  exprimer  la  satisfaction 
i]ue  j'éprouve  de  pouvoir  encore  une  fois  assister  à  une 
pareille  réunion.  Ne  pouvant  m'adresser  à  chacun  devons 
en  particulier,  je  crois  qu'il  suffira,  pour  être  entendu  et 
compris  de  vous  tous,  d'évoquer  le  souvenir  (]ui  nous  lie 
encore  dans  tous  nos  travaux,  celui  de  notre  grand  carto- 
graphe le  général  Dufour,  dont  le  labeur  de  trente-deux 
ans  pour  l'exécution  de  notre  magnifique  carie  nationale, 
est  si  bien  et  si  incessamment  mise  à  jour  par  le  Hureau 
topographique  fédéral.  C'est  bien  en  souvenir  de  ce  col- 
lègue savant,  si  actif  et  si  aimable,  que  nous  pouvons  nous 
serrer  la  main  et  nous  placer  sous  l'égide  de  son  nom  dans 
la  poursuite  de  nos  travaux,  qu'il  a  si  bien  inaugurés. 

Aujourd'hui,  à  côté  de  la  cartographie  technique,  la 
géographie  dans  son  sens  plus  générfil  et  plus  étendu 
fournit  à  toutes  les  sciences  des  données  plus  claires  et 
plus  pratiques  et  prend  une  place  de  plus  en  plus  impor- 
tante dans  l'instruction  élémentaire  ou  supérieure,  je  dirai 
aussi  dans  l'instruction  populaire,  car  sa  connaissance  est 
devenue  obligatoire  dans  la  vie  de  tous  et  est  appelée  à 
rendre  des  services  aussi  bien  sous  le  rapport  de  nos  rela- 
tions commerciales  qu'au  ptunt  de  vue  de  nos  recherches 
scienlifiijues. 

C'est  donc  avec  un  sentiment  de  profonde  reconnais- 
sance que  j'ai  vu  le  chef  de  notre  Département  de  l'ins- 
truction publique  accepter  la  présidence  d'honneur  de 
notre  Congrès,  et  en  regrettant  (jue  l'état  de  sa  santé  l'ait 
empêché  d'être  aujourd'hui  au  milieu  de  nous,  je  souhaite 
le  plus  grand  succès  aux  travaux  du  Congrès. 

(Applaudissements,  ) 

M.  DE  Claparède  donne  lecture  d'une  charmante 
lettre  de  M.  le  Conseiller  d'État  Eug.  Richard, 
Président  d'honneur  da  Congrès,  qai.  en  s'excasant 


30  XI'"-    CONGRÈS  DE8 

de  ne  pouvoir,  vu  l'état  de  sa  santé,  prendre  part  aux 
travaux  de  l'assemblée,  fait  des  vœux  chaleureux 
pour  leur  réussite,  et  il  annonce  que  le  Bureau  vient 
de  répondre  à  M.  Richard  par  le  télégramme  suivant  : 

Conseiller  (rÉlat  Richard, 

Hôtel  des  Alpes,  Bex. 

Le  onziùme  (longnXs  des  Sociétés  suisses  de  géographie, 
réuni  en  séance  solennelle  <â  TAula  de  TUniversilé  de 
Genève,  exprime  à  son  Président  d'honneur  ses  profonds 
regrets  de  le  savoir  encore  malade  et  ses  vœux  ardents 
pour  son  priunpt  rétahlissement. 

Au  nom  du  Congrès  : 
A.  Dl'Nant,  Conseiller  d'État. 
DE  Cl  Ai»ARÈDE,  Président. 

M.  DE  Claparède  donne  ensuite  lecture  de  deux 
lettres,  l'une  de  M.  Ch.  Maunoir,  secrétaire  général 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  annonçant  que 
le  prince  Roland  Bonaparte  est  chargé  de  représen- 
ter officiellement  la  Société  de  Paris  au  Congrès  des 
Sociétés  suisses  de  géographie,  l'autre  du  général 
Ivanoff,  président  de  la  Société  des  sciences  natu- 
relles d'Ekaterinebourg,  informant  que  ladite  Société 
se  fera  représenter  au  Congrès  par  un  délégué,  lequel 
n'est  d'ailleurs  point  encore  arrivé. 

Enfin  M.  de  Claparède  fait  savoir  que  MM,  Henri 
Cordier,  professeur  à  l'École  de  langues  orientales 
vivantes  à  Paris,  et  Ludovic  Drapeyron,  directeur 
de  la  Revue  de  géographie  à  Paris,  tous  deux  mem- 
bres correspondants  de  la  Société  de  géographie  de 
Genève,  ont  exprimé  de  la  manière  la  plus  aimable 
leurs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès  et  se 
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déclarent  présents  par  le  cœur  et  la  pensée  à  ses  tra- 
vaux. 

Ces  diverses  communications  sont  accueillies  par 
les  plus  vifs  applaudissements. 

M.  le  conseiller  d'Etat  Dunant  donne  alors  la  pa- 
role au  prince  Roland  Bonaparte,  premier  vice- 
président  et  délégué  de  la  commission  centrale  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  qui  exprime  les  vœux 
<ie  cette  Société  pour  la  réussite  du  Congrès  des  So- 
ciétés suisses  de  géographie.    (Applatidissenients), 

Le  prince  Roland  Bonaparte  fait  ensuite  une 
<;onimunication  sur  Les  variations  périodiques  des 
placiers  de  la  région  française. 

Les  études  de  ce  phénomène,  qui  ont  pour  but  de 
rechercher  les  lois  qui  rattachent  les  variations  de 
^'olume  des  glaciers  aux  phénomènes  généraux  de  l'at- 
mosphère, avaient  été  commencées  en  1871  par  des 
savants  suisses.  Sur  les  conseils  de  M.  le  professeur 
Torel,  de  Morges,  le  prince  Roland  Bonaparte  les  a 
continuées  en  France  depuis  1890.  L'orateur  décrit 
les  méthodes  employées.  On  cherche  à  obtenir  des 
renseignements  des  gens  du  pays,  guides,  chasseurs, 
contrebandiers,  etc.,  et  Ton  consulte  les  vieux  plans 
de  propriétés  sur  lesquels  sont  marqués  les  fronts 
des  glaciers.  On  mesure   annuellement  ou  plus  sou- 
vent, si  cela  est  possible,  la  distance  de  repères  au 
glacier,  où  Ton  établit  des  lignes  de  pierres  placées 
au  pied  du  glacier  et  dont  le  plan  est  relevé  géomé- 
triquement. Enfin,  on  relève    le  plan  géométrique 
complet  du  glacier  avec  triangulation,  plan  que  l'on 
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refait  chaque  année,  afin  d'obtenir  l'indication  de 
toutes  les  variations  de  la  masse  glaciaire. 

Le  conférencier  fait  ensuite  l'historique  de  l'obser- 
vatoire du  Mont-Blanc,  qui  a  été  créé  avec  son  con- 
cours. Il  explique  le  rôle  de  cet  observatoire,  le  phis 
élevé  du  globe,  et  qui  sera,  il  faut  l'espérer,  bientôt 
relié  par  un  fil  télégraphique  au  réseau  européen.  On 
pourra  recevoir  ainsi  chaque  jour  les  observations 
faites  au  sommet  du  géant  des  Alpes  françaises. 

Revenant  à  la  question  des  glaciers,  l'orateur  rap- 
pelle qu'au  Congrès  géologique  international  de  1894 
une  Commission  internationale  des  glaciers  a  été 
créée.  Cette  Commission,  dont  le  siège  est  en  Suisse, 
est  chargée  de  réunir  tous  les  travaux  relatifs  aux 
glaciers  existant  éventuellement  sur  le  globe,  et  doit 
publier  un  rapport  annuel  résumant  tous  les  résultats 
acquis  pendant  Tannée  courante.  Son  premier  rapport 
paraîtra  prochainement. 

Le  prince  Roland  Bonaparte  constate  qu'à  l'heure 
actuelle,  plus  de  deux  cents  glaciers  sont  en  observa- 
tion dans  la  région  française,  deux  avec  plans  com- 
plets, profils  en  long  et  profils  en  travers,  cinquante 
avec  plan  de  front  seulement  ;  les  autres  n'ont  que 
des  points  de  repère  placés  en  avant  du  front  et  sur 
les  flancs. 

En  général,  les  observations  du  conférencier  sont 
d'accord  avec  celles  des  autres  pays  européens,  en  ce 
sens  que  l'on  peut  dire  que  le  plus  grand  nombre  des 
glaciers  en  observation  est  encore  en  voie  de  décrue, 
mais  qu'en  beaucoup  d'endroits  une  tendance  à  un 
mouvement  inverse  commence  à  se  manifester. 
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Le  conférencier  termine  en  montrant  et  en  com- 
mentant les  principaax  plans  qu'il  a  relevés  de  1891 

à  1895. 

(Vifs  applatfdissements,) 

M.  le  conseiller  d'État  Dunant  remercie  au  nom 
du  Congrès  le  prince  R.  Bonaparte  de  la  très  intéres- 
sante communication  qu'il  vient  de  faire  ;  puis  il  passe 
la  présidence  à  M.  de  Claparède,  qui  donne  la  pa- 
role à  M.  le  D'  F.-A.  Forel,  de  Morges,  professeur 
honoraire  à  l'Université  de  Lausanne. 

M.  le  prof.  F. -A.  Forel  expose  cinq  cartes  démon- 
trant d'une  manière  graphique,  le  développement  de 
c^inq  en  cinq  ans  A^La  période  de  variation  en  grandeur 
<l€S  glaciers  suisses^  dans  le  dernier  quart  du  XZX™* 
siècle. 

Après  le  maximum  très  manifeste  des  glaciers  vers 
1855,  la  décrue  a  repris  de  plus  en  plus,  tellement 
<iue,  de  1870  à  1875,  tous  les  glaciers  des  Alpes 
suisses  observés  étaient  en  phase  de  diminution  ;  cette 
phase  de  décrue  a  continué  jusqu'à  présent  pour  la 
grande  majorité  de  nos  glaciers. 

A  partir  de  1875,  une  crue  partielle  a  commencé 
et  s'est  développée  sur  une  soixantaine  de  glaciers  sou- 
mis à  une  observation  plus  ou  moins  continue.  Cette 
crue  a  gagné  tous  les  glaciers  du  massif  du  Mont- 
Blanc,  la  moitié  peut-être  des  glaciers  des  Alpes  pen- 
nines  valaisannes,  un  quart  des  glaciers  des  Alpes 
bernoises,  et  probablement  un  ou  deux  glaciers  de 
l'extrémité  orientale  des  Grisons,  voisins  de  l'Ortler, 
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dont  les  glaciers  ont  assez  généralement  montré,  eux 
aussi,  cette  crue  de  fin  du  XIX"*  siècle. 

A  partir  de  1893,  une  phase  de  décrue  a  succédé 
chez  la  plupart  des  glaciers  qui  s'étaient  mis  en  crue 
dans  ce  dernier  quart  de  siècle. 

Les  conclusions  générales  que  l'on  peut  tirer  de 
cette  étude  sur  les  glaciers  suisses,  sont,  entre  autres, 
les  suivantes  : 

P  Lenteur  extrême  du  phénomène.  Nombre  de 
glaciers  ont  eu  seulement  une  seule  période  de  varia- 
tion pendant  le  XIX™®  siècle,  quelques-uns  deux  pé- 
riodes, et  quelques-uns,  enfin,  trois  périodes.  La 
durée  moyenne  de  la  variation  dépasse  certainement 
de  beaucoup  la  durée  moyenne  de  la  vie  humaine.  Le 
phénomène  est  donc  d'observation  difficile  :  il  demande 
patience  et  longueur  de  temps. 

2®  Quand  il  y  a  développement  d'une  période,  la 
phase  de  crue  se  manifeste  successivement  sur  les 
glaciers  qui  y  participent.  Le  premier  glacier  qui  ait 
montré  des  indices  d'allongement  dans  la  crue  de 
fin  du  XIX"^®  siècle  a  été  le  glacier  des  Bossons,  en 
1875  ;  d'autres  lui  ont  succédé,  d'année  en  année,  et 
c'est  seulement  en  1893  et  1894  que  l'on  a  vu  s'al- 
longer quelques-uns  des  plus  tardifs,  Ferpècle  et 
Arolla,  par  exemple. 

3°  La  phase  de  décrue  a  commencé  simultanément, 
en  1893,  dans  la  plupart  des  glaciers  auparavant  en 
crue.  La  grande  chaleur  des  étés  de  1893,  1894  et 
1895  est  la  cause  évidente  de  la  diminution  actuelle 
des  glaciers. 

4°  Nonobstant  l'action  de  ces  grands  étés,  nous 
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avons  encore  quelques  glaciers  qui  persistent  dans 
leurs  phases  de  crue.  Citons,  entre  autres,  Zigiore- 
nove,  Findelen,  Lôtschen,  le  Trient,  les  Grands, 
Grindelwald  supérieur,  etc. 

5^  Dans  la  période  de  fin  du  XIX™®  siècle,  la  crue 
a  été  partielle  et  non  générale. 

6**  Les  périodes  de  variation  en  grandeur  appa- 
raissent, non  pas  isolément  sur  des  glaciers  dissémi- 
nés d'une  manière  quelconque,  mais  localisées  sur  des 
glaciers  du  même  massif  de  montagnes,  ou  de  massifs 
très  voisins.  Dans  la  crue  de  fin  du  XIX"*  siècle,  il  y 
a  eu  deux  groupes  locaux  bien  manifestes  qui  se  sont 
mis  en  crue;  l'un,  le  groupe  du  Mont-Blanc  avec  les 
massifs  voisins  du  Valais  et  des  Alpes  bernoises, 
l'autre,  le  groupe  duTyrol,  Ortler,  Oetzthal,  Stubaï. 
Entre  deux,  les  glaciers  de  la  Suisse  orientale,  et  au 
delà  les  glaciers  autrichiens,  à  l'orient  du  Brenner, 
n'ont  pas  donné  signes  de  variations  en  crue. 

(Vifs  applaudissements.) 

Le  Président  remercie  au  nom  du  Congrès  M.  le 
prof.  Forel,  dont  la  savante  communication  complète 
si  heureusement,  en  ce  qui  concerne  les  glaciers  de 
la  Suisse,  le  remarquable  exposé  fait  par  le  prince 
Roland  Bonaparte,  relativement  aux  glaciers  de  la 
France,  puis  il  donne  la  parole  à  M.  Emile  Chaix, 
professeur  à  Genève,  qui  fait  une  communication  sur 
U angine  des  lapiés. 

M.  É.  Chaix,  se  basant  sur  son  travail  relatif  au 
désert  de  Plate'  et  sur  diverses  études  publiées  sur  les 

i  Voir  Le  Globe  (Mémoires),  tome  XXV,  p.  67  et  suiv. 
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lapiés,  notamment  celles  de  M.  J.  Cvijic'  et  de  M.  F. 
Ratzel,  parle  de  deux  points  capitaux  de  la  question 
lapiaire  :  la  distinction  établie  entre  le  lapié  et  le  carse 
et  la  cause  de  leur  distribution. 

Les  auteurs  allemands  et  autrichiens  admettent  en 
général  une  différence  fondamentale  entre  le  phéno- 
mène lapiaire  et  le  phénomène  carsique  (Karren-  et 
Karstphenomen),  Ces  deux  genres  d'érosion  sont  en- 
tièrement réunis  au  désert  de  Plate  et  au  Parmelan 
et  M.  Cliaix  est  d'avis  que  ce  ne  sont  que  deux  degrés 
ou  aspects  d'un  même  phénomène. 

M.  F.  Ratzel  a  dit  avec  raison  que,  l'action  chimi- 
que de  l'eau  étant  partout  la  même,  les  lapiés  de- 
vraient se  trouver  partout  où  il  y  a  du  calcaire  ;  comme 
cela  n'est  pas  le  cas,  il  faut  trouver  une  explication  à 
leur  rareté  et,  pour  M.  Ratzel,  cette  rareté  est  un 
argument  en  faveur  de  la  théorie  de  l'origine  glaciaire. 

Quoique  la  théorie  glaciaire  ait  été  fortement  bat- 
tue en  brèche  par  les  observations  de  M.  RoUier, 
l'objection  de  M.  Ratzel  subsiste.  Il  faut  donc  cher- 
cher pourquoi  il  n'y  a  qu'une  partie  des  surfaces  cal- 
caires qui  présentent  les  phénomènes  lapiaires  et  car- 
siques. 

La  théorie  de  l'origine  chimique  de  ces  phénomènes, 
renversée  par  M.  Ratzel,  celle  de  leur  origine  gla- 
ciaire mise  de  côté  par  M.  RoUier,  M.  É.  Ghaix  croit 
que  c'est  la  théorie  tectonique,  qu'il  a  exposée  dans 
son  travail  sur  le  Plate,  qui  résoud  le  mieux  le  pro- 
blème. Le  phénomène  lapiaire  ne  se  développerait 
que  sur  des  calcaires  préparés  par  des  pressions  ou 
plissements. 
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M.  É.  Cliaix  termine  en  formant  le  vœu  que  Ton 
fasse  le  plus  grand  usage  de  la  photographie  dans  les 
études  lapiaires,  comme  seul  moyeu  de  dissiper  une 
foule  de  malentendus  qui  existent  au  sujet  des  formes. 

(Applatulmements,) 

Le  Président  remercie  M.  É.  Chaix  de  sa  très 
intéressante  communication  qui,  par  la  théorie  gla- 
ciaire et  les  objections  même  auxquelles  elle  a  donné 
lieu,  se  rattache  diiectement  aux  travaux  que  le  Con- 
grès vient  d'entendre. 

M.  W.  Rosier,  professeur  à  Genève,  termine  la 
séance  par  une  communication  sur  La  Bombes^  son 
aspect,  son  origine  et  son  histoire. 

Le  plateau  de  la  Bombes  s'étend  entre  Bourg  et 
Lj  on,  et  est  entouré  de  trois  côtés  par  le  Rhône,  la 
Saône  et  l'Ain.  Du  côté  de  la  Saône,  le  terrain  s'a- 
baisse par  deux  ressauts  ;  au  sud  et  au  sud-est,  le  re- 
bord est  beaucoup  mieux  marqué  par  un  talus  appelé 
la  Côtière,  qui  laisse  entre  lui  et  le  Rhône  la  plaine 
stérile  de  la  Valbonne;  il  se  termine  à  Lyon,  par  le 
plateau  de  la  Croix-Rousse.  La  Dombes  a  une  alti- 
tude de  280  mètres  ;  vers  le  centre  se  montre  une  dé- 
pression, sorte  de  cuvette  pliocène,  où  la  cote  la  plus 
basse  est  de  179  mètres  et  dont  les  bords  extérieurs 
ont  295  à  300  mètres.  La  Côtière  atteint  son  point 
culminant  à  377  mètres.  Dans  l'ensemble,  le  plateau 
se  présente  comme  un  véritable  promontoire  dominant 
de  50  mètres  les  plaines  d'alentour. 

Le  terrain  de  la  Dombes  est  formé  de  sables,  de 
graviers  et  d'argile  ;  il  forme  dans   l'ensemble  une 
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masse  impénétrable,  très  pauvre  en  calcaire  et  peu 
favorable  pour  l'agriculture.  Un  grand  nombre  d'é- 
tangs y  ont  été  creusés  par  l'homme  en  vue  de  l'éle- 
vage du  poisson  ;  ils  sont  vidés  au  bout  de  deux  ans, 
pendant  une  année  on  en  cultive  le  fond,  puis  on  fait 
revenir  les  eaux. 

La  Bombes  est  un  cône  de  déjections  formé  au  dé- 
but de  l'ère  quaternaire  par  le  torrent  alpin  qui  est 
aujourd'hui  le  Rhône,  cône  qui  a  été  augmenté  en- 
suite des  débris  nombreux  apportés  par  l'ancien  gla- 
cier du  Rhône  qui,  passant  par  delà  le  Jura,  déployait 
sa  moraine  frontale  de  Vienne  à  Bourg  en  un  immense 
arc  de  cercle.  Cette  masse  a  ensuite  été  taillée  et 
sculptée  par  les  eaux  de  ruissellement,  par  la  Saône, 
l'Ain  et  le  Rhône. 

Il  semble  que  la  Dombes,  dépourvue  autrefois  d'é- 
tangs, a  été  longtemps  plus  prospère  qu'aujourd'hui. 
Ce  sont  les  guerres  du  moyen  âge  et  l'appauvrisse- 
ment qu'elles  ont  amené  qui  ont  provoqué  la  création 
d'étangs  ;  ce  mode  de  culture  demandait  peu  de  bras 
et  avait  un  revenu  assuré.  La  plupart  des  étangs  ont 
été  établis  du  xv®  au  xvi®  siècle.  Les  fièvres  paludéen- 
nes qui  ont  été  la  conséquence  de  ce  régime  abâtar- 
dirent et  décimèrent  la  population.  Aussi  l'attaqua- 
t-on  vivement,  surtout  au  siècle  dernier.  Ce  ne  fut  qu'au 
milieu  de  notre  siècle  qu'on  commença  à  prendre  des 
mesures  pour  dessécher  les  étangs  de  la  Dombes.  On 
établit  des  routes,  on  enseigna  à  la  population  les 
moyens  d'améliorer  la  nature  du  sol  et  on  accorda  des 
primes  de  dessèchement.  Aujourd'hui,  plus  de  la  moi- 
tié des  étangs  a  disparu.  L'agriculture  progresse  et 
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la  population  se  troave  dans  des  conditions  infiniment 
meilleures.  Si  l'histoire  nous  démontre  l'influence  de 
la  nature  sur  l'homme,  elle  témoigne  anssi  de  l'action 
considérable  qu'une  population  peut  exercer  sur  Pétat 
économique  d'un  pays,  une  fois  que,  devenue  plus  ins- 
truite, elle  est  capable  de  discerner  l'origine  et  les 
causes  des  maux  dont  elle  souffre. 

(Vifs  applaudissements.) 

Le  Président  remercie  M.  Rosier  d'avoir  présenté 
au  Congrès  une  monographie  aussi  intéressante  que 
complète  et  variée  de  cette  région  curieuse  de  la 
Bombes,  qui  est  peu  connue  quoiqu'elle  soit  proche  de 
notre  pays. 

La  séance  est  levée  à  11  heures  et  35  minutes. 


DEUXIÈME  SÉANCE 
liUndl  25  mal,  à  2  heures  après  midi. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède. 
(Géodésie  et  cartographie  de  la  Suisse.) 

La  séance  a  lieu  à  l'amphithéâtre  du  Pavillon 
Raoul  Pictet,  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  Natio- 
nale. 

M.  DE  Claparède,  Président,  donne  la  parole  à 
M.  le  professeur  Paul  Chaix,  Président  honoraire  de 
la  Société  de  géographie  de  Genève,  3t  c'est  un  véri- 
table émerveillement  pour  les  congressistes  d'enten- 
dre sortir  des  lèvres  de  ce  vert  octogénaire  des  mots 
pleins  d'esprit  et  d'une  flnesse  légère,  en  même  temps 
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que  des  observations  d'une  justesse  rigoureuse  et  d'un 
à-propos  toujours  topique.  Après  avoir  souhaité  la 
bienvenue,  en  qualité  de  doyen  d'âge,  aux  membres 
du  Congrès,  M.  le  professeur  P.  Chaix  les  entraine  à 
sa  suite  dans  une  ravissante  causerie,  où  son  esprit, 
quelquefois  caustique,  se  donne  libre  carrière.  In- 
diquant les  principales  sources  auxquelles  on  em- 
prunte les  matériaux  nécessaires  aux  études  géogra- 
phiques, le  conférencier,  évitant  une  énumération  qui 
eût  été  un  peu  aride,  passe,  comme  en  se  jouant,  des 
lectures  et  relations  de  voyages  aux  observations  pré- 
cises de  l'hydrographie,  de  la  cartographie,  et  des 
dictionnaires  à  la  concision  mathématique,  aux  ma- 
nuels d'enseignement  aux  développements  variés, 
destinés  à  en  rendre  la  lecture  plus  attrayante.  Et 
cela  emmêlé  de  récits  d'épisodes  qui  témoignent  d'une 
mémoire  que  beaucoup  de  jeunes  gens  pourraient  en- 
vier, et  d'opinions  personnelles  émises  avec  une  auto- 
rité qu'une  longue  expérience  et  un  travail  assidu  et 
intelligent  peuvent  seuls  avoir  formées. 

Passant  rapidement  en  revue  Tétude  de  la  géogra- 
phie et  principalement  de  la  cartographie  dans  les 
divers  pays,  le  conférencier  constate  que  la  Suisse, 
l'Angleterre,  les  États-Unis  et  l'Italie  ont  toujours 
pratiqué  le  système  de  la  plus  large  franchise  topo- 
graphique, alors  que  d'autres,  faisaient  contraste  par 
la  grande  étroitesse  qui  leur  faisait  considérer  l'igno- 
rance topographique  comme  un  secret  efficace  néces- 
saire à  leur  politique  et  à  leur  sauvegarde.  Le  confé- 
rencier profite  de  l'occasion  qui  lui  est  offerte  pour 
donner  son  avis  sur  divers  ouvrages  géographiques 
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parus,  ne  ménageant  ni  ses  critiques,  ni  ses  compli- 
ments aux  uns  et  aux  autres.  Le  savant  professeur 
constate  enfin  que  nulle  part  l'étude  hydrographique 
des  eaux  douces  n'est  poussée  aussi  loin  qu'en  Suisse 
«t  il  s'en  félicite  pour  notre  pays. 

(Applaudissements  prolongés.) 

M.  DE  Claparède  remercie  chaleureusement  le 
vénéré  Président  honoraire  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Genève  qui,  à  quatre-vingt-huit  ans,  conserve 
toute  sa  verdeur  et  sa  puissance  de  travail  et  en  use 
<le  manière  à  faire  parfois  rougir  les  hommes  qui  n'ont 
-encore  que  la  moitié  de  son  âge. 

(  Vifs  applaudissements.) 

M.  le  D*"  J.-H.  Graf,  professeur  à  l'Université  de 
Berne  et  délégué  de  la  Société  de  géographie  de  cette 
ville,  fait  une  communication  en  allemand  sur  La  car- 
tographie ancienne  et  la  bibliographie  cartographique 
de  la  Suisse. 

Les  travaux  de  Wolf,  de  Studer  et  de  Graf  ont  mis 
en  lumière,  en  ce  qui  concerne  leur  histoire  et  leur 
méthode,  le  développement  de  la  cartographie  suisse. 
On  peut  distinguer  trois  périodes  :  P  l'ancienne  car- 
tographie jusqu'en  1790;  2<>  la  période  transitoire 
allant  jusqu'en  1832  ;  3^  la  cartographie  moderne. 

Depuis  les  essais  primitifs  de  la  table  de  Peutinger 
et  de  Tttrst,  en  passant  par  Aegidius  Tschudi  jus- 
qu'à H.-C.  Gyger,  il  y  a  déjà  un  progrès  considérable 
à  enregistrer.  Les  obstacles  provenant  des  variations 
dans  le  système  d'orientation  et  dans  la  figuration  sont 
surmontés,  il  s'introduit  une  certaine  exactitude  dans 
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les  levés  et  l'on  cherche  à  rendre  le  relief  du  terrain. 
Cependant  chaque  pays  est  encore  traité  en  général  à 
part,  sans  tenir  compte  des  régions  limitrophes,  et  les 
blancs  qui  en  résultent  sont  comblés  par  de  superbes 
vignettes,  comme  le  montrent  les  travaux  de  Gross 
et  de  Riediger.  Peu  à  peu  le  sens  de  la  figuration 
plastique  se  perd  et,  avec  l'apparition  des  méthodes 
exactes,  disparaît  presque  tout  à  fait.  Les  travaux  de 
Schauchzer  et  de  Micheli  du  Crest  montrent  jusqu'où 
peut  arriver  une  méthode  d'observation  sans  une  base 
trigonométrique  exacte. Fatio,  Ph.Loys  de  Cheseaux, 
Micheli  du  Crest,  J.-G.  Troller,  Feer,  J.-H.  Weiss, 
J.-E.Mttller,  entre  autres,  firent, sous  l'influence  fran- 
çaise, des  efforts  pour  l'établissement  de  relevés  to- 
pographiques exacts  et  ont  inauguré  la  période  de 
transition,  dont  les  principaux  résultats  ont  été  les 
cartes  de  J.-R.  Meyer,  Wœrl,  Osterwald,  Buchwal- 
der  et  Walker.  En  même  temps  on  s'appliqua  à  mieux 
rendre  le  terrain^  soit  par  l'établissement  de  panora- 
mas (Micheli,  Bourrit,  Studer,  Keller,  Schmid,  etc.), 
soit  par  la  confection  de  reliefs  (Pfyffer,  Meyer,  Millier, 
Exchaquet). 

C'est  ici  que  commence  la  cartographie  moderne. 
On  a  dû,  pour  procéder  à  la  vérification  historique 
des  sources  et  des  méthodes^  rechercher  le  matériel 
bibliographique  existant  en  Suisse.  M.  le  professeur 
Graf  s'est  chargé  de  cette  mission,  à  la  demande  de  la 
Commission  centrale  pour  la  bibliographie  nationale. 

La  deuxième  partie  du  programme  de  cette  Com- 
mission comprenait,  en  effet,  toutes  les  publications 
relatives  à  la  géodésie,  les  collections  de  cartes,  les 
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cartes,  plans,  reliefs,  panoramas.  Quatre  fascicules  de 
la  bibliographie  nationale,  formant  600  pages,  sont 
consacrés  à  cette  importante  matière  ;  ils  se  terminent 
par  un  répertoire  général  qui  facilite  les  recherches. 
Ce  qui  montre  le  mieux  la  richesse  des  renseignements 
fournis,  c'est  le  nombre  de  numéros  que  comporte  ce 
catalogue  :  il  est  de  7759,  parmi  lesquels  on  remarque 
894  cartes  ou  atlas  de  la  Suisse  entière  (y  compris 
les  cartes  politiques,  commerciales,  militaires,  etc.), 
5 14  cartes  régionales,  un  nombre  considérable  de  car- 
tes cantonales,  2752  cartes  de  territoires  plus  petits, 
1162  plans  de  villes  et  localités,  165  reliefs,  1149  pa- 
noramas. Avec  le  supplément,  la  cartographie  de  la 
Suisse  atteindra  un  total  de  9000  numéros,  ce  qui  est 
un  chiffre  très  honorable  pour  notre  pays. 

(Applaudissements) . 

Après  avoir  vivement  remercié  M.  le  professeur 
Graf  qui  a  bien  voulu,  parce  coup  d'œil  rapide  sur  la 
cartographie  ancienne  de  la  Suisse,  remplacer  le  tra- 
vail dont  notre  regretté  collègue  Adolphe  Gautier 
s'était  chargé,  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le 
D"^  HoTZ-LiNDER,  professeur  à  Bàle,  qui  fait  une 
communication,  en  allemand,  sur  Deux  documents  rela- 
tifs à  Vhistoire  de  Vancieyme  cartographie  de  la  Suisse, 

En  1893,  M.  Hotz  a  trouvé  dans  une  armoire  du 
Musée  de  Bàle,  un  papier  dessiné  à  la  main,  repré- 
sentant une  carte  de  l'Alsace  et  de  ses  environs,  da- 
tant de  1534.  Ce  document,  sur  papier  fort,  est  haut 
de  32,8  cent,  et  long  de  44,1  cent.  Au  dos,  écrite  de 
la  main  du  dessinateur,  se  trouve  l'inscription  sui- 
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vante  :  Domino  Sebastiano  Mûnstero  AchUles  P,  Gas- 
sartis  L.  medicus  Rhetiœ  hanc  partem  propriis  mc^ 
nibus  exaratam  D.  D.  1534  mense  Martio.  Le  grand 
cosmographe  Sébastien  Mttnster,  professeur  d'hébreu 
et  de  mathématiques  à  l'Université  de  Bàle  appelle, 
à  différentes  reprises,  cet  AchUles  Gassariis^  Doctor 
âerArzney  son  collaborateur.  Il  est  évident  que  cette 
carte  était  destinée  à  la  ^^  Cosmographie  » ,  et  avait 
été  envoyée  dans  ce  but  à  Sébastien  Mttnster.  Ce  qui 
est  remarquable,  c'est  qu'elle  n'y  a  pas  été  utilisée, 
alors  qu'on  y  trouve  et  la  carte  du  lac  de  Constance 
du  côté  allemand,  et  la  carte  de  l'Algôw  et  de  ses  vil- 
les, qui  ne  sont  que  des  reproductions  de  la  carte  de 
Gasser.  Il  est  très  heureux  pour  nous  que  cet  original, 
qui  est  un  des  travaux  les  plus  remarquables  de  l'épo- 
que, nous  soit  resté.  La  carte  s'étend  de  l'ouest  à 
Test  depuis  Schaffhouse  jusqu'à  Fttssen,  et  du  nord 
au  sud  depuis  Memmingen  jusqu'à  TArlberg.  Elle  est 
à  l'échelle  de  1  320,000.  Un  simple  coup  d'oeil  sur 
cette  carte  montre  que  le  lac  de  Constance,  par  exem- 
ple, y  est  reproduit  avec  une  exactitude  surprenante 
pour  le  temps.  A  remarquer  aussi  une  tentative  évi- 
dente de  perspective,  partie  négative,  partie  positive, 
étonnante  pour  l'époque.  Le  dessin  des  cours  d'eau 
très  exact  et  très  net  est  tout  différent  de  celui  des 
reproductions  des  cartes  de  Mttnster;  de  même  pour 
le  dessin  des  montagnes.  A  signaler  tout  spéciale- 
ment la  tentative  de  Gasser  de  caractériser  l'impor- 
tance de  certains  points  par  des  différences  d'écriture. 
M.  Hotz  a  recherché  ensuite  l'origine  d'une  carte 
faisant  partie  d'un  Atlas  accompagnant  l'édition  la- 
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tine  de  Gandias  Ptolémée,  publiée  à  Strasbourg  en 
1513.  C'est  la  carte  qui  porte  le  titre  :  Tabula  nova 
Heremi  Hehetiorum.  La  facture  de  cette  carte  est 
tellement  dififérente  de  celle  des  autres  qu'au  premier 
coup  d'œil,  elle  parait  avoir  été  la  première  exécutée 
de  toutes.  Le  même  atlas  contient  surtout  deux  au- 
tres cartes  d'un  art  bien  supérieur  :  lahda  nova 
particidaris  Provinciœ  Bhœni  superioriSy  et  une  carte 
des  environs  de  la  Haute-Moselle  jusqu'au  delà  de 
Trêves.  Ces  deux  dernières,  en  deux  couleurs,  doivent 
être  l'œuvre  de  l'éditeur  lui-même.  Tout  autre  est 
notre  carte  de  la  Suisse,  que  l'on  croit  être  la  plus 
ancienne  carte  imprimée  de  notre  pays,  bien  qu'une 
étude  approfondie  tende  à  n'y  faire  voir  qu'une  imi- 
tation de  la  Kaiie  (1er  Eidgenossensschaft  du  1)"^  Con- 
rad Tttrst,  exécutée  entre  1495  et  1497. 

M.  le  D' Hotz,  pour  rendre  plus  tangible  son  savant 
exposé,  fait  distribuer  à  chaque  auditeur  une  repro- 
duction de  chacun  des  documents  dont  il  vient  de 

parler. 

(Applaudissements.) 

Le  Président  remercie  le  conférencier  de  son 
intéressante  communication  et  exprime  la  vive  satis- 
faction qu'il  a  éprouvée  à  pouvoir  mettre  à  l'ordre  du 
jour  du  Congrès  deux  travaux  en  allemand,  car  les 
Genevois  ont  le  tort  de  ne  pas  cultiver  suffisam- 
ment la  langue  de  leurs  Confédérés  de  la  Suisse  cen- 
trale et  orientale. 

M.  le  colonel  Loghmann,  chef  de  l'anne  du  génie 
et  du  Bureau  topographique  fédéral,  à  Berne,  auquel 
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le  Président  donne  ensuite  la  parole,  est  accueilli  par 
de  vifs  applaudissements. 

M.  le  colonel  Lochmann  fait  une  communication 
sur  La  cartographie  moderne  suisse. 

La  cartographie  moderne  suisse  date^  on  peut  le 
dire,  de  1832,  époque  où  l'on  commença  les  travaux 
de  la  carte  Dufour,  dont  la  première  feuille  fut  publiée 
en  1845  et  la  dernière  en  1864.  Cet  ouvrage  place  la 
Suisse  au  premier  rang  dans  la  cartographie.  C'est 
donc  au  général  Dufour  et  à  ses  collaborateurs  dé- 
voués que  Ton  doit  ce  qui  constitue  la  cartographie 
rationnelle  :  mesure  de  base,  mise  au  point  des  trian- 
gulations, levers  à  grande  échelle,  etc.,  tâche  im- 
mense et  très  difficile. 

Un  ouvrage  sur  la  publication  de  cette  carte,  sor- 
tant de  presse  et  publié  par  le  Bureau  topographique 
fédéral,  avec  le  concours  de  M.  le  professeur  Graf,  à 
Berne,  se  trouve  déjà  en  librairie,  en  édition  alle- 
mande. 

L'édition  française  de  M.  Coulin,  ingénieur,  suivra 
avant  qu'il  soit  longtemps,  ce  qui  nous  dispense  de 
nous  étendre  davantage  sur  cet  intéressant  sujet. 

Après  la  carte  Dufour,  c'était  la  Carte  générale,  en 
quatre  feuilles  à  l'échelle  de  1/250,000,  également 
très  remarquable,  qui  a  aussi  été  commencée  par  le 
général  Dufour. 

Il  convient  en  outre  de  citer  la  carte  des  levers 
originaux  à  Téchelle  de  1  25,000  pour  la  plaine  et  le 
Jura,  et  de  1  50,000  pour  les  Alpes,  connue  sous  le 
nom  d'Atlas  Siegfried,  son  vénéré  promoteur.  La  pu- 


SOCIÉTÉS  SnSSES   DE   GÉOGRAPHIE  47 

blication  de  cet  atlas,  fort  de  581  feuilles,  a  été  com- 
mencée en  1868  et  ne  sera  achevée  que  vers  1898. 
Cette  œuvre,  vivement  admirée  en  Europe,  y  a  fait 
école  et  nombreux  sont  ceux  qui  ont  cherché  à  la  re- 
produire. Elle  est  publiée  en  trois  couleurs,  avec  le 
relief  exprimé  par  des  courbes  de  niveau  sans  dessin 
artistique. 

Actuellement,  nous  en  sommes  aux  cartes  en  relief 
donnant  le  figuré  du  terrain  par  des  ombres  et  des 
couleurs.  C'est  dans  cette  direction  que  la  cartogra- 
phie officielle  et  l'industrie  privée  rivalisent  de  zèle. 

Les  panoramas  et  reliefs  sont  en  particulier  l'objet 
d'études  nouvelles  et  fort  intéressantes.  Citons  en 
terminant  les  reliefs  au  1/100,000  de  notre  cartogra- 
phe distingué,  M.  Ch.  Perron,  qui  semble  conduire 
cette  spécialité  sur  un  terrain  pratique. 

A  la  suite  de  cet  exposé,  Téminent  conférencier 
donne  des  indications,  spéciales  sur  ce  quMl  y  a  à  voir 
sur  ce  sujet  aux  groupes  31  (art  militaire),  20  (carto- 
graphie) et  43  (Club  alpin).  Il  cite  également  le  groupe 
33  (génie  civil). 

M.  le  colonel  Lochmann  ajoute  qu'il  y  a  un  cer- 
tain nombre  d'années  on  avait  cherché  à  faire  croire 
qu'il  existait  un  antagonisme  entre  la  cartographie 
officielle  et  la  cartographie  privée.  Cet  antagonisme 
n'a  jamais  existé  ;  le  bureau  topographique  fédéral 
n'a  eu  de  tout  temps  qu'un  seul  but,  celui  de  travailler 
au  bien  général  en  s'efForçant  de  mettre  à  la  disposi- 
tion du  public,  par  des  progrès,  lents  peut-être,  mais 
sûrs,  des  travaux  qui  fussent  à  la  hauteur  des  exi- 
gences modernes.  En  aucun  cas  le  bureau  topogra- 
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phique  fédéral  n'a  exécuté  tel  ou  tel  travail  particu- 
lier. L'exécution  de  la  carte  destinée  aux  écoles  lui 
a  été  confiée  par  les  autorités  compétentes  à  la  suite 
de  rapports  de  commissions  des  Conseils;  il  n'a  fait 
qu'obéir  aux  ordres  qui  lui  étaient  donnés. 

M.  Lochmann  dit  que  la  topographie  de  l'avenir 
consistera  à  compléter  autant  que  possible  les  beaux 
travaux  de  Dufour  et  de  Siegfried.  Elle  cherchera  à 
perfectionner  toujours  davantage  les  procédés  de  re- 
lief qui  sont  actuellement  l'objet  de  travaux  inces- 
sants. La  carte  Dufour  sera  rééditée  probablement  en 
tiois  couleurs  :  bleu  pour  les  eaux, brun  pour  le  figuré 
du  terrain  et  noir  pour  la  situation. 

S'adressant  aux  délégués  français,  le  colonel  Loch- 
mann les  prie  d'user  de  leur  influence  afin  d'obtenir 
l'établissement  d'une  carte  au  1/25,000  du  territoire 
français,  carte  qui  rendrait  de  précieux  services,  les 
pays   voisins  de   la  France  ayant  pour  la  plupart 

adopté  cette  échelle. 

(Longs  applaudissemefits.) 

Le  Président  exprime  au  colonel  Lochmann  les 
remerciements  du  Congrès  pour  l'exposé  si  complet 
et  vraiment  magistral  qu'il  a  bien  voulu  faire  de  l'état 
actuel  de  la  cartographie  suisse. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  et  trois  quarts. 


Après  la  séance,  les  membres  du  Congrès  se  sont 
rendus  nombreux  aux  groupes  31  (art  militaire)  et  20 
(géodésie  et  cartographie),  où  M.  Lochmann  leur  a 
donné  encore  mainte  explication  intéressante.  La  vi- 
site officielle  de  ces  deux  groupes  s'est  prolongée  jus- 
que vers  six  heures  et  demie. 


80CIÉTÉ8  81TI88£8   DE   GÉOGRAPHIE  49 

A  7  heures  un  souper,  offert  par  la  Société  de  géo- 
graphie de  Genève,  réunit  les  congressistes  au  nom- 
bre de  soixante-quatorze  au  restaurant  du  Parc  des 
Beaux-Arts,  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  Natio- 
nale. 

Après  que  chacun  eut  fait  honneur  au  menu  de 
MM.  Excoffier  et  Paschoud,  M.  de  Claparède,  Pré- 
sident du  Congrès,  prend  la  parole  et,  tout  en  se  dé- 
clarant complètement  aphone,  il  porte  avec  esprit  un 
toast  au  Conseil  d'Etat  de  la  République  et  Canton 
de  Genève  et  au  Comité  central  de  l'Exposition  na- 
tionale, en  buvant  à  la  santé  de  M.  Didier,  vice-pré- 
sident du  Conseil  d'Etat  et  du  Comité  central,  qui 
représente  ces  deux  corps  au  banquet. 

{Vifs  applatidissements.) 

M.  Dd)IER  répond,  tout  d'abord  en  regrettant  l'ab- 
sence de  MM.  Richard  et  Ador,  qui  n'ont  pu  présider 
la  séance  d'ouverture  du  Congrès,  et  de  M.  Th.  Tur- 
rettini,  président  du  Comité  central  de  l'Exposition, 
empêché  par  l'état  de  sa  santé  de  prendre  part  au 
banquet.  L'inclémence  de  ce  mois  de  mai  doit  seule  en 
être  rendue  responsable.  Quant  à  lui,  il  se  félicite 
d'avoir  été  appelé  à  remplacer  ses  collègues,  et  d'avoir 
à  souhaiter  la  bienvenue  aux  membres  du  Congrès. 
M.  Didier  constate  que  la  tâche  dévolue  au  Comité 
central  n'était  pas  aisée,  et  il  a  dû  faire  appel,  dans 
un  petit  canton  de  110,000  habitants,  au  dévoue- 
ment de  tous.  Il  remercie  la  population  de  la  ville  de 
(jenève,  animée  dans  cette  occasion  du  meilleur  esprit 
et  des  meilleurs  sentiments  patriotiques. 

Le  Comité  central  n'a  point  négligé,  dans  sa  tâche 
considérable,  Torganisation  des  Conji:rès.  Il  a  pensé 
qu'ils  étaient  une  précieuse  semence  et  que,  s'il  fallait 
encourager  le  commerce  et  l'industrie,  l'intelligence 
et  les  sciences  devaient  avoir  leur  large  part  dans 
cette  manifestation  nationale.  Ce  matin,  continue 
Torateur,  l'éminent  président  du  Congrès,  M.  de 
Claparède,  par  une  innovation  aussi   originale   que 
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louable,  disait  qu'à  l'encontre  des  congrès  précédem- 
ment tenus,  il  ne  serait  pris  dans  celui-ci  aucune 
résolution  sensationnelle.  Permettez-moi  néanmoins 
de  rappeler  que  l'année  dernière,  au  Congrès  de  Bor- 
deaux, où  j'avais  Thonneur  de  représenter  notre 
pays,  un  assez  grand  nombre  de  résolutions  furent 
prises,  et  toutes  ne  furent  pas  inutiles,  puisque,  à 
l'heure  actuelle,  deux  d'entre  elles  sont  entrées  dans 
notre  droit  cantonal.  En  admettant  donc  que  la  majo- 
rité de  ces  résolutions  soient  des  trompe-l'œil,  si  l'une 
d'elles  a  un  effet  utile,  c'est  toujours  cela  d'acquis*. 

La  Ville  de  Genève  a  la  vieille  réputation  d'être 
un  centre  admirable  pour  tout  ce  qui  touche  aux 
sciences  et  aux  arts.  Espérons  donc  que  les  Congrès 
qui  se  succéderont  à  l'Exposition  nationale  seront 
utiles  non  seulement  cà  notre  commerce  et  à  notre  in- 
dustrie, mais  aussi  à  notre  développement  intellectuel. 
Les  actes  d'un  congrès  ne  doivent  pas  avoir  seule- 
ment de  portée  et  de  résuhat  pour  le  pays  qui  le  re- 
çoit, mais  encore  pour  le  monde  entier. 

Aussi,  au  nom  du  Conseil  d'État,  an  nom  de  la 
République  et  Canton  de  Genève,  au  nom  du  Comité 
central  de  l'Exposition,  dit  M.  Didier,  je  bois  à  la 
santé  et  en  l'honneur  de  votre  Président  et  de  tous 
les  participants  au  xi®  Congrès  suisse  de  géographie. 

{Clmleureux  applaudissements.) 

Après  M.  Didier,  M.  le  prof.  Graf,  délégué  de  la 
Société  de  géographie  de  Berne,  prend  la  parole,  et 
après  s'être  excusé  de  le  faire  dans  une  langue  qui 
n'est  pas  sa  langue  maternelle,  et  qui  lui  fera  forcé- 
ment commettre  des  fautes,  il  félicite  la  Société  de 
géographie  de  Genève  du  résultat  obtenu  par  trente- 
huit  années  de  travail  ininterrompu  ;  il  la  remercie 
de  sa  réception  si  cordiale.  Au  nom  de  la  Société 
qu'il  représente,  celle  de  Berne,  au  nom  de  la  Ville 

*  Le  Congrès  de  la  protection  de  Tenfance  dont  parlait  M,   le 
conseiller  d'Etat  Didier  n'était  pas  un  Congrès  scientifique. 

(Note  de  la  Bédaction  du  Globe.) 
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fédérale,  il  porte  son  toast  au  Président  de  la  Société 
de  géographie  de  Genève,  M.  Arthur  de  Claparède. 

{Vifs  applmidissements.) 

M.  le  professeur  Forel,  de  Morges,  dit  que  tous 
les  géographes  suisses  ont  les  yeux  tournés  vers  Ge- 
nève, qu'ils  considèrent  comme  le  centre  des  études 
géographiques.  Depuis  plus  de  trente-huit  années,  la 
Société  de  géographie  de  Genève  a  montré  une  vita- 
lité toujours  croissante  en  embrassant  chaque  jour 
des  études  nouvelles  touchant  à  la  géographie.  Aussi 
l'orateur  portera-t-il  son  toast  à  M.  Bouthillier  de 
Beau  mont,  fondateur  de  la  Société,  qui  a  su  lui  don- 
ner cette  brillante  impulsion.  {Applaudissements,) 

Très  ému  par  ce  toast  affectueux,  M.  Bouthillier 
DE  Beaumont,  se  lève  et,  remerciant  le  précédent 
orateur,  boit  lui-même  aux  succès  de  «  son  enfant  », 
ainsi  nomme-t-il  la  Société  de  géographie  de  Genève. 

(  Applaudissemerds.) 

M.  Keller,  professeur  de  TÉcole  polytechnique 
fédérale  de  Zurich ,  rappelle  un  mot  récemment  pro- 
noncé par  M.  de  Bismarck,  disant  que  «  le  bonheur 
de  rhrmme,  c'est  de  n'être  jamais  satisfait  *.  Dès  que 
l'homme  se  déclare  content,  dit  l'orateur,  il  est  bien 
près  de  devenir  paresseux  et  indolent,  comme  ces 
sauvages  de  certaines  régions  africaines  qui,  couchés 
sous  les  palmiers,  attendent  tranquillement  que  les 
dattes  mûres  leur  tombent  dans  la  bouche. 

Ce  paradoxe  n'est  nulle  part  si  vrai  que  dans  les 
questions  scientifiques,  où  l'homme  ne  doit  jamais  se 
déclarer  satisfait,  mais  chercher  toujours  davantage. 

L'orateur  porte  son  toast  au  *  mécontentement 
scientifique  ». 

Cette  spirituelle  allocution  est  accueillie  par  une 
vraie  salve  d'applaudissements. 

Divers  toasts  sont  encore  portés,  et  la  réunion  ne 
prend  fin  qu'à  une  heure  assez  avancée,  cette  soirée 
terminant  agréablement  une  journée  bien  employée. 
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TROISIÈME  SÉANCE 
Mardi  2S6  mal,  A  9  henres  dn  matin. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède. 

f  Voyages,   Géographie  archéologique,   Explorations.) 

La  séance  a  lieu  dans  la  grande  salle  (amphithéâ* 
tre)  de  F  Athénée,  où  M.  Alfred  Bertrand  a  réuni 
une  splendide  collection  des  souvenirs  qu'il  a  rappor- 
tés de  son  récent  voyage  d'exploration  dans  le  pays 
des  Ba-Rotsé  (Afrique  centrale).  Ces  souvenirs  sont 
d'autant  plus  précieux  qu'ils  ont  été  rapportés  au  prix 
des  plus  grandes  difficultés  et  des  plus  grands  sacri- 
fices. La^'collection  de  M.  Bertrand  est  d'une  haute 
valeur  scientifique  et  compte  un  nombre  considérable 
d'objets  (armes,  instruments  divers,  peaux  et  têtes 
d'animaux,  etc.)  très  rares  encore  en  Europe. 

Le  Président  donne  d'abord  lecture  d'une  lettre 
de  remerciements  de  M.  le  Conseiller  d'État  Richard 
pour  les  vœux  émis  par  le  Congrès  pour  le  rétablisse- 
ment de  sa  santé.  Cette  lettre  est  accueillie  par  de 
vifs  applaudissements.  Le  Président  lit  ensuite  une 
lettre  de  la  Société  des  sciences  naturelles  d'Ekate- 
rinebourg  (Russie),  regrettant  de  ne  pouvoir  envoyer 
comme  délégué  le  général  Iwanoff  et  accréditant  à 
sa  place  M.  l'ingénieur  Wild,  de  Zurich,  puis  il 
donne  la  parole  à  M.  Henri  Moser,  pour  sa  commu- 
nication sur  La  Bosnie  et  V Herzégovine, 

M.  Henri  Moser  entretient  le  Congrès  d'une  (ew- 
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v^re  de  colonisation  pacifique  dans  les  Balkam  ;  il  s'agit 
des  progrès  réalisés  en  Bosnie-Herzégovine  depuis 
qu'en  vertu  du  traité  de  Berlin  de  1878,  cette  con- 
trée a  été  placée  sous  l'administration  autrichienne. 
L'ordre  et  la  paix  régnent  maintenant  dans  ces  pays, 
où  des  luttes  sanglantes  se  produisaient  constamment 
entre  chrétiens  et  musulmans.  Il  n'y  avait  ni  routes, 
ni  chemins  de  fer  ;  les  voies  de  communication  ont 
pris  un  essor  rapide;  aujourd'hui,  810  kilomètres  de 
voies  ferrées  et  près  de  7000  kilom.  de  routes  ont  été 
construits;  la  grande  ligne,  une  fois  achevée,  doit  re- 
lier la  Save  à  l'Adriatique.  En  1894,  les  chemins  de 
fer  ont  transporté  286,292  voyageurs  et  624,481 
tonnes  de  marchandises.  Le  mouvement  commercial 
s'est  élevé  de  18  millions  en  1882  à  30  millions  en 
1891.  Pour  les  voies  secondaires  dans  les  montagnes, 
on  a  adopté  le  système  Abt.  Le  gouvernement  a  fait 
construire  un  grand  nombre  d'hôtels  très  confortables 
qui  attirent  les  touristes  dans  cette  région  très  pitto- 
resque et  surtout  dans  la  vallée  de  la  Narcnta  Dans 
le  nombre,  on  remarque  particulièrement  la  station 
balnéaire  d'Ilidze  (bains  sulfureux  chauds),  à  treize 
kilomètres  de  Serajewo,  capitale  de  la  Bosnie,  où  l'on 
a  trouvé  des  restes  de  thermes  romains  et  des  antiqui- 
tés très  intéressantes  recueillies  dans  un  musée  local. 
Il  y  a  dans  le  pays  nombre  d'autres  stations  ther- 
males. L'activité  scientifique  est  aussi  très  grande, 
comme  le  prouvent  de  belles  publications  officielles, 
dont  M.  Moser  offre  un  exemplaire  à  la  Société. 

Le  ministre  des  finances  d'Autriche-Hongrie,  M.  de 
Kallay,  a  su  procéder  de  la  façon  la  plus  intelligente 
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à  sa  mission  colonisatrice  et  pacificatrice;  il  a  mis  sur 
un  pied  d'égalité  les  trois  religions  dominantes,  l'or- 
thodoxie, Tislamisme  et  le  catholicisme.  Il  a  respecté 
les  usages  et  les  mœurs  des  habitants.  Il  s'est  aussi 
appliqué  à  développer  l'instruction  publique  :  le  nom- 
bre des  écoles  primaires,  de  cinq  quïl  était  en  1881, 
a  été  porté  à  300  ;  les  principales  villes  ont  des  gym- 
nases, des  écoles  commerciales  et  d'autres  institutions 
d'enseignement.  Il  a  encouragé  les  arts  et  métiers 
par  la  création  d'ateliers  spéciaux  où  l'on  a  pris  pour 
base  l'ancien  art  décoratif  musulman,  en  insistant  sur 
le  développement  du  goût.  Un  grand  nombre  d'écoles 
d'agriculture  modèles  ont  été  créées  dans  l'intérêt  des 
paysans^  et  cinq  stations  où  l'on  enseigne  la  cniture 
et  l'élève  du  bétail.  On  a  mis  à  leur  disposition  106 
étalons  et  des  types  des  meilleures  races  de  taureaux 
ont  été  distribués. 

M.  Moser  termine  en  signalant  les  points  qui  méri- 
tent surtout  d'attirer  l'attention  de  la  Suisse  :  à  côté 
de  l'intérêt  scientifique,  il  y  a  un  intérêt  commercial, 
car  il  s'agit  d'un  pays  qui  a  beaucoup  d'avenir  et  qui 
est  susceptible  d'étendre  considérablement  son  impor- 
tation. Le  gouvernement  oflfre  gratuitement  aux  in- 
dustries nouvelles  des  terrains,  du  bois  et  des  forces 
motrices,  et  les  exempte  d'impôts  pour  un  certain 
nombre  d'années.  Il  conclut  en  insistant  encore  une 
fois  sur  l'intérêt  que  présente  la  Bosnie-Herzégovine 
au  point  de  vue  du  pittoresque  et  du  cachet  oriental, 
et  en  exprimant  l'espoir  que  quelques-uns  de  ses  audi- 
teurs viendront  visiter  ce  beau  pays. 

(Vifs  appldudissenisnts.) 
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Pendant  sa  communication,  M.  Moser  fait  circuler 
dans  le  rang  de  son  auditoire  un  grand  nombre  de  fort 
belles  photographies. 

Le  Président  lui  exprime  les  remerciements  du 
Congrès  et  de  la  Société  de  Géographie  de  Genève,  à 
laquelle  M.  Moser  offre  diverses  publications. 

M.  Henri  de  Saussure  fait  ensuite  une  communi- 
cation, sur  Les  ruines  d'une  ancienne  ville  mexicaine. 

Le  Mexique  peut  être  considéré  comme  la  terre 
classique  des  archéologues  dans  le  nouveau  monde, 
par  la  quantité  de  restes  anciens  dont  tout  son  terri- 
toire est  parsemé.  Les  Terres-Basses,  d'un  climat 
tropical,  qui  sont  recouvertes  de  forêts  presque  impé- 
nétrables, recèlent  les  ruines  nombreuses  e  villes 
antiques,  sur  lesquelles  on  ne  possède  aucune  notion 
historique.  Ces  villes  existaient  déjà  à  l'état  de  ruines 
à  l'époque  de  la  conquête,  et  jusqu'au  commencement 
de  ce  siècle  elles  n'avaient  pas  attiré  l'attention. 

La  bande  de  terrain  étroite  qui  borde  le  golfe  le 
long  de  la  côte  et  se  pn  longe  dans  le  Tamaulipas , 
n'avait  point  encore  été  explorée.  On  y  connaissait 
pourtant  le  fameux  monument  astronomique  qu'on  dé- 
signe sous  le  nom  de  pyramide  de  Papantla.  La  ren- 
contre de  divers  fragments  et  certaines  indications 
plus  ou  moins  tentantes  ont  décide  M.  de  Saussure  à 
essayer  d'une  exploration  dans  ces  forêts,  malgré  les 
doutes  qu'il  conservait  sur  le  résultat  d'une  semblable 
expédition. 

Sans  parler  de  mon  voyage  de  recherches,  con- 
tinue le  conférencier,  je  dirai  qu'au  village  de  Tihua- 
tlan,  je  trouvai  des  Indiens  disposés  à  m'accompagner, 
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qui  me  conduisirent  à  plusieurs  lieues  dans  l'intérieur 
de  la  forêt,  où  je  me  trouvai  en  face  de  monticules, 
formés  d'amas  de  débris  mêlés  de  détritus  végétaux  et 
couverts  d  une  végétation  arborescente.  L'un  de  ces 
monticules  était  évidemment  formé  par  un  grand  téo- 
calli  en  ruines,  mais  il  a  été  possible  de  restituer  les 
formes  et  les  proportions  en  déblayant  certains  an- 
gles, corniches,  ainsi  que  les  principaux  points  géo- 
métriques, pour  autant  qu'on  pouvait  les  retrouver 
au  milieu  de  ces  ruines.  Les  dessins  que  nous  pré- 
sentons ici  en  reproduisent  avec  une  exactitude  suf- 
fisante la  forme  monumentale. 

Il  était  composé  de  trois  assises  formées  chacune 
de  32  rangs  de  dalles  carrées,  en  grès.  Ce  monument 
est  parfaitement  orienté  ;  la  façade  regarde  à  l'ouest. 
Le  milieu  en  était  occupé  par  un  escalier  de  40  mar- 
ches et  d'une  inclinaison  extrêmement  raide,  encadré 
entre  des  contreforts  assez  compliqués.  Sur  la  plate- 
forme s'élèvent  les  restes  d'un  petit  temple  ruiné  et 
sans  toit,  ce  qui  laisse  supposer  que  l'attique  et  la 
couverture  étaient  en  bois  peint.  Devant  le  temple  il 
n'y  avait  pas  d'autel  pour  les  sacrifices,  comme  on  eu 
trouve  toujours  sur  les  monuments  qui  datent  du  siè- 
cle de  la  conquête,  à  Uxmal,  par  exemple,  et  comme 
il  y  en  avait  sur  le  grand  téocalli  de  Mexico,  d'où  l'on 
peut  conclure  que  le  téocalli  de  Tihuatlan  date,  comme 
les  monuments  de  Palenque,  d'une  époque  préhistori- 
que. Ce  monument  était  revêtu  de  stuc  peint  dont  il 
reste  des  traces.  Nous  avons  cherché  à  le  restituer 
en  couleurs.  A  quelque  distance  de  ses  angles,  j'ai 
trouvé  les  ruines  de  quatre  petits  téocallis  en  mi- 
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niature.  D'autres  sont  encore  disséminés  dans  la  fo- 
rêt. Un  grand  nombre  de  statues  et  de  débris  de  sta- 
tues d'animaux  gisaient  à  Tentour  du  sol.  Il  serait  trop 
long  de  parler  des  autres  monuments  dont  les  ruines 
se  trouvent  dans  un  périmètre  de  deux  cents  pas.  Il 
est  probable  qu'on  en  trouverait  bien  d'autres  à  une 
plus  grande  distance,  mais  malheureusement  dans  un 
état  de  destruction  déplorable. 

L'impénétrabilité  de  la  forêt  demanderait  de  lon- 
gues et  pénibles  investigations,  auxquelles,  pour  plu- 
sieurs raisons,  nous  n'avons  pu  nous  livrer. 

(  Applmidissements  prolongés,} 

Le  Président  félicite  et  lemercie chaleureusement 
M.  de  Saussure,  dont  la  voix  aimée  se  fait,  dit-il, 
trop  rarement  entendre  depuis  quelques  années.  Puis 
il  donne  la  parole  à  M.  Edouard  Naville,  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France,  professeur  d'égypto- 
logie  à  l'Université  de  Genève. 

M.  Éd.  Naville  fait  une  communication  sur  ses 
Fouilles  à  Beir  d  Bahari. 

Les  fouilles  faites  cet  hiver  dans  le  temple  de  Deir 
el  Bahari  ont  eu  pour  but  d'achever  le  travail  des 
trois  hivers  précédents.  Quoique,  l'an  passé,  le  tem- 
ple fût  déblayé  dans  son  ensemble^  du  côté  sud  des 
buttes  de  décombres  s'appuyaient  encore  au  mur  d'en- 
ceinte. Maintenant  le  temple  est  libre  de  tous  les  cô- 
tés ;  en  dehors  aussi  bien  qu'en  dedans,  il  ne  reste 
rien  à  mettre  à  découvert,  et  l'on  a  toutes  facilités 
pour  étudier  un  temple  unique  en  son  genre  parmi 
ceux  qui  nous  ont  été  conservés  dans  la  vallée  du  Nil. 
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Le  voyageur  est  frappé  d'emblée  de  ce  que  cet  édi- 
fice ne  ressemble  à  aucun  de  ceux  que  nous  ont  lais- 
sés les  Pharaons.  Aucun  autre  temple  n'est  bâti  ainsi 
en  terrasses  successives,  et  l'on  se  demande  quelle  a 
été  ridée  qui  a  poussé  l'architecte  à  adopter  ce  genre 
de  construction.  Il  est  possible  que  la  configuration 
du  terrain  y  ait  été  pour  quelque  chose.  Peut-être  la 
montagne  s'abaissait-elle  vers  la  plaine  en  gradins 
gigantesques  qui  ont  conduit  le  constructeur  à  faire 
trois  plates-formes.  Ces  plates-formes,  quel  en  était 
l'usage  et  le  but?  Celle  d'en  bas,  nous  le  savons,  était 
le  jardin  du  temple.  C'était  là  qu'on  avait  planté  des 
arbres  qu'il  fallait  arroser  artificiellement.  Quant  à 
celle  du  milieu,  la  plus  vaste,  bornée  au  nord  par  une 
colonnade  s'appuyant  à  la  montagne,  et  au  sud  par 
un  mur  de  soutènement,  c'était  un  espace  ouvert  qui 
avait  probablement  la  même  destination  que  les  gran- 
des cours  à  péristyles  dans  les  temples  de  Karnak  et 
d'Edfou.  Nous  ne  coimaissons  pas  non  plus  d'une  ma- 
nière certaine  remploi  des  quatre  chambres  ouvrant 
sur  la  colonnade.  On  le  voit,  elles  sont  nombreuses, 
les  questions  qui  se  soulèvent  à  la  vue  de  cet  édifice  si 
différent  des  autres. 

Deir  el  Bahari  est  aussi  de  tous  les  édifices  égyp- 
tiens celui  qui  rappelle  le  mieux  un  temple  grec.  Ce 
n'est  pas  seulemant  parce  que  les  colonnes  blanches 
à  seize  pans  ont  quelque  ressemblance  avec  l'ordre 
dorique;  mais  dans  les  proportions  dans  les  rap- 
ports de  grandeur  et  de  poids  entre  la  colonne  et  l'ar- 
chitectuie,  entre  le  support  et  la  chose  portée,  il  y  a 
quelque  chose  d'hellénique.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
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croire  que,  lorsque  les  rois  suivants  ont  renoncé  an 
style  que  Hatasou  avait  employé  avec  succès^  pour 
adopter  les  gigantesques  colonnes  de  Karnak  et  de 
Medinet  Habou,  ils  se  sont  écartés  de  la  voie  qui  les 
aurait  conduits  à  Félégance.  Ils  ont  préféré  le  colos- 
sal^ le  majestueux. 

Les  travaux  de  l'hiver  passé  nous  ont  fait  retrouver 
encore  des  fragments  du  fameux  mur  où  était  repré- 
senté l'expédition  navale  aux  pays  de  Pount,  mainte- 
nant la  côte  des  Somalis.  Ces  fragments  sont  intéres- 
sants au  point  de  vue  ethnographique.  Ils  accentuent 
toujours  mieux  le  caractère  africain  du  pays  auquel 
abordèrent  les  Égyptiens.  Ils  montrent  que  la  popula- 
tion en  était  mélangée.  A  côté  des  indigènes  de  Pount 
proprement  dits,  au  type  aquilin  et  portant  de  longs 
cheveux  bouclés,  il  y  avait  des  nègres  de  deux  cou- 
leurs, marron  et  noir.  Leurs  huttes  étaient  faites  en 
osier,  et  devant  la  porte  étaient  de  gros  lévriers 
blancs  aux  oreilles  pendantes.  Il  est  regrettable  que 
nous  ne  puissions  pas  reconstituer  ce  mur,  dont  la 
destruction  partielle  a  commencé  déjà  dans  l'anti- 
quité. 

J'ai  pu  constater  aussi  Texactiude  d'une  assertion 
de  Mariette,  c'est  que  le  temple  de  Deir  el  Bahari  est 
construit  sur  une  nécropole  qui  remonte  à  la  xi®  dy- 
nastie. En  déblayant  les  abords  du  mur  de  soutène- 
ment au  sud,  je  suis  arrivé  sur  une  douzaine  de  tom- 
bes que  j'ai  vidées  jusqu'au  fond.  Elles  avaient  toutes 
été  pillées  à  une  époque  peu  éloignée  du  moment  où 
elles  avaient  servi  pour  la  première  fois.  Quelques- 
unes  avaient  été  réemployées  et  contenaient  des  sar- 
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cophages  de  prêtres  d'Ammon  de  la  xxi«  dynastie. 
Une  seule  avait  été  pillée  imparfaitement,  le  sarco- 
phage ancien  y  était  encore  ;  la  momie  avait  été  enle- 
vée, et  pour  lui  prendre  ses  bijoux  on  avait  brisé  le 
cartonnage  doré  qui  la  contenait.  Auprès  du  sarco- 
phage on  avait  laissé  les  objets  qu'on  mettait  à  côté 
du  défunt  :  son  chevet  doré,  ses  sandales  également 
dorées,  deux  petites  barques  en  bois  avec  des  person- 
nages, deux  modèles  de  maisons  avec  des  figurines 
aussi  en  bois.  Tout  cela  est  maintenant  au  musée  de  Ghi- 
zeh.  Il  est  certain  que  cette  nécropole  s'étend  sur  tout 
l'espace  compris  entre  le  temple  et  la  paroi  de  rochers 
qui  borne  le  cirque  de  Deir  el  Bahari  au  sud,  et  des 
fouilles  systématiques  faites  à  cet  endroit  pourraient 
nous  fournir  des  renseignements  utiles  sur  les  rois  de 
la  XI®  dynastie,  les  Antefs  et  les  Mentouhoteps,  dont 
on  discute  maintenant  la  date  et  la  succession. 

{Longs  applaudissements.) 

Les  magnifiques  projections  lumineuses  que  le  con- 
férencier n'a  cessé  de  faire  défiler  sous  les  yeux  de 
son  auditoire  ont  encore  contribué  à  l'intérêt  puissant 
de  cette  savante  communication^  qui  a  valu  à  son  au- 
teur les  vives  félicitations  du  Président. 

M.  Alfred  Bertrand,  accueilli  par  de  vifs  applau- 
dissements, prend  place  au  bureau  et  lit  Un  Chapitre 
de  son  récent  voyage  d'exploration  dam  V Afrique  cen- 
traie  (pays  des  Ba-rotsé) . 

Le  but  de  l'expédition  était  de  remonter  la  rivière 
Majili  (affluent  important  de  la  rive  gauche  du  Zam- 
bèze,  —  pays  des  Ba-rotsé)  et  d'en  déterminer  la 
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source,  ce  qui,  jusqu'alors,  n'avait  pas  encore  été  exé- 
cuté. 

Nous  quittons  l'Europe  en  mars  1895,  et  pour  at- 
teindre le  Zarabèze  où  commencera  le  voyage  d'explo- 
ration proprement  dit,  nous  partons  de  Mafeking 
(Bechuanaland),  terminus  de  la  ligne  du  Cap,  au  mois 
d'avril. 

Notre  expédition  se  compose  de  deux  Anglais  R.  (avec 
lequel  j'ai  fait  il  y  a  quelques  années  un  voyage  dans 
l'Himalaya)  et  le  capitaine  G;  P.,  un  Écossais,  et  moi. 

Outre  un  certain  nombre  d'indigènes,  notre  expé- 
dition préparée  à  l'avance  avec  soin,  comprend  qua- 
torze chevaux  destinés  à  la  selle;  trente-quatre  bœufs 
de  trait;  dix-sept  ânes  de  bât  et  une  dizaine  de 
chiens. 

Trois  charriots,  dont  l'un  à  quatre  roues,  transpor- 
teront les  tentes,  un  canot  démontable,  les  provisions, 
les  instruments  scientifiques  (dont  une  partie  ont  été 
prêtés  par  la  Société  royale  de  Géographie  de  Lon- 
dres) ;  armes  de  chasse  et  de  guerre  ;  munitions;  outils 
de  tous  genres,  sans  oublier  un  fort  chargement  d'ob- 
jets divers  qui  nous  serviront  bientôt  de  monnaie 
courante,  soit  des  cotonnades,  perles  de  verre,  cou- 
vertures, etc. 

Nous  prenons  la  direction  nord  par  Molepolole, 
Kanye,  et,  en  longeant  la  partie  est  du  désert  Kala- 
hari,  nous  arrivons  à  Palapye.  Quelques  semaines  plus 
tard,  nous  atteignons  le  Marikarikari^  grand  lac  salé 
de  cent  kilomètres  de  longueur,  puis  nous  ne  tardons 
pas  à  fouler  le  sol  de  la  contrée  ap()elée  «  Land  of  the 
thousand  Vleys  ». 
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Soixante-quatre  jours  après  avoir  quitté  MafekiDg, 
nous  atteignons  le  Zambèze  que  nous  traversons  à  la 
jonction  de  la  rivière  Linyanti  (appelée  à  tort  Chobe), 
non  sans  avoir  laissé  à  quelques  étapes  au  sud  du 
Zambèze,  soit  à  la  mare  de  Gazuma  Vley,  sous  la 
responsabilité  de  quelques  hommes  de  confiance, 
notre  arrière-garde  ou  réserve,  composée  des  char- 
riots,  des  bœufs  et  de  la  moitié  de  nos  chevaux  de 
selle  déjà  décimés. 

Une  fois  dans  le  pays  des  Ba-rotsé  et,  après  avoir 
recruté  un  personnel  qui,  dans  la  suite,  comprendra 
quarante  indigènes,  nous  remontons  le  cours  de  la  ri- 
vière Majili,  non  sans  de  nombreuses  difficultés.  Nous 
n'avions  pas  quitté  le  Zambèze  depuis  deux  semaines 
et  déjà  tous  nos  chevaux  de  selle  avaient  disparu^  y 
compris  deux  qui  ont  été  égorgés  par  des  lions.  Désor- 
mais, la  marche  est  notre  unique  ressource. 

Nous  rencontrons  beaucoup  de  gros  gibier,  ce  qui 
nous  permet  de  nourrir  nos  hommes,  en  particulier 
d'immenses  troupeaux  de  gnous  et  de  zèbres.  Lors- 
que nous  atteignons  la  source  de  la  rivière  Majili, 
déterminée  pour  la  première  fois,  nous  touchons  la 
ligne  de  faîte  des  eaux  du  Zambèze  et  de  la  rivière 
Kafukue. 

Depuis  que  nous  avons  quitté  Mafeking,  R.  a  pris 
un  jîrand  nombre  d'observations  astronomiques  concer- 
nant la  latitude,  et  je  l'ai  aidé  dans  ce  travail  en  li- 
sant le  chronomètre  lorsqu'il  maniait  le  sextant.  J'ai 
aussi  pris  un  certain  nombre  de  clichés  photographi- 
ques. 

Une  fois  notre  but  atteint,  mes  camarades  mani- 
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festent  rintenûon  de  retourner  plus  ou  moins  directe- 
ment sur  leurs  pas.  En  ce  qui  me  concerne,  j'ai  pris 
la  décision  de  traverser  le  pays  des  Ba-rotsé  jusqu'à 
Lealuy,  la  résidence  du  roi  Lewanika;  nous  nous 
donnons  rendez-vous  pour  plus  tard  à  la  jonction  de 
la  rivière  Linvanti  et  du  Zambèze. 

Je  me  mets  en  route  accompagné  de  plus  d'une 
vingtaine  d'indigènes,  je  prends  avec  moi  un  métis, 
Klass  Africa,  ancien  chasseur  d'éléphants^  qui  me 
servira  d'interprète. 

A  cette  latitude,  la  partie  du  royaume  des  Ba- 
rotsé,  située  entre  les  rivières  Majili  et  Lumbi,  n'a 
pas  non  plus  été  encore  explorée.  Elle  est  marquée 
*  en  blanc  »  sur  les  meilleures  cartes  géographiques  ; 
j'ai  pu  constater  qu'elle  se  compose  d'une  succession 
de  collines  en  général  boisées,  entrecoupées  de  val- 
lées et  vallons  où  coulent  les  affluents  de  trois  grandes 
rivières,  «  Majili  »  —  *  Njoko  »  —  et  «  Lumbi  », 
qui  vont  se  jeter  elles-mêmes  dans  le  Zambèze.  En 
atteignant  la  rivière  Lumbi,  nous  traversons  à  difl^é- 
rentes  reprises  la  «  traque  »  que  suivent  les  mission- 
naires lorsqu'ils  vont  par  voie  de  terre  à  Lealuy.  Le 
caractère  de  la  contrée  change;  les  collines  s'espa- 
cent et  les  rivières  sont  moins  nombreuses;  les  deux 
plus  importantes  sont  le  *  Motondo  »  et  le  «  Lui  * , 
qui  se  joignent  avant  d'arriver  au  Zambèze.  De  vas- 
tes lagunes  parsèment  cette  région;  quelques-unes 
d'entre  elles  communiquent  avec  le  Zambèze,  et  pen- 
dant la  saison  des  pluies  elles  en  reçoivent  alors  l'ex- 
cédent. 

Impossible,  en  quelques  lignes,  de  parler  des  diffi- 


64  Xr'*'    C<)N(iRÈ8    DES 

cultes  sans  cesse  renaissantes  qu'il  nous  faut  vaincre 
et  qui  deviennent  elles-mêmes  un  stimulant  ;  je  dirai 
pourtant  que  nous  avons  parfois  à  franchir  ces  riviè- 
res avec  de  la  boue  jusqu'au-dessus  des  genoux  et 
l'eau  approche  des  épaules.  En  outre  j'ai  eu,  consé- 
quence inévitable,  plusieurs  hommes  malades  de  la 
fièvre,  y  compris  Klass  Africa  lui-même,  qui  a  été 
fort  malade  ;  mentionnons  en  passant  que  mon  ther- 
momètre m'a  donné  en  moins  de  douze  heures  une 
différence  de  quarante  degrés  centigrades. 

En  arrivant  à  Lealuy  je  reçois  un  chaud  accueil 
des  missionnaires,  et  je  puis,  pendant  le  temps  que  j'y 
séjourne,  recueillir,  grâce  à  eux,  encore  bon  nombre 
de  renseignements  géographiques  intéressants  sur  le 
pays  des  Ba-rotsé  mystérieux.  Le  roi  Lewanika,  en 
particulier,  m'a  donné  des  détails  sur  la  frontière 
nord  de  son  royaume,  tout  à  fait  inconnue  et  qui 
doit  confiner  au  Congo. 

Puis,  avec  trois  canots  zambéziens  (troncs  d'arbres 
creusés,  sans  un  clou  ni  un  assemblage)  cédés  par  le 
roi  Lewanika,  je  descends  le  Zambèze  jusqu'à  Ka- 
zungula;  ne  passons  pas  sous  silence  les  gorges  du 
Bo-rotsé,  soit  la  magnifique  série  des  rapides  qui 
s'étend  de  Séoma  à  Katima-Molilo.  Aux  derniers  ra- 
pides, ceux  de  «  Mombava  »,  le  canot  de  tête  dans 
lequel  je  me  trouve,  touche  un  récif  et  sombre;  quel- 
ques jours  auparavant,  j'ai  failli  être  tué  par  un  buffle 
que  j'avais  blessé  et  qui  m'a  chargé. 

A  Kazungula  (à  la  jonction  de  la  rivière  Linyanti 
et  du  Zambèze),  je  trouve  P.  et  R.  fidèles  au  rendez- 
vous. 
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Outre  Lealuy,  j'ai  aussi  eu  au  retour  Tayantage 
de  visiter  les  autres  stations  missionnaires  du  Zam- 
bèze,  soit  Sefula,  Naiolo,  Sesheke,  Kazungula.  II  est 
impossible,  pour  un  voyageur  impartial,  de  ne  pas 
constater,  malgré  les  difficultés  et  les  privations 
(dont  en  Europe  nous  ne  nous  faisons  aucune  idée,  et 
qui  sont  leur  pain  quotidien),  le  dévouement  en- 
tier et  complet  de  chacun  de  ces  missionnaires  du 
Zambèze  à  leur  œuvre.  Ils  ont  déjà  remporté  des  vic- 
toires éclatantes.  En  propageant  l'Ëvangile,  et  par 
leur  exemple,  ces  vaillants  pionniers  répandent  une 
nouvelle  semence  qui  changera  peu  à  peu  les  choses. 
Leur  œuvre  est  une  œuvre  civilisatrice  dans  l'accep- 
tion la  plus  noble  et  la  plus  élevée. 

Nous  passons  sur  la  rive  droite  du  Zambèze  et, 
après  avoir  été  visiter  les  superbes  «  Chutes  du  Zam- 
bèze  *  appelées  «  Victoria  Falls  »,  nous  rallions 
notre  arrière-garde  à  Gazuma  Vley.  Une  étape  avant 
de  l'atteindre,  je  suis  frappé  par  un  coup  de  soleil, 
suite  d'une  imprudence  qui,  pendant  plusieurs  jours, 
met  ma  vie  en  danger. 

Dès  que  cela  est  possible,  nous  montons  en  char- 
riot.  Direction  S.-E. 

Nous  touchons  à  la  fin  de  la  saison  sèche  ;  entre  les 
mares  de  Dakka  et  de  Tamasetsie,  nous  devons  fran- 
chir une  bande  de  sable  d'environ  80-100  kilomètres, 
sans  eau.  Nous  y  passons  des  journées  terribles  ;  nos 
attelages  exténués  restent  quatre-vingts  heures  sans 
être  abreuvés  ;  plusieurs  de  nos  bêtes  ne  peuvent  pas 
supporter  cet  effort  et  il  nous  faut  abandonner  notre 
grand  charriot  au  milieu  des  sables  —  comme  une 
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épave  sur  la  haute  mer  —  pour  tâcher  de  sauver  le 
reste. 

Après  des  semaines  de  difficultés  nous  franchissons 
la  rivière  Gway  et  nous  entrons  par  le  N.-O.  sur  le 
territoire  des  Matabélés,  actuellement  en  pleine  ré- 
volte. 

Notre  expédition  a  été  licenciée  à  Buluwayo. 

(  Vifs  applaudissements.) 

L'impression  faite  par  la  lecture  de  M.  Bertrand  au 
milieu  de  tous  les  souvenirs  réunis  par  l'explorateur 
est  très  vive,  et  le  PRÉsmENT  est  l'interprète  des 
sentiments  de  tout  l'auditoire,  lorqu'il  exprime  au 
vaillant  explorateur  les  plus  chaleureux  remercie- 
ments du  Congrès. 

La  séance  est  levée  à  midi. 

Un  lunch  offert  par  la  Société  de  géographie  de 
Genève  a  eu  lieu  après  la  séance  au  grand  restaurant 
du  Palais  de  l'Industrie,  tenu  par  MM.  Sottaz  et 
Eaufmann  à  l'Exposition  nationale.  Le  menu  était 
excellent  et  le  repas  fort  bien  servi.  Quatre-vingt-sept 
convives,  dont  un  assez  grand  nombre  de  dames,  y 
ont  pris  part. 

M.  Arthur  de  Claparède  s'est  fait,  au  dessert, 
l'interprète  des  membres  du  Congrès  pour  remercier 
les  dames  d'avoir  bien  voulu  honorer  le  banquet  de 
leur  présence  et  leur  a  porté  un  toast  très  applaudi. 

M.  Ch.-Louis  Cartier,  Directeur  général  de  l'Ex- 
position nationale,  excuse  le  président  du  comité  cen- 
tral, M.  Th.  Turrettini,  retenu  encore  chez  lui  par  la 
maladie,  souhaite  la  bienvenue  aux  membres  du  Con- 
grès, qu'il  compare  à  des  voyageurs  arrivant  en  de 
nouveaux  pays,  sur  des  rives  inconnues,  car  pour 
beaucoup  d'entre  eux,  la  Genève  de  1896  est  non- 
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velle.  Il  espère  que  les  souvenirs  qu'ils  emporteront 
de  leur  exploration  seront  joyeux,  et  il  porte  son 
toast  à  la  Société  de  géographie  de  Genève  et  à  son 
Président,  M.  Arthur  de  Claparède,  auquel  on  offre, 
après  ce  toast,  un  beau  bouquet. 

(Vifs  applaudissements.) 

M.  BouRRiT,  qui  remplit  les  fonctions  de  major  de 
table,  donne  ensuite  la  parole  à  M.  Henri  Moser, 
qui  constate  le  grand  succès  de  l'Exposition  natio- 
nale et  remercie  les  Genevois  de  l'hospitalité  magni- 
fique qu'ils  ont  offerte  à  leurs  hôtes.  Il  porte  son 
toast  aux  anciens  et  aux  nouveaux  membres  de  la 
Société  de  géographie  de  Genève. 

M.  Egmond  Gœgg,  Secrétaire  général  de  la  So- 
'Ciété  de  géographie,  porte  un  toast  à  la  patrie  suisse 
en  la  personne  de  nos  Confédérés,  et  rappelle  que  «  les 
Genevois  sont  Suisses  jusqu'à  la  moelle.  » 

M.  le  professeur  HoTZ,  de  Bàle,  fait  l'éloge  de 
l'Exposition  nationale  et  boit  à  la  prospérité  de  la 
Société  de  géographie  de  Genève  et  à  son  Comité. 

Ces  trois  toasts  sont  très  applaudis. 

Après  quelques  paroles  de  M.  Bouthillier  de 
Beaumont,  les  membres  du  Congrès  se  sont  rendus 
au  Village  suisse  ;  inutile  de  dire  quïls  l'ont  fort  ad- 
miré. Ils  ont  ensuite  parcouru  différentes  sections  de 
l'Exposition,  en  particulier  le  groupe  17  (Education, 
instruction,  littérature  et  science)  qui  les  a  intéres- 
sés à  un  haut  degré. 

Citons  encore  la  visite  faite  au  relief  du  vieux  Ge- 
nève, Tœuvre  si  remarquable  de  M.  Magnin,  visite 
pendant  laquelle  M.  Henri  de  Saussure,  dont  la  com- 
plaisance était  mise  encore  à  l'épreuve,  a  fait  un  char- 
mant et  docte  exposé  des  nombreuses  modifications 
subies  par  la  ville  de  Genève  depuis  le  XIV*  siècle, 
et  principalement  depuis  1850. 
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QUATRIÈME  SÉANCE 
n^ercredi  27  mai,  A  9  beiires  du  matin. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède. 

(Géographie  zoologique ,  Ethnographie.) 

La  séance  a  lieu  à  l'Athénée,  dans  le  Salon  de  la 
Société  de  Géographie. 

L'ordre  du  jour  appelle  en  premier  lieu  une  com- 
munication de  M.  Eugène  Pitard,  professeur  à  Ge- 
nève, sur  la  Géographie  zoologique. 

M.  le  professeur  Pitard  présente  d'une  façon 
succincte  l'état  actuel  de  la  géographie  zoologiqne, 
c'est-à-dire  la  division  du  globe  en  zones  dans  les- 
quelles se  retrouvent  les  mêmes  familles  animales.  On 
conçoit  la  vaste  étendue  de  cette  étude,  en  pensant  à 
l'infinie  variété  des  êtres  répandus  sur  le  sol,  dans 
les  airs  et  sous  les  eaux. 

La  classification  la  plus  connue  est  celle  de  Wal- 
lace,  qui  divisait  le  globe  en  six  régions  principales 
subdivisées  chacune  en  quatre  sous-régions.  Les 
principales,  dont  les  noms  indiquent  approximative- 
ment la  situation  (et  que  le  conférencier  indique  à 
mesure  sur  la  carte),  sont  les  régions  paléarctique, 
éthiopienne,  indienne,  australienne,  néarctiquc  et 
néotropicale.  Le  conférencier  se  plaint,  avec  les  sa- 
vants modernes,  que  cette  classification  n'ait  été  basée 
que  sur  l'étude  des  mammifères  et  des  oiseaux,  alors 
que  le  rôle  des  reptiles,  des  batraciens,  etc. ,  est  près- 
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que  aussi  important,  puisque  ces  espèces  sont  plus 
anciennes. 

D'autres  classificateurs  adoptèrent  diverses  métho- 
des, mais  inférieures  à  celle  de  Wallace,  qui  avait 
l'avantage  de  faire  concorder  ces  divisions  avec  des 
zones  topographiques  assez  bien  délimitées.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier,  dans  une  classification  pareille, 
certains  faits  généralement  observés,  comme,  par 
exemple,  celui  que,  à  une  certaine  profondeur,  on 
rencontre  les  espèces  les  plus  diverses,  et  que  certains 
animaux  qui  vivent  à  la  surface  des  mers  polaires  se 
trouvent  au  fond  de  la  Méditerranée,  par  exemple. 

Le  conférencier  en  déduit  qu'il  faudrait  chercher 
avant  tout  quelles  sont  les  conditions  physiques  et 
biologiques  des  milieux,  car  elles  influent  sur  la  dis- 
tribution de  leurs  habitants,  donc  le  climat,  la  topo- 
graphie, la  nourriture,  la  lumière,  etc.  La  classifica- 
tion de  Wallace,  qui  est  en  quelque  sorte  analytique, 
devrait  donc  être  remplacée  par  une  classification  syn- 
thétique. Pour  cela,  le  conférencier  propose  de  divi- 
ser le  globe  en  trois  zones  principales  : 

1^  Continentale; 

2°  Les  eaux  douces; 

3*  Maritime. 

Les  continents  devraient  eux-mêmes  être  subdivi- 
sés en  régions  montagneuses,  vallées,  versants,  etc.; 
les  eaux  douces  en  eaux  fluviales  et  eaux  lacustres; 
la  zone  maritime  en  littorale,  pélagique,  etc. 

(Applaudissements,) 

Le  Président  remercie  M.  le  prof.  Pitard  de  son 
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intéressante  communication.  Pour  être  l'une  des  der- 
nières venues  parmi  les  branches  des  sciences  géo- 
graphiques, la  géographie  zoologique,  ou  pour  em- 
ployer le  néologisme  à  la  mode,  la  zoogéographie^  n'est 
pas  la  moins  importante  d'entre  elles,  et  le  Congrès  a 
trois  communications  y  relatives  à  son  ordre  du  jour. 

M.  le  prof.  S.  Bieler,  Directeur  de  l'Institut  agri- 
cole de  Lausanne,  fait  l'exposé  des  diverses  causea 
qui,  pendant  le  XIX®  siècle,  ont  eu  une  influence  sur 
La  répartition  géographique  des  animaux  domestiques 
en  Suisse  et  sur  le  nombre  de  ces  animaux. 

Ce  sont  en  particulier  :  l'abolition  des  pâturages 
communaux  en  plaine  et  du  libre  parcours  du  bétail; 
les  modifications  apportées  dans  les  assolements  et 
l'absence  des  jachères,  qui  laissaient  un  pâturage 
assez  abondant  pour  le  bétail  :  la  concurrence  des 
denrées  de  première  nécessité  qui  nous  arrivant  faci- 
lement nous  obligent  à  modifier  nos  productions. 

Les  races  chevalines,  en  général  de  moyenne  di- 
mension, avaient  été  améliorées  par  l'introduction  de 
chevaux  étrangers,  des  andalous  à  Schwylz  et  à  Er- 
lenbach,  des  cosaques  et  des  autrichiens  en  Valais  et 
aux  Grisons,  mais  actuellement  même  les  excellentes 
races  des  Franches-Montagnes,  de  Soleure  et  du  pla- 
teau bernois  sont  transformées  par  l'introduction  des 
étalons  de  sang,  importés  par  la  Confédération. 

\j  espèce  bovine  est  représentée  par  plusieurs  races, 
très  antiques  d'origine. 

La  race  d'Hérens  (Bos  brachycephalus  alpinus),  la 
plus  ancienne,  actuellement  confinée  dans  le  centre 
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da  Valais,  était  probablement  répandue  sur  tout  le 
massif  des  Alpes.  Il  y  en  avait  encore  des  représen- 
tants^ dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  au  Jura 
et  dans  les  Alpes  vaudoises.  La  race  du  Tyrol  a  ac- 
tuellement la  même  apparence  que  la  race  d'Hérens. 

La  race  brune,  dite  de  Schwytz,  à  l'orient  de  la 
Suisse  (Bos  brachyceros)  dont  l'époque  d'arrivée  en 
Suisse  est  encore  indéterminée. 

La  t^lC^  tachetée  (Bos  frontosus),  dite  du  Simmen- 
thaï,  amenée  par  lesBurgondes,  est  répandue  à  l'ouest 
de  la  Suisse.  On  la  retrouve  à  l'occident  du  Jura, 
dans  le  territoire  de  l'ancien  Empire  burgonde. 

La  race  fribourgeoise  noire  et  blanche  est  confinée 
dans  quelques  cercles  du  canton  de  Fribourg. 

L'espèce  adne,  abondante  anciennement,  disparait 
peu  à  peu.  On  trouve  encore  comme  races  locales, 
celle  du  Valais,  petite  à  long  poil;  celle  de  Frutigen, 
à  laine  assez  fine,  et  quelques  races  de  la  Suisse 
orientale.  Les  moutons  bergamasques  peuplent  en  été 
les  pâturages  du  massif  S.-E.  des  Alpes. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  les  mérinos  ont  été 
très  abondants  dans  la  Suisse  romande,  mais  ils  ont 
disparu  et  actuellement  les  moutons  anglais  les  rem- 
placent peu  à  peu . 

L'espèce  caprine  est  assez  nombreuse,  et,  malgré 
la  guerre  qu'on  lui  a  faite,  elle  tend  à  s'accroître. 

Au  Valais,  nous  trouvons  la  race  à  cou}wir(Schw/B,rz- 
hais)  à  long  poil.  Au  Gessenay,  une  race  à  poil  court, 
variable  de  couleur  ;  à  St-Gall,  une  race  plus  grande, 
aussi  à  poil  court. 

L'espèce />orciw6,  misérable  dans  sa  production,  au 
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commencement  du  siècle  était  représentée  par  la  race 
dite  Savoyarde^  noire.  La  race  rouge,  dite  de  Pàyerm, 
à  oreilles  pendantes.  A  St-Gall,  Thurgovie  et  Luceme, 
une  grande  race  grise  tachetée  de  rouge  et  de  noir. 
Dans  les  Grisons,  Uri  et  le  Haut- Valais,  une  race  de 
montagm  petite,  noire  ou  brune,  à  oreilles  dressées. 
Dans  les  marchés  de  Schwytz,  une  race  ronge  jau- 
nâtre à  oreilles  pendantes. 

Toutes  ces  races  disparaissent  par  les  croisements 
avec  les  races  anglaises  ou  françaises,  plus  précoces 
et  plus  productives.  (Vifs  applaudissements.) 

Après  avoir  entendu  M.  le  professeur  Bieler,  le 
Président  se  félicite  toujours  davantage  d'avoir  fait 
à  la  géographie  zoologique  une  large  part  dans  les 
travaux  du  Congrès,  et  il  remercie  chaleureusement 
au  nom  de  l'Assemblée  l'aimable  conférencier  du  très 
intéressant  exposé  qu'il  a  bien  voulu  lui  présenter. 

M.  le  D"^  C.  Keller,  professeur  à  l'École  poly- 
technique fédérale  et  Président  de  la  Société  d'eth- 
nographie de  Zurich,  a  la  parole  pour  une  communi- 
cation sur  La  distribution  géographique  des  animaux 
domestiques  de  V  Afrique  au  point  de  vue  des  migra- 
tiotis  des  peuples  africains. 

Ces  animaux,  comme  inventaire  vivant  de  l'écono- 
mie humaine,  dépendent,  dans  leurs  migrations,  des 
migrations  de  l'homme. 

L'Afrique  est  habitée  par  trois  races  différentes  de 
peuplades. 

La  race  des  Hottentots  et  San,  reléguée  à  l'Afri- 
que du  sud,  occupait  autrefois  la  partie  tropicale  en- 
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tière.  Étant  chasseurs,  les  hommes  de  cette  race  jaane 
ne  possédaient  probablement  aucun  animal  domesti- 
que ;  ils  ont  adopté  plus  tard  des  bestiaux  domestiqués 
par  d'autres  peuples  voisins.  Le  nègre  est  originaire 
de  l'Asie  méridionale,  il  est  excellent  agriculteur, 
mais  il  ne  possédait  guère  un  grand  nombre  de  bes- 
tiaux en  arrivant  en  Afrique. 

La  plupart  des  bestiaux  ont  été  introduits  de  l'Asie 
par  les  peuplades  hamitiques  et  sémitiques  provenant 
des  régions  asiatiques.  Encore  aujourd'hui  le  maxi- 
mum d'animaux  domestiques  existe  dans  les  régions 
africaines  occupées  par  les  Hamosémites  et  dans  un 
temps  reculé,  les  tribus  nègres  du  Haut-Nil  et  du  sud 
de  l'Afrique  ont  reçu  d'eux  le  bétail. 

Cependant,  il  y  a  aussi  des  espèces  d'animaux  qui 
ont  été  apprivoisés  et  élevés  en  Afrique  même. 
D'origine  africaine  sont  :  le  chat,  l'âne,  peut-être 
le  chien  et  l'autruche.  Les  antilopes  étaient  dans  Tan- 
cienne  Egypte  animaux  domestiques,  mais  elles  ont 
été  abandonnées  plus  tard. 

La  race  bovine,  introduite  de  l'Asie,  est  l'acquisi- 
tion la  plus  importante.  Elle  est  arrivée  de  l'Arabie 
et  l'Ethiopie  est  devenue  un  centre  principal  pour  la 
migration,  qui  avait  lieu  vers  le  nord  et  vers  le  sud. 

La  race  bovine  la  plus  ancienne  est  la  Sanga  de 
l'Abyssinie,  qui  est  représentée  dans  l'ancienne  Egypte 
par  un  bceuf  à  longue  cornes  et  par  l'Apis.  D'autre 
part,  on  trouve  cette  race  dans  Test  de  l'Afrique  du 
sud  et  jusqu'à  Madagascar.  Une  modification  de  cette 
race  est  le  bœuf  à  cornes  gigantesques,  qu'on  trouve 
au  midi  de  l'Abyssinie  dans  la  région  des  lacs  et  plus 
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aa  sud.  Une  seconde  race,  bossue,  à  courtes  cornes  ou 
sans  cornes  existe  dans  le  pays  somali,  galla  et  finit 
au  Zambèze  et  à  Angola. 

La  troisième  race,  à  petite  taille  et  à  cornes  cour- 
tes, n'étant  pas  bossue,  existe  en  Xnbie  et  au  nord 
de  r Afrique,  jusqu'au  Maroc.  Cette  forme  existait 
déjà,  dans  les  premières  dynasties,  dans  le  pays  des 
Pharaons,  traversait  la  Méditerranée  et  donna,  pen- 
dant la  période  lacustre,  origine  à  la  petite  race  brune 
qui  existe,  peu  modifiée,  dans  nos  Alpes,  surtout  daus 
le  canton  du  Valais.  (Applaudissements). 

Le  Président  remercie  M.  Keller  de  sa  remar- 
quable et  très  suggestive  communication.  Si  le  con- 
férencier a  parlé  une  heure  entière,  le  temps  n'a  paru 
long  à  personne,  et  l'Association  des  Sociétés  suisses 
de  géographie  ne  saurait  assez  se  féliciter  d'avoir  ad- 
mis dans  son  sein  la  Société  d'Ethnographie  de  Zu- 
rich, dont  le  Président  vient  de  présenter  à  notre 
Congrès  un  travail  aussi  intéressant  que  celui   que 

nous  venons  d'entendre. 

(Applaudissements). 

M.  Ch.  MoREL  expose,  dans  un  résumé  forcément 
écourté  par  le  peu  de  temps  qui  reste  disponible,  l'état 
actuel  des  travaux  relatifs  à  La  frontière  des  langues 
française  et  allemande  en  Suisse  (et  notamment  les 
résultats  des  recherches  de  M.  le  D'  Zimmerli).  Il  y 
a  quelque  temps,  un  cri  d'alarme  s'est  élevé  dans  la 
Suisse  allemande  contre  les  progrès  faits  dans  la 
Suisse  occidentale  par  la  langue  française.  Suivant  la 
statistique  officielle,  le  nombre  des  habitants  de  la 
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Suisse  parlant  allemand  n'aurait  augmenté  en  huit 
ans  (1880  à  1888)  que  de  3,2  7,,,  tandis  que  celui 
des  habitants  parlant  français  aurait  augmenté  de 
4,9  7oo-  Suivant  M.  Hunziker,  il  y  aurait  même  pour 
la  langue  allemande  une  diminution  de  3,1  "/„.,  Il  ne 
s'agit  du  reste  que  d'une  diminution  proportionnelle 
au  nombre  des  habitants;  en  réalité,  il  y  avait  en  1888 
une  augmentation  de  52,000  habitants  parlant  alle- 
mand et  de  26,200  parlant  français. 

Si  l'on  remonte  à  quelques  siècles  en  arrière,  la 
langue  allemande  est  plutôt  en  progrès  au  point  de 
vue  purement  territorial  et  géographique.  Elle  a  perdu 
un  peu  de  terrain  sur  quelques  points  du  Jura  ber- 
nois, aux  environs  de  Delémont,  mais  elle  Ta  regagné 
dans  le  val  de  Moutiers.  Si  elle  a  reculé  à  Fribourg, 
dans  les  districts  de  la  Sarine  et  de  la  Gruyère,  elle 
a  fortement  progressé  dans  le  district  du  Lac.  En 
Valais  même  elle  a  plutôt  gagné  depuis  le  XV®  siècle. 

Mais  il  est  de  fait  qu'il  existe  une  légère  diminu- 
tion dans  l'accroissement  normal  de  la  population  de 
langue  allemande,  bien  que  les  Allemands  soient  plus 
prolifiques  que  les  Romands.  Quelles  sort  les  causes 
de  ce  phénomène?  L'histoire  prouve  que  l'influence 
de  l'administration,  les  mesures  officielles,  n'y  ont 
contribué  pour  rien  et  ont  au  contraire  produit  des 
effets  diamétralement  opposés.  L'influence  des  con- 
fessions religieuses  s'est  fait  sentir  légèrement,  sur 
quelques  points  seulement.  Celle  de  l'école  paraît  un 
peu  exagérée  par  MM.  Zimmerli  et  Hunziker.  Dans 
nombre  de  localités,  l'allemand  a  fini  par  prendre  le 
dessus  malgré  Tabsence  d'école  allemande,  et  inver- 
sement. 
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Les  causes  vraies  du  phénomène  signalé  doivent 
être  cherchées  ailleurs.  Il  y  a  d'abord  l'émigration, 
beaucoup  plus  considérable  dans  les  cantons  allemands 
que  dans  les  cantons  romands.  Puis  les  Allemands  qni 
s'établissent  dans  la  Suisse  romande  se  romanisent 
complètement  dès  la  seconde  génération.  Dans  les 
contrées  agricoles  et  montagneuses,  où  n'existent  que 
des  hameaux  isolés,  et  qui  sont  en  dehors  de  tout 
couraîit  commercial  avec  des  centres  romands,  l'alle- 
mand prend  ou  conserve  le  dessus  des  langues,  tan- 
dis que  dans  les  centres  urbains  situés  sur  cette  même 
frontière  (Bienne,  Fribourg,  Sion),  le  français  tend 
toujours  à  prédominer.  Il  y  a  enfin  une  autre  cause, 
que  MM.  Zimmerli  et  Hunziker  signalent  avec  raison, 
c'est  le  fait  que  nos  confédérés  suisses  s'obstinent  à 
conserver  leurs  dialectes,  qui  ne  sont  pas  une  langue 
littéraire,  et  que  beaucoup  d'entre  eux  n'arrivent  même 
pas  à  parler  et  écrire  le  bon  allemand .  Les  weUJies  de 
la  frontière,  en  eussent-ils  le  désir,  n'ont  aucun  inté- 
rêt à  apprendre  de  leurs  voisins  un  patois  qui  ne  leur 
sert  de  rien  en  dehors  d'un  petit  rayon;  d'autre  part, 
s'ils  apprennent  l'allemand  littéraire,  le  seul  qu'on 
puisse  apprendre  dans  les  écoles,  il  leur  est  parfaite- 
ment impossible  de  se  faire  comprendre  de  leurs  con- 
fédérés suisses. 

(  Vifs  appluudmements.  ) 

Le  Président  exprime  en  quelques  paroles  cha- 
leureuses, les  remerciements  du  Congrès  au  savant 
coniérencier  qui  a  su,  dans  un  laps  de  temps  fort 
court,  exposer  de  la  façon  la  plus  claire  un  sujet  très 
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vaste  et  qui  o£fre  le  plus  haut  intérêt  au  point  d^  vue 
de  l'histoire,  de  la  géographie  et  de  l'ethnographie  de 
notre  pays. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 


CINQUIÈME  ET  DERNIÈRE  SÉANCE 

Mercredi  27  mai,  A  2  henres  après-mltll. 

Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède 
et  de  M.  Henri  Moser. 

(Climatologie^  Communications  diverses,) 

La  séance  a  lieu  à  l'amphithéâtre  du  Pavillon 
Raoul  Pictet,  dans  l'enceinte  de  l'Exposition  natio- 
nale. 

L'auditoire  est  plus  nombreux  encore  qu'aux 
séances  précédentes,  le  coefficient  d'augmentation 
étant  formé,  pour  la  pins  grande  partie,  de  dames, 
qui,  au  début  clairsemées,  effrayées,  sans  doute,  par 
les  allures  scientifiques  du  congrès,  viennent  de  plus 
en  plus  nombreuses,  après  avoir  constaté  que  la 
science  géographique  peut  être  présentée  sous  des 
aspects  très  attrayants. 

M.  DE  Claparède,  Président,  déclare  la  séance 
ouverte,  en  remarquant  qu'il  appartiendrait  plutôt  à 
M.  Raoul  Pictet  de  la  présider,  puisque  c'est  chez  lui 
que  le  congrès  siège  en  ce  moment  et  pour  la  seconde 
fois.  Il  donne  ensuite  la  parole  au  prince  Roland 
Bonaparte,  premier  vice-président  de  la  commission 
centrale  delà  Société  de  géographie  de  Paris,  qui  pré- 
sente au  onzième  congrès  suisse  de  géographie  son 
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dernier  ouvrage  paru  tout  récemment  :  Une  Inscrip- 
tion mongole^  (Paris,  1896,  in-folio). 

Cette  inscription,  découverte  sur  une  porte  voisine 
de  la  Grande  muraille,  est  très  curieuse,  car  elle  est 
gravée  en  six  langues,  dont  cinq  seulement  sont  con- 
nues. Elle  est  en  assez  mauvais  état,  ayant  été  muti- 
lée par  ordre  d'un  sou^^rain  dont  le  cheval  prit  peur 
et  s'emballa  en  passant  à  côté,  fait  qui  fut  interprété 
comme  une  manifestation  hostile  des  esprits  des  ancê- 
tres royaux.  Cette  inscription  date  du  XIV"*  siècle. 

L'ouvrage  du  prince  Roland  Bonaparte  présente, 
outre  les  planches  nécessaires  à  l'explication  de 
cette  inscription,  divers  documents  intéressant  l'his- 
toire occidentale,  entre  autres  deux  lettres  extrême- 
ment curieuses,  dont  les  originaux  se  trouvent  aux 
Archives  nationales  de  France,  et  se  rapportent  à 
l'histoire  des  Croisades.  Ces  lettres  sont  en  caractères 
mongols  sur  papier  de  Corée.  Le  prince  remercie  les 
collaborateurs  qui  l'ont  aidé  dans  son  travail. 

Il  indique  que  cet  ouvrage  est  le  premier  d'une  sé- 
rie qu'il  a  commencée  et  qu'il  est  prêt  à  utiliser  tous 
les  textes  intéressants  qui  lui  seront  communiqués. 

En  terminant,  le  prince  fait  hommage  à  l'Associa- 
tion des  Sociétés  suisses  de  géographie  —  soit  à  la 
bibliothèque  de  la  Société  de  Genève  —  d'un  exem- 
plaire de  ce  remarquable  travail. 

{Vifs  applm4d\ssements.) 

M.  DE  Claparède,  au  nom  du  Congrès,  remercie 
le  prince  R.  Bonaparte  de  sa  communication  et  de  son 
don.  Il  profite  de  l'occasion  pour  le  remercier  des 
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Dombreax  oavrages  dont  il  a  déjà  fait  hommage  à  la 
Société  de  Genève,  publications  d'autant  plus  pré- 
cieuses qu'aucune  d'elles  ne  se  trouve  en  librairie. 

M.  Raoul  PiCTET  a  la  parole  pour  une  communi- 
cation sur  La  chaleur  solaire  en  Egypte^  les  trombes 
de  sable  et  Virrigation  de  V Egypte  par  V action  solaire. 

Après  avoir  constaté  que  le  soleil  est  la  source 
principale  de  tous  les  phénomènes  vitaux,  le  confé- 
rencier rappelle  qu'en  aucun  pays  cela  n'est  aussi 
vrai  qu'en  Egypte,  dont  le  soleil  est  l'hôte  perpétuel. 
Pendant  deux  années  consécutives,  le  savant  explora- 
teur a  constaté  environ  cinq  journées  de  pluie.  C'est 
cette  persistance  d'une  température  relativement 
stable  qui  permet  d'effectuer  en  Egypte  des  observa- 
tions aussi  précises  que  possible  et  qui  ont  une  grande 
valeur,  puisque  ce  pays,  malgré  les  recherches  et 
fouilles  constantes  dont  il  est  l'objet  et  qui  n'ont 
encore  révélé  qu'une  infime  partie  de  ses  richesses, 
reste  le  pays  de  l'énigme,  de  l'inconnu  et  de  points 
d'interrogation  jamais  résolus. 

Parmi  les  phénomènes  qu'il  a  observés  en  Egypte, 
M.  Pictet  relate  dans  la  conférence  d'aujourd'hui  les 
trombes  de  sable,  les  expliquant  et  assurant  que, 
grâce  au  résultat  de  ces  observations,  on  arrive- 
rait dans  un  avenir  peut-être  prochain  à  utiliser 
pratiquement  l'énorme  quantité  de  chaleur  solaire  ré- 
pandue sur  rÉgypte  pour  l'irrigation  du  pays  et 
même  du  Sahara. 

On  aperçoit  dans  les  environs  du  Caire,  par 
exemple,  vers  neuf  heures  du  matin,  des  espèces  de 
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colonnes  noires  s'éievant  de  préférence  aa-dessus  des 
petits  monticules,  tertres,  en  un  mot  élévations  quel- 
conques du  sol.  Ces  colonnes,  prenant  une  formation 
conique,  ayant  environ  une  dizaine  de  mètres  de  dia- 
mètre dans  leur  partie  étranglée,  s'élèvent  quelque- 
fois à  une  hauteur  prodigieuse  qui  peut  atteindre 
trois  ou  quatre  mille  mètres.  Voici  de  quelle  façon  le 
savant  opéra  pour  effectuer  ses  observations. 

Arrivé  à  l'endroit  supposé  du  phénomène,  de  bonne 
heure,  vers  4  h.  'j^oub  heures  du  matin,  on  dépose 
sur  le  sol,  autour  du  centre  probable  de  la  trombe, 
des  thermomètres  minima,  maxinia,  des  corps  légers, 
tels  que  de  petites  plumes  colorées,  des  morceaux  de 
papier,  etc.  Il  arrive  souvent  que  les  expériences 
manquent,  car  la  détermination  du  centre  des  trom- 
bes ne  peut  être  qu'approximative  ;  néanmoins,  après 
quelques  essais,  on  arrive  à  réussir  une  série  d'obser- 
vations. 

Â  l'aide  de  thermomètres  placés  de  distance  en 
distance  sur  un  rayon  de  500  m.  environ,  on  com- 
mence par  étudier  l'élévation  progressive  de  la  tem- 
pérature, et  l'on  constate,  par  exemple,  que  cette 
élévation  est  beaucoup  plus  rapide  du  côté  incliné 
vers  l'Orient  que  du  côté  opposé.  La  différence  entre 
la  température  du  sable  et  celle  de  l'air  est  très  mar- 
quée, la  seconde  étant  de  22  degrés  environ  quand  la 
première  atteint  déjà  38"*  et  40**. 

Cette  élévation  de  température  est  très  rapide,  et 
au  bout  d'une  demi-heure  souvent,  la  température  du 
sable,  du  côté  de  l'orient,  atteint  déjà  45  degrés, 
quelquefois  50.  C'est  à  ce  moment  que  commence  le 
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phénomène  proprement  dit  (phénomène  qui,  fait  ob- 
server le  conférencier,  a  également  été  remarqué  par 
M.  Henri  de  Saussure  au  Mexique). 

Sur  une  région  de  3  ou  400  mètres,  les  objets 
légers,  épars  sur  le  sol,  sont  animés  de  mouvements 
analogues  à  ceux  de  souris,  ne  se  meuvent  jamais  en 
ligne  droite,  dans  une  direction  unique,  mais  en  cer- 
cle, et  au  bout  d'un  moment  plus  ou  moins  long,  sui- 
vant la  température,  ce  mouvement  devient  régulier 
et  giratoire,  les  objets  se  serrent,  se  rapprochent  de 
la  partie  centrale  et  sont  bientôt  tous  rassemblés 
dans  un  petit  centre. 

Ce  mouvement  giratoire  augmente  de  vitesse,  de- 
vient très  rapide,  et  voilà  que  plumes,  papiers,  etc., 
tout  s'enlève  au  milieu  de  poussières  de  sable  et  de 
plus  en  plus  haut. 

A  ce  moment,  l'observation  du  phénomène  est  dif- 
ficile, car  il  est  presque  impossible  de  se  tenir  près 
de  ces  colonnes  qui  vous  aveuglent  et  vous  couvrent 
de  poussières  et  de  graviers.  Néanmoins,  l'observa- 
teur, à  l'aide  de  dispositions  particulières,  a  pu  cons- 
tater que  la  température  de  ces  colonnes  est  de  38**  à 
50°  centigrades.  Le  mouvement  ascensionnel  de  la 
colonne  augmente  et  atteint  en  une  heure  près  de 
4000  mètres.  La  partie  supérieure  a  environ  de  4  à 
600  mètres  de  diamètre.  Les  corps  observés  sont  à 
ce  moment  tellement  petits  qu'ils  sont  presque  invi- 
sibles même  avec  de  forts  télescopes.  D'ailleurs,  à  la 
fin  du  phénomène  on  peut,  en  les  recherchant,  ce  qui 
est  très  difficile  dans  le  désert,  les  retrouvera  de  nom- 
breux kilomètres  de  là,  25  ou  30. 

LE   GLOBE,   T.    XXXV,    1896.  6 
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Les  trombes  ont  toujours  la  même  apparence  et 
suivent,  en  général,  les  mêmes  phases  de  développe- 
ment, ne  s'ouvrant  en  panache  que  quand  elles  attei- 
gnent la  hauteur  de  150  mètres  environ.  Leur  force 
giratoire  est  assez  forte  pour  entraîner  des  chapeaux 
de  feutre,  de  grands  journaux,  des  branches,  etc.  Le 
mouvement  est  toujours  de  bas  en  haut.  La  tempéra- 
ture maximum  est  atteinte  de  midi  à  trois  heures.  Au 
mois  de  mai  ou  de  juin,  par  exemple,  il  n'est  pas  rare 
que  le  sable  atteigne  celle  de  75  degrés  centigrades. 
La  hauteur  maxima  de  la  colonne  est  atteinte  vers 
deux  heures  après  midi,  bien  que  le  phénomène  per- 
siste quelquefois  sans  interruption  toute  la  journée. 

On  peut  constater  souvent  la  présence  de  huit,  dix 
ou  douze  phénomènes  du  même  genre  dans  l'horizon , 
ce  qui  donne  l'illusion  d'un  vaste  incendie. 

Le  conférencier  a  cherché  à  établir  la  quantité  de 
chaleur  reçue  par  l'unité  de  surface  du  désert  pendant 
une  durée  de  temps  déterminée.  Il  s'est  servi  pour  cela 
d'appareils  spéciaux,  très  simples,  mais  excessivement 
précis,  qui  lui  ont  permis  d'obtenir  de  très  sûrs  résul- 
tats, dont  voici  les  principaux  : 

Pendant  les  deux  premières  heures  de  l'observa- 
tion, la  chaleur  reçue  est  bien  plus  considérable  que 
pendant  les  heures  subséquentes.  Cette  chaleur  est 
employée  à  élever  la  température  générale,  ce  qui 
expUque  que,  tout  en  étant  plus  forte,  elle  est  moins 
perceptible.  De  même  en  hiver,  époque  où  l'air  est 
plus  pur,  les  radiations  sont  plus  fortes,  et  la  quantité 
de  chaleur  absorbée  plus  grande  qu'en  été.  Cette 
chaleur  est  considérable  et  atteint  jusqu'à  5  calo- 
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ries  7,  par  minute,  c'est-à-dire  permettant  d'élever 
de  5  à  6  degrés  un  litre  d'eau.  En  hiver,  ce  nombre 
de  calories  atteint  quelquefois  6  'l,.On  voit,  d'après 
ces  chiffres,  la  quantité  de  chaleur  fantastique  absor- 
bée du  1"  janvier  au  31  décembre  sur  la  surface  to- 
tale du  désert  africain  ;  on  peut  la  comparer  à  une 
prise  de  vapeur  à  13  atmosphères  laissant  s'échapper 
librement  sa  vapeur  par  un  orifice  de  900  mètres  de 
diamètre. 

Cette  chaleur  est-elle  donc  destinée  à  être  totale- 
ment perdue  ?  Le  conférencier  n'hésite  pas  à  répondre 
que,  pour  lui,  il  est  certain  que,  dans  un  avenir  pro- 
chain, elle  sera  utilisée  pour  l'irrigation  de  l'Egypte. 
11  indique  de  quelle  façon  pratique  cette  idée  pour- 
rait être  mise  à  exécution  par  la  construction  sur  le 
sol  même,  à  l'aide  de  plaques  de  tôle  noircies,  d'im- 
menses chaudières  sous  lesquelles  on  ferait  passer  de 
l'eau,  laquelle  atteindrait  de  cette  façon  et  très  vite, 
sans  aucun  combustible,  la  température  de  65  degrés. 
L'eau  du  Nil  elle-même  a  déjà  environ  20  ou  25  de- 
grés. On  voit  qu'avec  une  chaudière  d'environ  un 
hectare,  on  pourrait  obtenir  une  machine  d'une  puis- 
sance de  2000  chevaux  vapeur  en  utilisant  la  diffé- 
rence de  température  des  eaux  du  fleuve  et  de  celles 
chauffées  au  soleil.  On  pourrait  donc  élever  à  volonté 
l'eau  du  Nil  et  la  précipiter  à  flots  dans  ces  terres  in- 
fécondes qui  seraient,  eu  un  clin  d'œil,  fertilisées. 
Car  les  propriétés  de  l'eau  du  Nil  d'une  part,  d'autre 
part  les  qualités  mêmes  du  sable  du  désert  sont  telles 
que  partout  où  ces  deux  éléments  sont  mis  en  contact, 
la  végétation  apparaît  luxuriante.  Ce  fait  est  cité  par 
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tous  les  explorateurs  égyptiens,  et  Isniaïlia  par  exem- 
ple, un  désert  il  y  a  quelques  années,  est  aujourd'hui 
un  jardin. 

Il  est  évident  que  la  réalisation  de  ce  projet  ne 
pourrait  être  effectuée  par  l'initiative  privée,  mais 
bien  par  la  collectivité  de  capitaux  énormes  et  avec 
l'appui  des  j^ouvemements  des  pays  intéressés.  Ces 
conditions  réalisées,  la  fertilisation  du  pays  serait 
assurée  et  le  Sahara  entier  serait  fécondé  par  le  Nil, 
qu'on  viderait  entièrement  dans  le  désert. 

{Applaudissemetvts  prolongés.) 

M.  DE  Claparède  présente  au  nom  du  Congrès  ses 
plus  vifs  remerciements  à  M.  Raoul  Pictet  pour  le 
magistral  exposé  qu'il  vient  de  faire.  L'illustre  savant 
est  un  charmeur  qui  a  le  talent  de  mettre  à  la  portée 
des  non-initiés  les  merveilleux  secrets  scientifiques 
que  son  génie  lui  a  révélés. 

Le  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  le  D"" 
A.- F.  SucHARD,  médecin  à  Lavey-les-Bains,  pour 
une  communication  sur  La  valeur  thérapeutique  des 
climats  d'altitude. 

Partant  de  Tidée  que  les  stations  d'altitude  de  la 
Suisse,  d'après  la  situation  géographique  même  de  ce 
pays,  sont  appelées  à  un  grand  avenir,  et  que  les  So- 
ciétés de  géographie  suisses  seront  souvent  consul- 
tées au  sujet  du  choix  de  l'emplacement  d'un  sanato- 
rium, le  D"^  SurnARD  a  cherché  à  établir  quelle  est 
l'action  de  l'altitude  sur  l'homme  sain,  puis  sur 
l'homme  malade,  d'après  les  notions  les  plus  modernes 
de  la  science. 


.  -j 
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Il  a  passé  successivement  en  revue  les  principaux 
éléments  constitutifs,  ou  facteurs,  des  climats  d'alti- 
tude :  la  raréfaction  de  Vair;  sa  pureté  ;  sa  sécheresse; 
V énergie  de  V insolation;  rabaissement  de  la  tempéra- 
ture. Il  a  expliqué  en  quoi  consistent  ces  différentes 
modifications  du  climat,  comment  elles  sont  produites 
par  le  fait  de  Taltitude,  quelle  est  leur  action  sur 
Téconomie  humaine  dont  elles  excitent  la  vitalité  en 
activant  surtout  la  fonction  respiratoire.  Il  n'a  dit 
que  peu  de  mots  des  effets  microbicides  de  ces  cinq 
facteurs  sur  les  organismes  inférieurs,  mais  il  a  sur- 
tout insisté  sur  la  manière  dont  le  plus  important 
d'entre  eux,  Vair  raréfié,  impressionne  l'être  humain. 

Quand  on  s'élève  à  une  certaine  hauteur,  il  y  a 
d'abord  une  période  de  bien-être  produite  par  l'air 
plus  pur,  plus  mouvementé,  et  surtout  par  l'ozone; 
mais  quand  on  s'élève  à  1000  mètres  et  plus,  la  pres- 
sion de  l'air  étant  moindre,  le  sang  se  trouve  porté  à 
la  périphérie,  la  peau  se  congestionne,  les  vaisseaux 
superficiels  se  dilatent,  d'où  accélération  du  pouls  et 
palpitations  cardiaques;  le  poumon  est  obligé  de 
fonctionner  plus  activement,  afin  de  faire  circuler 
dans  ses  canaux  un  plus  grand  volume  d'air,  pour 
fournir  aux  tissus  la  même  quantité  d'oxygène  que  si 
l'air  était  plus  dense,  d'où  l'essoufflement;  parfois 
souvent  ce  que  l'on  appelle  le  mal  de  montafjne,  qui 
se  produit  lorsqu'au  passage  rapide  dans  un  lieu 
élevé  s'ajoute  un  exercice  violent.  Lorsqu'on  monte 
encore  plus  haut,  entre  2300  et  2500  mètres,  sur- 
vient Vanoxyhémie,  qui  peut  amener  des  accidents 
mortels. 
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Pourtant  rhomme  s'acclimate  aux  altitudes  ;  on  le 
sait  par  l'exemple  des  touristes  et  par  le  fait  des  po- 
pulations de  la  Bolivie  et  des  hauts  plateaux  des 
Andes  qui  mènent  une  vie  très  normale  dans  des  vil- 
les situées  à  la  hauteur  du  sommet  du  Mont-Blanc. 
L'accommodation  de  l'organisme  humain  à  l'altitude 
se  fait  par  le  mécanisme  appelé  en  physiologie  Ten- 
fraînement,  c'est-à-dire  le  perfectionnement  des  or- 
ganes qui  ont  à  fournir  un  travail  plus  actif,  et  cela  de 
la  manière  suivante  :  le  poumon  fait  des  mouvements 
d'inspiration  plus  amples,  plus  profonds  ;  les  vésicules 
se  déplissent  mieux;  le  thorax  se  bombe,  comme  cela 
se  voit  chez  les  montagnards  ;  la  cage  thoracique  aug- 
mente parfois  de  6  à  7  centimètres  de  pourtour  chez 
les  malades  envoyés  à  la  montagne.  C'est  par  cette 
gymnastique  pulmonaire  que  l'homme  transporté  dans 
les  hauteurs  s'adapte  à  son  milieu  nouveau,  son  pou- 
mon parvenant  ainsi  à  donner  aux  organes  l'oxygène 
qui  leur  est  indispensable,  malgré  que  l'air  soit  plus 
rare.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  la  nature  a  encore  d'au- 
tres moyens  de  défense  contre  les  changements  de 
pression  pour  les  cas  où  le  poumon  n'agrandirait  pas 
assez  le  champ  de  notre  hématose;  le  sang  lui-même, 
ce  liquide  vivant,  entre  enjeu  et,  par  un  mécanisme 
qu'on  n'explique  pas  encore  bien,  le  nombre  de  ses 
globules  augmente,  il  passe  de  5  millions  par  milli- 
mètre cube  à  7  et  8  millions.  Les  expériences  faites 
aux  Andes,  à  Arosa,  au  Pic  du  Midi  par  Viault,  Eg- 
ger  et  Regnard  sont  positives.  Ainsi  un  même  volume 
de  sang  fixe  plus  d'oxygène  à  la  montagne  qu'à  la 
plaine;  ainsi  le  sang  lui-même  équilibre  nos  fonctions 
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et  nous  permet  une  vie  normale  à  tontes  les  altitudes. 
C'est  de  modifications  physiologiques  de  cet  ordre  que 
le  climat  d'altitude  tire  sa  valeur  thérapeutique.  La 
médication  par  la  montagne  ne  s'adresse  pas  à  tel  ou 
tel  symptôme  morbide,  ne  vise  pas  telle  ou  telle  cause 
génératrice  de  nos  maladies,  elle  ne  tue  pas  le  mi- 
crobe de  la  tuberculose  dans  la  profondeur  de  nos 
tissus,  quoique  celui-ci  se  détruise  à  l'air  libre  à  une 
certaine  hauteur.  La  vie  à  la  montagne  exagère  la 
fonction  respiratoire,  fait  travailler  plus  activement 
les  alvéoles  pulmonaires  restées  saines,  fait  pénétrer 
plus  d'oxygène  dans  les  parties  du  poumon  plus  ou 
moins  atrophiées  par  la  compression  des  tissus  en- 
flammés. De  la  guérison  de  l'état  local  ne  tarde  pas 
à  découler  une  amélioration  très  grande  de  l'état  gé- 
néral. En  résumé,  l'action  curative  de  l'altitude  est 
due  à  Veffort  même  auquel. notre  organisme  est  obligé 
pour  lutter  contre  les  difficultés  qu'il  a  à  surmonter 
afin  de  fonctionner  normalement  dans  un  air  moins 
dense  et  à  nous  adapter  à  ce  milieu  nouveau. 

(  Vifs  applaudissements). 

Le  Président  remercie  M.  le  D'  Suchard  de  sa 
très  intéressante  communication. 

L'ordre  du  jour  appelle  une  communication  de  M. 
Th.  ZOBRiST,  professeur  à  Porrentruy,  sur  Le  Mont 
Terrible. 

Empêché  au  dernier  moment  de  venir  à  Genève, 
M.  Zobrist  a  envoyé  son  manuscrit  au  Président  qui 
prie  M.  C.  Knapp,  professeur  à  TAcadéinie  de  Neu- 
chàtel,  de  vouloir  bien  en  faire  la  lecture. 
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La  dernière  ondulation  da  Jura  bernois,  qui  s'étend 
de  Délémont  à  Pont-de-Roide,  sur  le  Doubs,  porte 
en  France  le  nom  de  Lomont  ;  sur  notre  territoire  ses 
sommets  caractéristiques  sont  la  Haute-Borne,  936 
mètres,  les  Ordons  (Rangiers),  999  mètres,  le  mont 
Gremay,  994  mètres,  et  la  Roche-d'Or,  930  mètres. 
Elle  envoie  dans  la  plaine  de  Porrentruy  un  contre- 
fort qui  s'élève  à  une  altitude  de  807  mètres  entre 
les  villages  de  Courgenay  et  de  Cornol.  Ce  massif  cal- 
caire isolé,  d'un  kilomètre  carré  de  surface,  est  abso- 
lument privé  d'eau  ;  il  a  reçu  des  paysans  le  nom  très 
expressif  de  mant  Teri^  mot  qui  en  patois  signifie  tari, 
c'est-à-dire  sans  eau. 

Quand  en  1793  les  Français  créèrent  d'une  partie 
de  l'évêché  de  Baie  un  département,  ils  lui  donnèrent 
le  nom  de  département  du  Mont-Terrible,  parce  qu'ils 
se  figuraient  que  le  mot  teri  était  le  mot  terrible  mal 
prononcé  par  les  Ajoulots.  Vers  1860,  un  ingénieur 
doublé  d'un  romancier  publia  quelques  écrits  tendant 
à  prouver  que  le  mont  Terrible  avait  servi  de  camp 
retranché  à  Jules-César,  et  plus  tard,  l'auteur  d'un 
petit  manuel  de  géographie  primaire,  prenant  ces 
récits  romanesques  pour  une  réalité,  donna  ce  nom  de 
terrible,  non  seulement  au  roc  isolé  du  mont  Tari^ 
mais  à  toute  la  chaîne  qui  se  trouve  plus  au  sud  et  qui 
est  une  des  plus  pittoresques  ramifications  du  Jura 
suisse. 

Aujourd'hui  les  atlas  français  et  allemands  adop- 
tent aveuglément  ce  nom  absurde  de  mont  Terrible, 
dû  uniquement  à  deux  auteurs  qui  se  distinguent  par 
un  manque  absolu  d'esprit  critique.  Ce  nom  contraire 
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à  l'histoire  et  à  Tétymologie,  doit  disparaître  ;  d'ail- 
leurs les  auteurs  de  la  carte  Dufour  et  de  l'Atlas 
Siegfried  ne  l'ont  jamais  adopté,  et  ces  deux  publica- 
tions doivent  seules  faire  autorité  en  matière  de  car- 
tographie suisse.  Si  Ton  veut  à  toute  force  donner  un 
nom  unique  à  cette  dernière  ondulation  du  Jura, 
longue  de  cinquante  kilomètres,  le  seul  rationnel  se- 
rait celui  de  chaîne  des  Eangiers,  parce  que  les 
Rangiers  en  sont  le  point  culminant  (999  mètres)  et 
parce  que  la  route  de  l'Alsace  à  Saignelégier-Chaux- 
de-Fonds  coupe  aux  Rangiers  celle  de  Besançon-Por- 
rentruy-Bâle  et  en  forme  un  point  stratégique  de  la 
plus  haute  importance,   une  sorte  de  Saint-Gothard 

jurassien. 

{App}aiidiss€ments). 

M.  Knapp,  généralisant  l'observation  de  M.  Zo- 
brist,  croit  qu'il  y  aurait  lieu  de  faire  des  démarches 
pour  obtenir  la  revision  de  la  nomenclature  cartogra- 
phique, qui  renferme  un  grand  nombre  d'erreurs  du 
même  genre  que  celle  signalée  par  son  collègue.  Il 
indique  la  méthode  que  Ton  pourrait  suivre  pour  y 
arriver  :  rechercher  dans  les  anciens  documents, 
actes,  cadastres,  etc. 

Le  Président  remercie  M.  Knapp  de  ip,  lecture 
qu'il  a  bien  voulu  faire  et  donne  la  parole  à  M.  Bou- 
THILLIEK  DE  Beaumont  qui  est  salué  à  son  arrivée 
sur  l'estrade  par  de  chaleureux  applaudissements. 

M.  BouTiiiLLiER  DE  Beaumont,  le  vénérable  fon- 
dateur de  la  Société  de  géographie  de  Genève,  pré- 
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sente  au  Congrès  un  Atlas  élémentaire  pour  la  carto- 
graphie générale  et  tisueUe,  (Genève,  1896). 

Il  explique  brièvement  l'idée  fondamentale  de  cet 
atlas,  fait  la  [critique  des  divers  systèmes  de  projec- 
tion employés  par  les  cartographes,  dont  il  relève  les 
inconvénients  inhérents  à  chacun  d'eux  et  expose 
sommairement  les  conditions  géométriques  qui  sont  à 
la  base  de  la  projection  dont  il  est  l'auteur,  laquelle 
repose  sur  le  développement  conique.  Par  l'emploi 
du  cône  double,  M.  de  Beaumont  obtient  une  projec- 
tion plus  juste  et  plus  normale  avec  les  deux  pôles  et 
d'une^  grande  simplicité  de  structure,  la  même  loi 
s'appliquant  à  l'inscription  des  parallèles  et  à  celle 
des  méridiens,  les  uns  et  les  autres  étant  représen- 
tés par  les  arcs  de  cercles  inscrits  sur  les  droites  du 
cône  qui  leur  servent  de  cordes. 

M.  de  Beaumont  a  déjà  présenté  les  résultats  de 
ses  travaux  à  maint  congrès  et  ils  ont  été  chaqae 
fois  l'objet  des  plus  vives  louanges...  Malheureuse- 
ment, rien  de  plus.  Il  espère  que,  cette  fois,  il  n'en 
sera  pas  de  même  et  que,  puisqu'il  a  le  bonheur  d'as- 
sister encore  une  fois  à  un  Congrès,  il  aura  celui  de 
voir  son  ouvrage  prendre  la  place  à  laquelle  il  a  droit 
dans  l'étude  de  la  cartographie. 

(  Vifs  applaudissements.) 

M.  DE  Claparède,  remerciant  au  nom  du  Con- 
grès, M.  de  Beaumont  pour  son  intéressante  commu- 
nication, constate  eflfectivement  la  simplicité  de  Tidée 
de  l'auteur,  et  les  nombreux  avantages  qu'elle  pré- 
sente. 11  rappelle  que  M.  de  Beaumont  est  un  des  plus 
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anciens  et  plus  dévoués  défenseurs  de  l'heure  univer- 
selle, théorie  rationnelle  qui  est  maintenant  condam- 
née par  l'adoption  du  système  un  peu  empirique,  mais 
pratique,  des  fuseaux  horaires  qui,  à  l'idée  de  l'heure 
universelle  a  substitué  celle  de  la  minute  univer- 
selle. L'adoption  du  méridien  de  Greenwich  empê- 
chera et  pour  longtemps  le  choix  officiel  d'un  nouveau 
méridien  comme  celui  proposé  par  M.  de  Beaumont. 

Le  dernier  objet  à  l'ordre  du  jour  est  une  commu- 
nication de  M.  Arthur  DE  Claparède,  lequel  prie 
M.  Henri  Moser,  membre  honoraire  de  la  Société  de 
géographie  de  Genève,  de  vouloir  bien  présider  cette 
partie  de  la  séance. 

M .  Moser  prend  la  présidence  et  donne  la  parole 
à  M.  DE  Claparède,  qui  expose  le  résultat  de  ses 
recherches  sur  Le  ywm  du  lac  de  Ge^iève. 

Il  rappelle,  en  y  joignant  quelques  souvenirs  per- 
sonnels, la  diversité  des  noms  du  lac  à  travers  les 
âges,  les  nombreuses  discussions  que  ce  nom  a  soule- 
vées depuis  un  quart  de  siècle,  et  le  parti-pris  —  un 
peu  ridicule  —  de  certains  écrivahis,  qui  excluent 
systématiquement  tel  nom  au  profit  de  tel  autre. 

L'organisation  de  la  section  de  cartographie  an- 
cienne du  groupe  20  de  l'Exposition  nationale,  a 
fourni  à  Torateur  l'occasion  de  jeter  un  coup  d'œil 
rapide  et  purement  objectif  sur  cette  question. 

La  merveilleuse  nappe  d'eau  qui  est  aujourd'hui 
appelée  à  volonté  lac  Léman  et  lac  de  Genève,  était 
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fort  connue  des  anciens,  qui  lui  donnaient  les  deux 
noms  de  Lememm  et  de  Lemanus,  Strabon,  Ptolémée, 
Dion  Cassius  et,  en  général,  les  géographes  grecs,  se 
servent  du  premier  de  ces  noms,  tandis  que  les  géo- 
graphes et  les  historiens  latins,  tels  que  Pomponius 
Mêla,  Pline,  Lucain,  César,  Ammien  Marcellin,  etc., 
emploient  de  préférence  le  second. 

Si  l'on  en  croit  Feslus  Avienus,  l'ancien  nom  grec 
du  lac  aurait  été  Âccion,  mais  nous  ne  retrouvons 
cette  appellation  chez  aucun  des  auteurs  grecs,  dont 
les  écrits  nous  sont  parvenus. 

Au  II™®  siècle,  l'Itinéraire  d'Antonin  et  la  Table 
théodosienne,  dite  Table  de  Peutinger,  donnent  au 
lac  le  nom  de  lac  de  Lausanne  (Lacu  LausoniOy 
Losancnsis),  et  cette  dénomination  se  conserva  long- 
temps à  travers  le  moyen  âge  et  jusque  dans  les 
temps  modernes.  Nous  trouvons  dans  une  charte  de 
Tan  834,  le  nom  de  mer  du  Rhône  {mare  Bhodani), 
mais  c'est  une  désignation  isolée,  et  au  commence- 
ment des  temps  modernes,  les  noms  les  plus  répandus 
étaient  :  Lacus  Lausannensis  et  lactis  Lemamis. 

En  1538,  Tschudi  intitule  le  lac  :  Lacus  Lemannus, 
der  LosmV'  oder  Jenffersee, 

Le  plan  de  la  ville  de  Genève,  tiré  de  la  Cosmogra- 
phie de  Sébastien  Munster,  dit  que  le  Rhône  «  sort  de 
ce  grand  lac,  qu'on  appelait  autrefois  le  lac  Léman 
(Lemanus)^*  appellation  qui  était  donc  tombée  en 
désuétude  au  milieu  du  XVI*°®  siècle. 

Le  nom  de  lac  de  (ienève  apparaît,  pour  la  pre- 
mière fois, en  fiançais,  dans  la  cartographie  ancienne, 
en  1570,  sur  une  carte  du  P.  Ignazio  Danti,  au  Pa- 
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lazzo  Vecchio,  à  Florence.  Nous  le  retrouvons  dans 
une  pièce  remarquable,  la  carte  manuscrite  du  syn- 
die  Duvillard,  qui  porte  la  date  de  1581;  de  même 
en  Italie,  dans  le  Vero  disegno  del  logo  di  Ginevra, 
deDominico  Alfano,  gravé  entre  1585  et  1597. 

La  Chorographica  tabula  lacus  Lemanni^  de  Jac. 
Goulart,  qui  est  des  premières  années  du  XVI"°  siè- 
cle, porte  :  Lacus  Lenianus,  NUNC  /oc  de  Genève, 
Helvetiis  Genfersee.  Cette  triple  désignation  est  fré- 
quente au  XVII"'»  siècle,  puis  le  nom  de  lac  de  Ge- 
nève tend  à  prédominer,  à  tel  point  qu'à  la  fin  du 
XVIII"»®  siècle,  il  est  à  peu  près  seul  usité. 

Au  XVIII"^  siècle,  sur  seize  cartes,  nous  en  trou- 
vons dix  avec  le  nom  de  lac  de  Genève,  pour  trois, 
avec  celui  de  lac  Léman,  et  trois  dont  la  lettre  latine 
donne,  l'une  :  Laciis  Lemanm  et  lac  de  Genève,  et  les 
deux  autres,  le  mot  Genfersee. 

Enfin,  de  nos  jours,  les  deux  appellations  :  lac 
Léman  et  lac  de  Genève  ont  leurs  partisans  convain- 
cus toutes  deux.  Le  conférencier  déclare  qu'il  ne 
pense  nullement  à  trancher  la  question,  étant  de  ceux 
qui  croient  que  de  même  que  les  lois  ne  font  pas  les 
mœurs,  mais  bien  les  mœurs  les  lois,  de  même  la  car- 
tographie ne  saurait  imposer  au  public  une  appella- 
tion quelconque,  les  cartographes  devant  tenir  compte, 
au  contraire,  des  usages  de  ce  même  public. 

M.  de  Claparède  a  seulement  tenu  à  détruire  la  lé- 
gende d'après  laquelle  le  nom  de  lac  de  Genève 
serait  un  vocable  de  très  récente  création.  Il  a  cons- 
taté, au  contraire,  en  s'appuyant  sur  les  documents  les 
plus  solides,  que  ce  nom  de  lac  de  Genève  est  le  terme 
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de  langue  française  le  plus  anciennement  employé; 
mais  le  Congrès  ne  mettra  pas  à  profit  une  occasion 
qui  s'offre  pourtant  belle  d'adopter  une  résolution  ten- 
dant à  rendre  ce  terme  de  lac  de  Genève  exclusif  dé- 
sormais, n  a  été  dit  dès  le  début  que  de  telles  résolu- 
tions n'y  trouveraient  pas  place. 

Que  chacun  continue  donc  à  donner  à  notre  beau 
lac  la  dénomination  qu'il  préfère  :  lac  Léman,  ce  qui 
est  un  nom  latin  francisé,  ou  lac  de  Genève,  pour 
parler  le  français  de  France,  tout  en  donnant  au  lac 
son  nom  suisse  (Genfersee).  Nous  ne  nous  pronon- 
çons, dit  en  terminant  M.  de  Claparède,  ni  pour 
l'une  ni  pour  l'autre  de  ces  appellations.  Nous  deman- 
dons seulement  qu'on  ne  prétende  pas  imposer  l'une 
au  détriment  de  l'autre,  car  si  la  première  est  aujour- 
d'hui le  terme  officiel,  la  seconde  est  de  beaucoup  la 
plus  connue  et  la  plus  répandue  dans  le  monde  ;  nous 
les  employons  et  les  emploierons  encore  à  l'avenir 
indifféremment. 

(  Vifs  applaKdissenients.) 

M.  Henri  Moser  remercie,  en  termes  chaleureux, 
M.  de  Claparède,  et  regrette  que  la  modestie  du  con- 
férencier lui  ait  fait  placer  son  intéressante  commu- 
nication, la  dernière  de  toutes.  Il  se  félicite  de  n'avoir 
pas  à  se  prononcer  sur  la  question  traitée  par  M.  de 
Claparède  et  il  la  laisse  ouverte  avec  plaisir. 

En  terminant,  il  remercie  M.  de  Claparède  de 
toute  la  peine  qu'il  s'est  donnée  pour  la  réussite  du 
Congrès,  et  lui  remet  la  présidence,  heureux  d'avoir 
pu  lui  témoigner,  en  son  nom  et  au  nom  des  autres 
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conférenciers,  comme  aussi  de  tons  les  membres  du 
Congrès,  sa  vive  et  profonde  reconnaissance. 

(  Ajjplatidissenients.) 

M.  DE  Claparède,  reprenant  possession  de  la 
présidence,  déclare  que  l'ordre  du  jour  étant  épuisé, 
il  ne  lui  reste  «plus  qu'à  remercier  les  membres  du 
Congrès  d'avoir  bien  voulu  répondre  aussi  nombreux 
qu'ils  l'ont  fait,  à  l'appel  de  la  Société  de  géographie 
de  Genève.  C'est  une  vraie  joie  pour  lui  de  constater 
que  le  XI°^®  Congrès  des  Sociétés  suisses  de  géogra- 
phie a  été  beaucoup  plus  fréquenté  que  les  précé- 
dents. Les  délégations  officielles  des  Sociétés  y  ont 
été  plus  considérables  :  le  nombre  des  congressistes 
inscrits  a  dépassé  les  prévisions. 

Le  Président  remercie,  en  particulier,  les  délégaés 
des  diverses  Sociétés  et  les  conférenciers  dont  les 
communications  ont  assuré  le  succès  du  Congrès. 

Les  vingt-quatre  objets  portés  à  l'ordre  du  jour 
ont  tous  été  traités  et  ils  Font  été  dans  la  séance 
pour  laquelle  ils  étaient  annoncés,  sans  aucun  de  ces 
renvois,  d'une  séance  à  une  autre,  trop  fréquents  dans 
les  Congrès,  et  qui  sont  aussi  ennuyeux,  lorsqu'ils  se 
produisent  pour  le  public  que  pour  le  conférencier  lui- 
même.  Grâce  à  la  libéralité  du  prince  Roland  Bona- 
parte, un  vingt-cinquième  objet  a  été  mis  à  l'ordre  du 
jour  au  début  de  cette  dernière  séance. 

En  réitérant  l'expression  de  sa  gratitude  à  tous 
les  délégués,  conférenciers  et  congressistes,  le  Prési- 
dent les  prie  de  jeter  un  coup  d'œil  indulgent  sur  les 
défectuosités  qui  ont  pu  se  produire  dans  l'organisa- 
tion du  Congrès  et  de  n'emporter  de  cette  réunion  de 
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quelques  jours  que  la  mémoire  des  heures  agréables 
passées  ensemble  et  dont  il  gardera,  pour  sa  part,  un 
impérissable  et  reconnaissant  souvenir. 

(  Vifs  applaudissements.  ) 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  soir,  à  8  heures  et  demie,  une  charmante  ré- 
ception de  clôture  était  offerte  au  Palais  Eynard  aux 
membres  du  Congrès  par  le  Conseil  d'Etat  de  la  Ré- 
publique et  Canton  de  Genève  et  le  Conseil  adminis- 
tratif de  la  Ville  de  Genève. 

Les  invités,  très  nombreux,  et  parmi  lesquels  on 
remarquait  beaucoup  de  dames  en  grande  toilette, 
étaient  reçus  à  l'entrée  du  salon  d'honneur  par 
MM.  André  Bourdillon,  Président  du  Conseil  admi- 
nistratif; Didier,  Vice- Président  du  Conseil  d'Etat; 
Boissonnas,  Conseiller  d'Etat  ;  Wagnon  et  Balland, 
Conseillers  administratifs.  Les  jardins,  splendidement 
illuminés,  offraient  un  coup  d'œil  féerique,  et  la  mu- 
sique de  Landwehr  y  jouait,  tandis  que  l'orchestre 
d'Alessandro  égayait  les  salons.  Le  buffet  était  des 
mieux  garnis.  Un  très  joli  concert  a  rempli  une  partie 
de  la  soirée. M"® Soïni — un  mezzosoprano accompli — 
engagée  au  grand  théâtre  tout  récemment,  a  chanté 
d'une  voix  puissante  et  avec  beaucoup  de  sentiment 
le  duo  de  la  FararUe  avec  M.  Mermet  pour  parte- 
naire, et  un  très  beau  solo.  Pensée  d'automne.  On  a 
fort  applaudi  aussi  MM.  Dauphin,  Mermet,  Bonjour 
et  Grévaiu,  dans  des  chants  ou  productions  diverses. 
Vers  1 1  heures  on  a  fait  quelques  tours  de  danse^  et 
les  géographes  se  sont  retirés  à  minuit  et  demi,  en- 
chantés d'avoir  terminé  leurs  travaux  d'une  façon  si 
agi  éable. 

Le  Secrétaire  du  Congrès  : 

Edmond  NoGUÈRES. 
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DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Session  1896-1897. 


SÉANCE  DU  6  NOVEMBRE  1896 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Claparède.  Président. 

Rapport  du  Président  sir  la  marche  et  i/ activité  de  la 
Société  de  géographie  pendant  l'exercice  1895-1896. 

Mesdames,  Messieurs, 
Chers  Collègues, 

Si  le  XI"'  Congrès  des  Sociétés  suisses  de  géographie, 
dont  le  succès  est  allé  au  delà  de  nos  espérances,  si  la 
médaille  d'or  que  la  Société  de  géographie  de  Genève  a 
obtenue  à  l'Exposition  nationale  fait  de  l'exercice  qui  s'a- 
chève une  période  brillante  à  marquer  d'une  pierre  blan- 
che dans  les  annales  de  notre  Société,  de  trop  nombreuses 
croix  noires  sont  pour  nous  rappeler,  hélas!  les  deuils  qui 
Tont  frappée. 


b  BULLSny. 

Nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  en  une  année  cinq 
membres  effectifs,  un  membre  honoraire  et  un  membre 
correspondant. 

Ce  sont,  tout  d'abord,  MM.  Gustave  RocheiU^  Adolphe 
de  Morsiei*  et  Adolphe  CtaïUier  qui  tous  les  trois  ont  occupé 
pendant  une  année  le  fauteuil  de  la  présidence  de  la  So- 
ciété à  latiuelle  ils  ont  rendu  de  signalés  services  que  nous 
avons  essayé  de  rappeler,  en  payant  à  leur  mémoire  un 
tribut  de  reconnaissance  dans  la  séance  du  13  décembre 
1895  ainsi  qu'à  l'ouverture  du  Congrès  des  Sociétés  suis- 
ses de  géographie.  Gustave  Rochette  et  Adolphe  Gautier 
avaient  été  admis  dans  la  Société  le  même  jour,  le  42 
avril  1859.  Adolphe  de  Morsier  en  faisait  partie  depuis 
l'année  1883. 

A  ces  pertes  déplorables  sont  venues  s'ajouter  celles  de 
MM.  Edouard  Frossard  de  Sangy,  l'un  des  sociétaires  les 
plus  assidus  à  nos  séances  et  Henri  Welter,  membre  effec- 
tif depuis  1882,  qui  avait  remplacé  en  1889  M.  Ch.  Faure 
en  qualité  de  bibliothécaire  de  la  Société. 

Je  crois  être  votre  interprète  en  adressant  ou  en 
réitérant  ici  aux  familles  des  défunts  l'expression  de  nos 
profonds  regrets  et  de  notre  douloureuse  sympathie. 

Que  les  familles  Gautier  et  de  Morsier  me  permettent  en 
outre  de  leur  exprimer  notre  vive  reconnaissance  pour  les 
dons  généreux  qu'elles  ont  bien  voulu  faire  parvenir  à  la 
caisse  de  la  Société  en  souvenir  de  nos  anciens  présidents, 
Adolphe  Gautier  et  Adolphe  de  Morsier. 

Si  la  Société  de  géographie  a  fait  ainsi  de  grandes  per- 
tes, les  rangs  de  ses  membres  effectifs  se  sont  augmentés 
de  nombreuses  recrues,  savoir  :  MM.  Max  van  Berchem, 
Casimir  rf€  CaiidoUe,  Maurice  Hornffocher^  Edouard  Jacob^ 
le  D^  Paul  Ladame,  Auguste  Liardei  (à  Lausanne),  Bruno 
Oscliatz,  Antoine  Payh,  Ernest  PicUt^  Eugène  Pitard. 
M"«  Mathilde  de  Morsier,  et  M*"^"  Louis  Cartier  et  Antoine 
Martin. 

MM.  Casimir  de  Candolle,  Maurice  Horngacher  et 
Ernest  Pictet  avaient  tous  trois  fait  jadis  partie  de  la  So« 
ciété  dont  M.  de  Candolle  a  été  l'un  des  fondateurs  en 
mars  1858.  C'a  été  pour  nous  un  vif  plaisir  de  les  y  voir 
rentrer. 
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L'admission  de  Madame  Antoine  Martin  dans  la  dernière 
séance  de  la  session,  le  24  avril  1896,  a  porté  à  450  le 
nombre  de  nos  membres  effectifs,  chifire  considérable  qui 
témoigne  des  progrès  réjouissants  de  la  Société  de  géo- 
graphie durant  la  dernière  décade,  si  Ton  se  souvient  qu'en 
1886.  elle  ne  comptait  encore  que  91  membres  effectifs. 
Quatre  décès,  auxquels  il  faut  ajouter  la  démission  d'un 
sociétaire  quittant  Genève  pour  de  longues  années,  ont 
dès  lors  réduit  à  1 45  le  nombre  de  nos  membres  effectifs. 
Les  candidatures  mises  à  Tordre  du  jour  de  la  séance 
d*aujourd'hui  le  feront  remonter  à  150. 

La  mort  du  baron  Cristoforo  Xegri,  sénateur  du  royaume 
d'Italie,  président  fondateur  de  la  Société  italienne  de  géo- 
graphie ayant  porté  à  quatre  le  nombre  des  vacances  sur- 
venues dans  la  liste  de  nos  membres  honoraires  (dont  le 
maximum  est  comme  vous  le  savez  limité  à  trente  par  l'ar- 
ticle 3  de  nos  statuts),  la  Société  de  géographie  a  décerné 
le  titre  de  membre  honoraire  à  quatre  savants  ou  explo- 
rateurs illustres,  MM.  Clements-R.  Markham,  président  de 
la  Société  royale  de  géographie  de  Londres,  Ârminius 
Vamhéry  (précédemment  membre  correspondant  de  notre 
Société),  à  Budapest,  Robert-E.  Peary  de  la  marine  des 
États-Unis,  à  Philadelphie  et  S.  A.  R.  le  prince  Henri 
(f  Orléans,  à  Paris. 

Enfin,  la  Société  a  conféré  le  titre  de  membre  corres- 
pondant au  lieutenant-colonel  P.-L.  Monteilde  Tinfanterie 
de  marine  française  et  à  M.  Ludovic  Drapeyron,  le  direc- 
teur fondateur  de  l'excellente  Revii/e  de  géographie^  Tun  et 
1  autre  à  Paris. 

D'autre  part,  nous  avons  eu  le  regret  de  perdre  en 
M.  Vital  Cninet,  secrétaire  de  Tadministration  de  la  Dette 
publique  ottomane  à  (^onstantinople,  un  membre  corres- 
pondant modèle,  auquel  notre  Société  a  été  redevable  de- 
puis plusieurs  années  d'un  grand  nombre  de  communica- 
tions, lues  à  nos  séances  par  notre  collègue  M.  L.-F. 
Hoffmann,  chapitres  inédits  du  grand  ouvrage  consacré 
par  M.  Cuinet  à  la  géographie  de  la  Turquie  d'Asie. 

Le  nombre  de  nos  membres  correspondants,  aujourd'hui 
de  48,  sera  porté  à  51 ,  si  vous  acceptez  les  propositions 
que  nous  aurons  Thonneur  de  vous  soumettre  dans  quelques  . 
instants. 
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La  Société  de  géographie  a  tenu  pendant  Texercice  ses 
douze  séances  réglementaires,  du  15  novembre  4895  au 
24  avril  4896.  Douze  conférenciers  y  ont  fait  dix-neuf  com- 
munications. Deux  d'entre  eux  se  sont  fait  entendre  trois 
fois  et  trois  autres  deux  fois. 

Voici  d'ailleurs  l'énumération  complète  de  ces  travaux. 
€e  sont  : 

La  Traversée  de  l'Afrique  du  comte  de  Gœtzen.  exposé 
fort  bien  fait,  étude  approfondie  de  ce  voyage  d'explora- 
tion et  (le  ses  résultats  pour  la  science  géographique  par 
notre  dévoué  secrétaire  général,  M.  le  prof.  Egmond  Gœgg. 

Présentation  d'un  plan  de  l'ancienne  Mexico  d'Alonzo 
de  la  Cruz,  cosmographe  du  roi  Philippe  II  par  Madame 
Zelia  Nuttall,  M.  C.  Cette  savante  communication  mérite 
une  mention  particulière,  car  c'est  la  première  fois  qu'une 
dame  a  pris  la  parole  à  la  Société  de  géographie.  L'an  der- 
nier, Madame  Nutall  nous  avait,  il  est  vrai,  envoyé  un  tra- 
vail ;  mais  nous  avions  dû  en  faire  la  lecture.  Cette  fois 
Madame  Xutall,  qui  était  en  séjour  en  Suisse,  a  fait  elle- 
même  sa  communication  qui  nous  a  valu  d'intéressants 
commentaires  de  MM.  Paul  Chaix  et  Henri  de  Saussure. 

Rapports  des  délégués  à  la  X"*  réunion  des  Sociétés 
suisses  de  géographie,  tenue  à  St-Gall  du  22  au  24  août  4895. 
par  M.  William  Rosier  et  l'auteur  du  présent  rapport.  Le 
rapport  de  M.  Rosier  fait  avec  la  clarté  et  la  précision  qui 
caractérise  toutes  ses  communications  a  fort  intéressé  la 
Société. 

Les  côtes  des  Iles  normandes  de  la  Manche  par  M.  le 
prof.  Emile  Chaix,  souvenirs  personnels  et  étude  ti*ès  re- 
marquable de  la  géographie  physiquQ  et  de  la  géologie  de 
l'Archipel  normand. 

Deux  notes  de  M.  Etienne  Ritter,  D'  es  sciences,  sur  la 
morphométrie  du  lac  Majeur  et  sur  les  tables  de  glacier  en 
glace,  savant  travail  de  limnologie  et  observation  nou- 
velle d'un  phénomène  que  l'auteur  parait  avoir  été  le  pre- 
mier à  signaler. 

Une  excellente  étude  bibliographique  de  M.  Emile  Chaix, 
sur  le  grand  ouvrage  du  prof.  F.  Simony,  de  Vienne,  inti- 
tulé Z)(W  Dachsteinifebiet. 

Souvenirs  du  VI"®  Congrès  international  de  géographie 
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tenu  à  Londres  du  26  juillet  au  3  août  1895,  agréable  récit 
par  M.  Arthur  d'Arcis  qui  avait  bien  voulu  représenter 
officiellement  la  Société  de  géographie  de  Genève  à  ce 
Congrès. 

Le  Pèlerinage  à  la  Mecque  du  D^  Saleh  Soubhi.  par  M. 
le  prof.  Paul  Chaix,  analyse  d'un  ouvrage  publié  sous  les 
auspices  de  S.  A.  le  khédive  Abbas  II  et  dans  laquelle  no- 
tre vénéré  président  honoraire  a  tenu  la  Société  sous  le 
charme  de  sa  parole  savante,  alerte,  enjouée  et  qui  sem- 
ble rajeunir  d'année  en  année. 

La  région  des  lacs  de  Tombouctou,  étude  géographique 
intéressante  par  le  D*^  Edouard  Dufresne  d'après  le  jour- 
nal du  lieutenant  Bluzet,  de  l 'infanterie  de  marine,  détaché 
à  l'élat-major  du  cercle  de  Tombouctou  et  consacré  plus 
particulièrement  à  la  découverte  du  lac  Faguibine  par  le 
colonel  Joffre.  en  juillet  1895. 

Voyages  dans  Yéso  (Japon)  el  traversée  de  cette  île 
encore  si  peu  connue,  par  M.  John-F.  Revilliod  qui  a  fait 
avec  M.  John  Milne  une  véritable  exploration  du  plus  haut 
intérêt.  Ces  deux  voyageurs  ont  durant  quelques  jours, 
à  partir  de  Yubets  fait  un  trajet  qu'aucun  blanc  n'avait 
accompli  avant  eux. 

Coup  d'œil  sur  la  Société  de  géographie  de  Genève  de- 
puis sa  fondation  en  1858  jusqu'en  1896,  dont  vous  vou- 
drez bien  permettre  à  votre  Président  de  ne  rien  dire. 

Travaux  d'une  Commission  du  gouvernement  du  Brésil, 
à  la  recherche  d'une  nouvelle  capitale,  compte  rendu  très 
soigné  par  M.  le  D^  Dufresne.  d'une  récente  publication 
considérable. 

Leçons  de  géographie  physique  de  M.  Lapparent,  par 
M.  Etienne  Ritter,  bibliographie  étendue  et  bien  faite  d'un 
ouvrage  de  capitale  importance. 

Deux  voyageurs  roumains  au  pays  desSomalis:MM.Ghika 
de  Comanesliti  par  M.  Michel-G.  Holban,  ancien  consul  de 
Roumanie,  récit  fort  intéressant  qui  emprunte  à  la  nationa- 
lité des  deux  voyageurs  un  intérêt  spécial,  MM.  Ghika, 
père  et  fils,  étant  les  deux  premiers  explorateurs  (ju'ait 
fournis  la  Roumanie. 

Enfin,  trois  communications  d'un  de  nos  nouveaux  collé 
gués,  M.  Eug.  Pitard  qui  ont  occupé  une  partie  de  l'avant- 
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dernière  et  toute  la  dernière  séance  de  la  session,  savoir: 
sur  la  distribution  géographique  des  mammifères  en  Suisse, 
à  propos  de  la  distribution  en  altitude  dans  les  Alpes, 
d'après  l'atlas  Rerghaus  et  une  note  préliminaire  sar  les 
grottes  du  mont  Salève.  La  Société  a  fort  goûté  les  travaux 
très  documentés  du  jeune  professeur. 

Ajoutons  qu'au  début  de  neuf  séances  sur  douze,  votre 
Président  a  brièvement  résumé  les  nouvelles  géographi- 
ques qui  lui  paraissaient  les  plus  importantes. 

Outre  les  séances  ordinaires  que  nous  venons  de  rappeler, 
il  convient  de  mentionner  spécialement  la  très  intéressaste 
conférence  faite  sous  les  auspices  de  notre  Société,  le 
â3  mars,  à  5  h.,  dans  le  grand  amphithéâtre  de  TAthénée, 
par  M.  D.  Levât,  ingénieur,  sur  le  trajet  de  Moscou  à 
Wladivostock  à  travers  la  Sibérie  par  la  ligne  ou  en  sui- 
vant le  tracé  du  chemin  de  fer  transsibérien. 

Le  Bureau  nommé  le  45  novembre  1895  et  dans  lequel 
la  Société  a  appelé  M.  le  prof.  William  Rosier  en  rem- 
placement (le  M.  Alfred  Bertrand,  lequel  avail  décliné  sa 
réélection  au  moment  de  son  départ  pour  son  voyage 
d'exploration  dans  l'Afrique  centrale,  a  tenu  vingt  séances 
pendant  l'année.  Je  ne  vous  infligerai  pas  l'analyse  même 
succincte  des  procès-verbaux  de  ces  séances.  La  majeure 
partie  a  été  consacrée  aux  affaires  administratives  de 
l'Association  des  Sociétés  suisses  de  géographie  dont  la 
direction  centrale  (  Vorort)  appartient  depuis  un  an  à  le 
Société  de  géographie  de  Genève. 

Vous  nous  permettrez  de  vous  renvoyer  au  rapport  que 
nous  avons  présenté  à  l'Assemblée  des  délégués  de  nos 
Sociétés  confédérées,  le  24  mai  dernier,  dont  le  procès- 
verbal  détaillé  a  paru  dans  le  numéro  spécial  du  Globe 
publié  au  mois  d'octobre. 

Rappelons  cependant  l'acte  principal  del'administratioii 
actuelle  de  l'Association,  savoir  la  réunion  d'un  Congrès 
extraordinaire  des  Sociétés  suisses  de  géographie,  tenu  à 
Genève  du  24  au  27  mai  4896,  à  l'occasion  de  TExpositioii 
nationale  suisse. 

Malgré  sa  date  printanière  le  XI"*«  Congrès  géographi- 
que suisse  a  été  beaucoup  plus  fréquenté  que  les  précé- 
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dents  (127  cartes  de  congressistes  ont  été  délivrées,  encore 
y  a-t-*il  lieu  de  remarquer  que  trois  ou  quatre  délégués  ou 
conférenciers  ont  oublié  d'en  prendre).  Les  vingt-quatre 
objets  mis  à  Tordre  du  jour  —  et  même  un  de  plus  —  ont 
pu  être  traités  dans  nos  cinq  séances,  conformément  au 
programme.  La  réception  offerte  au  Congrès  par  le  Conseil 
d'État  et  le  Conseil  Administratif  dans  les  salons  et  les 
jardins  du  palais  Eynard  a  brillamment  réussi  et  nous 
saisissons  l'occasion  qui  nous  est  offerte  d'exprimer  à  nos 
autorités  cantonales  et  municipales  toute  la  gratitude  de  la 
Société  de  géographie  de  Genève.  Les  comptes  rendus  des 
journaux  et  revues  en  Suisse  et  à  l'étranger  sont  pour 
nous  convainsre  que  ce  Congrès  a  laissé  la  meilleure  im- 
pression à  ceux  qui  y  ont  pris  part'.  Ajoutons  qu'à  une 
centaine  ie  francs  près,  les  comptes,  —  y  compris  la  publi- 
cation d'un  numéro  spécial  du  Globe  de  six  feuilles  d'im- 
pression —  se  soldent  en  équilibre. 

Ce  résultat  financier  aussi  satisfaisant  qu'inattendu  est 
pour  nous  une  occasion  d'exprimer  ici  notre  vive  recon- 
naissance à  notre  excellent  trésorier.  M.  Paul  Bonna  qui, 
avec  son  obligeance  et  son  dévouement  habituels  s'est 
chargé  de  tout  le  service  de  caisse  et  de  comptabilité  du 
Congrès,  allégeant  ainsi  dans  une  notable  mesure,  lu  tâche 
assez  lourde  qui  incombait  par  ailleurs  à  votre  Président. 

Le  Bureau,  agissant  en  sa  qualité  d'Administration  de 
l'Association  des  Sociétés  suisses  de  géographie,  s'est 
adressé  au  haut  Conseil  fédéral  en  date  du  20  octobre,  pour 
appuyer  une  proposition  du  Bureau  topographique  fédéral 
demandant  l'exécution,  aux  frais  de  la  Confédération,  d'un 
relief  de  la  Suisse  entière  à  l'échelle  de  la  carte  Dufour 

ê 

1  Nous  citerons  entre  autres  les  comptes  rendus  du  JoumcU  de 
Genève,  du  Courrier  de  Genève,  de  la  lYibune  de  Genève,  du  Ge- 
fievois,  du  Journal  officiel  iUtutré  de  VExposUion  nationale  à  6e- 
nèye,  de  la  Giuette  de  Lausanne,  de  VAUg,  Schweizer-Zeitung, 
à  Bàle,  de  la  Neue  Zûrcher-Zeitung,  à  Zurich,  du  TagUatt  der  Stadt 
St'GMen,  à  St-Gall,  etc.  et  parmi  les  revues,  les  articles  des 
Geographische  Nachrichten  à  Bâle,  par  M.  le  Dr  R.  Hotz-Linder 
dans  les  Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  le 
rapport  du  prince  Roland  Bonaparte,  délégué  de  cette  Société 
au  KI"«  Congrès  des  Sociétés  suisses  de  géographie,  etc. 
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(4  :  100.000)  par  noire  collègue  M.  Ch.  Perron,  de  manière 
que  celle  œuvre  considérable  qui  ferait  le  plus  grand 
honneur  à  la  cartographie  suisse  puisse  être  terminée  pour 
l'Exposition  universelle  de  Paris,  en  Tannée  1900. 

C'est  en  la  même  qualité  qu'après  les  avoir  soumises  à 
tin  examen  attentif,  le  Bureau  a  transmis  au  Conseil  fé- 
déral les  propositions  formulées  à  l'Assemblée  des  délé- 
gués des  Sociétés  suisses  de  géographie  du  24  mai,  par 
M.  Anderegg  représentant  de  la  Société  de  géographie 
^commerciale  de  StGall.  aux  fins  d'apporter  diverses  mo- 
difications au  dictionnaire  des  localités  suisses  {Schweiz. 
OrULexicon),  lorsqu'il  en  sera  publié  une  nouvelle  édition\ 

Ajoutons  que  la  correspondance  administrative  de  votre 
Président  s'est  élevée  pendant  l'année  —  grâce  surtout  à 
notre  Congrès  géographique  et  à  la  direction  de  TAsssocia- 
lion  des  Sociétés  suisses  de  géographie  —  au  chiffre  con- 
sidérable de  onze  cents  lettres  expédiées  et  reçues. 

M.  le  D'  Edouard  Dufresne  a  bien  voulu  accepter  le 
mandat  de  délégué  de  la  Société  de  géographie  de  Genève 
au  Congrès  des  Sociétés  savantes  de  la  Savoie,  tenu  à 
Évian  du  31  août  au  3  septembre  dernier,  auquel  notre 
Société  avait  été  gracieusement  invitée  à  se  faire  repré- 
senter. 

Notre  Bibliothèque  a  continué  à  s'accroître  tant  par  les 
<lons  qu'elle  a  reçus,  que  par  les  échanges  avec  des  publi- 
<cations  périodiques  dont  le  nombre  augmente  d'année  en 
année. 

Nous  citerons  entre  autres  parmi  les  premiers:  Documents 
ik  Vépoqm  mAMi/ole  par  le  prince  Koland  Bonaparte  M.  C. 
{don  (le  l'auteur);  A  travers  la  Bosnie  et  l^Herzégotine^  par 
Guillaume  Capus,  (don  de  M.  Henri  Moser,  M.H.);  Recher- 
ches anthropolof/iques  dam  rAsw  occidentale,  mission  scien- 
tifiijue  en  Transcaucasie,  Asie  Mineure  et  Syrie  par  Ernest 
Chantre  (don  de  l'auteur):  Description  d*un  atlas sinoH:oréen, 
manuscrit  du  BritUh  Muséum,  par  Henri  Cordier  M.  C. 
(don  de  l'auteur),  etc.,  et  un  superbe  relief  des  Alpes-Ma- 
ritimes, à  l'échelle  de  1 :  500.000.  exécuté  par  notre  collè- 
gue M.  Ch.  Perron,  (don  de  l'auteur). 

*  Voir  le  Globe  (I9î>6)  numéro  spécial,  p.  19. 
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Dix-huit  sociétaires  ont  pris  à  domicile  228  ouvrages. 

L'impression  du  Catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque 
de  la  Société  de  géographie  commencée  sous  la  direction 
de  M.  d'Arcis,  lequel  n'a  malheureusement  pas  conti- 
nué le  travail  dont  il  avait  eu  l'obligeance  de  se  charger, 
va  être  reprise  pour  être  achevée  dans  le  courant  de  la 
session.  Cette  publication  qui  sera  mise  à  la  disposition^ 
des  membres  de  la  Société  à  un  prix  très  réduit  leur  fera 
connaître  les  richesses  de  notre  Bibliothèque  et  les  enga- 
gera, nous  l'espérons,  à  en  profiter  plus  que  par  le  passé. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  rappelé,  nous  avons  eu  le 
chagrin  de  perdre  notre  collègue  M.  Henri  Welter,  bi- 
bliothécaire de  la  Société  depuis  4889.  Nous  lui  avon& 
donné  un  successeur  provisoire  en  la  personne  de  M.  Gus- 
tave Morel  qui  a  bien  voulu  entrer  en  fonctions  immédiate- 
ment après  le  décès  de  M.  Welter,  de  sorte  que  le  service 
de  la  Bibliothèque  n'a  souffert  aucune  interruption. 

Quelques  livres  ayant  disparu  de  la  Bibliothèque  en 
4894  et  tous  les  efforts  faits  dès  lors  par  le  Bureau  pour 
découvrir  celui  ou  ceux  qui  les  ont  pris  étant  demeurés 
infructueux,  il  a  fallu,  afin  d'éviter  le  renouvellement  de 
semblable  flibusterie.  faire  procéder  au  grillage  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Bibliothèque. 

Les  livraisons  du  G/o/^^  publiées  pendant  l'année  forment 
le  tome  XXXV  de  la  collection.  Elles  sont  au  nombre  de 
quatre,  savoir  :  les  deux  fascicules  du  Bulletin  comptant 
ensemble  476  pages,  un  fascicule  contenant  les  deux  Mé- 
moires de  M.  Etienne  Ritter  sur  la  morphométrie  du  lac 
Majeur  et  les  Tables  de  glacier  en  glace,  ainsi  que  le  Coup 
d'œil  sur  la  Société  de  géographie  de  Genève  depuis  sa 
fondation  en  4858  jusqu'à  4896,  que  nous  avons  déjà  indi- 
qué, et  un  numéro  spécial  de  quatre-vingt-seize  pages^ 
consacré  au  compte  rendu  analytique  du  XI"*  Congrès  des 
Sociétés  suisses  de  géographie.  Les  articles  bibliographi- 
ques du  Bulletin  sont  signés  de  MM.  Paul  Chaix,  Ëmife 
Chaix  et  Etienne  Ritter. 

Le  Bulletin  n^  4  est  le  dernier  qu'ait  publié  notre  re- 
gretté collègue  M.  Adolphe  de  Morsier.  Il  avait  réuni  les 
matériaux  du  numéro  2  dont  il  portait  Tavant-veille  de  sa 
inort  les  derniers  manuscrits  à  l'imprimerie.  Nous  l'y 
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avions  accompagné  au  sortir  d'une  séance  du  Bureau, 
causant  de  tout  et  d'autres  choses  encore,  en  particulier  de 
notre  Congrès  de  géographie  auquel  il  prenait  le  plus  vif 
intérêt.  Hélas  !  il  n'y  devait  point  assister.  Le  surlende- 
main de  cette  conversation  une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante l'enlevait  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  à  notre  So- 
ciété de  géographie  à  laquelle  il  a  rendu  les  plus  grands 
services,  tant  en  qualité  de  Président  (en  4887-88)  que  de 
Rédacteur  du  Ghbe.  à  deux  reprises  et  pendant  plusieurs 
années. 


Mais  nous  n'avons  point  encore  parlé  de  l'Exposition 
nationale  sur  laquelle  il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que 
toute  la  vie  du  peuple  genevois  s'est  concentrée  depuis 
près  de  trois  ans. 

La  grande  fête  du  travail  national  a  admirablement 
réussi.  Et  si  le  succès  financier  de  l'entreprise  ne  répond 
peut-être  pas  à  ce  qu'on  pouvait  espérer,  le  succès  moral 
—  et  c'est  l'essentiel  —  ne  laisse  rien  à  désirer.  «  Lors- 
qu'on a  formé  le  projet  de  cette  Exposition,  écrivait  der- 
nièrement un  publiciste  de  grand  talent,  on  avait  tout 
combiné,  tout  prévu,  excepté  qu'elle  tomberait  sur  l'année 
du  Déluge.  Et  vraiment  pour  que  sa  réussite  fut  complète, 
il  n'a  manqué  qu'une  chose,  un  peu  moins  de  vent  et  de 
pluie  et  un  peu  plus  de  beau  temps'.» 

On  ne  saurait  mieux  dire. 

Ce  qui  caractérise  à  notre  avis  l'Exposition  nationale 
suisse  de  4896,  bien  plus  que  le  village  suisse,  d'ailleurs 
charmant,  où  se  ruait  la  foule  toujours  badaude,  c'est  la 
part  considérable  faite  aux  sciences,  à  l'instruction,  aux 
œuvres  d'utilité  publique,  disons  à  l'élément  intellectuel 
et  moral  qui  avec  l'aide  de  Dieu  et  de  nos  montagnes  a  fait 
la  Suisse  ce  qu'elle  est. 

La  Société  de  géographie  de  Genève  a  tenu  à  jouer  sa 
petite  partie  dans  celte  grande  symphonie  de  l'orchestre 
national  et  par  la  collection  de  ses  publications  dans  le 
groupe  17  (éducation,  littérature,  sciences,  etc.)  ;  par  un 

*  Journal  de  Genève  du  20  octobre  1896. 
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certain  nombre  de  cartes  anciennes  dans  le  groupe  20  (car- 
tographie) a  affirmé  son  existence  scientifique. 

Le  Jury  lui  a  attribué  la  plus  haute  distinction  -—  une 
médaille  d'or  —  pour  ses  publications  exposées  au 
groupe  n. 

Cette  récompense  insigne  est  pour  nous  un  précieux 
encouragement  et  si  nous  en  reportons  volontiers  l'hon- 
neur au  fondateur  du  Gbhe.  M.  Bouthillier  de  Beaumont 
et  à  ses  collaborateurs,  au  nombre  desquels  il  convient  de 
citer  en  premier  lieu  M.  le  prof.  Paul  Cbaix,  qui  ont  tracé 
la  voie  que  leurs  successeurs  ont  suivie,  cette  distinction  a 
ravivé  nos  regrets  de  la  mort  d'Adolphe  de  Morsier,  le 
dernier  rédacteur  du  Globe  qui  en  eût  éprouvé  une  vive  et 
légitime  satisfaction. 

Les  travaux  géographi(iues  de  plusieurs  membres  effec- 
tifs de  notre  Société  ont  été  récompensés  par  le  Jury. 

Dans  le  groupe  17.  c'est  M.  W.  Rosier  qui  obtient  une 
médaille  d'or;  MM.  Bouthillier  de  Beaumont  et  Emile 
Chaix  qui  reçoivent  des  médailles  d'argent;  dans  le  groupe 
20,  M.  Horace  Coulin  a  une  médaille  d'argent  et  M.  Ca- 
mille Favre,  une  médaille  de  bronze.  Si  nous  n'avons  pas 
à  citer  ici  le  nom  de  M.  Ch.  Perron  pour  ses  reliefs,  c'est 
que  sa  qualité  de  membre  du  Jury  du  groupe  20,  le  plaçait 
ipso  facto  hors  concours. 

Ajoutons  que  le  pii^  (k  trois  cents  fraiics  fondé  par  la 
Société  de  géograpîiie  de  Genève;  pour  la  meilleure  pro- 
duction cartographique  due  à  l'industrie  privée,  exposée 
dans  le  groupe  20,  a  été  attribuée  par  le  Jury  à  M.  Albert 
Barbey,  éditeur  à  Lausanne  et  à  ses  collaborateurs  MM. 
X.  Imfeld,  Kurtz  et  Kuramerly  pour  leur  magnifique  carie 
de  la  chaîne  du  Mont-Blanc^ 

Rappelons  enfin  que  notre  regretté  collègue  Adolphe 
Gautier  avait  dressé  le  plan  et  le  catalogue  de  la  Section 
de  cartographie  ancienne  du  groupe  20,  dont  le  catalogue 
spécial  a  été  publié  par  les  soins  de  M.  Emile  Chaix  qui  a 
collaboré  avec  le  colonel  Lochmann  et  le  prof.  J.-II.  Graf, 

'  Le  prix  de  cent  /ranc«  fondé  par  M.  Arthur  de  Claparède 
pour  le  meilleur  relief  a  été  attribué  par  le  Jury  au  relief  du  lac 
des  Quatre-Cantons  de  M.  X.  Imfeld,  à  Zurich.  —  (Bèd,) 
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à  Rerne  à  la  rédaction  de  sa  préface  et  a  dirigé  Tinstalla- 
tion  matérielle  dudit  groupe.  M.  Emile  Chaix  a  droit  à  cet 
égard  à  toute  la  reconnaissance  des  géographes. 

Ne  quittons  pas  TËxposilion  sans  mentionner  la  remar- 
quable collection  ethnographique  de  M.  Alfred  Bertrand, 
dans  laquelle  notre  vaillant  collègue  avait  rassemblé  les 
objets  de  tout  genre  rapportés  par  lui  de  son  récent 
voyage  d'exploration  au  pays  des  Ba-rotsé  (Afrique  cen- 
trale) ainsi  que  de  nombreux  souvenirs  de  ses  voyages 
antérieurs  aux  Indes  et  dans  l'Extrême-Orient.  Celte  col- 
lection dont  la  partie  africaine  surtout  offrait  un  grand 
intérêt  scientifique  a  été  fort  appréciée  des  nombreux 
visiteurs  qui  sont  venus  la  voir. 


Nous  ne  ferons  pas  ici  la  revue  des  faits  géographiques 
de  l'année  que  nous  nous  sommes  efforcé  d'ailleurs  de 
vous  signaler  au  fur  et  à  mesure  de  nos  séances.  Il  en  est 
un  toutefois,  le  plus  important  de  tous  survenu  pendant 
les  vacanceS;  dont  nous  devons  dire  du  moins  quelques 
mots  en  terminant. 

Nous  ne  saurions,  en  effet  ouvrir  la  XXXIX"*  session 
annuelle  de  notre  Société  de  géographie  sans  rendre  hom- 
mage au  D'  Fridjof  Nansen,  l'un  des  plus  hardis  explora- 
teurs de  notre  époque,  dont  le  retour  en  Europe  demeurera 
l'événement  géographique  de  l'année.  Ainsi  que  M.  6.  Re- 
gelsperger  en  a  fait  la  remarque  dans  la  Reciie  de  géogra- 
phie, «  il  est  peu  d'expéditions  polaires  qui  aient  été  mieux 
conçues  et  menées  avec  plus  de  science  et  de  méthode,  et 
d'audace  tout  à  la  fois.  » 

Peut-être  n'est-il  pas  inutile  de  rappeler  la  théorie  sur 
laquelle  Nansen  avait  fondé  sa  tentative.  De  la  route  sui- 
vie par  les  épaves  de  la  Jeannette,  naufragée  à  l'embou- 
chure de  la  Lena,  Nansen  avait  conclu  à  l'existence  sous 
la  hanciuise  d'un  courant  véritable  se  dirigeant  vers  le 
nord.  Un  navire  pris  dans  les  glaces  et  construit  assez 
solidement  et  d'une  manièie  assez  rationnelle  pour  résis- 
ter à  leur  pression  devait  donc  se  déplacer  avec  elles  et 
atteindre  le  pôle.  I/événement  a  confirmé  cette  hypothèse 
encore  que  Nansen  n'ait  pas  atteint  le  pôle. 

Le  21  juillet  1893,  le  Frayn  navire  construit  avec  un 
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soin  parliculier  appareillait  avec  des  approvisionnements 
pour  cinq  ans  et  le  2  août  suivant  il  disparaissait  dans  les 
solitudes  glacées  de  la  mer  hyperboréenne.  Trois  années 
s'écoulèrent  jusqu'au  jour  où  un  télégramme  daté  de  Var- 
do(»,  à  Textréme  nord  de  la  Norvège,  le  13  août  1896,  vint 
annoncer  au  monde  que  le  Windward,  navire  de  l'expédi- 
tion anglaise  envoyée  k  la  recherche  de  Nansen.  sous  le 
commandement  de  Jackson,  venait  de  mouiller  dans  ce 
port  avec  à  son  bord  le  hardi  Norvégien  et  son  lieutenant 
Johansen. 

Que  s'était-il  passé  dans  l'intervalle  ? 

Après  avoir  longé  la  côte  sibérienne,  découvert  d'abord 
une  île  dans  la  mer  de  Kara,  puis  beaucoup  d'autres  le 
long  du  rivage  jusqu'au  cap  Tchéliouskine,  et  navigué  sur 
une  mer  libre  de  glace  au  nord  de  l'archipel  de  la  Nou- 
velle-Sibérie, le  Fram  entniit  dans  la  banquise  le  22  sep- 
tembre 1893.  Et  la  dérive  commença  vers  le  nord  et  le 
nord-ouest  ainsi  que  l'avait  prévu  Nansen.  Le  18  juin  1894 
le  Fram  atteignait  81^52'  de  latitude  nord  et  dériva  vers  le 
sud.  Cela  ne  dura  pas:  le  21  octobre  il  dépassait  le  82*  pa- 
rallèle et,  dans  la  nuit  de  Noël  le  83*.  Quelques  jours  après 
il  était  à  83'*24',  point  extrême  atteint  en  février  1883  par 
le  lieutenant  Lockwood,  latitude  où  personne  n'était  arrivé 
avant  lui,  où  nul  n'était  allé  depuis. 

Le  3  mars  1 895  le  Fram  était  par  84 "^ 4,  lorsque  la  banquise 
se  mit  à  dériver  vers  le  sud.  Ce  mouvement  s'accentuant, 
Nansen  résolut  de  quitter  son  navire  pour  s'aventurer  plus 
loin.  Le  14  mars,  après  avoir  confié  le  commandement  du 
Fram  au  capitaine  Sverdrup,  par  83°o9'  nord  et  10i°27'  de 
longitude  est  (de  Oreenwich),  Nansen  parlait  avec  son 
lieutenant  Johansen,  28  chiens,  3  traîneaux  et  deux  kaïaks. 

Le  22  mars  les  voyageurs  se  trouvaient  par  85"10'  nord, 
le  4  avril  par  86°3',  le  7  par  86<>14'.  Mais  la  situation  était 
trop  difllcile.  La  glace  dérivant  vers  le  sud,  les  héroïques 
explorateurs  se  voyaient  condamnés  à  un  travail  de 
Sisyphe.  Il  fallut  rebrousser  chemin.  Les  deux  explora- 
teurs se  dirigèrent  droit  au  sud  sur  la  terre  de  François- 
Josepl).  «  Nos  provisions  diminuaient  rapidement,  écrit 
Nansen  dans  le  récit  qu'il  a  publié  dans  l^ Indépendance  BeUje 
et  nous  étions  forcés  d'égorger  nos  chiens,  l'un  avant. 

LE  GLOBE,  T.   XXZVI,    1897.  2 
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l'îiiitre  appels,  pour  nourrir  ceux  que  nous  pouvions  épar- 
gner, »  et  plus  loin,  en  juin,  les  aspérités  de  la  glace  sous  la 
neige  rendant  la  marche  de  plus  en  plus  difBcile,  «  les 
chiens,  nos  patins  et  nos  traîneaux,  écrit-il,  enfonçaient 
dans  la  neige,  nous  n'avancions  presque  plus,  mais  nous 
n'avions  (ju'une  chance  de  salul.  c'était  de  marcher  tou- 
jours et  quand  même,  tandis  que  nous  étions  forcés  d'autre 
pari  de  réduire  nos  rations  aussi  bien  que  celle  des  chiens 
au  strict  minimum.  » 

Le  6  août,  par  81  «38' nord  et  environ  63®  de  longitude 
est,  les  deux  voyageurs  découvrirent  trois  Iles  entièrement 
recouvertes  de  neige  auxquelles  ils  donnèrent  le  nom  bien 
approprié  d'îles  Blanches.  Ce  sont  les  terres  septentrio- 
nales du  monde  aujourd'hui  connu.  Le  12,  ils  découvraient 
une  île  s'étendant  du  sud-est  au  nord-est  qu'ils  prenaient 
pour  la  côte  occidentale  de  la  terre  François-Joseph.  Enfin 
le  26  îioiU.  l'hiver  approchant,  ils  atteignirent  par  81*12' 
nord  et  56<»  de  longitude,  une  terre  où  ils  résolurent 
d'attendre  le  retour  de  la  saison  favorable.  Ils  se  construisi- 
rent une  cabane  faites  de  pierres,  de  terre  et  de  mousse 
avec  une  toiture  de  peaux  de  morse  recouvertes  de  neige. 
Neuf  mois  durant,  leur  nourriture  se  composa  de  viande 
d'ours  blanc  et  de  lard  de  phocjue.  La  graisse  de  phoque 
leur  servait  d  la  fois  de  combustible  pour  se  chaulTer  et 
cuire  leurs  alimenls  et  de  moyen  d'éclairage. 

Le  11)  mai  1890,  la  mer  élant  libre  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest,  \ansen  et  Johansen  se  remirent  en  route.  Le  1*' juin 
ils  atteignirent  l'extrémité  sud  d'une  grande  terre  à  l'ouest 
et  le  18  ils  rencontrent  au  cap  Flora  l'expédition  Jack.son 
envoyée  à  son  secours.  Le  7  aoiU  ils  quittaient  la  terre  de 
François-Joseph  à  bord  du  TT/m/î/vn-rf  pour  arriver,  comme 
nous  le  disions,  le  13  à  Vardoe. 

Et  le  Fram  demanderez-vous? 

Après  que  Nansen  l'eut  quitté,  le  14  mars  1895  le  navire 
entraîné  d'abord  vers  l'ouest  dériva  bientôt  dans  la  direc- 
tion du  nord  pour  atteindre  le  16  octobre  85*57'  de  latitude 
nord,  puis,  à  partir  du  milieu  de  janvier  1896,  revint  len- 
tement vers  le  sud.  Le  2  juin,  le  Fram  se  dégageait  du 
glaçon  où  il  était  pris  et  le  13  août,  précisément  le  jour 
même  où  Nansen  et  Johansen  débarquaient  à  VardoC,  le  ca- 
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pitaine  Sverdrup  sortant  définitivement  des  glaces,  entrait 
dans  la  mer  libre  où  il  pouvait  constater  des  profondeurs 
de  3400  à  4000  mètres  et  reconnaître  sous  l'eau  glacée  de 
la  surface  les  eaux  tout  à  la  fois  plus  chaudes  et  plus  salées 
du  Gulf  Stream. 

Telles  sont  imparfaitement  retracées  les  grandes  lignes 
de  cette  expédition  à  jamais  mémorable,  dont  les  résultats 
scientifiques  auront  une  importance  capitale,  et  dans  la- 
quelle \ansen  s'est  avancé  jusqu'au  86°1 4'  de  latitude  nord, 
dépassant  ainsi  de  2°50' —  environ  312  kilomètres —  le 
point  le  plus  septentrional  qui  ait  jamais  été  atteint  avant 
lui.  A  cette  latitude  effrayante  il  n'était  plus  qu'à  420  kilo- 
mètres du  pôle  —  moins  de  la  distance  de  Genève  à  Coire 
par  le  chemin  de  fer  —  et  s'il  ne  Ta  pas  atteint,  du  moins 
a-t-il  ainsi  victorieusement  démontré  la  possibilité  d'y  ar- 
river. 

Aussi,  Messieurs,  lorsque  par  une  belle  matinée  du  mois 
d'août  je  lus  en  ouvrant  mon  journal  le  télégramme,  daté 
de  Vardoë,  qui  annonçait  l'heureux  retour  en  Europe  de 
l'illustre  Norvégien,  dont  le  nom  est  maintenant  î\  jamais 
inscrit  à  côté  de  ceux  de  Franklin,  de  Kane,  de  Markham, 
de  Parry,  de  Payer,  de  Nordenskjold,  de  Ross,  de  Wey- 
precht,  dans  le  Livre  d'or  des  grands  explorateurs  polaires, 
n'ai-je  pas  douté  d'être  le  fidèle  interprète  de  vos  senti- 
ments en  adressant  télégraphiquementà  Nansen,  à  Vardoè, 
les  chaleureuses  félicitations  de  la  Société  de  géographie 
de  Genève. 

M.  Nansen  m'a  répondu,  de  Tromsoê,par  le  télégramme 

suivant  : 

Arthur  de  Claparède, 

Genève. 

Mille  remerciements  et  saints  à  la  Société  de  géographie  de 

Genève.  Nansen. 

Et  je  n'ai  plus  maintenant,  Mesdames,  Messieurs,  qu'à 
vous  remercier  sincèrement  de  votre  appui  et  de  votre  in- 
dulgence pendant  cette  année.  Que  mes  collègues  du 
Bureau  reçoivent  en  particulier  l'expression  de  ma  vive 
gratitude  pour  l'aimable  concours  qu'ils  n'ont  cessé  de  me 
prêter  dans  Tadministration  de  la  Société. 
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M.  E.  Gœgg,  secrétaire  général,  après  a^oir  exprimé  à 
M.  de  Claparëde  la  reconnaissance  de  la  Société  au  sujet 
de  sa  présidence,  souhaite  la  bienvenue  à  M.  Alfred  Ber- 
trand qui  assiste  pour  la  première  fois  à  une  de  nos 
séances  depuis  son  retour  de  son  voyage  d'exploration  en 
Afrique. 


M.  Paul  BoNNA,  trésorier,  présente  le  rapport  financier 
sur  l'exercice  1895-96. 

La  comptabilité,  approuvée  par  les  vérificateurs  des 
comptes,  MM.  Antoine  Martin  et  Lucien  Cellérier,  se  divise 
en  deux  parties  distinctes  dont  voici  le  résumé  très  succinct  : 

L    SOCIÉTÉ   DE  GÉOGRAPHIE. 

Exercice  4895'iS96. 

Dépenses Fr.  3. M 2.90 

Encaissements »    2.809.90 

Déficit....     Fr.       603.— 


Avoir  au  31  octobre  1895 Fr.  2.760.— 

Moins  :  différence  ci-dessus s       603 .  — 

Avoir  au  31  octobre  1 896 Fr.  2 . 1 57 .  — 

représenté  par  : 

Compte  courant  chez  M.  Bossi Fr.      682.75 

Fonds  de  réserve  placé  à  la  caisse  d'Epargne  »    1 .  300 .  — 

Solde  chez  M.  Robellaz »         28.70 

»     chez  M.  Paul  Bonna »        1 45. 55 

Somme  égale Fr.  2 . 4  57 .  — 

NB,  L'augmentation  du  fonds  de  réserve  —  lequel  de 
fr.  1000  à  l'ouverture  de  l'exercice  a  été  porté  à  fr.  4300 
—  provient  de  deux  dons  d'hoirie  des  familles  de  feu 
Adolphe  Gautier  et  feu  Adolphe  de  Morsier,  le  premier 
de  fr.  100,  le  second  de  fr.  ^00. 
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II.   CONGRÈS  DES  SOCIÉTÉS   SUISSES  DE  GÉOGRAPHIE 

Mai  4896. 

Encaissements  : 
96  cartes  à  fr.  10.—  Fr.  960.— 

30      »      àfr.  15.- Fr.  450.—  Fr.  1.410. — 

Reçu  pour  vins  d'honneur »       127. — 


Ensemble....     Fr.  1.537. — 


Dépenses  : 

Restaurants,  frais 
divers ,  affran- 
chissements, etc.    Fr.  1.267.70 

Numéro  spécial  du 
Globe  (Compte 
rendu  du  Con- 
grès)        »        387.70  Fr.  1.655.40 

Déficit....     Fr.      118.40 
porté  au  compte  ordinaire  de  la  Société. 

Sur  la  proposition  de  M.  Antoine  Martin,  vérificateur 
des  comptes,  les  deux  rapports  sont  approuvés  à  l'unani- 
mité sans  discussion,  et  décharge  est  donnée  au  Bureau  et 
au  trésorier  pour  leur  gestion  en  1895-96. 

Communication  de  M.  Louis  de  Saussure  : 

Dans  la  République  Argentine  :  Souvenirs  de  voyages. 

(Résumé.) 

Arrivé  récemment  du  territoire  des  Missions,  sur  les 
confins  de  TArgentine  entre  le  Brésil  et  le  Paraguay,  pays 
curieux  et  très  peu  connu,  même  à  Buenos-Ayres.  le  jeune 
conférencier,  qui  vient  de  passer  plusieurs  années  dans  la 
grande  prairie  et  dans  les  fonHs  vierges,  n'avait  en  (juel- 
que  sorte  qu'à  puiser  au  hasard  dans  ses  souvenirs,  pour 
donner  à  son  auditoire  un  intéressant  aperru  des  choses 
et  des  gens  de  ces  lointains  parages. 

Deux  routes  conduisent  de  Buenos-Avres  au  territoire 
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des  Missions,  celle  du  Parâna  et  celle  de  l'Uro^ay.  De 
splendides  bateaux  font  le  trajet  jusqu'à  Concordia,  d'où  il 
faut  une  journée  de  chemin  de  fer  pour  traverser  la  pro- 
vince de  Corrientes.  La  sauvagerie  de  la  contrée  croît  par 
degrés. 

M.  Louis  de  Saussure  peint  sous  des  couleurs  très  pitto- 
resques un  campement  de  femmes  de  soldats,  partie  inté- 
grante de  Tannée  d'un  pays  où  les  militaires  refuseraient 
de  servir  s'ils  ne  pouvaient  le  faire  en  quelque  sorte  en 
famille.  Ces  Argentines-là  sont  d'ailleurs  de  solides  et 
vigoureuses  gaillardes  que  ne  rebutent  ni  les  marches 
forcées  ni  les  privations  de  la  vie  des  camps. 

M.  de  Saussure  décrit  ensuite  une  estancia  coirentina, 
jardin  et  maison,  dans  la  grande  plaine  mamelonnée,  où 
les  bestiaux  paissent  à  demi  ou  complètement  sauvages, 
dans  des  propriétés  dont  les  dimensions  atteignent  une 
vingtaine  de  lieues  carrées.  11  donne  des  renseignements 
sur  l'élève  du  bétail,  le  domptage  des  chevaux,  l'équitation 
du  gaucho,  sa  selle,  ses  armes,  etc. 

La  province  de  Corrientes  comprend  deux  zones  dis- 
tinctes :  celle  des  pâtuniges  et  celle  des  forêts  des  Mis- 
sions. La  première  est  un  pays  de  collines  et  de  marais 
avec  des  rivières  aux  bords  toujours  boisés.  Les  daims, 
les  cerfs,  la  petite  autruche  de  l'Amérique  du  Sud,  les 
tatous,  les  vipères  y  sont  assez  nombreux.  M.  de  Saussure 
rappelle  le  souvenir  dos  établissements  autrefois  si  pros- 
pères des  jésuites  dans  cette  région,  qui  constituaient  un 
état  de  civilisation  à  la  fois  avancé  et  absolument  fermé  à 
toute  iniluence  du  dehors.  L'expulsion  des  jésuites  (1765) 
n'entrava  pas  l'œuvre  de  colonisation  commencée  :  elle  la 
supprima.  L'insurrection  des  Indiens  qui  s'ensuivit  aboutit 
à  la  ruine  et  à  la  dévastation  complète  d'un  pays  autrefois 
prospère. 

L'heure  avancée  oblige  M.  de  Saussure  à  renvoyer  à  la 
séance  suivante  la  fin  de  sa  communication. 

Election  du  Bureau. 

Sont  élus  : 

Président  :  M.  Raoul  Gautier. 

Vice- Président  :  M.  Arthur  de  Claparède. 

Secrétaire  général  :   M.  Egmond    Gœgo, 
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et  MM.  Paul  Bonna,  Charles  Bourrit.  Emile  Chaix, 
le  D'  Edouard  Dufuesne,  le  D*^  Henri-Ch.  Lombard, 
William  Rosier.  Henri  de  Saussure,  François  Turrettini, 
Alfred  Bertrand.  Marc  Micheli. 

MM.  Raoul  Gautier.  Alfred  Bertrand  et  Marc  Micheli 
remplacent  les  regrettés  Adolphe  de  Morsier  et  Adolphe 
Gautier,  décédés,  et  M.  Arthur  d'Arcis,  qui  a  décliné  sa 
réélection. 

Election  du  Président  de  l'Administration  de  l* AstiOciation 

de^  Sociétés  suisses  de  {féographie. 

M.  Arthur  de  Claparède  est  confirmé  à  l'unanimité 
dans  ces  fonctions  qui  sont  ainsi  détachées  de  la  prési- 
dence de  la  Société  de  Géographie  de  Genève. 

Election  des  vérificateurs  des  comptes. 
Sont  réélus  :  MM.  Lucien  Celli^rier  et  Antoine  Martin. 

La  Société  nomme  ensuite  h  l'unanimité  : 

Membres  correspondants  :  M.M.  le  D'  J.-H.  Graf,  profes- 
seur à  rUniversité  de  Berne  ;  le  D^  F.-A.  Forel,  à  Morges, 
professeur  honoraire  de  TUniversité  de  Lausanne  et  le  D' 
C.  Keller,  professeur  à  l'Ecole  Polytechnique  fédérale  a 
Zurich. 

Memlrres  effectifs  :  MM.  Alfred  Preudhomme  de  Borre,  au 
Grand-Saconnex,  Hermann  Goll,  à  Lausanne,  Eugène  de 
la  Harpe,  pasteur  à  Vers-l'Eglise  (Vaud),  Arthur  Dubied, 
professeur  à  Neuchàtel  et  M"^  John  Revilliod  à  Xyon. 


SÉANCE  DU  20  NOVEMBRE  1896 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Gautier.  Président. 

En  prenant  possession  du  fauteuil,  M.  Raoul  Gautier 
remercie  la  Société  de  géographie  de  l'avoir  appelé  à  la 
présidence  et  il  en  profite  pour  témoigner  sa  reconnais- 
sance à  l'administration  sortant  de  charge  pour  la  manière 
dont  elle  a  dirigé  la  Société,  et  en  particulier  à  M.  de  Cla- 
parède dont  la  présidence  de  1895-96  a  été  rendue  difficile 
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par  le  surcroit  de  travail  occasionné  par  l'Exposition  et 
par  le  Congrès  des  Sociétés  suisses  de  géographie.  C'est 
à  M.  de  Claparède  surtout  qu'on  doit  la  réussite  de  ce 
Congrès. 

Le  Pri^sident  exprime  le  profond  chagrin  de  la  Société 
pour  la  mort  prématurée  d'un  de  ses  membres  effectifs. 
M.  Raoul  Dominicé,  décédé  à  Genève  à  Tâge  de  trente  et 
un  ans.    ' 

Il  annonce  la  nomination  de  M.  Gustave  Morel  en 
qualité  de  bibliothécaire,  en  remplacement  du  regretté 
Henri  Welter. 

M.  le  D'  DuFKESNE  rend  hommage  à  la  mémoire  du 
général  G.  Bourdon  récemment  décédé  dont  il  rappelle  les 
travaux  géographiques,  en  particulier  ses  études  relatives 
au  caflon  du  Rhône  et  au  lac  de  Genève. 

Communication  de  M.  Louis  de  Saussure  : 

Dans  la  République  Argentine  :  Souvenirs  de  voyages. 

(Résumé.) 
(Seœnde  partie,) 

Revenu  la  veille  d'un  voyage  en  Allemagne  et  de  pas- 
sage à  Genève  pour  tiois  jours  seulement,  M.  Louis  de 
Saussure  a  bien  voulu,  avant  de  repartir  pour  rAmérique 
du  Sud.  entretenir  encore  la  Société  de  géographie  de 
quelques-uns  de  ses  souvenirs  du  territoire  des  Missions. 
dans  la  Républitjue  Argentine. 

La  population  est  très  clairsemée  dans  le  Haut-Parana 
et  se  compose  surtout  d'Indiens  guaranis,  voués  pour  la 
plupart  à  la  vie  pastorale  ou  agriculteurs,  et  de  Portugais 
plus  spécialement  adonnés  au  commerce.  Les  colons  du 
Haut-Uruguay  sont  généralement  Brésiliens.  Les  Guaranis 
indigènes,  soumis  à  «  ce  qu'on  est»  convenu  d'appeler  la 
civilisation.  »  ofTrent  un  grand  intérêt  au  point  de  vue 
ethnographique.  C'est  une  race  fière  et  hautaine,  fine  et 
aristocratique  :  nomades,  moins  cependant  que  les  Gau- 
chos des  pampas  du  sud.  les  hommes  sont  silencieux,  ré- 
servés et...  un  peu  assassins  à  l'occasion  ;  les  femmes, 
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dune  rare  beauté  dans  leur  jeunesse,  deviennent  vile  sin- 
gulièrement corpulentes.  Les  habitations  ou  ranchos,  en 
pisé  ou  en  torchis  de  paille,  sont  entourées  des  cultures 
les  plus  diverses  :  le  manioc,  la  patate,  la  canne  à  sucre, 
la  plupart  des  légumes  d'Europe,  le  tabac  y  viennent  fort 
bien.  L'hospitalité  guaranie  est  1res  large.  On  vient  en 
visite  pour  plusieurs  jours  sans  s'ùire  fait  annoncer,  et 
Thôte  ne  s'enquiert  point  de  la  durée  probable  du  séjour 
de  l'étranger.  Mais  de  nuit,  à  cenr  métrés  du  rancho,  on 
est.  en  général,  reçu  par  une  horde  de  chiens.  Dès  (pie 
leurs  aboiements  commencent,  le  (iuarani  s'arrête  et  an- 
nonce sa  venue  par  un  cri  bizarrement  modulé  :  «  Ave 
Maria  !  Jésus  !  »  qu'on  entend  au  loin  dans  la  nuit  et  qu'il 
répète  jusqu'à  ce  que  le  propriétaire  du  rancho  vienne 
au-devant  de  lui. 

Les  Guaranis  méprisent  en  général  l'étranger,  (ju'ils 
trouvent  parfaitement  ridicule.  La  longue  domiualion  des 
jésuites,  le  régime  espagnol  et  portugais  leur  ont  incultjué 
quelques  habitudes  chrétiennes,  mais  n'ont  pas  extirpé 
leurs  anciennes  coutumes.  Leur  religion  est  une  sorte  de 
fétichisme  fortement  teinté  de  catholicisme.  M.  Louis  de 
Saussure  donne  des  détails  caractéristiques  h  cet  égard. 
Les  Guaranis  croient  aux  loups-garous.  au  mauvais  œil  — 
généralement  celui  d'un  étranger —  qui  fait  mantjuer  les 
cultures,  au  livre  des  sciences  cpie  déchiffre  un  ancien 
bandit  retiré  des  allaires.  etc.  Bien  que  connaissant  la 
vertu  des  plantes  médicinales,  les  Guaranis  ont  plus  de 
conliance  dans  la  médecine  parlée,  qui  opère  des  guéri- 
sons  miraculeuses.  Les  enfants  non  baptisés  devenant 
infailliblement,  selon  eux,  des  animaux,  le  clergé  de  Cor- 
rienles  envoie  des  prêtres  célébrer  les  baptêmes  à  plus  de 
cinquante  lieues  de  distance. 

Les  Guaranis  sont  ])assionnés  pour  la  danse.  Les  bals 
sont  nombreux  :  les  jeunes  gens  y  viennent  en  riches  cos- 
tumes, les  jeunes  filles  en  petite  robe  blanche,  plus  ou 
moins  drapée  à  l'orientale.  On  danse  au  son  de  la  guitan*. 
avec  accompagnement  de  castagnettes.  Mallieureusenient 
ces  fêtes  sont  trop  souvent  l'occasion  d'orgies  qui  se  ter- 
minent par  des  cjuerelles  et  des  meurtres. 

Toutes  les  alTaires  du  Ilaut-Parana  se  traitent  à  Fosadas, 
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OÙ  le  commerce  est  concentré  entre  six  ou  huit  maisons 
qui  possèdent  d'immenses  forOts  de  yerba-maté.  L'exploi- 
Uition  du  maté  ou  tlié  du  Paraguay  {Ilex  parayiiarieiisis) 
donne  lieu  à  un  mouvement  d'alTaires  considérable,  car 
cette  boisson  remplace  le  thé  et  le  café  au  Paraguay,  dans 
TArgentine,  le  sud  du  Brésil  et  de  la  Bolivie.  M.  L.  de 
Saussure  joint  d'ailleurs  la  pratique  aux  renseignements 
théori(|ues.  On  lui  apporte  de  l'eau  chaude  et  il  prépare 
son  maté  dans  une  calebasse  et  le  hume  avec  un  chalu- 
meau d'argenl.  En  Amérique,  la  calebasse  circule  à  h\ 
ronde,  car  jamais,  pas  même  à  Buenos-Ayres,  on  ne  sert 
le  maté  autrement.  On  ne  cultive  pas  le  yerba-raaté,  dont 
il  faut  aller  recueillir  les  feuilles  en  pleine  forOt  vierge.  On 
les  fait  légèrement  torrélîer  avant  de  les  broyer.  C'est  avec 
le  bois  de  cèdre,  pour  la  fabrication  des  bottes  à  cigares, 
le  principal  article  de  l'exploitation  forestière. 

La  forèl  vierge  du  territoire  des  Missions  est  salubre.  La 
nature  y  est  splendide.  Klle  est  toujours  en  fleurs,  grâce 
aux  innombrables  lianes  (jui  s'enchevêtrent  en  un  mer- 
veilleux fouillis.  Le  gibier  y  est  rare.  Parfois  un  tapir  fait 
sa  trouét»  droit  devant  lui.  comme  un  boulet  de  canon, 
renversant  les  arbustes  de  basse  futaie  sur  son  passage; 
parfois  c'est  une  espèce  de  faisan  ou  do  coq  des  bois,  doul 
le  cri  rauijue  et  strident,  (jui  rappelle  celui  du  paon,  inter- 
rompt seul  le  grand  silence  de  la  forêt.  L'impression  est 
tragique,  la  solitude  oppressive,  l'obscurité  effrayante,  car 
les  rayons  du  soleil  ne  percent  jamais  la  ramée  éternelle- 
ment \erte  des  grands  arbres  des  tropiques.  Dure  et 
pénible  est  l'existence  dans  la  forêt  (pii  cependant  exerce 
un  charme  puissant  et  une  intense  fascination  sur  ceux  qui 
y  ont  vécu. 

Le  jeune  conférencier  termine  par  quelques  mots  sur  la 
province  brésilienne  de  Matlo-(irosso,  à  laquelle  un  bril- 
lant avenir  parait  réservé. 

M.  le  D"^  H.  (iossE  ajoute  ([uelques  renseignements  com- 
plémentaires sur  les  (Juaranis  au  point  de  vue  anthropolo- 
gique, sur  leur  origine  mongole  et  sur  l'aire  de  leur  répar- 
tition géographi(]ue. 
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SÉANCE  DU  4  DÉCEMBRE  4896 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Gautier,  Président. 

Le  Phèsident  communique  une  circulaire  de  la  Société 
de  géographie  de  Lisbonne  annonçant  que  la  célébration 
du  quatrième  centenaire  de  l'expédition  de  Vasco  de  Gama 
sera  renvoyée  d'une  année.  Voir  aux  Informations, 

Madame  Emile  Gautier  et  M.  le  colonel  Arent  sont  rerus 
à  l'unanimité  au  nombre  des  membres  efîectifs. 

Communication  de  M.  Max  van  Berchem: 

LE  NORD  DE  LA  SYRIE  :  SOUVENIRS  DE  VOYAGES,  GÉOGRAPHIE, 

MONUMENTS.    ETC. 

(Résumé). 

Notre  savant  concitoyen  poursuit  depuis  quelques 
années  en  Orient  la  recherche  de  documents  archéolo- 
giques et,  au  printemps  de  1895.  le  plan  de  ses  recherches 
l'amenait  à  visiter  le  nord  de  la  Syrie  en  compagnie  de 
M.  Ed.  Fatio.  Si  le  but  principal  de  son  voyage  était  avant 
tout  archéologique,  M.  van  Berchem  a  néanmoins  réuni 
d'autres  documents  encore,  géographiques,  ethnologiques, 
élude  des  monuments  et  ruines  de  cette  région,  et  il  a 
bien  voulu  en  faire  bénéficier  la  Société  de  géographie. 

L'itinéraire  des  voyageurs  genevois  commence  à 
Beyrout,  suit  la  côte  jusqu'à  Tripoli,  traverse  le  Liban  ^ur 
Homs,  puis  pénètre  dans  le  désert  à  l'est  pour  revenir  à 
la  vallée  de  l'Oronte  à  Hamah,  et  les  amener  à  Larissa, 
puis  à  Apamée  ;  de  là,  à  travers  des  plateaux  arides,  ils 
gagnent  Alep,  cité  purement  arabe,  comme  Damas  ; 
d'Alep,  retour  par  un  chemin  différent  sur  Antioche, 
située  sur  l'Oronte,  dans  la  coupée  profonde  que  le  fleuve 
a  creusée  dans  la  chaîne  côtière,  puis  à  travers  une  région 
montagneuse,  à  Lattakieh,  où  les  voyageurs  retrouvent  la 
mer,  dont  ils  suivent  le  rivage  jusqu'à  Tripoli;  puis  jus- 
qu'à Beyrout. 

Durant  les  deux  mois  de  cette  intéressante  exploration, 
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M.  iMax  van  Berchem  a  recueilli  une  foule  d'indications 
intéressantes.  Il  fait  la  description  au  point  de  vue  géogra- 
phique de  ce  pays,  que  Ton  peut  partager  en  quatre 
bandes  distinctes  :  la  côte,  parfois  très  étroite,  entre  la 
montagne  et  la  mer,  la  chaîne  côtiére  prolongeant  le 
Liban  au  nord,  le  bassin  de  TOronte  et  plus  à  Test  une 
vaste  plaine,  sorte  de  steppe  formant  transition  entre  la 
vallée  cultivée  et  le  désert. 

A  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer,  le  climat  devient 
de  plus  en  plus  sec  et  la  saison  des  pluies,  qui  commence 
en  automne,  fournit  seule  de  Teau  aux  régions  orientales. 
La  côte  et  le  versant  ouest  des  montagnes  sont  beaucoup 
plus  arrosés  toute  Tannée  :  de  là  la  diversité  des  cultu- 
res. La  côte,  pauvre  en  sol  arable  se  prête  à  la  culture 
de  la  vigne,  de  l'olivier,  du  mûrier,  du  tabac,  etc.  La 
montagne,  plus  aride,  est  naturellement  moins  cultivée. 
La  plaine,  arrosée  par  l'Oronte,  a  un  sol  arable  beaucoup 
plus  profond  et  où  réussit  admirablement  la  culture  des 
céréales.  Partout  autour  des  villes  des  jardins  fertiles  où 
poussent  à  côlé  des  plantes  déjà  citées,  toutes  les  variétés 
de  fruits  et  de  légumes. 

La  population  se  compose  d'une  foule  de  types  diffé- 
rents. Le  fond  est  constitué  par  la  race  autochtone  d'ori- 
gine araméenne,  originairement  chrétienne  et  convertie 
partiellement  à  l'islamisme  lors  de  l'invasion  arabe  qui 
transforma  peu  à  peu  la  langue.  Le  syriaque  fit  partout 
place  à  l'arabe,  mOme  parmi  les  populations  restées  chré- 
tiennes. Actuellement,  c'est  la  langue  de  tout  le  pays. 
Justju'à  ce  que  l'on  lencontre  la  langue  turque  au  nord, 
suivant  une  ligne  obli({ne  à  la  côte  qui  part  du  nord  de 
Lattakieh,  traverse  la  montagne  au  nord-est  et  passe  au 
nord  d'Alep.  laissant  Antioche  de  côté,  ville  entièrement 
turque  de  langue  et  d'aspecL 

Les  musulmans  habitent  toutes  les  Villes  de  la  côte  et  de 
l'intérieur  et  forment  une  partie  de  la  population  agricole. 
Plus  liers  et  réservés  «jue  les  musulmans  d'Egypte,  ils 
sont  encore  un  peu  fanali^jues.  Les  Bédouins  organisés  en 
tribus  eirantes,  appartiennent  à  la  race  arabe  proprement 
dite.  Essentiellement  pillards,  ils  ne  souffrent  pas  que  le 
gouvernement  se  mrle  de  leurs  affaires.  Enfîn,  dans  le 
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nord,  on  rencontre  quelques  sectes  bizarres  qui  se  rat- 
tachent  bien  à  l'Islam,  mais  cachent  de  vieilles  traditions 
païennes,  méfiées  d'éléments  chrétiens  et  persans.  Ce  sont 
d'abord  les  Drmes  du  Liban  et  du  Hauran,  également 
très  méfiants  du  gouvernement  turc  puis  les  Ansdrieh. 
habitant  la  chaîne  côtière  entre  Tripoli  et  Antioche.  mal 
connus,  mais  gardant  avec  un  soin  jaloux  des  restes  des 
vieux  cultes  païens.  C'est  une  race  belle  et  fine,  moins 
belliqueuse  que  celle  des  Druses,  mais  également  défiante 
de  tout  ce  qui  tient  au  gouvernement  et  très  accueillante 
pour  les  étrangers  reconnus  comme  tels.  La  secte  des 
AssfLssitis  es!  mieux  connue  par  le  rôle  qu'elle  a  joué  a 
répoque  des  Croisades,  où  elle  combattait  aussi  bien  les 
musulmans  que  les  chrétiens.  Leur  nombre  a  beaucoup 
diminué,  grâce  aux  persécutions. 

Les  populations  chrétiennes  sont  naturellement  plus 
accessibles  aux  Européens  qu'elles  accueillent  avec  eui- 
pressementj  tant  nestoriens  que  jacobites,  arméniens, 
maronites,  grecs  orthodoxes,  grecs  unis.  On  les  rencontre 
un  peu  partout,  soit  dans  les  villes,  soit  dans  les  cam- 
pagnes et  l'on  trouve  fréquemment  des  villages  entière- 
ment chrétiens  dans  un  district  musulman. 

Toutes  ces  races  et  religions  vivent  à  peu  prés  en 
bonne  harmonie  sous  l'égide  du  gouvernement.  La  race 
turque  ne  s'est  jamais  acclimatée  en  Syrie  au  sud  d'An- 
tioche.  On  ne  rencontre  que  des  fonctionnaires  et  quelques 
marchands  dans  les  principales  villes.  En  général,  ils  sont 
loin  d'Otre  aimés;  haïs  des  uns,  méprisés  des  autres,  ils 
sont  cordialement  détestés  parce  qu'ils  représentent  un 
gouvernement  siins  prestige. 

M.  van  Berchem  ne  veut  pas  refaire  le  procès  de  la 
Tunjuie,  il  se  boine  à  constater  que  personnellement  il 
n'a  pas  eu  trop  à  se  plaindre  des  fonctionnaires  turcs  ; 
mais  il  insiste  sur  l'impression  douloureuse  que  l'on 
éprouve  en  voyant  à  quelles  extrémités  une  administration 
incapable  a  réduit  un  pays  riche  et  des  populations  faciles 
à  gouverner  :  impôts  écrasants,  mal  répartis  et  recouvrés 
par  un  système  de  fermage  ouvrant  la  porte  à  tous  les 
arbitraires;  justice  vénale,  absence  de  moyens  de  com- 
munication, insuffisance  de  la  police  et  de  tous  les  ser- 
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vices  publics  ;  détresse  des  (inances  et  vénalité  des  fonc- 
lionnaires.  La  premif^re  question  que  Ton  se  pose  quand 
un  gouverneur  nouvellement  nommé  arrive  dans  sa  pro- 
vmce  est  toujours  :  «  Est-ce  qu'il  mange  beaucoup?  » 

Il  reste  au  moins  une  consolation  pour  rarchéologue  : 
ce  pays  de  mist^re  et  de  ruines  a  conservé  des  restiges 
nombreux  des  épo(jues  florissantes  qn*il  a  traversées.  Ces 
ruines  partiellement  trôs  bien  conservées,  grâce  à  la 
sécheresse  du  climat  de  rintérieur.  M.  van  Berchem  en 
fait  passer  des  Images  en  grand  nombre  devant  l'assem- 
blée, dans  une  belle  succession  de  projections  photogra- 
piuipies. 

t'es  ruines  sont  de  quatre  ordres  bien  distincts  ;  phéni- 
niciennes,  gréco-syriennes  des  premiers  siècles  de  notre 
ère  (païennes  et  surtout  chrétiennes),  latines  datant  des 
Croisés  aux  XIP  et  XIIP  siècles,  et  enfin  musulmanes. 

Les  plus  originales  sont  les  ruines  de  l'époque  gréco- 
syrienne.  Le  pays  était  beaucoup  plus  peuplé  pendant  les 
premiers  siècles  de  notre  ère  que  maintenant.  Il  était  bien 
cultivé  et  couvert  de  florissantes  petites  villes.  Peu  à  peu 
la  culture  et  la  population  les  ont  abandonnées,  mais  les 
maisons  bâties  en  gros  blocs  de  pierre  appareillés  à  joints 
vifs  sont  restées  debout.  Il  est  impossible  de  rendre  l'im- 
pression de  saisissement  que  ces  maisons  abandonnées, 
comme  pétrifiées  dans  leur  solitude,  font  sur  l'imagination 
du  voyageur  ! 

Les  ruines  les  plus  imposantes  sont  celles  des  châteaux- 
forts  des  Croisés.  Beaucoup  ont  disparu,  mais  ceux  qui 
restent  sont  des  témoignages  étonnants  de  l'architecture 
(lu  temps  des  Croisades.  Les  trois  principaux  sont  le  Krak 
sur  la  route  de  Tripoli  à  Homs.  Margat  sur  la  côte  et 
Sahyoun  à  l'est  de  Tripoli. 

Le  plus  grand,  le  plus  beau  et  le  mieux  conservé  est  le 
château  du  Krak,  une  merveille  d'architecture  dont  on 
cherche  vainement  l'équivalent  en  Europe,  où  les  châteaux 
du  moyen  âge  ont  disparu  ou  ont  perdu  leur  caractère.  Par 
ses  dimensions  colossales,  sa  position  superbe  et  domi- 
nante, son  ensemble  de  constructions  diverses  et  d'en- 
ceintes successives,  c'est  un  document  unique  pour  l'his- 
toire de  l'architecture  militaire  de  la  féodalité. 
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Les  matériaux  rapportés  par  M.  van  Berchem  com- 
prennent un  itinéraire  du  voyage  avec  des  visées,  des 
croquis  topographiques  et  des  observations  barométriques 
destinées  à  fixer  approximativement  les  hauteurs;  des 
croquis  archéologiques,  plans  el  dessins;  environ  deux 
cents  inscriptions,  surtout  arabes,  des  estampes  et  plus  de 
quatre  cents  photographies.  Ces  documents  seront  publiés 
dans  des  ouvrages  spéciaux. 


SÉANCE  DU  18  DÉC|EMBRE  1896 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Gautier.  Président. 

Le  Pui^smENT  présente  le  tome  II  de  la  Bibliofiraphie 
nationale  suisse  offert  par  l'auteur,  M.  le  prof.  J.-H.  Graf, 
M.  C,  à  la  Bibliothèque  de  la  Société.  Ce  volume,  de  plus 
de  sept  cents  pages,  contient  la  bibliographie  géodésique  et 
cartographique  de  la  Suisse,  y  compris  les  plans,  les  reliefs 
et  les  panoramas. 

Communication  de  M.  William  Martin,  ingénieur*  : 
Souvenirs  de  o^elques  an:^ées  passées  en  Asie  Mineure. 

On  rencontre,  en  général,  dans  presque  toutes  les  villes 
d'Anatolie,  des  Turcs,  des  Arméniens  et  des  Grecs,  dont 
les  proportions  varient  beaucoup  d'un  endroit  à  l'autre  : 
cependant  l'élément  turc  domine  presque  toujours.  Quoi- 
que habitant  depuis  si  longtemps  ensemble,  ces  trois  races 
ne  se  sont  jamais  mélangées  ;  elles  se  tiennent  toujours  ù 
l'écart  les  unes  des  autres,  et  chaque  ville  a  son  quartiei 
turc,  arménien  et  grec  bien  distincts. 

Outre  ces  trois  races  on  rencontre  des  Circassiens.  des 


*  M.  W.  Martin,  ingénieur,  de  Lausanne,  vient  de  travailler 
pendant  près  de  huit  ans  à  la  construction  des  chemins  de  fer 
ottomans  d'Anatolie.  Il  a  rapporté  de  son  séjour  en  Asie  mineure 
une  riche  collection  d'objets  fabriqués  dans  le  pays,  qu'il  a  bien 
voulu  exposer  dans  le  salon  de  la  Société  de  Géographie. 
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Tartares,  des  nosniaijues,  des  Roiiméliotes,  des  Albanais 
et  (]uel(iiies  Bulgares,  tous  musulmans  de  religion,  et  qni 
ont  dii  (juitter  pour  cela  leur  pays  d'origine  et  sont  venus 
se  lixer  en  Anatolie  comme  émigrés  sous  la  protection  du 
gouvernemenl  turc.  Ces  émigrés  vivent  également  à  paît 
les  uns  des  autres. 

On  rencontre  encore  en  Anatolie  quelques  Persans,  des 
Kurdes,  des  Arabes  et.  si  on  se  dirige  plus  vers  TOrienl, 
une  (]uanlité  de  peu|)lades  plus  ou  moins  mélangées  et  des- 
rendant des  diverses  nations  (|ui  ont  babité  ces  contrées 
dans  l'antiquité. 

De  tous  ces  dilîérents  peuples  babitant  cette  même  con- 
trée, on  peut  regarder  toujours  les  Turcs  comme  les  plus 
honntHes.  Ce  sont  ceux  avec  lescjuels  on  traite  le  plus  vo- 
lontiers, et  si  on  a  la  cbance  d'arriver  dans  un  de  leurs 
villages  ({ui  n'a  pas  encore  eu  contact  avec  des  étrangers, 
on  apprendra  à  connaître  ce  qu'est  la  vraie  bospitalité.  J'ai 
parlé  de  l'bonnêteté  du  Turc,  je  dois  cependant  ajouter 
que  celte  bonnéleté  est  inversement  proportionnelle  a  son 
degré  de  civilisation,  et  je  mets  surtout  à  part  tous  les  em- 
ployés du  gouvernement  actuel. 

Quant  aux  chrétiens,  il  est  triste  de  le  dire,  mais  en  Ana- 
tolie il  est  pres(jue  toujours  extrêmement  dangereux 
d'avoir  affaire  avec  eux  et  tout  particulièrement  avec  ceux 
dont  on  a  tant  parlé  dans  ces  derniers  temps. 

Dans  cba(|ue  village  turc  se  trouve  une  maison  destinée 
au  voyageur  appelée  Mustaphir  Odassi.  Cette  maison  se 
compose  d'une  ou  deux  chambres  à  l'étage  et  d'une  écurie 
au-dessous.  Sitôt  qu'un  voyageur  y  arrive,  aussi  bien 
étranger  que  musulman,  le  chef  du  village  vient  lui  sou- 
haiter la  bienvenue.  Après  cela,  il  s'informera  d'où  il 
vient,  où  il  va,  quelles  sont  ses  occupations.  Si  c'est  un 
étranger  (comme  ces  gens  sunl  naturellement  très  cu- 
rieux^  une  foule  de  questions  seront  posées  sur  son  pays. 
Au  bout  de  peu  d'instants  arrivent  l'un  après  l'autre  les 
vieux  du  village  qui,  après  lui  avoir  souhaité  la  bienve- 
nue, lui  poseront  de  nouveau  les  mêmes  questions.  Pen- 
dant ce  temps,  l'un  d'eux  allumera  le  feu  dans  la  grande 
cheminée,  qui  se  trouve  dans  chaque  maison  turque  et 
commencera  à  griller  du  café.  Une  fois  le  café  terminé,  le 
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voyageur  sera  servi  le  premier;  on  ne  lui  demandera  jamais, 
auparavant,  s'il  en  veut,  cela  semble  trop  naturel.  Après 
le  café,  si  le  voyageur  offre  des  cigarettes,  il  sera  vu  d'une 
façon  tout  à  fait  exceptionnelle  de  la  part  des  habitants. 
En  fumant,  on  continue  à  causer  de  choses  et  autres,  jus- 
qu'à l'heure  du  repas.  Ce  repas  est  fourni  tour  à  tour  par 
une  des  familles  du  village.  Il  se  compose  essentiellement 
de  pain,  laitage,  riz,  poule  et  fromage.  Après  le  repas,  de 
nouveau  le  café,  les  cigarettes,  puis  le  kef,  c'est-à-dire  la 
sieste.  Si  l'on  passe  la  nuit  dans  le  village,  le  soir  venu  on 
apportera  matelas,  draps  et  couvertures  et,  après  vous 
avoir  laissé  un  gardien  et  souhaité  une  bonne  nuit,  les 
villageois  se  retireront  chez  eux. 

Si  vous  êtes  à  cheval,  les  chevaux  ne  manqueront  non 
plus  de  rien.  En  quittant  le  village,  on  n'aura  pas  seule- 
ment l'idée  de  demander  ce  que  l'on  doit  ;  l'hospitalité  ne 
se  paie  pas,  et  vous  quitterez  ces  braves  gens  emportant 
avec  vous  leurs  souhaits  de  bon  voyage.  Dans  le  prochain 
village  où  vous  vous  af  rèterez,  il  en  sera  de  même.  Cepen- 
dant le  voyageur  qui  connaît  le  pays  évitera  avec  grand 
soin  de  s'arrêter  dans  un  village  qui  est  surtout  arménien, 
ce  qui  pourrait  lui  coûter  un  peu  cher. 

Tous  les  différents  peuples  qui  habitent  l'Anatolie  par- 
lent en  général  la  langue  turque.  Les  Arméniens,  à  part 
ceux  qui  habitent  l'ancienne  Arménie,  parlent  peu  l'armé- 
nien. Quant  aux  Grecs,  il  est  rare  d'en  trouver  qui  parlent 
leur  propre  langue.  Les  Circassiens,  au  contraire,  parlent 
toujours  entre  eux  le  circassien,  et  ont  même  beaucoup  de 
difficulté  à  parler  le  turc;  il  en  est  de  même  des  Tartares. 
Les  Kurdes  et  les  Arabes  emploient  les  uns  comme  les 
autres  leur  propre  langue.  Le  commerce  est  presque  tout 
entre  les  mains  des  Grecs  et  des  Arméniens.  Les  indus- 
tries que  l'on  trouve  dans  le  pays  sont  très  peu  de  chose, 
et  la  plupart  des  habitants  se  livrent  à  l'agriculture.  Le 
paysan  est  paresseux  et  pauvre,  et  travaille  juste  assez 
pour  avoir  de  quoi  vivre.  Il  est  vrai  qu'il  a  au  moins  une 
bonne  excuse  à  sa  paresse,  car  le  gouvernement  s'em- 
presserait de  lui  voler  ce  qu  il  a  cultivé  en  plus. 

Un  autre  métier  qui  n'est,  certes,  pas  un  des  plus  mau- 
vais ni  des  moins  répandus  est  celui  de  brigand.  Et  si 
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ceux  qui  l'exercent  savent  intéresser  dans  leurs  affaires 
les  agents  du  gouvernement,  ils  D*ont  absolument  rien  à 
craindre.  Ce  métier  est  plus  particulièrement  en  prédilec- 
tion chez  les  Circassiens.  Les  Kurdes,  cependant,  ne  s'en 
tirent  pas  trop  mal.  Il  existe  même  une  grande  école  pour 
apprendre  ce  métier,  qui  n'est  autre  que  le  gouvernement 
lui-même,  et  tous  les  employés  en  sont  les  élèves.  Entre 
le  brigand  circassien  et  le  brigand  kurde  il  y  a  cependant 
une  grande  dilîérence  très  appréciée  des  voyageurs.  Le 
premier  vous  dévalisera  avec  le  couteau  à  la  gorge,  et  si 
vous  ne  vous  défendez  pas,  vous  aurez  presque  toujours  la 
vie  sauve.  Le  Kurde,  au  contraire,  tue  premièrement  afin 
de  dévaliser  plus  à  son  aise.  Cependant,  si  Ton  veut  voya- 
ger avec  le  plus  de  sécurité  possible,  on  prendra  toujours 
avec  soi  un  Circassien  qui  sera  l'homme  le  plus  dévoué  el 
le  plus  fidèle  lorscju'il  sera  cà  votre  service  et  bien  traité. 

En  1889  il  existait,  dans  toute  l'Anatolie,  cinq  lignes  de 
chemins  de  fer  d'une  longueur  totale  de  850  kilomètres. 

1®  La  ligne  de  Ilaïdar-Pacha  à  Ismid,  d'une  longueur 
de  93  kilomètres,  et  exploitée  par  le  gouvernement  turc. 

â«  La  malheureuse  ligne  de  Moudania-Brousse,  longue  de 
45  kilomètres,  la  deuxième  et  la  dernière  que  le  gou- 
vernement eut  l'imprudence  de  vouloir  construire  lui- 
même. 

Celte  ligne  fut  construite  en  1873  et  ne  fut  jamais  ex- 
ploitée, car  elle  était  trop  mal  construite.  On  raconte 
même,  «jue  le  jour  de  l'inauguration,  le  train  qui  menait  la 
commission  de  réception  ne  put  arriver  jusqu'au  bout*  des 
42  kilomètres  et  dut  rebrousser  chemin.  Depuis  ce  jour, 
tout  fut  abandonné,  et  ce  n'est  i|u'en  1891,  c'est-à-dire 
dix-huit  ans  plus  tard  (]ue  le  gouvernement  accorda  à 
M.  Xagelmakers  la  concession  de  cette  même  ligne  pour 
99  ans,  à  charge  par  lui  de  la  remettre  en  étut  et  de  lui 
racheter  son  matériel  pour  la  somme  de  700,000  francb 
environ.  Les  travaux  furent  exécutés  par  la  Société  des 
Batignolles  (de  Paris)  et,  en  juin  189â,  la  ligne  fut  livrée 
à  l'exploitation. 

Pendant  les  dix-huit  années  d'abandon,  il  était  curieux 
de  voir  l'état  de  cette  ligne.  Lorsque  M.  Nagelmakers  la 
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racheta  du  gouvernement,  il  eut  même  beaucoup  de  peine 
à  la  retrouver  dans  certains  endroits.  Quant  au  matériel, 
qui  se  trouvait  dans  les  dépôts,  la  moitié  à  peu  près  avait 
été  volée. 

Au  commencement  de  4889,  lorsque  je  me  rendis  pour 
la  premit^re  fois  à  Biledjik,  ville  sur  le  parcours  de  la  ligne 
projetée,  Ismid-Angora.  le  plus  court  chemin  était  de 
passer  par  Moudania  et  Brousse,  et  je  me  souviens  que 
cette  ligne,  encore  à  ce  moment  à  Tétat  d'abandon,  me 
rassura  bien  peu  sur  les  chemins  de  fer  turcs. 

3®  Nous  avons  la  ligne  de  Smyrne  à  Cassaba,  longue  de 
266  kilomètres.  La  concession  et  l'exploitation  de  cette 
ligne  fut  remise  à  une  société  anglaise  vers  Tannée  1863. 
Le  premier  tronçon  Smyrnë-Cassaba  fut  terminé  en  1866  ; 
le  deuxième,  de  Cassaba  à  Alachéhir  en  1885,  et  le  troi- 
sième, de  Magnésie  à  Soma  en  1888.  En  1891,  le  gouver- 
nement manifesta  l'intention  de  reprendre  l'exploitation 
de  tout  le  réseau  de  cette  ligne.  Heureusement  que  cela 
n'aboutit  pas,  car  cette  ligne  serait  déjà  aujourd'hui  aban- 
donnée ou  tout  ou  moins  dans  un  triste  état. 

En  1893,  M.  Xagelmakers  obtint  du  gouvernement  otto- 
man la  concession  et  l'exploitation  d'une  ligne  reliant 
Alachéhir  et  Afioum-Kara-hissar,  d'une  longueur  de  847 
kilomètres.  En  même  temps,  M.  Nagelmakers  achetait, 
pour  la  somme  de  40,000,000  de  francs,  tout  le  réseau 
de  la  ligne  Smyrne-Cassaba-Alachéhir.  Le  gouvernement, 
de  son  côté,  garantissait  au  concessionnaire  une  recette 
brute  de  8700  fr.  par  kilomètre  pour  les  lignes  existantes 
et  de  18,900  fr.  pour  la  nouvelle  ligne  à  construire. 

Les  travaux  de  construction  de  la  nouvelle  ligne  Ala- 
chéhir-AGoum-Kara-hissar  furent  commencés  en  1895  et,  si 
tout  marche  bien,  elle  sera  mise  en  exploitation  l'année 
prochaine. 

4®  Nous  avons  la  ligne  de  Smyrne-Aïdin-Dinaïr,  longue 
de  375  kilomètres.  C'est  en  1856  que  le  gouvernement 
ottoman  accorda  à  une  société  anglaise  la  concession  et 
l'exploitation  de  cette  ligne.  Celle-ci  fut  construite  en  trois 
tronçons  successifs.  Le  premier,  Smyrne-Aïdin,  fut  livré 
à  l'exploitation  en  1860.  Le  deuxième,  Aïdin-Saraï-Keuï, 
en   1886,  et  le  troisième,  Saraï-Keuï-Dinaïr,  en  1889.  A 
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part  ces  trois  tronçons,  le  gouvernement  accorda  la  con- 
cession de  plusieurs  petits  embranchements  qui  furent 
tous  terminés  en  1896. 

Pour  le  résultat  de  celte  ligne,  le  gouvernement  ne  ga- 
rantit aucune  recette  kilométrique. 

5®  La  ligne  de  Mersina  à  Adnnu,  longue  de  70  kilomètres, 
dont  les  concessionnaires  étaient  l'un  Turc,  l'autre  Grec, 
mais  ([ui  cédèrent  leurs  droits  au  baron  de  Vandeuvre. 
Celui-ci,  à  son  tour,  forma  une  société  dont  les  principaux 
capitalistes  étaient  des  Anglais  et  des  Français.  Cette  ligne 
fut  mise  en  exploitation  en  1886.  Elle  n'a  aucune  garantie 
kilométrique  de  la  pari  du  gouvernement. 

L'Asie  Mineure  olTrait,  en  4889..  un  immense  avenir 
pour  les  lignes  ferrées.  Sa  surface  est  à  peu  près  aussi 
grande  que  celle  de  la  France,  qui  possède  aujourd'hui 
environ  30,000  kilomètres  de  chemins  de  fer  contre  850 
en  Anatolie  en  1889. 

Le  sol  est  extrêmement  fertile,  et  si  tous  les  terrains 
étaient  cultivés,  l'Europe  entière  pourrait  s'y  approvision- 
ner de  céréales.  Mais  ce  qui  fait  défaut  dans  le  pays  ce 
sont  les  voies  de  communication.  A  part  les  quelques  che- 
mins de  fer  qui  existent  aujourd'hui,  le  gouvernement  a 
fait  et  fait  construire  encore  actuellement  des  ?'outes,  mais 
dont  l'état  laisse  tellement  à  désirer,  qu'en  général  on 
préfère  passer  à  côté.  Elles  sont  mal  construites,  puis, 
comme  tout  ce  qui  se  fait  en  Turquie,  il  n'y  a  pas  d'en- 
tretien. 

Maintenant,  voyons  plus  particulièrement  ce  qui  se  rap- 
porte aux  lignes  faisant  partie  du  réseau  du  chemin  de  fer 
Ottoman  en  Anatolie.  En  1888,  le  gouvernement  turc  ac- 
corda à  M.  Kaula,  banquier  allemand,  la  concession  et 
l'exploitation  d'un  chemin  de  fer  à  voie  normale  entre 
Ismid  et  Angora  avec  une  garantie  kilométrique  de  1 5,000  fr. 
Il  vendait  en  même  temps  à  M.  Kaula  la  ligne  de  Haïdar- 
Pacha  à  Lsmid  pour  le  prix  de  600,000  fr.  avec  garantie 
de  10.800  fr.  par  kilomètre.  Le  paiement  de  ces  garanties 
est  assuré  par  les  revenus  des  contrées  traversées. 

Le  concessionnaire  avait,  en  outre,  la  faculté,  si  bon  lui 
semblait,  de  prolonger  la  ligne  au  delà  d'Angora.  Il  y  avait 
en  outre  l'immense  avantage  de  pouvoir  exploiter  toutes 
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les  mines  se  trouvant  sur  Tun  et  Tautre  côté  de  la  ligne, 
sur  une  distance  de  20  kilomètres. 

La  ligne  Ismid-Angora  a  une  longueur  de  485  kilo- 
mètres. Les  éludes  furent  commencées  en  1889  et  la  ligne 
fut  livrée  à  l'exploitation  en  décembre  1892. 

Le  comte  Vitali  se  chargea  pour  la  compagnie  conces- 
sionnaire de  construire  le  parcours  pour  le  prix  à  forfait 
de  123.000  fr.  le  kilom.  et  grâce  à  son  énergie,  l'entreprise 
fut  menée  à  bonne  fin.  La  ligne  fut  divisée  en  12  sections 
et  les  travaux  commencés  à  peu  près  sur  toute  la  longueur 
à  la  fois.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  a  été  journel- 
lement de  7000  pendant  la  belle  saison  et  de  4000  en 
hiver.  Quant  à  leur  nationalité,  ils  provenaient  un  peu  de 
tous  les  pays,  la  grande  majr)rité  étant  cependant  des 
Turcs.  Jusqu'à  vingt  nationalités  liguraient  parmi  ceux  qui 
prenaient  part  à  ces  travaux. 

Le  voyageur  se  rendant  en  Anatolie  s'embarquera  à 
Constantinople  au  pont  de  Karakeuï  sur  un  des  nombreux 
bateaux  faisant  le  service  à  travers  le  Bosphore  pour 
arriver  à  Haïdar-Pacha.  t(He  de  ligne  du  chemin  de  fer 
d'Anatolie.  Le  pont  de  Karakeuï  relie  Galata  à  Stamboul  ; 
la  circulation  y  est  extrêmement  considérable.  Ce  sont  des 
gens  de  tout  pays,  parlant  toutes  les  langues  et  habillés  de 
costumes  des  plus  variés.  On  se  fera  une  idée  de  cette 
circulation  en  sachant  qu'à  raison  de  10  paras  (c'est-à-dire 
.5  centimet;)  par  personne  comme  droit  de  passage,  ce  pont 
rapporte  de  8  à  10,000  fr.  par  jour  an  gouvernemenL 

De  Haïdar-Pacha  à  Lsmid.  la  ligne  suit  le  bord  de  la 
mer.  Toute  cette  côte  mérite  d'être  signalée  comme  splen- 
dide.  La  partie  principalement  de  Haïdar-Pacha  à  Pendik 
n'est  qu'une  suite  de  jardins  et  de  villas  où  vient  habiter 
pendant  la  belle  saison  la  classe  aisée  de  Constantinople. 
De  Pendik  à  lsmid,  on  rencontre  plusieurs  petits  villages 
dont  les  habitants  sont  tous  riches.  Leur  principale  occu- 
pation est  la  pèche  ainsi  que  la  culture  des  oliviers  et  de 
la  vigne. 

Tous  les  petits  villages  sont  construits  en  bois  et  Cons- 
tantinople du  reste,  à  part  le  quartier  de  Péra  et  une  par- 
tie de  Galata,  est  aussi  faite  avec  ce  même  genre  de  cens- 
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Iruction.   On  comprend  d'après  cela  lorsqu'un  incendie 
s'y  déclare,  les  ravages  qu'y  fait  l'élément  destructeur. 
Dire  que  cela  arrive  chaque  semaine  une  ou  deux  fois 
n'est  pas  exagéré.  Ce  sont  toujours  quelques  centaines  de 
maisons  qui    sont   ainsi    ravagées.  A  Constantinople  il 
existe  des  pompiers  civils  et  militaires.  Les  premiers  sont 
toujours  avant  les  autres  sur  les  lieux  du  sinistre,  il  est 
vrai,  mais  plutôt  dans  l'intention  de  piller  et  de  voler  que 
d'éteindre  le  feu.  Lorsque  les  pompiers  militaires  arrivent, 
leur  première  occupation  est  de  mettre  à  la  porte  les 
pompiers  civils,  ce  qui  n'est  guère  besogne  aisée.  A  ce 
moment,  le  feu  a  pris  des  proportions  telles  qu'il  est  désor- 
mais impossible  de  l'éteindre,  on  se  borne  alors  à  l'isoler 
en  démolissant  aux  alentours,  quelquefois  autant  de  mai- 
sons qu'il  y  en  a  d'attaquées  par  le  feu.  Naturellement  dans 
toutes  ces  péripéties,  il  régne  si  peu  d'ordre  et  de  surveil- 
lance, que  le  vol  se  fait  en  grand,  en  pareille  occurrence. 
Les  habitants  de  Constantinople  redoutent  du  reste  plus 
les  pompiers  ijue  le  feu  lui-même. 

Pour  revenir  à  Ismid.  c'est  une  ville  de  13,000  habi- 
tants dont  la  moitié  sont  des  Turcs,  le  reste  se  compose  de 
Grecs,  Arméniens  et  étrangers.  Le  principal  commerce  de 
cette  localité  roule  sur  les  bois  et  les  céréales.  A  partir 
d'Ismid  jusqu'à  Vezir-han  la  ligne  traverse  un  pays  de  col- 
lines à  pentes  douces  avec  de  grandes  forêts  et  de  nombreux 
cours  d'eau.  Sabandja,  au  bord  d'un  petit  lac,  est  entouré 
d'une  végétation  magnifique.  Cette  contrée  est  cependant 
malsaine  et,  pendant  la  saison  des  lièvres,  presque  tous  les 
habitants  sont  malades.  La  population  est  composée  uni- 
quement de  Géorgiens  et  de  Lazes  émigrés  du  Caucase,  tous 
voleurs  et  brigands  de  nature.  Si  l'on  n*est  pas  accom- 
pagné de  plusieurs  gardiens  bien  armés,  il  est  absolument 
insensé  de  vouloir  traverser  le  pays.  Pendant  la  construc- 
tion du  chemin  de  fer,  les  employés  et  les  ouvriers  eurent 
beaucoup  à  soulfrir  de  la  part  des  habitants  et  il  ne  se 
passait  pas  une  semaine  sans  un  c?'ime  ou  un  vol.  Plus 
loin  dans  le  trajet  d'Ismid  on  rencontre  Ada-fiazar.  où  la 
ligne  atteint  le  bord  de  la  rivière  du  Sakaria,  qu'elle  longe 
et  traverse  plusieurs  fois  jusqu'à  Vezir-han.  D'Ada-Bazar 
à  Vezir-han  nous  passons  par  les  deux  petites  villes  de 
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Guévé  et  Lefké.  Jusqu'à  Guévé  la  vallée  de  la  Sakaria  est 
très  resserrée  et  pittoresque.  Depuis  le  dernier  point,  au 
contraire,  elle  s'élargit  beaucoup  jusqu'à  Lefké  et  forme 
ainsi  une  immense  plaine  extrêmement  fertile,  dont  les 
principales  cultures  sont  les  céréales,  le  tabac,  la  vigne  et 
les  mûriers  pour  l'élevage  des  vers  à  soie. 

A  Lefké,  la  ligne  quitte  la  Sakaria  pour  suivre  un  de  ses 
affluents  le  Kara-sou  et  s'engager  après  la  station  de 
Vezir-han  dans  des  gorges»  particulièrement  sauvages. 
Après  ces  gorges,  la  voie  ferrée  atteint  la  station  de  Biled- 
jik.  la  plus  importante  à  partir  d'Ismid.  C'est  au  delà  de 
Biledjik  que  les  wagons  ont  à  gravir  le  plateau  élevé  qui 
forme  à  peu  près  tout  le  centre  de  TAnatolie. 

Les  travaux  d'art  entre  Biledjik  et  la  station  suivante 
de  Kara-Keuï  où  la  ligne  atteint  déjà  la  cote  650  m.  au- 
dessus  de  la  mer,  sont  des  plus  remarquables.  C'est  pour 
ainsi  dire,  une  succession  de  tunnels  et  de  viaducs.  Les 
15  kilom.  qui  séparent  ces  deux  stations  ont  coûté  en 
moyenne  600,000  fr.  le  kilomètre. 

Après  Kara-Keuï  la  ligne  continue  à  monter  jusqu'à  la 
petite  ville  de  Bozyuk  où  elle  atteint  la  cote  800  m. 
d'élévation,  au-dessus  de  la  mer.  De  Bozvuk  à  Eski-Cheir 
la  voie  ferrée  traverse  une  immense  plaine  presque  sans 
aucune  culture  et  servant  de  pâturage  à  de  nombreux 
troupeaux. 

Eski-Clieir.  l'ancienne  Dorylaeum,  est  la  station  la  plus 
importante  de  ce  parcours.  Elle  compte  20^.000  habitants, 
mais  se  développe  de  jour  en  jour,  avec  une  incroyable 
rapidité.  C'est  là  que  se  trouvent  les  ateliers  de  construc- 
tion et  de  réparation  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  et 
comme  presque  tous  les  ouvriers  sont  des  étrangers  on 
en  compte  une  colonie  de  plusieurs  centaines. 

Eski-Cheir  fait  un  grand  commerce  de  céréales  et  aussi 
d'écume  de  mer.  Il  s'envoie  annuellement  8000  caisses 
de  morceaux  d'écume  de  mer  représentant  une  valeur 
de  1,500,000  fr.  environ.  Les  mines  se  trouvent  à  proxi- 
mité de  la  ville  au  milieu  de  la  plaine.  Elles  sont  exploitées 
d'une  manière  qu'on  peut  taxer  de  primitive,  .sins  aucun 
contrôle  ni  surveillance  de  la  part  du  gouvernement.  Cha- 
cun peut  moyennant  la  somme  d'une  livre  turque  faire  un 


40  BULLETIN. 

puits  OÙ  bon  lui  semble,  pour  en  retirer  le  minerai.  Aprè.^ 
en  avoir  extrait  une  certaine  quantité  on  se  rend  le  jour 
(lu  marché  à  Eski-Cheir  vendre  le  résultat  des  recherchas 
à  de  grands  marchands,  qui  après  nettoyage  et  triage  se 
chargent  de  l'expédition  en  Europe. 

Les  principaux  articles  exportés  d'Eski-Cheir  sont  les 
céréales,  la  laine  et  l'écume  de  mer.  le  tout  se  montant  à 
plusieurs  millions.  C'est  de  cette  ville  que  la  ligne  ferrée 
aboutit  ensuite  à  Koniah,  l'ancienne  Iconium. 

Jusqu'à  Angora  la  contrée  est  peu  intéressante,  ce  sont 
de  vastes  plaines  incultes,  sans  aucune  végétation  qu'an 
peu  de  gazon  dans  les  endroits  marécageux.  Les  quelques 
petites  stations  qui  se  trouvent  sur  le  parcours  de  la  ligne 
avant  Angora  sont  si  peu  fréquentées  qu'il  y  en  a  même 
qui  pendant  une  année  n'ont  pas  vu  s'y  arrêter  un  voya- 
geur. 

Angora,  4'ancienne  Ancyre,  compte  30,000  habitants,  elle 
est  construite  sur  une  colline  élevée  de  400  m.  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  Le  sommet  de  cette 
colline  est  couronné  d'un  château,  ancienne  citadelle 
romaine,  qui  domine  les  environs.  De  môme  qu'en  géné- 
ral toutes  les  villes  de  l'Asie  Mineure,  Angora  de  loin 
paraît  être  quelque  chose,  mais  si  l'on  y  pénètre,  on 
retrouve  toujours  les  petites  ruelles  étroites,  tortueuses  et 
surtout  malpropres,  entrecoupées  de  ruines  et  de  terrains 
remplis  d'immondices. 

Le  climat  d'Angora  est  assez  salubre  comparative- 
ment aux  autres  endroits  traversés  par  la  voie  ferrée. 

Le  commerce  est  extrêmement  considérable,  surtout 
pour  les  céréales,  dont  l'exportation  seule  se  monte  à  plus 
de  U)0,000  fr,  annuellement.  Pour  Angora  ainsi  que  pour 
les  autres  villes,  qui  se  trouvent  sur  le  parcours  du  che- 
min de  fer.  celui-ci  est  d'une  grande  utilité,  mais  le  sera 
beaucoup  plus,  lorsque  l'exportation  sera  faite  d'une  ma- 
nière plus  intelligente  et  surtout  plus  en  rapport  avec  les 
données  du  commerce.  En  effet,  aujourd'hui  encore  la 
grande  proportion  des  marchandises  trouve  avantage  et 
économie  au  transpbrt  par  voitures  ou  chameaux. 

Passons  à  la  ligne  Eski-Cheir-Koniah  dont  la  concession 
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et  Texploitalion  furent  données  par  le  gouvernement  lurc 
en  4893  h  M.  Kaula.  Lu  construction  en  fut  confiée  à  une 
société  allemande  dont  le  siège  est  à  Francfort,  pour  le 
prix  à  forfait  de  1 16.000  fr.  le  kilomètre. 

La  direction  technique  fut  donnée  à  M.  Holzmann  et  la 
direction  des  travaux  à  M.  Mackensen. 

Malheureusement  la  direction,  au  lieu  de  suivre 
l'exemple  donné  par  M,  Vitali  dans  la  construction  de  la 
ligne  Ismid-Angora  voulut  introduire  un  système  tout  dif- 
férent et  n'oublions  pas  de  le  dire,  inadmissible  dans  un 
pays  comme  la  Turquie  où  une  habitude  prise  est  très 
difficile  à  modifier.  La  Compagnie  se  heurta  dans  le 
début  à  de  nombreuses  difficultés  de  la  part  du  gouverne- 
ment et  finit  par  payer  bien  cher  les  innovations  qu'elle 
voulait  introduire  et  les  économies  qu'elle  espérait 
réaliser.  ^ 

Heureusement  qu'elle  avait,  comme  ingénieur  en  chef, 
un  homme  de  grande  valeur,  M.  Ossent,  un  Suisse  et  ce 
n'est  que  grûce  à  son  énergie  et  à  sa  capacité  que  beau- 
coup d'erreurs  furent  évitées  et  que  la  ligne  put  être  livrée 
à  l'exploitation,  le  printemps  dernier.  A  partir  d'Eski- 
Cheir  la  voie  ferrée  longe  la  rivière  de  Poursak  sur  une 
longueur  de  25  kilom.  environ  ;  à  ce  point,  elle  la  quitte 
pour  suivre  un  de  ses  affluents,  l'Akkaya-sou,  et  s'engager 
de  suite  dans  un  défilé  des  plus  pittoresques  et  escarpés 
avec  de  fréquents  tunnels  et  viadu/is. 

A  l'entrée  de  ce  défilé  se  trouve  le  petit  village  d'Akkaya 
construit  en  partie  par  ceux  qui  travaillaient  à  la  voie  fer- 
rée, et  qui  a  été  dévalisé  un  jour  par  une  bande  de  20 
brigands  circassiens. 

Ces  derniers  arrivèrent  au  milieu  de  la  journée  et,  après 
avoir  solidement  ligoté  les  douze  gendarmes  que  nous 
avions  comme  gardiens,  pénétrèrent  dans  le  bâtiment 
de  la  direction  et  chez  l'entrepreneur  et  emportèrent 
50.000  fr.  Une  résistance  aurait  été  absolument  insensée 
et  n'aurait  servi  qu'a  faire  massacrer  ceux  qui  auraient 
voulu  se  défendre.  Ce  coup  fut  fait  avec  une  telle  har- 
diesse et  si  rapidement  que,  même  beaucoup  de  personnes 
du  village  ne  s'en  aperçurent  pas,  excepté  quatre  ou  cinq. 
Plus   tard  ces   brigands  furent  capturés,   non    que    le 
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goiiverneraenl  s'occupîU  beaucoup  de  leurs  personnes. 
Il  était  plutôt  jaloux  de  les  sentir  avec  si  gros  butin.  En 
effet,  ti  peu  prùs  la  moitié  de  la  somme  volée  fut  retrouvée 
sur  eux  et,  sous  mille  prétextes,  le  gouvernement  ne  la 
rendit  jamais  à  la  Compagnie.  Elle  fut  naturellement  par- 
tagée entre  les  employés  du  gouvernement. 

Au  kilomètre  65  se  trouve  le  petit  villaige  d'Alayand 
d*où  part  un  embranchement  pour  la  ville  de  Kutahiu, 
l'ancienne  Cotyc'eum,  tandis  que  la  ligne  principale  conti- 
nue jusqu'à  la  ville  de  Kara-hissar  distante  d'environ 
200  kilomètres  d'Eski-Cheir. 

Kara-hissar  est  la  ville  la  plus  importante  de  tout  le  par- 
cours Eski-Cheir-Koniah  ;  c'est  une  ville  de  45.000  habi- 
tants environ,  essentiellement  musulmane,  dont  la  popu- 
lation est  très  fanatique  et  dangereuse.  Kara-hissar  prendra 
une  grande  importance  lorsque  la  ligne  de  Smyrne-Cas- 
saha-Alachehir  sera  terminée  jusque-là. 

De  Kara-hissar  à  Koniah.  sur  une  longueur  de  ib  kilo- 
mètres environ,  il  n'y  a  rien  de  bien  intéressant;  le  pays 
est  plutôt  plat:  ce  sont  d'immenses  plaines  peu  cultivées. 
Les  villages  sont  cependant  pins  nombreux  que  du  côté 
d'Angora.  Les  principales  villes  que  l'on  rencontre  sont 
Akcheir  et  Ilgiin,  qui  font  spécialement  le  commerce  de 
l'opium  et  des  céréales.  Toute  la  contrée  d'Eski-Cheir  à 
Koniah  est  très  riche  en  vieilles  ruines.  Koniah,  chef- 
lieu  du  villayet  de  ce  nom  et  résidence  du  vali,  c'est-à- 
dire  du  gouverneur,  est  une  ville  de  30,000  habitants. 
A  part  les  ruines  des  anciens  monuments,  dont  elle  est 
particulièrement  riche,  elle  ne  présente  rien  de  bien  inté- 
ressant ni  de  digne  de  remarque.  Les  maisons  sont  pres- 
que toutes  construites  en  terre,  et  les  rues,  comme  dans 
toutes  les  villes  turques,  sont  très  sales,  impraticables  à 
pied  dans  la  saison  d'hiver. 

Koniah  fut  de  Tan  1100  à  1300  la  résidence  des  sultans 
Seldjoucides  après  le  démembrement  de  cet  empire,  le 
sultan  Bajazet  1"  l'annexa  à  l'empire  ottoman. 

Le  palais  des  sultans  Seldjoucides  se  trouve  à  peu  de 
distance  de  Koniah  et  ce  qu'il  en  reste,  aujourd'hui,  est 
encore  un  chef-d'œuvre  d'architecture  et  de  sculpture. 

A  dix  lieures  de  distance  de  Kutahia.  dans  la  direc- 
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lion  sad-ouesL  >e  voient  les  ruines  de  l*ancienne  ville 
grecque  d*Aetani,  construite  quelques  centaines  d'années 
avant  Jésus-r.hrist.  A  en  juger  par  les  restes  de  ses  prin- 
cipaux monuments,  cetle  ville  devait  ^tre  immense.  Le 
temple  de  Jupiter  est  la  construction  la  plus  remarquable, 
en  marbre  blanc,  et  dont  une  bonne  partie  figure  encore 
debout.  Ce  temple  était  construit  sur  une  esplanade  de 
200  mètres  de  long  sur  autant  de  large.  Dans  les  fonda- 
tions se  trouvait  une  chapelle  intérieure  à  moitié  com- 
blée actuellement.  La  colonnade  intérieure  formant  le 
pourtour  avait  quatre  mètres  de  largeur.  Les  colonnes 
ont  huit  mètres  de  haut,  elles  sont  d*un  seul  bloc. 

A  peu  de  distance  de  ce  temple  se  rencontrait  un  im- 
mense cirque  comparable,  comme  dimensions,  au  Stade 
d'Athènes,  mais  moins  bien  conservé  que  le  temple  de 
Jupiter. 

Au  pied  de  la  ville  d'Aezani  passait  une  petite  rivière, 
qui  devait  être  bordée  par  de  magnifiques  quais,  et  sur 
laquelle  se  trouvaient  jetés  plusieurs  ponts  d'une  rare 
élégance. 

La  communication  de  M.  W.  Martin  était  illustrée  par 
de  belles  projections  de  photographies  prises  en  grande 
pallie  par  le  conférencier  lui-même. 


SEANCE  DU  15  JAWIEK  1897. 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  CiArTiKu,  Président. 

Le  Président  exprime  les  profonds  regrets  de  la  Soc'iélé 
au  sujet  de  la  mort  de  l'un  de  ses  membres  elTeclifs,  M.  Jac- 
ques Schazmann.  et  de  l'un  de  ses  membres  honoraires, 
M.  Louis  Vivien  de  St-Martin,  président  honoraire  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris,  le  doyen  des  géographes 
(voir  à  la  Nécroloijie), 

Le  PaÉsmENT  annonce  la  prochaine  publication  du  Cata- 
logue des  litres  de  la  Société  de  Géofjraphie  de  (ienhe  (voir 
à  la  Biblioijraphie), 

Le  Président  annonce  que  M.  Alfred  Rerlraml,  notre 
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concitoyen  et  collègue,  membre  du  Bureau  de  la  Société  a, 
dans  la  séance  du  4  janvier  de  la  Société  royale  de  géo- 
graphie de  Londres,  présenté  un  rapport  officiel  sur  le 
voyage  d'exploration  qu'il  a  fait  dans  TAfrique  australe 
avec  le  capitaine  A.  S*  Hill  Gibbons  et  M.  Percy-C.  Reid*. 

La  Société  nomme  i\  l'unanimité  membre  effectif:  M.  Théo- 
dore Naville:  membre  honoraire,  en  remplacement  de  Louis 
Vivien  de  Si-Martin,  le  D'  Fridtjof  Nansen. 

Le  Frf^sidevt  annonce  que  le  diplOme  de  membre  hono- 
raire sera  remis  au  D*^  \ansen,  à  Londres,  par  M.  Alfred 
Bertrand  lors  de  la  séance  de  réception  du  savant  explo- 
rateur norvégien  par  la  Société  royale  de  géographie. 

Communication  de  M.  le  D'  Etienne  Rittkr  : 

Sur  l  origine  des  grandes  vallées  transversales 

DES  Alpes. 

Le  texte  de  cette  communication  paraîtra  dans  le  pro- 
chain fascicule  des  Mdmoireji, 

Communication  de  M.  le  professeur  Paul  Cuaix  : 

Escalades  et  explorations  dans  l'Himalaya  db  Karakoram 

PAR  W.  Martin  Conway. 

«  Je  ne  pourrais  pas,  dans  cent  éternités,  décrire  les 
gloires  de  riHmàchal.  Ainsi  que  la  rosée  disparait  au  so- 
leil matinal,  de  même  les  péchés  de  l'humanité  sont  effa- 
cés par  la  vue  de  l'IIimâchal.  »  Telle  est  l'épigraphe  em- 
pruntée par  l'auteur  au  livre  sacré,  le  Mânas-Khanda- 
Purana, 

Parti  de  Londres,  le  6  février  1892,  il  traverse  à  Port- 
Saïd  une  atmosphère  de  charbon  qui  en  masque  la  laideur, 
consacre  une  journée  aux  merveilles  opérées  par  TAngle- 

^  Un  chapitre  de  ce  voyage  a  paru  dans  le  numéro  spécial  dn 
Glohe^  XI*  Congrès  des  Sociétés  suisses  de  géographie.  Une  rela- 
tion plus  complète  avec  carte  paraîtra  dans  le  prochain  fascienle 
des  Mémoires.  —  (Réd.J 
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terre  pour  faire  sortir  la  brillante  ville  d'Aden  d'un  cratère 
autrefois  désert,  trouve  une  seconde  merveille  à  Karalchi 
où  le  commerce  a  jeté  sur  un  marais  les  vastes  construc- 
tions d'un  opulent  entrepôt,  où  il  débarque  le  7  mars,  un 
mois  après  son  départ  de  Londres. 

Un  beau  pont  traverse  à  Sakkar  le  majestueux  Indus  et. 
après  deux  journées  au  travers  des  plaines  du  Pandjab, 
une  riche  et  verdoyîinte  campagne  annonce  les  splendeurs 
de  Tune  des  trois  capitales  de  Tempire  mogol,  Lahore, 
l'ancienne  résidence  de  Baber,  ramenée  par  la  domination 
anglaise  à  l'opulence  commerciale,  si  ce  n'est  aux  pompes 
de  son  ancien  rang.  Un  panorama  de  dômes  éclatants,  de 
minarets,  de  mosquées  s'étend  autour  de  l'ancien  palais 
impérial. 

Parti  de  Lahore  le  11  mars,  le  voyageur  contemple  bien- 
tôt dans  un  lointain  majestueux  et  solennel  les  premières 
mîisses  neigeuses  de  l'Himalaya.  C'est  le  Pir  Panjal. 

Abbotahad,  près  de  la  frontière  nord-ouest  du  I\andjab. 
est  un  centre  militaire  et  sociable  embelli  par  la  présence 
de  «luehjues  familles  anglaises,  accessoire  d'un  état-major 
respectable.  La  caravane  exploratrice  s'y  complète  par 
l'adjonction  d'un  membre  de  l'une  des  familles  illustres  de 
l'Ecosse,  M.  G.  Bruce,  lieutenant  au  5""^  régiment  d'infan- 
terie gourkha,  héros  taillé  en  Hercule,  que  nous  verrons 
plus  tard  faciliter  le  transbordement  à  gué  des  moutons  au 
travers  des  rivières,  en  en  prenant  sous  son  bras  un,  quel- 
quefois deux,  lorsque  la  rapidité  du  courant  le  permet. 
Il  s'adjoint,  avec  l'agrément  du  colonel,  quatre  fantassins 
gourkhas,  spécimens  admirables  de  cette  milice  monta- 
gnarde du  XépilL  qui  ne  sert  l'Angleterre  (|ue  par  engage- 
ment volontaire,  avec  une  bravoure  et  une  intelligence 
qui  éclatent  daits  toutes  les  régions  de  l'Inde  anglaise. 
Rahim  Ali,  le  cuisinier,  stM-a  supérieur  à  Vatel,  car  il  met 
son  point  d'honneur  à  livrer  un  repas  chaud  à  l'instant  où 
il  lui  est  demandé  :  au  milieu  des  glaciers  il  aura  des  œufs 
à  volonté,  du  lait  comme  s'il  avait  une  chèvre  dans  sa 
manche  et,  à  l'improviste,  apportera  du  thé  chaud  à  ses 
patrons  démoralisés,  piteusement  étendus  sous  leur  tente 
et  sous  une  chute  de  neige.  Citons  enfin  M.  Mac  Cormick, 
aquarelliste   «  sans  pareil  »  .  susceptible  d'être  enlevé  au 
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piiys  du  délire  par  les  splendeurs  de  la  nature  et  les  effets 
magiques  de  la  lumière  et  qui  en  est  redescendu  avec  cinq 
volumes  de  dessins,  un  millier  de  photographies  et  trois 
cents  aquarelles  qui,  reproduites  par  la  gravure,  donnent 
une  très  grande  valeur  à  lu  publication  de  M.  Conway. 
dont  la  première  édition  de  luxe  a  été  tirée  au  chiffre  sin- 
gulièrement restreint  de  cent  cinquante  exemplaires  pour 
tout  Tempire  britannique. 

(le  fut  le  28  mars  que  les  voyageurs  quittèrent  Abbot- 
abad  et  sa  colonie  hospitalière  traînés  par  des  haridelles 
que  M.  Conway  déclare  être  «  nées  vieilles  et  liées  par  des 
ficelles  à  l'état  d'anatomies.  » 

La  vallée  de  Cachemvre  alimente  surabondamment  deux 
cours  d'eau  puissants,  le  Djélam  et  le  Kischanganga,  qui 
se  réunissent  pour  porter  leurs  eaux  fertilisantes  à  l'indus, 
au  travers  des  plaines  du  Pandjab.  Il  faut,  pour  y  pénétrer 
traverser  plusieurs  des  premières  chaînes  himalayennes. 
Rarement  elles  étaient  franchies  sans  quelque  catastrophe 
par  la  cour  des  empereurs  mogols  dans  son  trajet  annuel 
de  Delhi  au  Cachemvre.  Aujourd'hui,  grftce  aux  ingénieurs 
anglais,  une  route  sûre,  large  de  5  m.  50,  à  pentes  de  2 
pour  100,  franchit  ces  barrières  majestueuses  même  par 
des  tranchées  de  60  mètres  de  profondeur.  Dans  une  posi- 
tion charmante  dominant  le  cours  du  Djélam  s'élèvent  les 
restes  solitaires  du  temple  bouddhique  de  Bhaniyar,  dont 
la  fondation  remonte  au  commencement  de  l'ère  chrétienne. 
•L'architecture  en  est  lourde  et  massive.  Les  environs  de 
Srinaggar  en  offrent  un  plus  ancien  encore  à  Martand  et 
cette  ville  est  dominée  par  la  colline  du  Takht-i-Solyman 
(trône  de  Salomon")  qui  en  porte  une  troisième  de  plan 
octogonal. 

Après  trois  jours  de  marche  au  travers  des  sites  les  plus 
pittoresques,  (ju'il  décrit  avec  complaisance,  M.  Conway 
débouche  dans  la  plaine  du  Cachemyre  et  arrive  à  Sri- 
naggar. sa  capitale,  agréablement  bercé  par  le  balance- 
ment d'un  bateau  et  par  une  soirée  où  l'éclat  de  Jupiter 
rivalise  avec  celui  du  croissant  de  la  lune.  Cachemvre,  si 
vantée,  fait  ban(]ueroute  à  sa  réputation  de  Venise  asiati- 
(]ue  et  n'otfre  (]u'une  vaste  étendue  de  misérables  maisons 
en  bois,  de  palais  en  ruines,  sillonnée  de  canaux  et  de 
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ruelles  malpropres  au  milieu  (lesquelles  s'élève  un  seul 
édifice  imposant,  la  mosquée  de  Schah-Hamadan.  Un  ca- 
nal la  réunit  au  charmant  petit  lac  de  Dal,  sillonné  de  ba- 
teaux et  bordé  de  guinjjuettes.  Nos  voyageurs  se  permirent 
un  pique-nique  dans  les  appartements  jadis  embellis  par 
la  présence  de  Nour-Mahal,  la  sultane  fameuse,  à  laquelle 
l'empereur  Jehanghir  a  élevé  l'admirable  tombe  nommée 
Tadj-MahaU  où  il  repose  à  côté  d'elle  à  Agra. 

On  traverse  au  départ  le  Wulah,  joli  lac  dont  la  surface 
nn  peu  plus  étendue,  est  couverte  de  nénuphars  et  de 
lys  Heuris.  Pour  franchir  la  barrière  des  montagnes  qui 
le  dominent  au  nord,  la  caravane,  formée  de  cent  six 
individus,  de  sept  nationalités  différentes,  aura  à  esca- 
lader le  col  de  Burzil  (3612  m.)  où  les  neiges  ne  disparais- 
sent que  pendant  six  semaines  dans  l'année  et  dont  les 
dangers  sont  attestés  par  des  cadavres  nombreux.  Il  en 
coula,  pour  le  franchir,  trois  jours  de  souffrance  dans  une 
tourmente  de  neige.  Au  delà  du  Burzil.  l'Himalaya  révèle 
ses  splendeurs  sur  une  échelle  qui  surprend  le  sens  de  la 
vue.  il  faut  (juelque  temps  pour  que  les  yeux,  débarrassés 
<le  leurs  écailles,  voient  des  milliers  de  pieds  à  des  escar- 
pements et  à  des  abîmes  qui,  dans  les  Alpes,  n'en  auraient 
que  des  centaines.  Le  Nanga  Parbat,  haut  de  26,630  pieds 
{8,116  mètres)  avec  ses  contreforts  offre  une  masse  nei- 
geuse égale  au  massif  entier  du  Mont-Blanc.  Plus  au  nord 
et  au  delà  de  Gilghit,  le  Rakipushi  est  une  pyramide  aiguë 
de  7787  m.  La  vallée  où  coule  l'indus  se  creuse  déserte 
à  une  immense  profondeur.  «  Devançant  mes  compagnons, 
il  me  sembla,  écrit  M.  Conway,  que  je  chevauchais  solitai- 
rement au  travers  des  montagnes  de  la  lune.  De  temps  à 
autre  je  passais  devant  l'entrée  de  quehjue  vallée  déserte 
conduisant  à  des  sommités  inaccessibles,  dont  aucun 
homme  ne  s'est  soucié  de  savoir  le  nom,  le  nombre  ou  les 
détails.  » 

Une  catastrophe  survenue  dans  les  Alpes  met  en  émoi 
les  nations  de  l'Europe  ;  mais  l'Himalaya  peut  s'ébranler 
dans  ses  solitudes  sans  que  l'Occident  affairé  y  fasse  la 
moindre  attention.  En  1841  le  cours  supérieur  de  l'indus, 
barré  par  un  éboulement.  se  changea  en  un  lac,  et  lors- 
que son  poids  rompit  la  barrière,  il  en  résulta  une  ca- 
tastrophe dévastatrice. 
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Bnnji,  à  U21  m.  au-dessus  de  la  mer  est  le  point  où 
s'eiTectiie  le  pnssiige  de  Tlndus,  dans  la  direclion  deOil- 
ghit,  vers  le  nord  :  passage  faUl  à  nombre  de  voyageurs 
et  qui,  peu  auparavant,  avait  conté  la  perte  de  tout  son 
bagage  et  de  son  argent  à  M.  Robertson  au  début  de  son 
voyage  dans  le  Kafiristan.  M.  Conway  eut  l'agréable  sur- 
prise de  s'y  voir  salué  respectueusement  par  des  centaines 
de  Patbans  (Afgbans")  occupés  par  les  ingénieurs  anglais 
à  la  construction  d'un  pont  destiné  à  mettre  un  terme  à 
ces  dangers.  C'est  là  (ju'il  éprouva  pour  la  première  fois 
la  puissance  des  rayons  solaires  à  ces  grandes  altitudes. 
Le  thermomètre  niîiniuait  déjà  88*»  F.  (^31"  C)  à  l'ombre  dès 
neuf  heures  du  matin.  Le  chien  d'un  voyageur  hurlait  de 
misère,  se  réfugiait  à  l'ombre  d'un  rocher  et  ne  le  quittait 
à  l'appel  de  son  maître,  (ju'en  faisant  entendre  des  gémis- 
sements. Les  ingénieurs  sont  obligés,  dès  le  mois  de  mai, 
de  congédier  leurs  ouvriers  patbans.  qui  ont  moins  à  souf- 
frir de  la  température  des  plaines  du  Pandjab.  Le  con- 
traste de  ces  chalours  intenses  alternant  avec  le  froid  des 
nuits  et  l'abondance  des  pluies  est  un  agent  puissant  de 
désagrégation  pour  les  roches  (jui  y  sont  exposées,  et,  dès 
(|ue  les  rajons  du  soleil  descellaient  les  gla<;ons.  dans  la 
masse  neigeuse  du  Dubannu  (6U7  m.)  et  dans  celle  du 
Chiring  Chish.  les  pentes  s'éveillaient  et  commençaient,  en 
secouant  leurs  flancs,  un  concert  détonant  d'avalanches 
assourdissantes  qui  ne  prenait  fin  qu'avec  le  jour. 

Gilghil  est  le  poste  le  plus  avancé,  au  nord  de  Tlndus. 
occupé  par  un  corps  de  belles  troupes  cachemyriennes, 
sous  les  ordres  du  colonel  sir  Mortimer  Durand  qui  se 
montra,  à  l'égard  de  M.  ('onway,  d'une  hospitalité  plus  fa- 
(;ile  à  reconnaître  (ju'à  exenter  dans  ces  stations  lointaines. 
Tillghit  est  aux  abords  du  Yasin,  du  Xagyr  et  de  THunza, 
districts  montagneux,  dont  les  vallées  sont  d'un  accès 
diflicile.  Leurs  habitants,  les  Kanjouls,  ont  longtemps  été 
la  terreur  de  leurs  voisins  par  des  incursions  systémati- 
quement destinées  à  subvenir  aux  besoins  d'une  population 
surabondante  et  peu  s<:rupuleuse.  Le  colonel  Durand, 
chargé  d'y  mettre  un  terme,  fut  blessé  le  2  décembre  1891 
à  la  prise  de  Nilt,  village  fortifié  dont  les  murs  ont  trois 
mètres  d'épaisseur.  Nombre  de  villages  également  perchés 
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sur  des  rocs,  bien  fortifiés  et  suspendus  au  bord  des  préci- 
pices opposèrent  une  résistance  sérieuse.  Les  Gourkhasde 
la  suite  du  lieutenant  Bruce  en  donnaient  avec  modestie 
les  détails  comme  témoins  oculaires.  La  dernière  action  eut 
lieu  le  20  décembre,  et  la  Pax  Britannica,  qui  vaut  certes 
mieux  que  la  vera  paz  par  laquelle  les  Espagnols  exprimaient 
Tanéantissement  des  populations  mexicaines,  transforme 
aujourd'hui  d'anciens  brigands  opprimés  par  leurs  propres 
rois  des  monts  en  agriculteurs  pacifiques  recueillant  paisi- 
blement le  fruit  de  leur  travail.  Lagriculture  et  l'irrigation 
y  sont  admirables  ;  chaque  pouce  de  terre  est  mis  en  cul- 
ture, soutenu  par  des  murs  de  dimensions  cyclopéennes 
ettitanesques.  en  terrasses  plantées  d'arbres  fruitiers,  le 
long  des(}uelles  coulent  des  canaux  d'une  eau  dont  la  dis- 
tribution est  soumise  à  des  règles  strictes.  Ces  canaux, 
d'une  grande  antiquité,  l'emportent  en  hardiesse  sur  tout 
ce  que  le  voyageur  a  vu  en  Valais.  Partout  où  s'appli- 
que la  main  du  cultivateur,  de  belles  récoltes  sont  sa  récom- 
pense. Tous  les  villageois  saluaient  amicalement  le  voya- 
geur à  son  passage.  Devant  les  portes  de  Gulmet.  flan- 
quées de  deux  tours  massives,  les  anciens,  assis  à  droite 
et  à  gauche,  comme  les  anciens  d'Hébron,  se  levaient  à 
son  approche  et  l'accueillaient  avec  des  sourires.  A  des 
heures  régulières  deux  larges  trompettes  et  la  voix  du 
muezzin  appelaient  les  fidèles  â  la  prière  autour  des  pe- 
tites mosquées  semées  nombreuses  dans  le  paysage.  La 
boussole  de  M.  Conwav  servit  aux  fidèles  à  rectifier  l'orien- 
tation  du  Mirhab  et  de  la  Kibla,  dans  leurs  sanctuaires  où 
la  chaire  est  remplacée  par  un  divan. 

«  Un  jour  que  je  me  promettais  une  après-midi  paisible 
au  village  de  Taschot  je  fus,  dit  M.  C,  invité  en  hâte  à 
recevoir  une  députation  des  grands  personnages  du  pays 
de  N'agyr,  avec  une  suite  nombreuse,  cortège  de  Sekander 
Khan  (Seigneur  Alexandre),  parent  du  radjah  de  Nagyr. 
C'était  un  jeune  homme  de  manières  aisées  et  d'une 
expression  intelligente  comme  le  vizir  qui  l'accompagnait. 
Ils  me  racontèrent  le  voyage  récent  qu'ils  venaient  de  faire 
à  Calcutta,  s'exprimèrent  avec  intelligence  sur  les  mer- 
veilFes  qu'ils  y  avaient  vues,  et  avec  reconnaissance  sur 
les  cadeaux  qu'ils  y  avaient  reçus  du  vice-roi.  Leurs  servi- 

LE  GLOBB,  T.  XXXYI,  1897.  4 


îïO  mJLl-ETIX. 

leurs  insistèrent  pour  le  privilège  de  porter  nos  instruments 
géodésiques  et  devinèrent  promptement  l'usage  de  la 
planchette.  » 

Il  nous  peine,  en  tournant  les  feuillets  de  la  relation  de 
M.  Conway.  d'y  rencontrer  une  planche  qui  le  figure,  triste 
représentant  de  la  civilisation  chrétienne,  s'avan(;ant  de 
nuit  dans  un  des  cimetières  de  ces  ci-devant  brigands 
pour  y  violer  des  tomhes  et  former  sa  collection  de  crânes. 

Tournant  le  dos  aux  cimes  aiguës  du  pays  de  Hunza. 
qu'il  compare  au  Dru  et  à  TAiguille- Verte,  M.  Conway 
ahorde  la  chaîne  des  vastes  glaciers  et  des  cimes  colossa- 
les qui  le  séparent  encore  du  plateau  central  de  TAsie,  les 
glaciers  de  Ilispar,  de  Biafo  et  de  Baltoro,  qu'il  se  pro- 
pose d'explorer  et  sur  lesquels  il  va  désormais  appliquer 
ses  connaissances  récentes  dans  l'usage  de  la  planchette 
et  du  théodolite,  (^es  glaciers  dépassent  tout  ce  que  les 
Alpes  lui  ont  fait  connaître  comme  étendue  et  difficultés.  Les 
moraines  y  ont  150  m.  de  hauteur  et  sont  formées  de  blocs 
proportionnés  â  ces  dimensions.  Mais  les  formations  géo- 
logiques n'y  olTrent  rien  que  les  Alpes  ne  fassent  connaître 
et  la  flore  est,  quant  au  genre  des  plantes  la  répétition  de 
celle  de  nos  chaines.  Ce  sont  de  charmantes  variétés  de 
gentiane,  de  primula,  del'edelweis  â  profusion.  La  partie 
inférieure  du  glacier  de  Hispar  qui  se  décharge  en  tonnant 
dans  une  voûte  de  glace  est,  sur  une  longueur  de  trente 
kilom.,  recouverte  de  blocs,  représentant  des  moraines 
partielles  que  déverse  une  vaste  collection  de  glaciers 
tributaires  à  13  kilom.  de  distance  alimentés  par  une 
«  aristocratie  de  pics  gigantesques  »  qui  défient  l'iiscen- 
si(mniste  et  le  théodolite  à  cause  d'une  impitoyable  suc- 
cession de  jours  pluvieux.  Il  faut  pour  cela  du  temps,  des 
vivres  et  des  chaussures  qui  font  défaut,  et  le  45  juillet, 
fête  du  saint  Swithin,  le  représentant  saxon  de  la  Saint- 
Médard,  a  été  marqué  par  un  déluge  atmosphérique. 
•  Pour  s'élever  au  col  de  Hispar  «lu'il  soupçonne  difficile. 
le  vaillant  guide  Zurbriggen  trie  les  porteurs  ou  coulies  et 
les  encourage  par  des  apostrophes  comme  charof^m.  Don- 
neruetter  et  autres,  qu'ils  prennent  de  bonne  grâce  pour 
des  mentions  honorables.  Ainsi  encouragés  ils  arrivent  en 
huit  jours,  à  peine  vêtus  et  chaussés,  mais  résignés,  au  col 
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de  Hispar,  élevé  de  5380  m.,  sans  que  personne  ait  eu 
à  souffrir  du  noal  de  montagne.  L'accùs  de  ce  col  n'est 
pas  dangereux  et  l'horizon  y  est,  au  nord,  borné  par  des 
sommités  figurant  les  ruines  d'une  cathédrale  de  7300  m. 
de  hauteur.  La  descente  du  glacier  de  Biafo,  qui  commence 
au  col  de  Hispar.  n'offrant  pas  dans  sa  partie  supérieure 
la  perspective  de  grandes  difficultés,  M.  Conway,  esclave 
d'une  nicotinolàtrie  de  bas  étage,  comme  le  malheureux 
De  Quincey  lorsqu'il  célèbre  l'opium  qui  l'avilit,  détache 
le  fidèle  et  infatigable  Zurbriggen,  seul  sur  ce  terrain  in- 
connu, pour  aller  en  ^vant  lui  chercher  à  Askole,  ce  qu'il 
appelle  une  ordure  (filth)  ...  du  tabac.  Les  coulies  trou- 
vant aussi  comme  Zurbriggen  que  tous  les  saints  favori- 
sent le  touriste  à  sa  descente  tandis  qu'à  la  montée  il  ne 
peut  espérer  d'aide  que  de  saint  Mûhsam  (pénible),  vont 
établir  leur  campement  deux  lieues  plus  bas  que  Conway 
ne  l'avait  prescrit.  Resté  seul  avec  le  peintre  Mac  Cor- 
mick  et  menacé  de  passer  sans  abri  une  nuit  désastreuse 
ou  de  périr  dans  les  dangers  nocturnes  du  glacier,  il  en 
descend  les  pentes  avec  une  rapidité  furibonde  sautant 
les  crevasses  au  hasard  et  promettant  mentalement  d'as- 
souvir sur  les  délinciuants  une  furie  qu'il  jugeait  implaca- 
ble. Elle  l'abandonna  cependant  au  bivouac  où  l'attendait 
un  bon  feu  et  où  l'incomparable  Rahim  Ali  s'empressa  de 
leur  servir  une  bouillie  chaude,  du  lait  en  abondance,  du 
mouton,  des  poulets,  du  tabac,  si  bien  qu'un  sommeil  ré- 
parateur les  surprit  en  paix  avec  leurs  serviteurs,  avec 
les  coulies  et  avec  le  monde  entier. 

Quelques  jours  de  repos  au  village  d'Askole  les  prépa- 
rèrent à  l'escalade  du  grand  glacier  de  Balloro,  tandis  que 
Zurbriggen,  universel  en  excellence,  raccommodait  dix- 
neuf  paires  de  chaussures.  11  accompagnait  son  travail 
intelligent  d'explications  si  judicieuses  sur  ce  qui  fait  le 
mérite  des  chaussures  montagnardes,  que  le  lecteur  se 
sent  pris  de  tendresse  pour  Fridolin  an  den  .Matten,  artiste 
fixé  à  Zermatt,  et  que  Zurbriggen  reconnaît  comme  éclip- 
sant tous  les  autres. 

Le  Baltoro  s'ouvre  à  son  extrémité  inférieure  à  3530 
mètres  au-dessus  de  la  mer,  par  une  sombre  voûte  de  glace 
d'où  s'échappe  une  rivière  plus  puissante  que  le  Rhône  à 
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Viège.  Il  est  aussi  chargé  de  rochers,  aussi  crevassé,  plus 
raboteux  que  le  Hispar.  Après  plusieurs  jours  de  marche, 
M.  Conway,  accompagné  du  seul  Zurbriggen,  atteignit  pé- 
niblement, au  nord  du  glacier,  une  épaule  de  57U  m., 
qu'il  nomma  le  Pic  de  Cristal,  sorte  de  balcon  qu'il  com- 
pare au  Gôrner  Grat,  et  au  pied  duquel  s'arrondit  en 
demi-cercle  un  glacier  profondément  creusé.  Au  delà  se 
développe  un  admirable  panorama  formé  d'innombrables 
cimes.  C'est  au  nord-est  une  cime  à  laquelle  il  trouve 
une  ressemblance  avec  le  Breithom  (Broad  Peak),  plus 
loin,  majestueuse,  la  sommité  de  8595  mètres,  que  le 
colonel  Godwin  Austen  a  modestement  désignée,  en  1861, 
par  la  lettre  K.  A  Tesl,  s'élève  superlativement  pyrami- 
dale, la  masse  neigeuse  du  Gusherbrum,  haut  de  8040 
mètres.  Les  nuages  se  déchirent  soudainement  pour  dé- 
voiler au  midi  le  Musherbrum.  haut  de  8131  mèlres. 
dominant  un  vaste  glacier  auquel  on  donne  le  nom  du 
botaniste  anglais  Vigne.  Entre  cette  cime  et  le  point  est 
de  la  boussole,  se  groupent  la  Fiancée  (Bride)  de  7656 
mètres.  le  Pic  Caché  (Hidden  Peak)  de  8072  mètres,  et  plus 
près  une  masse  imposante,  moins  inaccessible  de  forme, 
rappelant  le  Combin  et  le  iMont-Blanc,  à  laquelle  s'attache 
l'ambition  du  voyageur  et  à  laquelle  il  donne  le  nom  ma- 
jestueux de  Trône  d'or  (Golden  Throne)en  attendant  qu'il 
en  ait  raison. 

Pendant  cette  excursion,  le  peintre  Mac  Cormick  avait 
trouvé  un  perchoir  sur  une  autre  sommité  où  il  était  de- 
venu presque  frénétique  d'admiration,  frénésie  qui  avait 
trouvé  son  expression  dans  une  furieuse  activité  de  pin- 
ceau. M.  Conway  établit  son  camp  destiné  à  devenir  la 
base  d'un  exploit  final,  au  point  de  convergence  de  tous 
les  glaciers,  et  il  l'appela  Place  di'  la  Concorde^  se  doutant 
bien  peu  qu'il  y  serait  cinq  jours  durant,  cloué  inactif  par 
la  pluie  et  la  neige,  sans  autres  consolateurs  que  sa  plume 
et  le  savoir-faire  de  son  cuisinier  Kahim  Ali. 

Le  i3  août,  au  soleil  couchant,  le  ciel  s'éclaira  cepen- 
dant comme  de  l'or  liquide.  La  température  de  la  tente 
s'abaissa,  de  103«  F.  (^iO^  C.)  à  23"  F.  (—  5«  G.)  pendant 
la  nuit.  Encouragés  par  ces  symptômes,  MM.  Bruce  et 
Conway,  avec  Zurbriggen  et  deux  des   fantassins  Gour- 
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khas  se  mirent  en  marche,  le  25,  pour  Tescalade  du 
Trône  d'or.  Ils  Tattaquèrent  par  une  arête  qui  semblait 
y  conduire  et  en  être  l'épaule  gauche,  et  qu'ils  nommèrent 
le  Pic  du  Pionnier  (Pioneer's  Peak).  Leur  espoir  fut  déçu 
parce  qu'elle  se  formait,  en  réalité,  de  trois  pics  succes- 
sifs isolés  les  uns  des  autres  par  des  brèches  dangereuses, 
par  des  escarpements  vertigineux  où  nos  alpinistes  n'avan- 
çaient plus  que  machinalement,  épuisés  par  la  fatigue  et 
le  sentiment  du  danger.  A  6888  mètres  de  hauteur,  et  à 
2  heures  45  minutes  de  l'après-midi,  ils  se  trouvaient  en 
présence  d'un  abîme  inattendu  qui  les  séparait  sans  espoir 
du  but  de  leur  ambition.  Ils  se  reposèrent  jusqu'à  4  heures 
livrés  à  l'admiration  (M.  Conway  ne  veut  pas  articuler  le 
mot  bien  pardonnable  de  désappointement),  et  sans  autre 
soutien  que  quelques  biscuits  au  kola,  ils  durent  affronter 
sans  malheurs  les  périls  de  la  descente.  M.  Conway, 
comme  certain  renard  gascon,  d'autres  disent  normand, 
veut  bien  se  déclarer  satisfait  <r  d'avoir  atteint  son  but.  » 
Le  26,  il  reprenait  le  chemin  de  l'extrémité  inférieure  du 
glacier,  franchissant,  d'une  ardeur  fébrile,  rochers,  mo- 
raines, séracs,  rimayes,  ponts  de  neige  et  crevasses, 
servis  avec  dévouement  par  ces  coulies  dont  on  avait 
excité  l'ardeur  par  des  épithètes  malsonnantes,  et  le  3  sep- 
tembre, tard  dans  la  soirée,  on  prenait  congé  du  glacier 
«  odieux  »  du  Baltoro  juste  un  mois  après  en  avoir  com- 
mencé l'ascension.  Le  débit  s'en  trouvait  comparativement 
très  réduit.  Après  quatre-vingt-quatre  jours  passés  sur  la 
neige  et  la  glace,  «  il  semblait,  dit  M.  Conway,  que  notre 
capacité  de  sommeil  fût  inépuisable  depuis  que  nous 
étions  redescendus  à  des  niveaux  inférieurs  et  à  une 
atmosphère  plus  épaisse.  »  Ces  niveaux,  qui  étaient  me- 
surés le  long  du  cours  supérieur  de  Tlndus,  variaient 
cependant  encore  entre  2277  mètres  à  S'Kardo  et  3505 
mètres  à  Leh,  jusqu'où  il  remonta  la  vallée.  Elle  est  admi- 
rablement cultivée  et  semée  de  villages  florissants  partout 
où  l'irrigation  est  praticable.  Leh,  chef-lieu  du  pays  de 
Ladak  et  séjour  de  plusieurs  missions  chrétiennes,  est 
célèbre  par  le  nombre,  la  situation  pittorescjue  de  ses 
Gonpas  ou  monastères  bouddhiques.  L'accès  en  fut  ouvert 
à  nos  voyageurs  avec  une  courtoisie  qui  ne  semblait  pas 
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exclure  une  vigilance  absolument  justifiée  par  les  antécé- 
dents. Des  statues  de  Bouddha  de  dix  mètres  de  hauteur 
étaient  formées  de  plaques  de  bronze  doré  clouées  sur  an 
massif  en  bois.  D'innombrables  statues  de  dieux,  de  dia- 
bles et  de  petits  Bouddhas  complétaient  ce  panthéon.  Des 
refus  accueillaient  les  tentatives  du  voyageur  pour  obtenir, 
par  argent,  les  manuscrits  encore  possédés  par  quelques 
pagodes  antiques  et  appauvries;  mais  le  marché  se  con- 
cluait plus  tard  avec  quelque  lama  député  dans  l'ombre 
de  la  nuit. 

Il  restait  encore,  pour  atteindre  Srinaggar,  à  franchir  le 
col  de  Fotu,  haut  de  4100  mètres,  puis  celui  de  Zoji,  de 
3U0  mètres,  abordé  par  une  vallée  d'une  profondeur  im- 
posante. I/approche  de  Srinaggar,  par  une  belle  soirée, 
au  travers  de  riches  cultures,  de  villages  florissanls, 
arrache  encore  ri  la  plume  de  M.  Conway,  une  de  ces 
peintures  où  il  excelle.  Sa  relation  se  termine  par  une 
visite  aux  villes  classlipies  de  Tlnde  septentrionale,  à  la 
cour  du  vice-roi  à  Simla,  et  par  une  traversée, de  Bombay 
en  Angleterre  en  compagnie  du  fidèle  Zurbriggen. 


SEANCE  DU  i^  JANVIER  1897. 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Gautier.  Président. 

Le  Président  annonce  que  M.  Alfred  Bertrand  a  fait,  le 
22  janvier,  une  communication  très  réussie  à  la  Société 
de  géographie  de  Paris  avec  exposition  de  photographies 
et  projections  lumineuses. 

Le  PRtlsmENT  donne  lecture  d'un  travail  de  feu  F.-L.-M. 
Naville,  communiqué  au  Bureau  par  son  lils,  M.  le  profes- 
seur Ernest  Naville,  travail  qui  date  de  l'année  1826". 

^  Ce  travail  a  paru  dans  la  Revue  encyclopédique  ou  analyses 
et  annonces  raisonnées  des  productions  les  plus  remarquables,  etc. 
Novembre  1826.  Le  Globe  en  donne  ici  un  extrait  étenda. 

(Béd.) 
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Mémoire  de  F.-L.-M.  Na ville  (1826)  : 

RÉFLEXIONS  SLK  l'ENSEIGNEMENT  DE  LA  GÉOGHAPHIE.  ET 
EXPOSÉ  DES  PRINCIPES  D'aPKÈS  LESQUELS  ON  SE  PHOPOSE 
DE    IlÉDIGEIl    DE  NOIVEAIX  ÉLÉMENTS  DE  CETTE  SCIENCE. 

On  divise  communément  la  géographie  en  géofiraphie 
matfiématique,  physique  et  politique. 

On  omet  dans  celte  énumération  la  (jéoqraphie  pure  on 
lu  division  du  globe  en  régions  naturelles,  limitées  par  les 
côtes  et  les  portions  les  plus  élevées  de  la  surface  terres- 
Ire.  Celte  description  de  la  terre  devant  servir  de  base 
aux  géograpbies  physique  et  politique,  devrait  les  précé- 
der. Néanmoins,  on  se  borne,  à  cet  égard  à  quelques 
vues  générales  que  l'on  fait  entrer  dans  la  géographie 
physiijue,  et,  si  Ton  voit  reparaître  ensuite,  dans  la  géogra- 
phie politi<|ue,  dont  elles  sont  un  élément  indispensable, 
les  divisions  naturelles  du  globe,  elles  y  sont  morcelées, 
dans  les  cadres  où  cette  géographie  les  place,  et  subor- 
données aux  divisions  arbitraires  indiquées  par  les  lignes 
(jui  séparent  les  Etats.  Celte  marche  est  peu  conforme  à 
ce  que  la  raison  semble  prescrire.  Les  divisions  naturelles 
sont  la  base  sur  laquelle  toutes  les  autres  ont  dû  nécessai- 
rement s'élever  ;  résultat  des  dernières  révolutions  que 
notre  terre  a  subies,  elles  ont  un  caractère  de  persistance 
et  de  durée,  tandis  que  les  divisions  politiques  changent 
avec  les  siècles,  l'agrandissement  et  la  décadence  des  peu- 
ples, les  caprices  des  hommes  puissants. 

Convient-il  de  subordonner  le  travail  de  la  nature  à 
celui  de  Thomme,  de  fonder  sur  des  données  arbitraires 
et  variables  la  connaissance  des  chaînes  de  montagnes, 
du  cours  des  lleuves,  accidents  de  la  surface  terrestre, 
dont  la  durée  brave  celle  des  siècles  ?  Ne  vaudrait-il  pas 
mieux  mettre  en  harmonie  les  idées  avec  les  choses, 
grouper  des  signes  mobiles  autour  de  signaux  durables, 
et  suivre  dans  l'enseignement  la  marche  indicpiée  par  les 
faits?  On  obtiendrait  ainsi  les  avantages  attachés,  dans 
tous  les  genres  d'instruction  à  Tordre  des  idées 

Favorable  à  l'étude  sous  ce  rapport  essentiel,  la  mé- 
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thode  que  nous  proposons  le  serait  encore  à  d'autres 
égards.  Elle  abrégerait  Onseignement,  en  présentant 
comme  de  simples  applications  de  la  géograpliie  pure.  les 
géogrîiphies  des  différents  Ages,  qui  forment  actuellement 
autant  de  sciences  diverses,  dont  chacune  exige  un  travail 
tout  nouveau.  En  s'occupant  d'ahord  de  la  description  de 
la  terre,  on  poserait  une  hase  où  Ton  prendrait  ensuite 
ses  points  de  direction Les  divisions  politiques  ne  pré- 
sentent à  l'esprit  un  ensemble  qu'il  embrasse  d'une  seule 
vue  qu'autant  qu'elles  reposent  dans  la  pensée  sur  des 
accidents  de  terrain  qui  servent  à  les  coordonner  entre 

elles Un  éUWe  en  apprendra  véritablement  plus,  en 

un  mois  d'étude,  s'il  travaille  d'après  ce  principe,  que  l'on 
n'en  pourrait  apprendre  en  une  année,  si  on  se  jette 
comme  on  le  fait  d'ordinaire,  dans  une  multitude  de  dé- 
tails, au  milieu  desquels  on  ne  saisit  aucun  rapport  natu- 
rel, qui  puisse  faire  servir  l'imagination  à  faciliter  le 
travail  de  la  mémoire. 

yhm  la  tjéofiraphie  politique  n'e^ifusi  la  seule  que  l'on 
doive  se  proposer  dans  l'enseignement;  la  géographie 
physique,  ou  la  distribution  sur  les  diverses  parties  du 
globe  des  phénomènes  météorologiques  et  des  êtres,  soit 
bruts,  soit  organisés,  mérite  aussi  notre  attention.  Cette 
science  fournit  au  naturaliste  des  données  importantes  et 
qu'il  est  souvent  appelé  i\  réclamer  ;  elle  a  par  elle-même 
un  intérêt  particulier.  Groupant  et  distribuant  sur  la  terre 
les  plantes  avec  leur  physionomie,  les  Heurs  avec  leur 
coloris  brillant,  les  animaux  avec  leurs  formes  et  leurs 
attitudes,  elle  offre  un  tableau  plein  de  variété.  Elle  nous 
fait  remonter  aux  siècles  antérieurs  à  toute  tradition,  à 
ceux-mèmes  qui  ont  précédé  l'homme  sur  la  terre,  et 
soulève  le  voile  dont  sont  couverts  les  secrets  d'un  monde 
qui  n'a  point  eu  d'historien. 

S'il  est  évidemment  très  avantageux  et  nécessaire  d'éle- 
ver sur  la  géographie  pure,  prise  comme  base,  l'édifice  de 
la  géographie  politique,  à  plus  forte  raison  doit-on  subor- 
donner celle-ci  à  la  géographie  physique  qui  a  des  rapports 
bien  plus  intimes  avec  elle.  Les  géographes  semblent 
avoir  pris  à  tîlche  de  ne  donner  jamais  à  la  nature,  dans 
l'exposition  de  leurs  idées  qu'un  rang  inférieur  à  celui 
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qu'ils  donnent  aux  institutions  humaines.  Après  avoir  dé- 
terminé la  direction  des  montagnes  et  des  rivières  par  des 
lignes  qui  circonscrivent  les  états,  ils  classent  par  royaumes 
et  par  provinces,  les  pierres,  les  animaux,  les  plantes, 
comme  si  les  êtres  bruts  et  les  èlres  organisés  avaient  été 
répartis  sur  le  globe,  en  vertu  des  arrêtés  des  congrès  et 
des  caprices  des  conquérants.  Ce  n'est  pourtant  que  dans 
les  divisions  naturelles  de  la  surface  terrestre  que  nous 
pouvons  distinguer  les  lois  qui  président  à  leur  distribu- 
tion  

Cette  union  de  la  géographie  physique  et  de  la  géogra- 
phie pure  se  fait  particulièrement  sentir,  lorsqu'on  lit  les 
ouvrages  de  M.  de  Humboldt.  Ce  savant  illustre  a  d'ailleurs 
enrichi  ces  sciences  de  tant  de  faits  importants,  il  leur  a 
donné  un  si  grand  développement  et  un  si  puissant  intérêt, 
qu'elles  réclament  maintenant  un  travail  élémentaire,  qui 
puisse  mettre  ti  la  portée  du  plus  grand  nombre  des  lec- 
teurs la  connaissance  de  ses  ouvrages  et  servir  de  base 
aux  travaux  des  jeunes  gens  qui  se  destineraient  à  suivre 
de  si  nobles  traces. 

M.  de  Candolle  a  bien  voulu  nous  communiijuer  une 
idée  qui  s'associe  admirablement  à  notre  projet  de  faire 
reposer  sur  l'étude  préliminaire  de  la  surface  terrestre  l'en- 
seignement des  diverses  branches  de  la  géographie.  Il 
pense  qu'il  serait  convenable  d'avoir  une  carte  de  géogra- 
phie pure,  fortement  dessinée,  de  manière  à  pouvoir  lui 
superposer  des  cartes  transparentes  de  géographie  phy- 
sique, de  géographie  politique,  cartes  qui  ne  contiendraient 
que  les  points  et  les  lignes  dont  on  voudrait  spécialement 
s'occuper.  La  carte  de  géographie  pure  demeurerait  la 
base  unique  de  toutes  les  autres,  comme  la  terre  est  la 
base  de  toutes  les  divisions  dont  elle  peut  être  le  théâtre. 

La  géographie  est  une  science  que  1  on  apprend,  moins 
pour  elle-même  que  parce  qu'elle  est  indispensable  pour 
acquérir  d'autres  connaissances  et  pour  pratiquer  diffé- 
rents arts.  Si  nous  l'envisageons  sous  ce  nouveau  rapport, 
nous  sentirons  encore  davantage  la  convenance  de  lui  don- 
ner pour  base  la  géographie  pure 

L'usage  peut-être  le  plus  général  de  la  géographie  est 
de  rendre  la  lecture  de  l'histoire  plus  facile  et  plus  profî- 
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table.  Mais  combien  elle  atteindra  mieux  ce  double  but. 
lorsqu*elle-méme  reposera  sur  la  connaissance  des  divi- 
sions naturelles  du  globe  et  des  principales  circonstances 
physiques  (pii  sont  en  rapport  avec  ces  divisions  ! 

\e  suivra-t-on  pas  plus  aisément  et  avec  plus  d'intéri>t 
le  détail  dos  opérations  militaires,  si  Ton  a  une  idée  claire 
des  accidents  de  terrain  qui  en  sont  un  élément  essentiel  f 
\e  comprendra-l-on  pas  mieux.  [»ar  exemple,  la  marche 
d'Annihal.  si  l'on  connaît  la  nalure,  les  formes,  les  pas- 
sages iUii^  Alpes?  \e  se  rendra-t-cm  pas  un  compte  plus  sa- 
tisfaisant de  la  lutte  héroïque  que  l'Helvétie  a  soutenue 
contre  rAutriche,  de  celle  que  la  Grèce  soutient  aujour- 
d'hui contre  l'empire  ottoman,  si  l'on  a  dans  l'esprit  un 
tableau  de  ces  régions,  théâtre  de  tint  de  glorieux  com- 
bats?  

Par  (les  raisons  du  mAme  genre,  les  récits  des  voyageurs 
se  liront  aussi  avec  plus  d'intértH  et  de  profit,  quand  on 

les  aura  fait  précéder  de  l'étude  de  la  géographie  pure 

et  il  ne  faut  qu'un  peu  de  réflexion  pour  se  convaincre  qu'en 
adoptant  la  mélhode  (|ue  nous  proposons,  on  obtiendra  à 
tous  égards  d'une  manière  plus  sûre  et  plus  complète  les 
avantages  ipie  l'on  peut  espérer  de  l'étude  de  la  géogra- 
phie. Voyageurs,  naturalistes,  négociants,  hommes  voués 
à  la  science  militaire,  tous,  ainsi  que  les  simples  lecteurs, 
puiseront  dans  la  connaissance  de  la  géographie  pure  et 
de  la  gé()gra[)hie  physique,  des  secours  pour  aider  et  diri- 
ger leurs  travaux. 

Nous  pourrions  donner  à  ces  réllexions  l'autorité  de 
l'expérience,  en  montrant  que  les  hommes  de  génie  qui, 
dans  leurs  écrits,  ont  été  appelés  à  tirer  quelque  parti  de 
la  géographie,  l'ont  envisagée  dans  l'esprit  que  nous  ve- 
nons d'indiquer 

Entre  une  foule  d'exemples  que  nous  pourrions  alléguer 
ici,  en  voici  deux  (pii  vont  rapprocher  deux  noms  destinés 
à  paraître  souvent  ensemble.  César,  au  commencement  de 
la  guerre  des  Gaules,  veut  donner  une  idée  du  pays, 
théâtre  sur  lequel  il  va  exercer  son  génie.  Il  le  fait  en  un 
petit  nombre  de  traits  *.  Mais  combien  ce  court  exposé  est 

'  Voyez  b's  Camnientaires  de  César,  Ht.  I,  chap.  I. 
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plus  instructif,  plus  lumineux  que  tout  ce  que  peuvent 
contenir  sur  le  même  sujet  les  traités  écrits  d'après  la 
routine!  Et  quelle  en  est  la  cause?  C'est  que  César  a  pré- 
senté les  divisions  politiques  delà  Gaule  dans  leur  rapport 
avec  ses  divisions  naturelles 

Comme  César.  Bonaparte  commence  l'histoire  de  son  ex- 
pédition d'Italie  par  décrire  le  théiUre  de  ses  opérations  ; 
mais  il  le  fait  avec  beaucoup  plus  d'étendue',  et  cet  admi- 
rable travail,  envisagé  indépendamment  des  considéra- 
tions militaires  qui  en  sont  le  but,  nous  offre  une  descrip- 
tion de  l'Italie  bien  supérieure  à  celle  que  renferment  les 
géographies  ordinaires  de  ce  pays  et  confirme  tout  ce  que 
nous  avons  avancé 

Dans  son  mémoire  sur  la  constitution  physique  de  l'Ita- 
lie, inséré  dans  le  premier  volume  du  Voyage  d'Italie  par 
M.  de  la  Lande.  M.  de  vSaussure  prend  pour  base  de  ses 
observations  la  géographie  du  sol,  comme  Bonaparte  la 
prend  pour  base  de  ses  opérations  militaires  et  politiques. 
Si  l'on  réunit  ces  deux  ouvrages,  quelle  belle  esquisse 
n'a-t-on  pas  de  la  géographie  de  Tllalie,  et  combien  il  se- 
rait à  désirer  que  l'on  eût  une  semblable  description  de 
toutes  les  parties  de  la  terre  ! 

Terminons  par  un  exemple,  trop  remarquable  pour  que 
nous  puissions  le  passer  complètement  sous  silence,  mais 
qu'il  suffit  d'indiquer  pour  faire  sentir  tout  le  poids  qu'il 
donne  à  nos  réflexions  :  c'est  l'Essai  politique  de  M.  de 
Humboldt  sur  la  \ouvelle-Espagne,  où  l'on  voit  naîtie,  de 
la  description  du  sol.  des  idées  d'une  haute  importance  et 
des  vues  d'une  rare  fécondité. 

L'idée  d'une  géogi  aphie  pure  n'est  pas  nouvelle  ;  Buache 
l'avait  eue,  et  son  Atlas,  publié  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier,  en  offre  l'exécution';  mais  les  vues  systématiques 
qu'il  a  mêlées  à  une  science  qui  consiste  essentiellement 


^  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Frauce  sous  Napoléon. 
Tome  III,  chap.  4. 

*  Nous  ne  parlons  ici  que  des  ouvrages  qui  ont  paru  en  France. 
Nous  avons  appris  dernièrement  quMl  en  existe,  en  langue  alle- 
mande, sous  ce  nom  de  Géographie  pure,  que  nous  avons  cru  nou- 
veau. —  (Note  de  V auteur.) 
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en  faits,  et  les  progri^s  de  la  géographie,  dans  ces  derniers 
temps,  rendent  maintenant  cet  ouvrage  inutile,  quelque 
lumineux  que  soient  d'ailleurs  les  principes  sur  lesquels 
il  est  fondé.  Les  idées  de  Ruache  ont  exercé  quelque  in- 
fluence sur  les  travaux  des  géographes  qui  lui  ont  suc- 
cédé :  on  a  dès  lors  mis  généralement  plus  dlmportance 
à  la  description  de  la  terre  ;  on  a  m^me  fait  de  cette  des- 
cription la  base  de  (juelques  géographies  particuli«>res.  et 
M.  Malte-Brun  esquisse  dans  les  introductions  de  son  bel 
ouvrage  les  traits  généraux  qui  appartiennent  en  commun 
à  la  partie  du  monde  dont  il  va  s'occuper. 

Mais  le  travail  dont  nous  devons  plus  particulièrement 
faire  ici  mention,  est  celui  de  M.  Lacroix,  dans  son  Intro- 
dn4*tion  à  la  géographir  mathématique  et  physique.  Comme 
Buache,  M.  Lacroix  a  senti  la  convenance  de  traiter  la 
géographie  pure,  indépendamment  de  toute  géographie 
appliquée.  Les  progrès  de  la  science,  dont  il  a  profité,  et 
rétendue  de  ses  connaissances  particulières  assignent  à 
son  ouvrage  un  rang  très  distingué,  et  il  est  surprenant 
que  l'on  n'ait  pas  encore  mis  en  œuvre  les  idées  excel- 
lentes d'après  lesquelles  il  propose  de  réformer  l'enseigne- 
ment de  la  géographie,  idées  que  nous  allons  chercher  à 
résumer. 

Les  parties  les  plus  élevées  de  la  surface  terrestre  sont 
indi(]uées  par  les  lignes  de  partage  que  Ton  tire  entre  les 
sources  des  eaux  qui  coulent  dans  des  sens  opposés.  A 
l'aide  de  ces  lignes,  qui  se  confondent  nécessairement  avec 
les  chaînes  de  montagnes  et  les  plateaux,  on  pourra  circon- 
scrire l'espace  qui  fournit  des  eaux  à  une  portion  de  mer, 
à  un  fleuve  ou  à  l'un  de  ses  aflluents,  et  ces  mêmes  lignes, 
combinées  avec  les  sinuosités  des  rivîiges  de  l'Océan,  for- 
meront une  division  naturelle  de  la  surface  terrestre.  Fai- 
sant le  tour  des  continents,  on  reconnaîtra  d'abord  les 
golfes  et  les  caps  que  dessinent  leurs  rivages.  Puis,  avec  le 
secours  des  diverses  pentes  mar(]uées  par  îe  cours  des 
fleuves,  on  tracera  de  grandes  divisions  dans  l'intérieur 

même  des  terres Les  bassins  des  cours  d'eau  compris 

dans  chacune  de  ces  divisions  en  fournissent  de  moins 
étendues  que  l'on  peut  embrasser  dans  des  descriptions 
particulières.  L'examen  des  lignes  qui  séparent  les  bas- 
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sins  fait  connaître  les  crêtes  de  montagnes  et  les  bandes 
élevées  du  relief  de  la  surface  terrestre.  La  division  des 
régions  et  les  cours  d'eau  donnent  des  moyens  faciles  de 
déterminer  la  position  des  villes.  Quand  on  aura  décrit 
ainsi  les  diverses  régions  naturelles  et  les  bassins  qu'elles 
comprennent,  un  simple  résumé  suffira  pour  faire  connaître 
les  divisions  politiques,  en  rapportant  sous  le  titre  de  cha- 
que puissance,  le  nom  des  régions  naturelles,  ou  celui  des 
bassins  soumis  en  entier  ou  en  partie  à  sa  domination. 
Rien  ne  sera  plus  aisé  que  de  moditier  ce  résumé  à  la  suite 
des  événements  politiques,  pour  faire  connaître  les  chan- 
gements qu'ils  ont  occasionnés. 
Tels  sont  les  principes  sur  lesquels  repose  le  plan  de 

M.  Lacroix Tout  en  prenant  ces  principes  pour  base, 

nous  pensons  qu'après  avoir  subdivisé  les  continents  en 
versants  et  sous-versants  qui  tirent  leurs  noms  des  mers  où 
se  rendent  les  eaux  qui  les  arrosent,  il  convient  de  grou- 
per ces  portions  détachées  dans  le  rapport  qu'indlcjue  leur 
rapprochement  sur  le  globe  et  la  forme  des  terres  dont 
elles  font  partie.  Par  exemple,  en  se  tenant  strictement  a 
l'ordre  indiqué  par  M.  Lacroix,  on  commencerait  par  trai- 
ter de  la  partie  occidentale  de  l'Espagne,  et  ce  ne  serait 
qu'après  avoir  parcouru  tous  les  pays  de  l'Europe  et  de 
l'Asie,  dont  les  eaux  se  rendent  à  l'Océan,  que,  passant 
aux  pentes  qui  se  dirigent  du  côté  de  la  Méditerranée,  on 
viendrait  à  parler  de  la  partie  orientale  de  l'Espagne  que 
l'Ebre  arrose.  Mais  on  n'obtiendrait  pas  ainsi  tous  les 
avantages  que  l'on  peut  attendre  de  l'étude  de  la  géogra- 
phie pun»,  et  nous  espérons  ne  pas  nous  éloigner  des  vues 
du  savant  auteur  que  nous  avons  pris  pour  guide,  en  mo- 
difiant son  plan  de  manière  à  rapprocher  ce  i|ue  la  nature 
a  réuni.  Ainsi,  après  avoir  signalé,  dans  nos  premières 
divisions,  le  versant  occidental  et  le  versant  septentrional 
de  l'Espagne  du  côlé  de  l'Océan  et  l'oriental  du  côté  de  la 
Méditerranée,  nous  groupons  ces  trois  sections,  sous  le 
titre  de  Péninsule  (rE-spiifim',  et  nous  les  parcourons  immé- 
diatement l'une  après  l'autre.  Cette  méthode  paraît  seule 
pouvoir  être  nommée  Méthode  naturelle,  puisqu'elle  fonde 
ses  divisions  sur  l'ensemble  des  rapports  établis  par  la 
nature;  elle  donne  aux  terres  une  partie  de  l'importance 
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i\m,  sans  ce  nouveau  nipprocheraenl,  paraîtrait,  mal  à 
propos,  ilonnée  exclusivement  aux  eaux  ;  dirigeant  parti- 
culièrement l'attention  sur  la  forme  des  continents,  elle 
esl  plus  favorable  au  travail  de  la  mémoire,  enfin,  ce  qui 
est  plus  essentiel,  elle  se  rapproche  davantage  des  divi- 
sions politiipies  dont  l'édifice  doit  s'élever  sur  la  base  de 
lii  géographie  pure  et  surtout  des  distributions  de  la  géo- 
^'raphie  phvsiijue  qui  s'allient  si  naturellement  à  la  des- 
cription de  la  terre  et  lui  donnent  un  puissant  intérêt. 

La  lecture  de  ce  travail  provoque  un  intéressant  échange 
d'idées.  M.  le  prof.  William  Rosier  fait  ressortir  en  parti- 
culier (jue  \aville  peut  <Hre  considéré  comme  un  précur- 
seur des  réformes  introduites  plus  lard  oITiciellement  dans 
l'enseignement  de  la  géographie. 

(Communication  de  M.  Eugène  Pitakd  : 
Recherches  sur  la  distribution  des  organismes 

INFÉRIEURS   DANS   LR   LAC   DE   GeNÈVE. 

Le  lac  de  Genève  (lac  Léman,  375  m.)  esl  loin  d'avoir 
livré  tous  ses  secrets  aux  biologistes,  et  la  géographie 
complète  de  cette  belle  nappe  d'eau  n'est  pas  encore  près 
d'être  achevée,  malgré  les  nombreux  et  importants  travaux 
exécutés  ces  dernières  années  par  les  F. -A.  Forel,  les  Asper, 
les  Imhof.  les  Duplessis,  les  Blanc  et  autres  (je  ne  parle 
ici  que  de  ceux  qui  ont  étudié  la  faune  inférieure).  Solli- 
cité, ainsi  que  tout  riverain,  de  m'occuper  de  notre  lac, 
et  encouragé  en  cela  par  mon  savant  ami  M.  le  prof.  F.-A. 
Forel,  j'ai  fait,  depuis  deux  années*,  des  recherches  sui- 
vies sur  les  conditions  d'existence  des  organismes  infé- 
rieurs. Mon  travail  est  loin  d'être  achevé:  il  ne  m'est  pas 
encore  possible  de  tirer  des  conclusions  ayant  force  de  loi. 
Mais  il  m'a  semblé  que  ce  que  j'avais  appris  jusqu'à  pré- 
sent pouvait  présenter  quelque  intérêt  à  être  connu. 

^  Je  tiens  à  remercier  ici  quelques-uns  de  mes  élèves  qui  ont 
bien  voulu  me  prêter  leur  concours  pour  la  partie  matérielle  de 
ce  travail,  la  pèche  sur  le  lac.  Et  parmi  eux,  surtout  MM.  Henri 
Lossier,  Horace  Pictet,  Maurice  Duval,  Roger  Dnfour. 
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Mes  recherches  ont  eu  lieu  à  plusieurs  points  de  vue, 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  la  suite  de  cet  exposé.  Les  pèches 
pratiquées  dans  le  but  de  recueillir  les  organismes  infé- 
rieurs ont  toujours  eu  lieu  dans  les  mêmes  conditions  de 
durée,  ce  qui  permet  les  comparaisons.  Je  me  sers  d'un 
filet  lin  de  Millier  portant  à  son  extrémité  un  manchon  de 
zinc  auquel  on  adapte  un  morceau  de  la  môme  soie  gaze 
que  le  filet.  Ce  morceau  d'étoffe  est  la  surface  de  réception. 
Grâce  à  un  nouveau  filet,  ayant  la  faculté  de  s'ouvrir  et  de 
se  fermer  dans  la  profondeur,  il  y  a  possibilité  d'avoir  des 
résultats  certains  relativement  à  la  qualité  et  à  la  quantité 
des  organismes  qui  peuvent  se  trouver  à  telle  ou  telle  dis- 
tance de  la  surface. 

Sans  entrer  dans  plus  de  détails  au  sujet  de  la  technique 
de  ces  recherches,  j'ajouterai  que  les  organismes  recueillis 
sont  fixés  au  formol  à  la  dose  de  2  %.  puis  mesurés  dans 
des  éprouvettes  graduées  en  \.\^  cm',  et  examinés  à  la 
loupe  et  au  microscope. 

Afin  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  cette  note,  il  y  a 
lieu  de  la  diviser  en  deux  parties  principales;  1*»  les  recher- 
ches à  la  surface  ;  2*^  tes  recherches  en  profondeur.  J'es- 
sayerai ensuite  (juelques  termes  de  comparaison  avec 
d'autres  lacs  de  la  Suisse,  au  point  de  vue  quantitatif  seu- 
lement: enfin  je  dirai  quelques  mots  au  sujet  des  cycles 
d'apparitions  des  diverses  formes:  et  au  sujet  de  Vodeur 
ilu  Ifw,  Je  rappelle  l'uniformité  générale  de  la  faune  infé- 
rieure des  lacs  suisses  (j'aurais  cependant  quelques  excep- 
tions à  présenter  à  cet  égard,  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu 
de  le  faire);  que  nos  lacs  appartiennent  au  plateau,  au 
Jura  ou  aux  Alpes. 

Pèches  à  /a  surface. 

Celles-ci  présentaient  un  double  intérêt  :  1^  celui  d'indi 
quer  la  répartition  des  organismes  inférieurs  à  la  surface 
d'un  lac  en  divers  lieux,  mais  dans  le  même  temps  et  dans 
les  mêmes  conditions;  2°  d'établir  des  comparaisons  quan- 
titatives et  qualitatives  selon  les  saisons. 

Sur  le  premier  point  :  J'avais  déjà  remarqué  dans  mes 
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recherches  faites  dans  les  lacs  de  Joux-Brenet' quedes 
diflérences  notables  pouvaient  exister  dans  la  répartition 
des  organismes,  dans  le  même  temps.  Il  y  avait  intérêt  à 
agir  sur  une  grande  surface.  Le  lac  de  Genève  était  tout 
désigné,  mais  il  fallait  opérer  dans  les  mêmes  conditions, 
c'est-à-dire  à  la  même  heure;  et  ce  travail  eût  été  impossi- 
ble sans  Taide  d'un  bateau  à  marche  rapide  qui  pût  nous 
transporter  en  une  ou  deux  heures  sur  un  grand  nombre 
de  points  divers.  Un  de  mes  élèves,  M.  Maurice  Duval,  a 
eu  l'obligeance  de  mettre  à  ma  disposition  le  SquirreL  petit 
bateau  à  hélice  actionné  par  un  moteur  à  benzine  et  qui 
lile  avec  une  vitesse  moyenne  de  H  kilomètres  à  Tlieure; 
vitesse  assez  grande  pour  (]ue  nous  puissions  retrouver 
de  distance  en  distance  et  du  premier  point  au  dernier  les 
organismes  dans  les  mêmes  conditions  de  température, 
de  lumière,  etc. 

Cette  croisière  a  eu  lieu  dans  le  petit  lac  et  dans  une 
faible  partie  du  grand  lac,  à  la  date  duâl  septenibre1896. 
Afin  d'avoir  des  résultats  concernant  les  bords  et  le  milieu 
du  lac,  voici  la  route  qui  a  été  suivie  :  Cologny,  Genthod, 
Anières,  Céligny.  Nernier,  Holle,  Thonon;  une  série  de 
pêches  a  été  faite  entre  Rolle  et  Thonon.  J'ai  indiqué  ail- 
leurs* le  résultat  (luantitalif  de  ces  pêches.  Il  en  résulte 
que  les  plus  grandes  quantités  d'organismes  ont  été  ren- 
contrées vers  les  bords.  En  faisant  la  somme  des  pêches 
des  bords  et  celle  des  pêches  du  milieu,  on  a  une  diffé- 
rence en  faveur  des  premières  du  simple  au  double  à  peu 
près. 

Y  avait  il  à  ce  moment  une  répartition  uniforme  des 
espèces  qui  constituent  ce  que  l'on  appelle  le  Plankton? 
Si  nous  consultons  les  procès-verbaux  de  cette  journée  du 
i\  septembre  (ciel  clair  ou  nuageux,  eau  agitée,  tempé- 
rature +  14°).  nous  constatons  que  les  organismes  infé- 
rieurs étnient  surtout  représentés  par  les  formes  suivan- 
tt>s  :  Ctratium  hirundntella, O.-F.  Millier;  Cyclotella  œmta, 

^  Sur  le  Plankton  des  lacs  du  J\irîi,Arch.  deGenève^n*  12,  t. II. 
Le  Plankton  îles  lacs  de  Joux-Brenet,  Arch.  de  Genève^t.  III,  n*l. 

*  Sur  la  répartition  en  surface  du  Plankton,  Arch.  de  Genève^ 
t.  III,  n'^  1. 
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Ehrg.  ;  Euchlanis  lyncetis,  Ehvg.,  et  pdiV  divers  Crustacés, 
lesquelles  formes,  d'une  manière  générale,  étaient  unifor- 
mément réparties.  Cependant  dans  la  carte  que  nous  avons 
dressée,  nous  voyons  que,  en  dehors  des  pêches  2  (Colo- 
gny,  Genthod).  4  (Genlhod-Anières\  9  (Xernier),  18  (Ex- 
cenevexX  les  Crustacés  sont  en  très  petit  nombre  ou  ab- 
sents, tandis  que  les  deux  formes  :  Erwhlanis  lynceiis  Ehrg 
et  Ceratium  hirundinella  O.-F.  Millier,  ne  manquent  pres- 
que nulle  part,  et,  au  contraire,  constituent  presque  à  elles 
seules  le  Plankton  recueilli.  Tantôt  c'est  Euchlanis  lynceus 
qui  apparaît  en  quantité  considérable,  [trimant  toutes  les 
autres,  tantôt,  au  contraire,  c'est  Cyclotella  comta  ou  Cera- 
tium hirundinella. 

En  ce  qui  concerne  les  Crustacés,  il  peut  être  intéres- 
sant de  faire  celte  constatation  que  Daphnia  hyalina  Leyd 
et  Bythothrephes  longimanu^s  Lillj.  ne  se  sont  trouvés  que 
dans  la  récolle  n°  2  (Cologny-Genlhod).  Ordinairement  les 
Cladoceres  et  les  Copepodes  sont  mêlés. 

En  résumé,  la  faune  inférieure  du  lac  de  Genève  peut 
être  considérée  comme  remarquablement  uniforme  à  un 
moment  donné. 

Celte  dispersion  considérable  de  certaines  espèces  pa- 
rait surprenante  pour  quelques-unes  d'entre  elles.  Cyclo- 
tella comta  et  Ceratium  hirundinella  ne  sont  guère  capa- 
bles de  se  disséminer  volontairement  car  ils  manquent  de 
faciles  moyens  de  transport.  Existant  dans  les  eaux  du  lac 
tout  entier,  nous  devons  en  conclure  que  ces  espèces  sont 
anciennes,  comme  apparition  dans  nos  eaux  ;  en  d'autres 
termes  que  leur  dissémination  s'est  faite  depuis  fort  long- 
temps. 

Euchlanis  lynceus  Ehrg.  n'existe  pas  toujours  à  la  surface 
du  lac  Léman  ;  il  est  même  assez  rare  à  certains  moments. 
La  présence  de  ce  Rotateur  est  liée  à  des  conditions  de 
température,  il  disparait  dès  le  début  de  l'automne  et  n'ap- 
paraît, semble-l-il.  que  vers  la  fin  du  printemps.  Il  sera 
pour  nous  un  bon  objet  de  comparaison  relativement  à  la 
répartition  selon  les  saisons. 

Sur  le  second  point:  Les  graphiques  relatifs  aux  récoltes 
pratiquées  à  la  surface  8i  considérées  qualitativement 

LE  GLOBE,  T.   XXXVI,   1897.  5 


66  BULLETIN. 

montront  des  (lîlîérences  1res  grandes  entre  le  jour  et  la 
nuit.  C'est  la  nuit  (jue.  dans  la  presque  totalité  des  obser- 
vations qui  ont  été  faites,  les  organismes  sont  les  plus 
nombreux  à  la  surface,  et  cela  a  été  remarqué  depuis  fort 
longtemps.  Voici  quel(]ues  chiffres  qui  ont  trait  à  des 
récoltes  de  Plankton  pratiquées  entre  Bellerive  et  Bcl- 
levue 


o  • 


6  janvier 

2 

(en 

7,0  de  cm*) 

23  janvier 

5 

» 

21  juillet 

1 

» 

29  juillet 

5 

» 

î)  novembre 

3 

» 

8  novembre 

23 

» 

23  décembre 

11 

» 

Les  pioches  de  nuit  les  20  et  29  juillet  m'ont,  donné  : 
pour  la  première  70,  pour  la  seconde  35.  On  voit  dans 
quelles  mesures  les  volumes  varient.  Je  n'ose  pas  encore 
m'aventurer  à  tenter  des  comparaisons  selon  les  saisons 
considérées,  cela  viendra  plus  tard. 

Quant  aux  organismes  rencontrés,  ils  sont  presque  tou- 
jours les  miMnes;  exception  faite,  pourtant,  pour  cer- 
tains d'entre  eux  ijui  disparaissent  pendant  une  partie 
de  l'année  :  à  cet  égard,  il  y  aurait  lieu  de  citer,  d'une 
faron  au  moins  préliminaire,  comme  disparaissant  ou  de- 
venant très  rares  pendant  l'hiver,  les  deux  Rotateurs  : 
Kuchlanis  Ijinreus  Ehrg.,  Asplanrhna  helcetica  Imhof  {ei  en 
général  prescjue  tous  les  Rotateurs)  Leptodora  hyalina 
Lillj.,  parmi  les  Crustacés  ;  et  habitant,  au  contraire,  en 
grand  nombre  le  lac  pendant  l'hiver  :  Asierionella  gra- 
cillimn  lleib..  FraijiUiria  crotomima  Edw.,  Cifclotella 
vomta  Ehrg.  Dans  un  mémoire  que  je  publierai  prochaine- 
ment, je  fournirai  des  détails  sur  ces  successions  d'espèces 
dans  nos  eaux  selon  les  moments  considérés. 

Pfriu's  en  profondeur. 

Mes  recherches  en  verticale  au  point  de  vue  quantitatif 
ont  été  effectuées  dans  les  divers  mois  de  Tannée,  notam- 
ment en  juillet  et  en  janvier,  f  est-à-dire  en  plein  été  et  en 
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plein  hiver.  Cela  avait  une  certaine  importance  relative- 
ment aux  comparaisons  qui  s'imposaient  quant  à  la  quan- 
tité des  organismes  existant  dans  le  lac  dans  ces  deux 
conditions  si  différentes  de  température.  En  examinant 
une  récolte  du  22  juillet  (Temp.  +  ^8°)  et  une  du  23  jan- 
vier (Temp.  +  ^*)  représentant  toutes  deux  des  courbes 
moyennes;  en  totalisant  de  part  et  d'autre  les  volumes 
des  organismes  ramassés  par  le  filet  et  en  divisant  par  le 
nombre  de  p^^clies,  j'obtiens  pour  le  mois  de  juillet  un  peu 
plus  de  6  et  pour  le  mois  de  janvier  un  peu  moins  de  4.  On 
le  voit,  la  différence  est  assez  grande,  elle  est  presque  du 
simple  au  double. 

Si  nous  essayons  de  nous  rendre  compte  de  l'inégalité 
selon  les  saisons,  dans  la  distribution  verticale,  nous 
voyons  que  les  chiffres  maxima  se  présentent  de  façon 
assez  irrégulière.  En  effet,  en  ne  tenant  compte  que  des 
pèches  de  jour,  nous  trouvons  : 


Profondeur 

Date  de  It  récolta 

Surface 

23 

8  novembre. 

5  mètres 

42 

23  décembre. 

40      » 

6 

5  novembre. 

45      » 

43 

21  juillet. 

20       » 

7 

20  juillet. 

25      » 

4 

23  (léc.-20juil. 

30       » 

42 

25  juillet. 

35      » 

16 

21  juillet. 

En  prenant  maintenant  le  total  des  pèches  faites  en  sur- 
face et  dans  ces  diverses  profondeurs  et.  toute  question  des 
saisons  mise  à  part,  nous  obtenons,  après  division  par  le 
nombre  des  récoltes  : 


Surface. 

5  m. 

10  m. 

15  m. 

10  m. 

S5m. 

30  m. 

S5  m. 

4 

5 

3 

7 

4 

2 

5 

6 

Il  semblerait  résulter  de  ces  chiffres  que,  pendant  le 
jour,  il  y  a  de  véritables  bancs  d'organismes  inférieurs 
répartis  dans  la  verticale  du  lac.  Ne  sont  indiqués  ici  que 
les  chiffres  se  rapportant  à  des  pèches  de  jour.  Celles  pra- 
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tiquées  de  jiuit  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  que  ce 
soit  possible,  actuellement,  d'en  tirer  des  déductions. 

Or.  s'il  existe  réellement  des  bancs  d'organismes,  dont 
la  masse  est  plus  ou  moins  puissante  selon  la  profondeur 
h  laquelle  on  les  rencontre,  ces  bancs  ne  sont  pour  ainsi 
dire  jamais  les  mêmes  dans  le  temps.  Ils  varient  beaucoup 
dans  leur  répartition,  et  je  crois  qu'on  ne  peut  pas  dire 
que  c'est  à  un  tel  nombre  de  mètres  que.  en  toutes  saisons, 
les  organismes  inférieurs  sont  les  plus  nombreux. 

En  ce  qui  concerne  les  espèces  rencontrées  de  la  sur- 
face jusqu'au  plancher  du  lac,  on  peut  afûrmer  qu'elles 
sont  les  mêmes.  Étudier  le  Plankton  de  la  surface  serait 
étudier  le  Plankton  qu'on  pourrait  recueillir  à  toutes  les 
profondeurs. 

Voici  une  liste  provisoire  des  espèces  constitutives  du 
Plankton  que  j'ai  le  plus  souvent  rencontrées  : 

Végétaux. 

1"  Classe:  Schizophyceae. 

Anabiena  flos  aquœ,  Kiitz. 

»        spiroide^,  Klebahn. 
Merismopedia  elefjans,  A.  Braun. 

S""*  Classe  :  Diatome/e. 

Melosira  catenata,  Brun. 
Fragilariu  crotonen^is.  Edw. 
Asterion^lla  gracilUma,  Heib. 
Synedra  delicatissima,  Grun. 
Tabellaria  fetiestrata.  Kutz. 
Cycblella  corn  ta,  Ehrg. 
yaricnla  diverses, 

3"*  Classe  :  Chlohophyce/E. 

Pediastrum  barijamun,  Menegh. 

4"«  Classe:  PH.+:oPHYCi€E. 

Dinobryon  divergens,  Imhof. 
Dinobryon  stipitatum,  Stein. 
Ceratiam  hirunditudla,  O.-F.  Muller. 
Peridinium  tabulatum,  Ehrg. 
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Animaux. 

Protozaires. 
Actinophrys  sol,  Ehrg. 
Vorticella  convalaria,  Lin. 
Amceba,  spec. 

Rotateurs. 

Polyathraplatyptera,  Ehrg. 
A nouraea  cochlearis,  Gosse. 
Notholca  longispina^  Kellicotl. 
EnchUmis  lyncem,  Ehrg. 
Chroinogaster  testudo  (?)  Laulerb. 
Asplancbna  helvetica,  Imhof. 

Crustacés. 
Diaptomus  gradlis,  Sars. 
Cyclops  atreyiiim,  Fischer. 
Bosmhia  longirostris^  O.-F.  Mûller. 
Sida  cristallina.  O.-F.  Miiller. 
Daphnia  hyalimi,  Leyd. 
Leptodova  hyalina,  Lilljb. 
Bythothrephes  longimanus^  Leyd. 

On  pourrait  essayer  d'établir  quelques  comparaisons  en- 
3  les  pèches  de  Plankton  prati(juées  dans  le  lac  de  Ge- 
ve  et  celles  pratiquées  dans  quelques  lacs  jurassiques 
alpins,  dans  le  raômç  moment.  Nous  ne  pouvons  préten- 
e  comparer  des  piV^hes  faites  le  même  jour  ;  celles-ci 
mt  mntérieltement  impossibles  ;  mais  pratiquées  dans 
>  mêmes  mois  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  conditions 
!  température,  d'état  du  ciel.  etc.  Ces  lacs  sont  les  sui- 
nts : 

Lac  des  Chavonnes Alt.  1 .695  m 

Lac  de  Tanney »     1.411    » 

Lac  de  Joux »     1 .008    » 

Lac  Brenet »     1 .008    » 

Lac  de  Lowerz »       451    » 

En  éliminant  ce  qui  est  relatif  aux  organismes  inférieurs 
istant  à  la  surface  du  lac,  et  en  commençant  nos  com- 
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paraisons  dés  la  profondeur  de  5  mètres,  voici  en  chiffres 
ce  que  nous  indiquent  les  graphiques. 

Lac  des  Chavonnes 23  Q,\^  de  cm'.) 

Lac  de  Tanney H       »        * 

LacdeJoux M       »        » 

Lac  de  Lowerz 6       »        » 

Lac  Brenet \       »        » 

Lac  Léman 1       *        » 

Ce  premier  tableau  montre  déjà  un  fait  bien  intéressant 
la  différence  entre  le  lac  de  Joux  et  le  lîtc  Brenet  est  de 
4 :  12;  et  pourtant  c'est  une  seule  et  môme  nappe  d'eau. 
Si  nous  les  considérons  de  cette  dernit^re  manii^re  et  si 
nous  additionnons  leurs  deux  produits  nous  obtenons  le 
cbittre  13  qu'on  place  immédiatement  après  celui  du  lac  de 
Tanney.  car  divisé  par  deux  il  donne  6,5. 

A  10  mètres  l'ordre  quantitatif  se  renverse.  C'est  le  lac 
Brenet.  qui  à  5  mètres  de  profondeur  était  en  queue,  qui 
maintenant  tient  la  tète. 

Lac  Brenet 37  (V',o  de  cm'.) 

LacdeJoux 18      »  ^ 

Lac  de  Tanney • 16      »  » 

Lac  des  Chavonnes 4      »  * 

Lac  Léman 4      »  » 

Dans  le  tableau  des  pèches  pratiquées  à  20  mètres  de 
profondeur,  on  ne  verra  plus  figurer  ni  le  lac  de  Lowerz 
qui  n'a  (pie  13  mètres  de  profondeur  ni  le  lac  de  Chavonnes 
dans  lecjuel  phisieurs  essais  infructueux  ont  été  tentés  pour 
recueillir  du  IMankton  à  cette  profondeur  de  20  mètres  ;  le 
filet  ramenant  chaque  fois  de  la  vase. 

Lac  do  Tanney 93  (Vio  J©  cm'.) 

Lac  Brenet 12  »          * 

Lac  de  Joux 8  »          » 

Lac  Léman 6  »          » 

Il  semble  résulter  de  ces  tableaux  que  ce  sont  les  lac^ 
situés  à  une  altitude  assez  élevée  (région  montagneuse)  e^ 
dont  le  volume  des  eaux  est  faible  qui  fournissent  la  pla^ 
grnnde  somme  de  Plankton.  A  20  mètres  la  différence  entr^ 
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le  lac  (le  Genève  et  le  lac  de  Tanney  est  très  grande;  dans 
le  rapport  de  1  :  16.  Et  cela  est  d'autant  plus  remarquable 
qu'à  la  profondeur  citée,  le  lac  de  Tanney  n'a  fourni  pres- 
(jue  rien  que  des  Rotateurs  dont  le  corps  est  beaucoup 
moins  volumineux  (jue  celui  des  Crustacés,  —  ceux-ci  étant 
mOlês  au  Plankton  du  Léman. 

Est-ce  à  dire  que  les  lacs  supérieurs  de  faible  volume 
possèdent  de  meilleures  conditions  d'existence  pour  les 
organismes  que  les  lacs  situés  à  une  moindre  altitude  et 
dont  le  volume  est  grand  ?  Il  n'est  pas  possible  en  l'état 
actuel  d'émettre  une  conclusion  comme  celle-là. 

Cependant  celte  différence  m'avait  tellement  frappé  que 
j'avais  tentéMl'établir  un  rapport  volumétricjue  entre  le  cube 
de  ces  lacs  et  la  quantité  d'organismes  qu'ils  pourraient 
renfermer.  Cela  ne  devait  être  considéré  (jue  comme  un 
essai  et  rien  de  plus. 

Pour  obtenir  le  cube  approximatif  de  ces  lacs,  j'avais 
considéré  ceux-ci  comme  des  cônes  et  multiplié  leur  su- 
perficie totale,  (d'après  le  service  topographique  fédérah, 
par  le  tiers  de  leur  profondeur  maximale. 

Puis,  connaissant  le  diamètre  de  mon  tilet  et  le  chemin 
parcouru  en  un  temps  donné  il  était  facile  d'obtenir  le 
volume  il'eau  traversé  à  chaijue  pèche.  Sachant  ce  volume 
il  restait  à  chercher  combien  de  pèches  auraient  été  né- 
cessaires pour  explorer  le  lac  en  totalité  et  quel  était  le  vo- 
lume moyen  des  organismes  ramassés  lors  de  chaque  ré- 
colte. Il  n'est  pas  utile  de  rappeler  ces  chiffre?»  ici-mème, 
mais  voici  d'après  ce  calcul  quels  étaient  les  volumes 
respectifs  des  différents  lacs. 

Lac  Léman 8,416      m*. 

Lacs  de  Joux-Brenel 19        » 

Lac  de  Lowerz 1        » 

Lac  de  Tanney I.i     » 

Lac  des  Chavonnes 0.24    » 

Et  du  calcul  fail  pour  établir  les  rapports  entre  les  Iîics 
ci-dessus,  les  chiffres  suivants  étaient  obtenus  : 

>  Rapports  \  ohiinétriques  qui  peuvent  exister  entre  le  cube  d'un 
lac  et  la  quantité  d'organismes  <  Plankton i  que  renferme  ce  lac. 
Archives  de  Genève^  t.  II.  n"  12. 
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Lac  Léman O.OOOOOOU 

Lacs  de  Joux-Hrenel ....  0.00000018 

Lac  (le  Loworz 0.00000008 

Lac  (ie  Tanney 0.00000070 

Lac  des  Chavonnes 0.00000020 

Il  en  résultait  que  c'étaient  les  lacs  de  Tanney  et  de 
Chavonnes  qui,  dans  un  volume  donné  d'eau,  renfermaient 
la  plus  grande  quantité  d'organismes.  Mais  ces  comparai- 
sons, je  tiens  h  le  bien  répéter  ici,  ne  doivent  (>tre  consi- 
dérées que  comme  un  simple  aperçu  et  rien  de  plus. 

Quant  à  Voileur  du  lac,  M.  F. -A.  Forel  constate,  dans  son 
ouvrage  sur  le  Léman*,  que  l'eau  du  lac  est  généralement 
inodore,  mais  cju'en  certaines  occasions  on  a  noté  une 
odeur  très  marquée  «jue  l'on  compare  ordinairement  à  celle 
de  la  chair  du  poisson.  Et  il  cite  quelques  observations  re- 
latives à  ce  phénomène,  qu'il  n'explique  pas,  dil-iK  mais 
au  sujet  duquel  il  rapproche  cette  remarque  que  lorsqu'on 
fait  une  prche  abondante  d'Entomostracés  pélagiques,  le 
filet  et  l'eau  dans  laipielle  ces  petits  crustacés  sont  réunis 
ont  une  odeur  de  poisson  très  caractérisée. 

11  ajoute  qu'il  y  aurait  lieu  de  rechercher,  lorsque  l'odenr 
du  lac  est  bien  marquée,  s'il  n'y  aurait  pas  arrivée,  à  la 
surface,  d'un  nombre  extraordinaire  des  organismes  péla- 
giques ou  une  mortalité  extraordinaire  de  ces  tHres  dont 
les  cadavres  Ilotteraient  à  la  surface. 

Ce  que  j'ai  remarqué  jusqu'à  présent  —  les  cas  sont 
assez  rares  —  dans  le  Inc  de  Genève  et  dans  celui  de  Joux. 
me  permet  de  confirmer  la  première  idée  de  F.-A.  Forel. 
Quant  il  y  a  l'odeur  du  lac,  les  Entomostracés  pélagiques 
sont  très  nombreux  à  la  surface  des  eaux.  J'ai  signalé  une 
observation  faite  dans  le  lac  de  Joux  un  soir  du  mois  de 
juillet  1896  où  l'odeur  du  lac  était  caractéristique  et  où  mon 
filet  ramenait  plus  de  13  cm*  de  crustîicés  en  4  minutes, 
la  pèche  la  plus  forte  faite  jusqu'à  présent.  Le  temps  était 
orageux:  éclairs  à  l'horizon,  nuit  noire.  Le  carré  de  soie 
gaze  qui  sert  de  surface  de  réception  au  filet  dégageait 

*  F.-A.  Forel,  Le  Léman,  2  vol.,  p.  645.  Lausanne,  Rouge,  1895. 
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aussi  rôdeur  du  lac.  d'une  façon  très  sensible.  J'ai  calculé 
que  ce  soir-là.  si  les  Entomostracés  pélagiques  étaient 
répandus  uniformément  à  la  surface  du  lac  de  Joux;  il  de 
vail  y  avoir  environ  7  uiilliards  de  ceux-ci. 
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Louis  Vivien  de  Saint-Maiitin. 

Xéà  Saint-Martin  de  Fontenav  i  Calvados')  le  17  mai  1802, 
Louis  Vivien  de  Saint-Martin  est  mort  au  commencement 
de  janvier  1897,  dans  sa  quatre-vinj^t-quinzième  année. 

Il  débuta  de  bonne  heure  dans  les  sciences  géographi- 
ques et  fut.  avec  d'Avezac,  Cuvier.  Jomard,  Malte-Brun 
père  et  (|uelques  autres,  l'un  des  fondateurs  île  la  pre- 
mière Société  de  géographie,  celle  de  Paris,  ijui  date, 
comme  on  le  sait,  de  1851. 

Dès  1823.  il  publiait  une  Carte  électorale  et  administra' 
tive  de  la  Irance  suivie,  en  182"),  d'un  Atlas  nnicersel.  En 
1828,  il  fondait,  avec  Bailleul,  le  Bibliomappe,  feuille  spé- 
ciale (jui  cessa  de  [jaraitre  en  1830,  mais  (lui  a  contribué, 
4ians  sa  courte  existence,  à  développer  le  goût  des  connais- 
sances géographiques  à  une  épocpie  où,  à  Paris,  on  ne  s'en 
occupait  guère.  Sa  Uéofi rapine  de  la  France  est  de  1832. 

L'œuvre  de  Vivien  de  Saint-Martin,  extrêmement  consi- 
dérable et  variée,  embrasse  à  cette  période  de  sa  vie  un 
champ  étendu  en  dehors  de  la  géographie.  C'est  ainsi  qu'on 
doit  ti  sa  plume  féconde  un  Cours  complet  d'aijricultare 
<183i).  une  traduction  des  Œarres  de  Walter  Scott,  en 
vingt-cinq  volumes  (1836-1839),  une  Histoire  ijénérule  de 
la  Hécolntion  française  (1842-1843),  une  Histoire  de  Xaptt- 
léon  (1843),  etc. 

Retenant  à  la  géographie,  à  la(]uelle  il  est  ch»iueuré  dès 
lors  fidèle,  il  prit,  en  1845,  la  direction  des  yoncelles  an- 
nales des  coifafies,  fondées  par  Malte-Brun,  qu'il  garda  jus- 
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qu'en  4854  et  publia  une  Histoire  universelle  des  (lécoHtferie$ 
fléographique^  (1845-4847).  qui  serait  peut-tHre  son  ouvrage 
capital  s'il  n'avait  entrepris  plus  tard  le  Nouveau  Dictiofi- 
naire  de  <jéo(jraphie  nuire rseUe, 

La  géographie  historique  l'attirait  tout  spécialement. 
(Citons,  dans  cette  branche  de  la  science,  i^es  Études  de  géo- 
Ijrapliie  ancienne  et  d'ethnographie  asiatique  (1850-1854, 
2  vol.);  des  Études  sur  la  géographie  grecque  et  latine  de 
/7mfc  (18")8-1870,  t  vol.);  Le  Sord  de  l'Afrique  dans  l'anti- 
quité grecque  et  romaine  (1863),  etc.  Il  écrivit  aussi  sur  les 
populations  du  Caucase  et  traduisit  le  Voyage  en  Circa<sie, 
de  Th.  Bell. 

En  1863.  il  avait  fondé  Winnce  géographique,  revue  an- 
nuelle des  voyages,  explorations,  missions,  etc.,  ainsi  que 
des  principales  [Miblicalions  géographiques.  Quatorze  vo- 
lumes ont  paru  de  1863  à  1875.  MM.  C.  Maunoir  et  H.  Du- 
veyrier  ont  continué  la  publication  à  partir  de  1876. 

Enlin,  en  1877,  Vivien  de  Saint-Martin,  ùgé  déjà  de 
soixante-quinze  ans,  faisait  paraître  le  premier  volume  du 
\ouveau  Dictionnaire  de  géographie  unirerselk  dont  le  tome 
Vil  et  dernier  date  de  1895.  véritable  monument  élevé  à 
la  science  géographique  avec  la  collaboration  d'un  grand 
nombre  de  savants  distingués,  en  particulier  de  M.  Louis 
Rousselet,  qui  a  a>sumé  la  direction  de  l'teuvre  lorsque 
l'âge  et  la  santé  de  Vivien  de  Saint-Martin  ne  lui  permi- 
rent plus  de  s'en  occu[)er  activement.  Un  Supplément  des- 
tiné à  tenir  le  Dictionnaire  à  jour  a  commencé  à  paraître 
par  fascicules  sous  la  direction  de  M.  ilousselet,  en  1896. 

Président  honoraire  du  la  Société  de  géographie  de  Pa- 
ris, Vivien  de  Saint-Martin  était  membre  honoraire  des 
principales  Sociétés  de  géographie  du  monde,  entre  au- 
tres, depuis  1879,  de  celle  de  Genève,  à  laquelle  il  appar- 
tenait déjà  auparavant  depuis  quelque  vingt  ans,  en  qua- 
lité de  membre  correspondant. 

Les  sciences  géographiques* ont  fait  en  Vivien  de  Saint- 
Martin  une  perte  considérable.  Ce  vieillard,  dont  la  longue 
existence,  commencée  au  début  de  ce  siècle,  s'est  éteinte  au 
moment  où  il  aiquoche  de  son  terme,  n'était  pas  seulement 
le  doyen  de  tous  les  géographes  de  notre  temps,  il  en  était 
aussi  l'un  des  plus  distingués,  et  son  nom  demeurera  jus- 
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tement  célèbre,  car  ses  travaux  onl  puissamment  contri- 
bué à  la  vulgarisation  des  connaissances  géographiques. 

iurt<)ul  en  France. 

Arthur  de  Claparède. 
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CONGHÈS   IXTEUNATIONAL  DE    GÉOCiRAPHIE.     LONDRES,     1^95. 

Résolutions, 

Erploration  antmrl'niw\  —  Le  Congrès  estime  qu'une 
exploration  des  régions  antarctiques  est  encore  l'explora- 
tion géogiaphiiiue  la  plus  importante  qu'il  reste  à  faire. 
En  vue  de  l'addition  considérable»  à  nos  connaissances 
actuelles  dans  presque  toutes  les  branches  de  la  science, 
qui  résulterait  d'une  telle  exploration  scientifKiue,  le  Con- 
grès recommande  à  toutes  les  sociétés  scientifiques  du 
monde  entier  de  faire  tout  leur  possible  pour  que  cette 
exploration  ait  lieu  avant  la  lin  du  siècle. 

Bihlioijraphie  dr  Géotjraphie.  —  Le  Hun»au  permanent 
du  Congrès  poursuivra  l'élude  de  la  Hibliographie  de  géo- 
graphie et,  à  cet  effet,  sera  autorisé  à  s'associer  des  per- 
sonnes compétentes  et  visera  à  leur  faciliter  les  moyens 
de  recherches. 

(De  son  c6té,  le  bureau  permanent  fera  son  possible 
pour  exécuter  cette  résolution,  mais  en  même  temps  émot 
le  V(»3U  que  les  diverses  Sociétés  de  géographie  voudront 
bien  rédiger  des  propositions  à  ce  sujet  i»our  être  sou- 
mises aux  délibérations  du  prochain  congrès.) 

Len!  toyotjraphuiue  de  rAfrique.  —  Il  serait  désirable 
d'appeler  l'attention  des  Sociétés  de  géographie  preiuint 
intérêt  à  l'Afriiiue  aux  avantages  tpii  résull<M*aipnt  : 

\^  D'une  série  de  levés  topographiqui^s  exacts,  basés 
sur  une  triangulation  suffisante,  des  régions  pro|)res  à  être 
colonisées  par  des  Européens  ; 
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2°  De  recommander  aux  voyageurs  de  ne  pas  se  con- 
tenter il'un  simple  «Toquis  de  leur  roule,  mais  d'y  ajouter 
celui  du  pays  avoisinant: 

3**  De  la  compilation  et  de  la  publication  d'une  lisle  de 
toutes  les  régions  de  TAfrique  dont  les  plans  n'ont  pas 
encore  été  levés,  mais  dont  l'emplacement  a  été  exacte- 
ment déterminé  par  des  observations  astronomiques, 
accompagnées  d'une  légende  explicative  des  moyens  em- 
ployés pour  ces  opérations  : 

4*"  D'une  détermination  précise  de  la  position  de  beau- 
coup de  lieux  importants  des  régions  de  l'Afrique  qui 
n'ont  pas  formé  le  sujet  de  travaux  géodésiques.  opération 
(jui  serait  facilitée  par  les  lignes  télégraphiques  déjà  po- 
sées ou  à  poser. 

Cartf  (le  la  Terre,  érhelle  i  :  t. 000. 000.  —  Les  résolu- 
tions  suivantes,  rédigées  par  la  ('.ommission  nommée  par 
le  V"*^  Mongrés,  relatives  à  la  préparation  d'une  carte  de 
la  Terre  à  l'échelh»  de  1  :  1,000.000.  sont  adoptées  par  le 
Congrès,  à  savoir  : 

1**  La  Commission  a  reçu  communication  du  Rapport  de 
Comité  de  Berne,  et  désire  exprimer  sa  reconnaissance 
pour  les  travaux  du  dit  Comité  : 

t'  La  Commission  estime  que  la  publication  d'une  carte 
de  la  Terre  est  à  désirer  ; 

3"  Kt  recommande  l'atloption  d'une  échelle  de  \  : 
1.000,000  conmio  lui  paraissant  la  plus  propre  à  cet  elTet; 

4**  La  Commission  recommande  que  chaque  feuille  de 
celte  carte  soil  cernée  par  des  arcs  de  parallèle  et  par  des 
méri<liens.  Une  projection  polyconique  est  la  seule  qui 
mérite  d'être  ccmsidérée.  Chaiiue  feuille  de  la  carte  devra 
comprendre  4"  île  latitude  et  0"  <le  longitude  jusqu'à  60* 
nord,  et  \i^  de  longitude  à  partir  de  ce  parallèle  ; 

i)"  La  Commission  recommande  à  l'unanimité  l'adop- 
tion, pour  cette  carte,  «lu  méridien  de  Greenwich  et  du 
mètre  : 

()''  La  Commission  recommande  à  l'unanimité,  aux  gou- 
vernements, aux  instituts  et  aux  sociétés  qui  auront  à 
publier  des  cartes  ^^éogra|)hi(jues,  l'adoption  de  l'échelle 
(lésijrnée  ci-dessus  : 

7"  La  Commission  dépose  son  mandat  et  recommande 
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que  le  Bureau  permanent  du  Congrès  soit  chargé  de  la 
suite  de  ses  travaux  et  autorisé  à  cet  elTet  à  s'associer  des 
personnalités  scientifiques  représentant  les  divers  pays. 

Recherches  hydrographiques  (Uuis  la  mer  Baltique,  la  mer 
du  yord  et  l'Atlantique  nord, —  Le  Congrès  reconnaît  Tini 
portiince  scientifiijue  et  économique  du  résultat  des  ré- 
centes recherches  physiques  et  chimiques  dans  la  mer 
Baltique,  la  mer  du  Xord  et  l'Atlantique  Nord,  surtout 
dans  TinténH  des  pêcheries,  et  eslirae  que  l'étude  de  ces 
mers  devrait  élre  continuée  et  étendue  par  la  coopération 
des  dillérentes  nationalités  intéressées,  d'après  le  projet 
présenté  au  Congrès  par  M.  le  professeur  Pettersun. 

Ohsercatiom  séismiques.  —  Le  Congrès  reconnaît  l'uti- 
lité, voire  même  la  nécessité  scientifique,  d'un  système 
international  de  stations  pour  l'ohservation  des  tremhle- 
ments  de  terre. 

Orthofjraphe  (jéoijraphique.  —  Les  diverses  Sociétés  de 
géographie  sont  priées  d'étudier  la  question  d'un  accord 
relatif  à  l'orthographe  des  noms  étrangers  et  de  préparer 
des  rapports  à  ce  sujet  pour  le  prochain  Congrès. 

Biblioijraphie  de  Géoijraphie.  —  Le  Congrès  ap[>rouve  le 
principe  de  l'enregistrement  de  la  littérature  par  l'Etat, 
comme  étant  la  vraie  base  d'une  Bibliographie  nationale, 
et  approuve  la  nomination  d'une  Commission  internatio- 
nale afin  d'atteindre  le  but,  se  remettant  au  Bureau  du 
Congrès  international  de  géographie  pour  la  constitu- 
tion de  cette  Commission. 

Date  des  cartes  (jéo(jraphique.i,  —  Le  Congrès  émet  le 
vœu  que  toutes  les  cartes  géographiques  quelconques  por- 
tent désormais  la  date  de  leur  publication  afin  d'éviter  les    ' 
nombreuses  erreurs  auxquelles  cette  omission  peut  donner 
lieu. 

Division  décimale  du  temps  et  des  anyk^.  —  Le  Congrès 
prie  les  Sociétés  de  géographie  représentées  de  consi- 
dérer la  question  de  l'application  du  système  décimal  à  la 
mesure  du  temps  et  des  angles,  et  de  présenter  leurs  rap- 
ports sur  ce  sujet  au  prochain  Congrès. 
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Commission  centrale  exécitive  dv  centenaire 

DE    L'INDE' 

Monsieur. 

Ayant  été  délerrainé  par  ordre  supérieur  qu'on  atten- 
drait les  nouvelles  résolutions  du  Parlement,  qui  doit  se 
réunir  au  mois  de  janvier  de  Tannée  prochaine  1897,  et 
qui  délibérera  sur  la  célébration  détinitive  du  Quatrième 
centenaire  île  la  décourerte  de  Vlmle.  par  Vasco  da  (lama, 
célébration  qui,  par  manijue  de  temps  pour  des  préparatifs 
essentiels  et  par  d'autres  raisons,  ne  peut  avoir  lieu  au 
mois  de  juillet  de  1897,  date  du  départ  de  Lisbonne  de 
l'expédition,  mais  seulement  au  mois  de  Mai  de  4898, 
date  de  Tarrivée  de  la  m«^ine  expédition  à  Calicut,  la 
Commission  centrale  executive  du  centenaire,  autorisée 
par  le  (iouvernement  portugais,  a  ''honneur  de  vous  com- 
municjuer  que  non  s<»ulement  la  date  précise  de  la  célé- 
bration, comme  aussi  toutt»s  les  altérations  du  programme 
qui  dépendront  des  résolutions  du  Parlement,  seront 
opportunément  et  dûment  annoncées. 

La  même  (lommission  espère  continuer  à  recevoir 
les  preuves  de  votre  valeureux  appui  afin  que  la  célébra- 
tion dans  laquelle  nous  sommes  engagés,  ait  la  meilleure 
réussite  et  puisse  correspondn»  au  grand  et  très  noUible 
événement  de  l'histoire  universelle,  que  le  Portugal  veut 
si  justement  conmiémorer. 

Société  de  géographie  d*^  Lisbonne,  sïille  de  la  Com- 
mission centrale  executive  du  centenaire  de  l'Inde,  séance 
du  26  octobre  1890. 

Le  Prémient^ 

F.-J.  Fekreira  do  Amaral. 
Les  Secrétaires. 

é 

Luciano  Cordeiro. 
Ernesto  de  Vasconcellos. 

*  Voir  le  Globe  (Bulletin),  189(),  tome  XXXV,  pp.  81  et  suif. 
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Catalofjur  dt^a  lkrt\s  de  la  S^orifltt!  de  {jéofjraphie  de  (ienrvc 
au  7"  /a/<r//T  é897,  —  Genève.  1897.  Un  vol.  in-8 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  pour  donner  une 
idée  de  celte  utile  publication  aux  lecteurs  du  Globe  que  de 
re])roduire  ici  la  préface  du  volume  due  à  la  plume  de 
notre  ancien  Président  M.  de  Claparéde  : 

«  La  Société  de  géographie  de  Genève  s'est  contentée, 
jusqu'ici  de  catalogues  manuscrits  mis  à  la  disposition  de 
ses  membres  dans  le  salon  de  la  Société,  dépendant,  le 
besoin  d'un  catalogue  imprimé  que  chacun  pût  facilement 
consulter  chez  soi,  se  faisait  depuis  longtemps  sentir,  au 
moins  en  ce  (|ui  concerne  les  livres.  La  Bihliothè(iue  de 
la  Société  a  considérablement  augmenté  depuis  quehjues 
années,  lant  par  les  publications  périodiques  (ju'elle 
reçoit  en  échange  du  Globe^  et  dont  le  nombre  s'accroît 
.sans  cesse,  (jue  grâce  aux  dons  qui  lui  sont  faits,  en  par- 
ticulier, d'ouvrages  généreusement  olîerts  par  leurs  au- 
teurs. Mais  les  sociétaires  n'utilisent  guère  les  ressources 
qu'ils  ont  A  leur  disposition  :  la  plupart  d'entre  eux  i)a- 
raissent  même  ignorer,  en  (|U(*l(iue  sorte,  leur  existence. 
Pour  leur  rendre  véritablement  accessibles  les  richesses 
<le  la  Bibliothèque,  il  était  indispensable  d'en  publier 
l'inventaire.  Aussi,  dès  que  la  situation  linancière  d»*  la 
Société  le  permit,  le  Bureau  décida-l-il  de  faire  imju'imer 
h?  catalogue  des  livres  de  la  Bibliothèque.  H  conlia  l'exé- 
cution de  et*  Iravail  à  M.  Arthur  D'Arcis,  Conservateur  de 
la  Bibliothè(]ue. 

«  L'impression  a  commencé  en  janvier  1896,  sur  la  base 
du  dernirr  catalogue  manusnit,  dressé  en  \HH'i  par 
M.  Kmile  Audéoud,  etqup  MM.  Ch.  Taure,  H.  Welter  et 
A.  D'Arcis  ont  successivement  continué  jus(|u'à  la  Un  de 
l'année  189;). 

«  Par  sa  connaissance  très  complète  des  livres  de  la 
Société,  dont  il  a  opéré,  dans  le  courant  de  ces  dernières 
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unnéos  et  au  prix  d'un  labeur  assidu,  un  nouveau  et  judi- 
cieux classement.  M.  D'Arcis  semblait  tout  particulière- 
ment désigné  pour  diriger  une  publication  qui  demandait, 
avec  une  attention  soutenue  et  une  précision  minutieuse, 
des  vérifications  de  tous  les  instants  à  opérer  sur  les 
rayons  marnes  de  la  Bibliothèque. 

«  Malheureusement  M.  D'Arcis  n*a  pas  achevé  le  travail 
dont  il  avait  eu  l'obligeance  de  se  charger.  La  publication 
fut  suspendue  dès  les  premiers  jours  d'avril  4896.  et  ce 
n'est  (ju'au  mois  de  novembre  que  nous  avons  pu  la  re- 
prendre. 

^  La  mort  de  notre  regretté  collègue  M.  Welter.  biblio- 
thécaire de  la  Société  de  géographie  depuis  4889,  compli- 
qua singulièrement  notre  tâche  en  nous  privant  des  lu- 
mières de  l'homme  (jui,  avec  M.  D'Arcis,  connaissait  le 
mieux  la  composition  de  la  Bibliothèque,  au  moment 
même  où  sa  coopération  nous  eût  été  le  plus  utile.  Aussi, 
malgré  le  précieux  concours  que  nous  ont  aimablement 
prêté  MM.  Ch.  Hourril  et  Gustave  Morel,  le  présent  Cata- 
logue se  ressent-il  plus  cpie  nous  ne  le  voudrions  des  cir- 
constances dans  les(|uelle.s  la  publication  a  eu  lieu. 

«  Comme  son  titre  l'indique,  le  Catalofine  des  Ih^es  de  la 
Société  de  {jéofjrapkie  de  Genèce  n'embrasse  qu'une  partie 
de  la  Bibliothèque.  Les  cartes  et  les  brochures  n'y  figurent 
point.  A  quatre  exceptions  près,  il  ne  mentionne  en  effet 
que  les  ouvrages  d'au  moins  cinq  feuilles  d'impression 
in-8"  —  soil  quatie-vingts  pages  —  sauf  en  ce  qui  concerne 
les  périodiques  et  les  publications  en  plusieurs  tomes  ou 
séries  dont  les  divisions  sont  indiquées,  encore  que  telles^ 
d'entre  elles  n'aient  pas  cint;  fouilles. 

«  Les  brochures  de  moins  de  quatre-vingts  pages  feront 
l'objet  d'un  catalogue  manuscrit  spécial  que  les  membres 
de  la  Société  de  géographie  pourront  consulter  en  s'adres- 
sant  an  bibliothécaire.  Quant  aux  cartes  en  portefeuilles  — 
au  nombre  île  près  do  deux  mille  —  notre  collègue. 
M.  Emile  Chaix  en  a  drossé  un  excellent  inventaire  tenu 
par  lui  constamment  à  jour  et  qui  est  à  la  disposition  des 
sociétaires  dans  le  salon  de  l'Athénée. 

'<  Outre  les  périodicjuos,  le  présent  Catalogue  énumère 
deux  mille  conl-huit  vulumes  sur  lesquels  il  fournit  des 
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indications  bibliographiques  dans  Tordre  suivant  :  noms 
de  l'auteur,  titre  de  l'ouvrage,  lieu  et  date  de  la  publica- 
tion, format  et  autres  renseignements  éventuels.  Nous 
n'indiquons  le  nombre  des  volumes  que  pour  les  ouvrages 
qui  en  comptent  plus  d'un. 

«  Les  périodiques  (publications  de  sociétés,  journaux  et 
revues  scientifiques^  sont  au  nombre  de  cent  quatre-vingt- 
treize,  et  représentent  aujourd'hui  cà  eux  seuls  plus  de 
quinze  cents  volumes.  Le  Catalogue  les  indique  sommaire- 
ment avec  la  mention  de  l'année  à  partir  de  laquelle  ils 
figurent  sur  nos  rayons. 

«  On  constatera  bien  des  lacunes  dans  la  composition  de 
cette  Bibliothèque  de  près  de  trois  mille  sept  cents  volumes 
(sans  les  brochures),  mais  comment  pourrait-il  en  être 
autrement?  Elle  ne  s'alimente  guère  que  par  les  publica- 
tions reçues  en  échange  du  G/ofceetpar  lesdons.  d'ailleurs 
fort  nombreux,  qui  lui  sont  faits.  Or  il  n'y  a  rien  de  moins 
systématique  ni  de  plus  irrégulier  qu'un  pareil  mode  d'ac- 
croissement. 

«  Nous  faisons  précéder  le  Catalogue  de  la  Table  métho- 
dique  détaillée  de  son  contenu.  L'Index  alphabétique  des 
noms  d\iuteurs  qui  termine  l'ouvrage  et  facilitera  les  re- 
cherches est  l'œuvre  de  notre  collègue,  M.  Gustave  Morel, 
qui  a  succédé  à  M.  H.  Welter  en  qualité  de  bibliothécaire 
de  la  vSociété.  Son  concours  nous  a  été  fort  utile  pour 
mettre  à  chef  notre  publication,  et  nous  lui  exprimons  nos 
plus  vifs  remerciements. 

«  Tel  qu'il  est.  malgré  les  erreurs  qui  s'y  sont  glissées, 
le  présent  Catalogue  pourra,  croyons-nous,  rendre  quelques 
services  aux  membres  actuels  et  futurs  de  la  Société  de 
géographie.  Nous  nous  plaisons  du  moins  à  l'espérer.  » 


Geofjraphical  Journal,  Londres,  août  et  septembre  1896. 
—  Expédition  au  lac  Rodolphe  par  la  Somalie,  par  le 
D'  A.  Donaldson  Smith.  —  Voyages  sur  la  rivière  Tana. 
par  le  Hev.  R.  M.  Ormerod. 

Le  vaste  triangle  compris  entre  Zeïla,  le  cap  Gardafui 
et  Mombas  au  sud  s'est  longtemps  présenté  sur  les  cartes 
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d'un  blanc  qui  n*était  pas  le  symbole  de  rinnocence,  mais 
bien  Teiret  des  obstacles  qu'il  a  longtemps  exposés  au 
explorateurs,  obstacles  dus  au  caractère  inhospitalier  da 
pays  et  des  Somalis,  ses  habitants.  La  terreur  planait 
encore  sur  la  région  qui  avait  vomi  sur  Tempire  abyssinien 
le  féroce  Mohamed  Gragné,  sultan  d'Adel.  Les  personne* 
familiarisées  avec  l'histoire  de  l'Ethiopie  savent  que  le 
vaillant  Christophe  de  Gama,  avec  une  poignée  de  Por- 
tugais, y  perdit  la  vie,  ainsi  que  Tenvahisseur  Mohamed 
lui-même.  Pendant  longtemps,  les  navigateurs  européens 
se  borne^rent  à  l'exploration  de   quelques    points   d'un 
littoral  presque  dépourvu  de  ports.  Le  capitaine  Wellstedd 
aborda  le  cap  Guardafui,  le  promontoire  des  Aromates  de 
Ptolémée  et  y  constata  Tabondance  de  l'arbre  qui  donne 
l'encens  et  la  présence  de  montagnes  entières  de  marbre 
blanc  statuaire. 

La  pointe  vaillante  du  capitaine  Richard  Burton  sur  la 
ville  d'Harar,  l'antre  redouté  du  lion,  vint  rompre  le  char- 
me qui  avait  interdit  l'accès  du  pays  des  Somalis.  L'œuvre 
magnifique  de  civilisation  accomplie  par  l'Angleterre 
depuis  l'acquisition  d'Aden  en  4839,  en  créant  sur  la  côte 
brûlante  de  l'Yemen  un  centre  de  commerce,  de  richesses 
et  de  consommation,  y  attira  par  milliers,  do  la  côte  afri- 
caine, ces  Somalis  apprivoisés,  par  le  désir  d'y  utiliser 
leurs  services  sous  la  protection  de  la  nation  qui  a  su 
gagner  leur  confiance.  Nombre  de  voyageurs  distingués, 
italiens,  anglais,  ont  pénétré  dès  lors  dans  ce  coin  de  con- 
tinent, les  frères  James,  le  prince  Ruspoli.  et  bien  d'autres, 
au  point  que  l'un  d'eux  s'y  est  récemment  fait  accompagner 
par  son  épouse  et  sa  belle-sœur,  les  premières  dames  an- 
glîiises  que  les  Somalis  et  les  Gallas  ont  pu  contempler.  Le 
comte  Teleki,  à  la  tète  d'une  expédition  hongroise,  a  dé- 
couvert, loin  au  sud  de  la  région  explorée  par  le  voyageur 
français  M.  Borelli,  un  lac  d'une  vasie  étendue  auquel  il  a 
donné  le  nom  du  malheureux  archiduc  Rodolphe  et  un 
moindre  appelé  du  nom  de  l'archiduchesse  Stéphanie. 

L'expédition  la  pins  récente,  entreprise  dans  un  but 
d'études  d'histoire  naturelle,  a  été  conduite  par  le  docteur 
Donaldson  Smith.  Rencontrant  des  obstacles,  des  retards 
et  une  interdiction  formelle  partout  où  s'étend  l'autorilé 
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du  roi  Ménélik.  force  lui  fut  de  se  rabattre  plus  au  Sud  dans 
la  direction  du  lac  Rudolf.  Après  avoir  reçu  un  accueil 
excellent  d'une  peuplade  laborieuse,  il  apprit,  queli|ues 
jours  après  l'avoir  quittée,  qu'elle  venait  d'Otre  massacrée 
sans  provocation  par  ce  Ras  Makonnen  qui  a  été  l'objet  de 
l'hospitalité  itiilienne.  Plus  d'une  fois  la  mission  anglaise 
se  vit  menacée  par  les  populations  dont  elle  eut  à  traverser 
le  territoire  :  mais  son  audace  et  son  bonheur  lui  ouvri- 
rent partout  et  sans  y  répandre  de  sang,  une  route  où  les 
obstacles  principaux  lui  étaient  opposés  par  la  nature  im- 
pénétrable des  montagnes,  des  forêts  et  des  marais.  La 
découverte  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  ethno- 
graphique fut  la  rencontre  d'une  tribu  de  pygmées  nommés 
Duine  ou  Dnma  lixée  dans  un  petit  district  montagneux  de 
M)  kilomètres  carrés  de  superlicie.  à  40  kilomètres  au  nord 
du  lac  Stéphanie.  Ils  sont  très  bien  faits,  d'un  noir  légère- 
ment cuivré,  avec  les  traits  et  la  chevelure  des  nègres:  ils 
vivent  surtout  de  chasse  et  sont  armés  de  flèches  et  de 
lances.  L'expédition  rencontra  une  autre  tribu  de  pygmées 
nommée  \éla,  cantonnée  dans  les  montagnes  îHOO  kilom. 
au  nord  du  lac  Rudolf,  où  ils  cultivent  le  café  et  le  tabac, 
et  il  est  curieux  que  les  voyageurs  signalent  jusipie  chez 
les  populations  les  plus  reculées  de  l'Afrique  la  culture  du 
tabac,  des  ponmies  de  terre  et  du  maïs,  dont  l'origine  est 
américaine.  En  revanche,  nous  arrivons,  par  la  rencontre 
etl'exrellence  du  café  de  ces  mêmes  régions  lointaines,  à 
la  conviction  que  le  caféier  y  est  plus  indigène  qu'en 
Arabie  et  cette  opinion  était  partagée  par  feu  Alphonse 
de  Candolle.  La  région  de  CalTa,  au  Sud-Ouest  du  Choa, 
envoie  en  Europe  une  petite  quantité  d'un  café  exquis, 
recueilli  sans  culture.  M.  Donaldson  Smith  parlant  des  col- 
lines d'Ainara,  situées  entre  le  lac  Abaya  et  le  lac  Stépha- 
nie, dit  :  «  Je  n'ai  jamais  bu  de  meilleur  café  que  celui 
4jui  est  recueilli  sans  culture». 

(]e  lac  Abaya  est  une  nappe  d'eau  d'un  aspect  rharmant, 
d'une  étendue  de  30  kilom.  carrés  et  élevée  de^lliT  m. 
au-dessus  de  la  mer,  au  sein  des  montagnes,  au  noi'd  du  lac 
Stéphanie.  Ce  dernier  a  une  étendue  de  00  kilom.  de  lon- 
gueur sur  25  de  large  jr,  des  eaux  douces  et  seulement  8  m. 
de  profondeur.  Entin  M.  D.  Smith  atteignit.  le  U  juillet 
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4895.  le  lac  Rudolf,  but  de  son  voyage.  L'abondance  des 
pluies  en  avait  fait  disparaître  la  salinité.  Il  baigne  au 
Sud-Ouest  un  groupe  de  volcans  actifs.  Telle  est  aussi  la 
nature  d'un  groupe  de  petites  îles  habitées  par  des  pé- 
cheurs. Le  lac  Rudolf  a  pour  uni(]ne  tributaire  la  rivière 
Nianara,  qui  verse  un  volume  d'eau  abondant  à  son  extré- 
mité septentrionale  et  nait  dans  un  massif  de  montagnes 
de  2700  m.  de  hauteur  au  pays  de  Kaiïa  visité  par 
d'Abbadie  et  par  Borelli. 

L'itinéraire  de  M.  Donaldson  Smith,  au  retour,  le  con- 
duisit au  Sud-Est  du  lac  Rudolf  par  des  régions  alternative- 
ment rudes,  inhospitalit^'res  et  fertiles,  au  Mont  Kulob,  au 
volcan  très  actif  qui  a  reçu  le  nom  du  comte  Teleki,  au 
pays  habité  par  la  pastorale  et  hospitalière  tribu  des 
Rendiles.  au  Mont  Marsabit  situé  à  45  kilom.  plus  loin, 
volcan  éteint,  que  le  repos  a  converti  en  un  beau  lac. 

Parallèlement  et  à  son  insu,  un  autre  explorateur, 
M.  R.  M.  Ormerod  descendait  en  canot  le  fleuve  Tana.  Les 
deux  voyageurs  achevèrent  ensemble  un  voyage  que 
M.  Smith  termina  en  temps  opportun  pour  s'embarquer 
avec  ses  riches  collections  sur  le  vapeur  anglais  qui 
faisait  escale  à  Aden. 

M.  R.  M.  Ormerod.  attaché  aux  Missions  de  l'Eglise 
libre  des  Méthodistes  Unis,  a  entrepris,  après  un  séjour  de 
trois  ans  et  sur  les  pas  d'une  deraindouzaine  de  voyageurs 
qui  l'ont  précédé  dans  l'exploration  delà  rivière  Tana,  une 
étude  spéciale  du  caractère,  du  langage  et  du  nombre  des 
peuplades  qui  en  habitent  les  bords.  Il  quitta,  le  19  août 
1895;  la  station  missionnaire  de  Golbanti,  éloignée  de 
45  kilom.  de  l'embouchure  du  fleuve,  en  compagnie  de 
deux  missionnaires  allemands;  lorsqu'il  les  eut  quittés,  il 
explora  le  cours  supérieur  de  la  Tana,  interrompu  par  une 
succession  de  rapides.  Le  terme  de  son  voyage  fut  la  chute 
de  Sala,  peu  considérable,  il  est  vrai,  mais  infranchissable. 
Il  pouvait  avoir  ainsi  exploré  le  fleuve  sur  une  longueur 
rectiligne  de  100  kilom.  peut-être  triplée  par  les  sinuosités 
de  son  cours.  \e  nous  arrêtons  pas  à  la  statistique  peu 
sûre  et  peu  intéressante  de  ces  peuplades  ;  nommons 
comme  les  principales,  les  Gallas,  déjà  bien  connus  et  les 
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Pokomos.  Les  premiers  sont  bien  affaiblis  dans  cette  par- 
tie de  TAfrique.  depuis  une  invasion  des  Somalis,  qui  eut 
lieu  il  y  a  vingt  ans  et  des  épizooties  qui.  en  détruisant  leur 
bétail,  les  a  fait  périr  de  famine.  Ils  sont  néanmoins 
restés,  par  conquête,  les  maîtres  et  suzerains  des  Pokomos 
deux  fois  plus  nombreux. 

Les  Pokomos  sont  une  race  inférieure  de  tous  points  aux 
Gallas.  Leurs  femmes  ne  portent  aucun  vêtement,  mais 
s'enduisent  le  corps  d'une  couleur  rouge  délayée  dans  de 
l'huile  de  sésame  ou  de  ricin.  Les  hommes,  d'une  taille 
supérieure  à  la  moyenne,  ont  la  poitrine  largement  déve- 
loppée par  le  maniement  constant  de  la  rame  et  de  la 
pagaie.  D'un  tempérament  peu  belliqueux,  ils  emploient 
la  lance  j1  tuer  les  crocodiles  et  les  hippopotames.  Leur 
nez  est  aplati,  leur  bouche  grande,  leur  chevelure  nattée. 
Leur  teint  olTre  toutes  les  nuances  depuis  le  chocolat 
jusqu'au  noir,  qui  est  plus  foncé  vers  l'intérieur.  Leur 
caractère  est  insouciant,  bienveillant  et  gai  mais  porté  à 
une  ivrognerie  dont  l'excès  les  rend  dangereux.  Elle  est 
provoquée  par  l'hydromel.  Ils  cultivent  le  riz,  le  maïs,  la 
banane,  la  canne  t\  sucre,  le  bananier,  le  tabac  et  les  pois. 
M.  Ormerod  trouva  un  accueil  excellent  chez  un  des  deux 
princes  qui  administrent  le  territoire  galla,  enchanté  de 
s'entretenir  dans  sa  propre  langue  avec  un  blanc.  Il  par- 
lait respectueusement  de  tous  les  explorateurs  qui  l'avaient 
visité,  sauf  du  docteur  Peters  dont  l'agression  subite  contre 
sa  ville  endormie  était  inexplicable  pour  lui. 

M.  Ormerod  arrivé  aux  chutes  de  Sala  et  trouvant  la 
navigation  impossible  au  delà,  se  décida  au  retour.  Ces 
chutes  n'ont  guère  que  5  mètres  de  dénivellation  tolale  et 
servent  de  séjour  à  des  crocodiles  monstrueux  étendus  au 
soleil.  Du  haut  d'une  montagne  voisine,  il  aperçut  au  loin 
vers  le  Sud-Ouest,  un  massif  de  montagnes  qui  ne  pouvait 
être  que  le  Kenya  et  que  les  Gallas  affirmèrent  avoir  vu 
quelquefois  couvert  d'une  neige  brillante.  La  descente  du 
fleuve  en  canot  commença  le  7  octobre,  dura  quinze  jours 
et  lui  procura  la  rencontre  de  M.  Donaldson  Smith,  reve- 
nant, avec  un  grand  nombre  de  chameaux,  de  son  expédi- 
tion hardie  au  lac  Rudolf.  M.  Ormerod   rejoignait  le  25 

octobre  la  mission  de  Golbanti. 

Paul  Chaix. 
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G.  Gambino.  Dal  Lhoijo  imlio  alUi  Sfera  céleste.  Geografia 
per  le  Scuole  elementarL  Trois  vol..  220  p.  Palermo. 
R.  Sandron, 

Il  y  a  ({uelque  vingt  ans  on  n'aurait  guère  pu  s'attendre 
à  voirvenirde  Sicile  un  des  meilleurs  manuels  de  géogra- 
phie élémentaire.  Aussi  est-ce  un  plaisir  que  de  le  signa- 
ler. Puis  ce  n'est  nullement  une  copie  ou  une  adaptation 
de  quelcjue  manuel  étranger,  mais  un  travail  bien  person- 
nel, tn^s  original  cà  plusieurs  points  de  vue.  Il  est  vrai  que 
le  professeur  Gambino  a  déjà  de  longues  années  d'expé- 
rience. 

Son  principe  est  que  l'analyse  cartographique  et  les 
bonnes  illustrations  sont  ce  qui  rend  l'enseignement  pro- 
fitable: c'est  un  principe  admis  par  chacun,  mais  chacun 
ne  le  pousse  pas  aussi  loin  (]ue  M.  Gambino. 

D'abord,  dans  220  pa^jes,  il  y  a  plus  de  200  caries  et 
figures,  de  toutes  dimensions,  dont  beaucoup  sont  en 
couleurs.  Puis  les  notes  explicatives,  très  courtes  et  lais- 
sant bien  de  l'activité  au  maître,  sont  invariablement  sui- 
vies de  questionnaires  et  d'exercices  ou  plutôt  de  listes 
d'exercices  et  de  déductions  que  le  mailre  doit  faire  faire 
aux  élèves.  Le  texte  dis|)araît  devant  les  matériaux  gra- 
phi(jués,  et  les  questionnaires  et  exercices  sont  là  pour  que 
maîtres  et  élèves  soient  bien  forcés  de  tirer  tout  ce  qu'on 
peut  tirer  des  matériaux  «ju'ils  ont  sous  les  yeux. 

11  y  a  plus  de  mille  (pieslions,  souvent  complexes  et  il 
doit  bien  y  avoir  autant  de  suggestions  d'exercices  et  de 
déductions. 

Les  cartes  ne  sont  généralement  pas  compliquées.  Elles 
ne  sont  |)as  faites  au  pantographe,  mais  bien  â  la  main 
par  le  professeur  lui-même,  en  sorte  qu'elles  ont  subi  ces 
simplifications  de  la  mémorisation  qui  les  rendent  très 
abordables  aux  élèves.  Puis  la  plupart  ne  contiennent  pas 
les  noms  mais  des  numéros  de  renvoi,  en  sorte  qu'elles 
servent  de  cartes  muettes  pour  la  récitation. 

Les  gravures  sont  généralement  des  photogravures, 
donc  exactes;  mais  leur  tirage  est  un  peu  défectueux. 
Toutefois,  malgré  ce  défaut,  il  sullit  de  comparer  les  pho- 
to{,Mavures  à  leurs  voisines  les  gravures  pour  apprécier 
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les  mérites  des  premières;  puis  ce  défaut  et  d'autres,  iné- 
vitables, pourront  disparattre  à  une  deuxième  édition. 

La  premi(*re  partie  comprend  des  généralités  sur  le 
globe  terrestre  et  l'explication  des  termes  géograpliiiiues, 
puis  la  ville  de  Païenne,  ses  environs,  sa  province,  les 
côtes  de  la  province,  les  montagnes  lignrées  par  des  traits 
noirs,  ses  rivières,  ensuite  ses  routes  et  ses  chemins  de 
fer;  ensuite  les  mêmes  rubriques  sont  traitées  pour  la  Si- 
cile entière. 

La  seconde  partie  est  une  revue  très  rapide  de  tous  les 
pays  du  monde,  toujours  à  l'aide  ^e  cartes  et  de  gravures 
avec  peu  de  texte. 

La  troisième  partie  contient  d'abord  une  bonne  récapi- 
tulation des  deux  premières  sous  forme  de  (juestions.  puis 
le  royaume  d'Italie  en  détail,  toujours  selon  le  même  prin- 
cipe. Enlin  l'ouvrage  se  termine  par  une  étude  rapide  du 
système  solaire.  Là,  il  y  a  d'excellentes  innovations  dans 
les  ligures. 

Bref,  on  peut  faire  compliment  à  M.  Gambino  pour  la 

publication  de  son  manuel . 

Emile  Chaix. 


Petermann's  MittheÀlumjen  4896, 

La  livraison  de  janvier  contient  tout  d'abord  un  article 
intéressant  sur  la  répartition  des  Arménien  dans  la  Tur- 
quie d'Asie  et  la  Transeaacasie  { Russie) ,  article  accompagné 
d'une  carte  illustrant  la  statisti(]ue  qui.  seule,  a  la  parole, 
mais  une  parole  éloquente. 

Les  cbilTres  énoncés  ont  pour  base  les  travaux  bien 
connus  de  feu  notre  membre  coirespondant  Vital  Cuinetj 
puis  ceux  du  lieutenant-général  Selenoff,  Vice-président 
de  la  Section  Caucasique  de  la  Société  de  géographie  «le 
Russie,  traduits  par  le  rionseiller  d'État  russe  de  Seidlitz. 

Il  appert  de  cet  exposé  qu'au  début  de  18%,  la  popula- 
tion arménienne  des  9  vilayets  de  l'Arménie  turque  ne 
comptait  que  le  \/j  de  la  population  totale,  et  que  par  con- 
séquent elle  ne  peut  se  trouver  visée  dans  son  ensemble 
par  l'article  LXI  du  traité  du  Berlin  qui  traite  îles  provin- 
ces où  l'élément  chrétien  se  trouve  en  majorité. 
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Si,  en  serrant  les  chiffres,  on  ne  considère  que  les  ôYi- 
layels  où  se  trouvent  condensés  les  Vi  des  Arméniens,  on 
trouve  (lue  ceux-ci  ne  représentent  que  le  */♦  de  la  popo- 
hition  totale  de  ces  vilayets. 

Si  des  vilayets  nous  passons  aux  cantons  ou  kasas,  dans 
lesquels  la  population  arménienne  dépasse  le  50  ®/o  de  la 
population  totale,  nous  les  trouvons  au  nombre  de  9  dont  1 
dans  le  sandjak  de  Van,  tous  situés  autour  du  lac  du  même 
nom,  et  5  dans  celui  de  Musli,  vilayet  de  Bitlis.  La  propor- 
tion y  varie  de  74  à  50  ^o- 

La  superficie  de  ces  9  kasas  ne  représente  que  le  ',',,  de 
celle  des  9  vilayets. 

En  résumé,  d'après  l'auteur  qui  affirme  n'avoir  d'autre 
but  que  de  se  rapprocher  le  plus  possible  de  la  vérité,  à 
l'exclusion  de  toute  considération  politique,  la  population 
arménienne  de  l'Arménie  turque  ne  s'élèverait  qu'à  633 
mille  limes  et  ne  représenterait  (|ue  le  Vi  de  la  population 
des  5  vilayets. 

En  ajoutant  à  ce  chiffre  les  Arméniens  habitant  le  nord- 
ouest  de  l'Asie  Mineure,  Constantinople  et  la  Crète,  on 
arrive  à  une  population  arménienne  (^d'après  Cuinel)  de 
1,U4,000  pour  l'ensemble  de  l'empire  turc. 

En  ce  qui  concerne  la  Transcaucasie,  les  Arméniens  y 
sont  au  nombre  de  958  mille  sur  une  population  totale 
de  4.782  mille  âmes.  Ils  ne  se  trouvent  en  majorité  que 
dans  le  gouvernement  d'Erivan,  (56  ®/J  et  c'est  surtout 
dans  les  villes  qu'ils  se  sont  établis,  et  dans  certaines 
d'entre  elles  ils  forment  jusqu'au  95  V©  de  la  population. 

Dans  les  livraisons  de  janvier  et  de  février  nous  relevons 
une  monographie  très  complète  du  Hinterlandde  la  Colonie 
Allemande  de  Tojjo,  par  L.  Conradt  ex-directeur  de  l'éta- 
blissement agricole  de  Bismarckburg.  Ce  travail  vraiment 
attachant  montre  (]uelles  immenses  ressources  ces  régions 
relativement  tempérées  par  suite  de  leur  élévation  (la  sta- 
tion de  Bismarckburg  est  à  740  m.  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer)  pourront  offrir  à  la  colonisation  lorsqu'elles  se- 
ront mieux  appréciées.  Salubrité,  fertilité,  population  douce 
et  maniable,  rien  n'y  manque  pour  en  faire  un  jour  un 
des  fleurons  de  la  couronne  coloniale  de  l'Allemagne. 

Février  contient  encore  une  communication  d'un  em- 
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ployé  (lu  Bureau  de  l'U.  vS.  Coasl  and  Geodetic  Survey, 
donnant  un  résumé  des  observations  faites  sur  la  tempé- 
rature et  la  densité  de  l'eau  de  mer  de  1874  à  1882,  par  les 
officiers  chargés  de  mesurer  les  côtes  du  Golfe  du  Mexique 
et  le  Gulfstream. 

11  serait  trop  long  d'entrer  dans  les  développements  de 
l'auteur  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler  deux  points  in- 
téressants :  d'une  partie  fait  que  le  golfe  du  Mexique  peut 
se  diviser  en  trois  zones  au  point  de  vue  de  la  chute  des 
pluies;  au  nord  et  au  sud  elle  est  excessive,  de  150  centi- 
mètres pour  la  première  et  de  455  pour  la  seconde,  tandis 
qu'au  centre  elle  n'est  que  de  83.  En  second  lieu,  nous 
y  trouvons  une  explication  raisonnée  de  l'élévation  de  la 
température  du  Gulfstream,  élévation  ijui  se  produit  non 
pas  dans  le  golfe  du  Mexique,  mais  dans  la  région  située 
entre  les  Bermudes  et  les  côtes  sud-est  des  Etats-Unis,  où 
l'évaporalion  est  favorisée  par  des  vents  puissants  et 
constants,  ce  qui  permet  à  l'eau  qui  gagne  les  profondeurs 
d'y  acquérir  une  température  et  une  salure  plus  élevées 
que  nulle  part  ailleurs. 

Signalons  un  rapport  circonstancié  dû  au  major-général 
russe  Krahmei*  de  l'exploration  faite  par  deux  officiers  de 
la  région  de  l'Asie  Centrale  qui  comprend  le  cours  de  la 
Suleiche  ei  le  massif  du  Nan-shan;  c'est  en  somme  un 
territoire  relativement  peu  considérable,  mais  les  travaux 
approfondis  de  ces  officiers  ont  à  peu  près  épuisé  ce  qui 
restiiit  à  apprendre  de  la  structure  physique,  géologique 
et  hydrographique  de  la  contrée. 

Le  voyage  du  baron  d*Oppenheim  de  Damas  à  Bagdad 
accompagné  d'une  carte  détaillée  de  ses  pérégrinations  en 
zigzag  à  travers  le  vaste  désert  qui  s'étend  du  Liban  aux 
rives  de  l'Euphrate,  occupe  une  grande  partie  des  livrai- 
sons m  et  IV.  On  y  trouve  annexée  la  nomenclature  arabe 
de  tous  les  points  touchés  par  le  voyageur. 

Un  travail  du  D' Supan,  directeur  du  Journal,  accompa- 
gné également  d'une  carte,  nous  montre  la  délimitation 
actuelle  des  états  de  V Afrique  australe  telle  que  l'ont  Vwée 
les  derniers  traités  internationaux  de  1894  entre  le  Congo 
et  l'Angleterre,  de  la  même  date  pour  le  vSwasiland  entre 
l'Angleterre  et  le  Transvaal,  de  1890  entre  l'Allemagne  et 
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l'Angleterre  pour  les  colonies  allemandes  de  l'Afrique  sud* 
est  et  enfin  de  1891  entre  le  Portugal  et  l'Angleterre  ponr 
les  frontières  du  Mozambique  qui,  par  suite  des  difficultés 
financières  de  la  mère  patrie,  se  trouve  confié  depuis  1891 
à  l'administration  des  Sociétés  privées  sous  le  contrôle  du 
gouverneur  portugais  de  Laurenço  Marquez. 

Viennent  ensuite  des  détails  fort  intéressants  sur  les  co- 
lonies anglaises,  les  territoires  du  protectorat  et  enfin  le 
domaine  de  la  Charlered.  autrement  dit  la  Rhodesia  qui, 
tout  en  constituant  une  unité  administrative,  forme  au 
point  de  vue  politique  deux  éléments,  d'une  part  la  Zara- 
besia  septentrionale  qui  relève  du  protectorat  de  l'Afrique 
centrale,  et  de  l'autre  le  Mashona  et  le  Malabele  rentrant 
dans  les  attributions  du  Haut  Commissaire,  c'est-à-dire 
indirectement  de  la  colonie  du  Cap. 

Une  carte  originale  est  celle  <lressée  par  le  prof.  Vogt 
de  Hreslau  donnant  les  points  isochroniques  du  leviT  et  du 
coucher  du  soleil  pendant  l'hiver  pour  l'Allemagne  d'après 
l'heure  centrale.  Kn  ce  qui  concerne  Genève,  c'est  à 
8  h.  iO  le  30  décembre  que  le  soleil  se  lève  le  plus  tardi- 
vement tandis  (jue  le  12  ilécemhie  jour  où  le  coucher  est 
le  plus  hàlif.  celui  ci-a  lieu  â  4  h.  50. 

In  article  du  Prof.  Hatzel  intitulé  :  les  lois  d'expansion 
territoriale  des  Etais  rentre  tout  à  fait  dans  la  géographie 
politicjue  et  formule  un  certain  nombre  de  lois  qui  prési- 
dent à  ce  développement. 

Le  prof,  llnrzer.  Directeur  de  l'Observatoire  de  Gotha 
(|ui  a  publié,  parait-il,  pour  le  public  profane,  un  manuel 
pour  le  relevé  des  positions  géographiques  sans  inslru- 
menls  aslronomiipies  et  pour  l'observation  du  passage  de.»» 
étoiles,  consacre  dans  les  Miltheiluiujen  un  article  sur  la 
mnlière  destiné  aux  spécialistes  dans  l'espoir  qu'il  pourra 
èlre  utile  aux  explorateurs. 

Le  prof.  S'/Vrfr.v  publie  sur  le  Venezuela,  au  nord  de  l'Oré- 
nocjue,  unr  élude  embrassant  la  géologie,  le  relief,  l'hy- 
drographie, la  topographie,  les  voies  de  communication  el 
la  distribution  des  végétaux  de  celte  vaste  contrée:  elle 
est  accompagnée  de  trois  belles  cartes.  Quoique  l'auteur 
reconnaisse  qu'une  bonne  partie  de  ce  pays  n'est  pas  en- 
core sufiisaniment  ex|)lorée.  il  croit  pouvoir  en  présenter 
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un  tableau  suffisamment  exact.  Il  s'appuie  d'une  part  sur 
ses  investigations  personnelles  poursuivies  pendant  deux 
voyages  elTectués  de  1884  à  1886  et  de  1892  à  1893,  princi- 
palement dans  la  chaîne  des  Andes  et  dans  celle  des  Ca- 
raïbes, puis  sur  les  côtes  y  compris  le  grand  golfe  de 
Maracaïbo,  et  enfin  une  doul)le  traversée  des  Llanos.  près 
de  l'embouchure  de  l'Orénoque.  Quant  aux  régions  non 
explorées  par  lui,  il  a  recouru  aux  documents  fournis  par 
les  voyageurs  qui  l'ont  précédé,  et  parmi  lesquels  nous 
citerons  le  grand  Humboldt  et  Karsten  qui.  malheureu- 
sement, n'a  pas  rendu  compte  de  ses  itinéraires. 

C'est  un  travail  captivant  et  nous  ne  saurions  assez  in- 
sister sur  la  richesse  des  informations  de  toute  nature  qui 
v  sont  contenues. 

L'hydrographie  revendique  encore  une  large  place  dans 
deux  études  intéressantes,  l'une  du  D'  Hein  sur  les  ranVî- 
tiom  des  cours  d* eau,  sur  leur  fil  et  les  phàiomhies  qui  les 
accompli (jnent:  il  signale  entre  autres  le  bombement,  qm  se 
produit  à  leur  surface;  bombement  dont  le  sommet  est  tan- 
tôt au  milieu  du  lit,  tantôt  plus  rapproché  de  l'une  des 
rives  alors  (jue  celle-ci  est  concave  par  le  fait  d'un  coude 
de  la  rivirre.  Ce  bombement  peut  se  distinguer  souvent 
a  l'œil  nu,  et  M.  Rein  en  cite  des  exemples,  entre  autres 
celui  de  la  Lahn.  à  Marburg,  du  Uhiu,  a  Belle  et  à  Ronn, 
et  enfin  du  Niagara;  l'autre  du  Prof.  Krummel  sur  les  tem- 
pératures de  surface  et  les  courants  de  la  ceinture  cquatoriale 
de-  l'Océan  Pacifique  vers  l'Amérique  centrale. 

Tne  courte  description  des  iles  Ikihama  due  ji  la  [dume 
du  D'  Vollmer  nous  les  représente  comme  une  espèce  de 
paradis  terrestre  dans  lequel  les  Anglais  seraient  fort  dé- 
sireux d'attirer  des  colons, 

La  mort  dt»  Gerhard  Holdfs  a  dicté  à  M.  Wiclnnann.  l'un 
des  rédacteurs  des  Mittheilunijen.  un  article  nécrologique 
trop  court  à  notre  gré. 

M.  Zonderran  consacre  une  étude  ai)pr(»fondie  au  déve- 
loppement considérable  pris  j)ar  la  cartnt/raphie  terrestre 
et  marine  des  possessions  néerlandaises  de  la  Snndc:  les  li*a- 
vaux  soit  ofliciels,  soit  de  source  privée  (jui  élaitMit  restés 
fort  rudimentaires  dans  la  première  moitié  du  siècle,  ont 
marché  à  pas  de  géants,  surtout  depuis  1805  environ,  et 
présentent  actuellement  un  ensemble  fort  réjouissant. 
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Deux  expéditions  au  Kénia  de  M.  Geort/es  Kolb  lui  ont 
fourni  la  matière  d*un  récit  qui  se  fait  lire  avec  plaisir, 
quoique  l'auteur  considère  (jue  ces  voyages  ont  été  pour 
lui  une  sorte  d'apprentissage,  au  point  qu'il  a  brûlé  le  pre- 
mier de  ses  journaux,  le  trouvant  indigne  d'être  publié, 
mais  il  se  promet  de  retourner  dans  ces  pays  l'année  pro- 
chaine et  de  nous  en  rapporter  de  plus  amples  moissons. 

Notre  compatriote  et  ami.  M.  le  Prof.  Brurkfier,  de  Berne, 
a  communicpié  aux  MittheHungen  les  résultats  obtenus  par 
lui  avec  le  concours  de  M.  WaUei*,  en  comparant  une  carie 
de  Gyger,  de  l'année  i667,  du  canton  de  Zurich,  avecla 
topographie  actuelle. 

Ces  Messieurs  ont  pu  consulter  que,  de  U9  petits  lacs 
consignés  par  Gyger.  il  n'en  reste  plus  que  76.  et  que  40 
seulement  ont  conservé  leur  forme  d'alors.  Quant  aux  fo- 
rtHs,  malgré  l'opinion  généralement  en  cours  sur  le  déboi- 
sement, leur  surface  n'a  subi  qu'une  diminution  de  5000 
hectares  sur  un  total  de  53000. 

Nous  trouvons  également  dans  le  recueil  du  D*^  Supan 
un  rapport  sur  le  voyage  du  prince  Ikmeter  Ghikn  au  pays 
des  Somalis.  voyage  dont  la  Société  de  géographie  de  Ge- 
nève a  eu  la  primeur,  grâce  à  la  communication  faite  l'an- 
née dernière  par  M.  Holban,  consul  de  Roumanie  dans 
notre  ville. 

Il  va  sans  dire  que  le  retour  de  yansen  a  inspiré  au 
D'  Supan  plusieurs  articles  intéressant,  mais  le  récit 
émouvant  et  circonstancié  que  notre  ex-président,  M.  A. 
de  Claparède  a  fait  de  son  voyage  dans  son  rapport  prési- 
dentiel de  novembre  dernier,  nous  dispense  de  revenir  sur 
ce  sujet. 

I.a  dernière  livraison  de  l'année  contient  une  explora- 
tion (lu  D'  Thoruddaen  dans  la  partie  nord-est  de  l'Islande, 
où  il  a  pu  constater  que  la  population,  pourtant  bien  clair- 
semée autrefois,  est  en  pleine  décroissance.  La  faute  en 
est  à  quelques  mauvaises  années,  qui  ont  découragé  les 
habitants,  et  cela  est  d'autant  plus  regrettable  que  la  végé- 
tation y  est  luxuriante  et  très  favorable  à  l'élève  du  mou- 
ton. Le  v(»yageur  a  du  reste  consacré  la  majeure  partie  de 
son  temps  à  l'étude  géologique  de  cette  contrée  si  tour- 
montée  par  les  phénomi^nes  volcaniques  qui  en  font  un 
terrain  fort  curieux,  mais  au  fond  peu  attrayanL 
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Nous  ne  saurions  terminer  ce  compte  rendu  sans  parler 
du  tableau  saisissant  que  trace  le  D'  Saad  de  deux  cités  de 
TArménie  turque,  Erzeroum  et  Trebizonde,  tableau  auquel 
on  ne  saurait  certes  refuser  le  mérite  de  Tactualité. 

Rien  de  plus  sinistre,  pourrions-nous  dire,  que  la  des- 
cription d'Erzeroum;  M.  Saad  la  compare  à  un  cimetière 
entouré  de  hautes  montagnes.  Elle  est  ceinte  de  fortes  mu- 
railles et  défendue  en  outre  par  des  forts  détachés.  Les 
maisons  sont  presque  toutes  construites  en  briques  séchées 
au  soleil,  mais  dépourvues  de  toute  ouverture,  sauf  la 
porte,  de  sorte  que  l'on  pénétre  à  travers  î  ou  3  pièces 
absolument  obscures  dans  la  chambre  d'habitation,  ce  ()ui 
donne  à  penser  quel  bon  air  on  y  peut  respirer;  les  toits 
plats  sont  recouverts  d'une  couche  de  70  cm.  de  terre  sur 
laquelle  pousse  le  gazon,  qui  sert  de  pâture  aux  chèvres  et 
aux  moulons. 

Le  climat  est  des  plus  malsains,  ce  qui  se  comprend, 
puisque  l'hivei  y  dure  de  7  à  8  mois,  que  !e  thermomètre 
y  tombe  souvent  à  27°  au-dessous  de  0,  qu'il  n'y  a  pour 
ainsi  dire  pas  de  printemps,  cpie  l'été,  d'une  durée  de  2 
mois,  a  une  température  qui  atteint  à  peine  25**  centigra- 
des, l'as  de  pluies  en  été;  de  violents  orages  en  automne, 
qui  est  cependant  la  saison  la  plus  agréable. 

Le  combustible  constitue  naturellement  la  plus  grande 
source  de  dépenses,  attendu  que,  faute  de  forêts,  les  prix 
du  bois  sont  excessifs  et  certains  consulats  sont  obligés  de 
charger  leur  budget  de  iOOO  marks  d«î  combustibles.  Aussi 
les  pauvres  sont  réduits  à  brûler  du  tezek.  soit  bouse  de 
vache,  appliquée  en  été  contre  les  murs  pour  la  faire  sé- 
cher. Il  parait  que  Todeur  en  donne  un  goût  peu  séduisant 
aux  aliments. 

Le  froid  retenant  les  indigènes  dans  leurs  demeures  pen- 
dant six  mois,  les  travaux  des  champs  sont  absolument 
suspendus,  et  comme,  pendant  l'été,  on  n'a  d'autre  préoc- 
cupation que  de  se  procurer  du  tezek,  objet  de  la  conver- 
saticm  habituelle,  on  n'a  pas  non  plus  le  temps  de  s'occu- 
per d'agriculture. 

M.  Saad  nous  parle  des  mœurs  des  Arméniens,  de  leurs 
coutumes,  de  leur  costume,  de  leur  nourriture,  qui,  pour 
les  pauvres,  consiste  principalement  en  lait  caillé,   en 
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viande  de  bœuf  ou  de  bullle  généralement  fumée  ou  salée, 
en  légumes  et  en  froment.  On  cuit  la  viande  dans  de  la 
graisse,  puis  on  l'emmagasine  dans  des  terrines  en  vue  de 
l'hiver,  pendant  lequel  on  ne  peut  se  procurer  quoi  que  ce 
soit,  si  ce  n'est  à  les  prix  insensés. 

Les  conditions  hygiéniques  sont  lamentables;  grâce  aux 
marais  qui  se  trouvent  à  une  lieue  au  nord  de  ta  ville  et  à 
l'eau  stagnante  des  fossés  des  fortifications,  les  fièvres  in- 
termittentes et  le  typhus  régnent  à  l'état  endémique.  La 
petite  vérole  et  la  scarlatine  font  d'énormes  ravages  sur- 
tout parmi  les  musulmans;  la  syphilis.  Téléphantiasis  sur- 
tout dans  les  villages  environnants,  les  ascarides  sont  les 
maladies  les  plus  fréiiuentes.  Avec  cela  pas  de  médecin 
européen,  sauf  l'inspecteur  sanitaire,  en  général  étranger; 
quant  aux  esculapes  indigènes,  ils  ignorent  la  couleur  d'un 
diplôme. 

Fort  peu  d'industrie  qui  se  borne  à  la  fabrication  d'us- 
tensiles en  fer  ou  en  cuivre,  d'armes  excellentes. 

Trébizonde,  grâce  à  son  voisinage  de  la  mer,  est  plu: 
favorisé,  la  vie  y  est  à  bon  marché,  et  les  environs  pitto- 
resques, mais  l'incurie  administrative  et  l'insouciance  des 
habitants  n'en  font  pas  un  séjour  fort  agréable,  d'autant 
plus  que  le  climat  est  assez  fiévreux. 

C.  BOLRKIT. 
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OUVRAGES  REÇUS 

Du  1'  mai  1896  au  31  janvier  1897. 


DONS   D  AriELHS   ET   ACTRES 

Dons  de  Madame  Adolphe  Gautier: 

Prof.  Ernest  Fischer.  Der  Kartographische  Standpunkt 
dor  Schweiz  3  Knnstbeilagen  und  3  Holzschnitten.  Mûn- 
chen  1870,  8». 

Kd.  de  FcUeuberii  trad.  par  Chavannes  :  S.  A.  C.  Itiné- 
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raire  pour  <882.  1883  et  1884.  Les  Alpes  calcaires  ber- 
noises occidenUiles,  etc.  Lausanne  1883,  16**. 

Travaux  de  l'Association  des  Sociétés  suisses  de 
géographie  dans  sa  i®  session  à  Genève  les  28,  30  et  31 
août  1882.  —  2  cartes.  Genève  1883,  S\ 

A'.-r.  Amrein.  Die  Kartographie  der  Schweiz.  Schw. 
Landesausstellung  Zurich  1883.  —  ErsterTheil  ohne  Bei- 
lagtMi.  8^ 

K.-C.  Amrein  und  /.  Kflhstein.  IllustrirterSpezial  Katalog 
<ler  Gruppe  Kartographie  (36).  Schw.  Landes  Ausstellung 
Zurich  1883.  mit  Karten  etc.,  8°.  i«  Auflage. 

A'.  C.  Ammn,  D'  .4.  Ileim,  /.  liehstein,  Bericht  iiber  die 
Oruppe  3().  Kartographie.  Schw.  Landes-Ausstellung  Zu- 
rich 1883.  —  Zurich  1884,  8«. 

.1.  nV/7><^r  et  divers  :  Congrès  international  des  sciences 
îTÔographiques  à  Berne,  1891.  —  Catalogue  de  l'exposition 
Berne  181)1,  8'^  avec  plans. 

Coinpie  rendu  du  V'"*'  Congrès  international  des  sciences 
géographi(jues  tenu  à  Berne  du  10  au  14  août  1891.  Berne 
1892,  8\ 

/..  Falqnet:  Fondation  d'un  Institut  international  des 
sciences  géographiques.  Trav.  prés,  au  Congrès  précédent. 
Berne.  1891,  12". 

Ad.  Gautier:  Exposition  de  cartographie  suisse  à  Genève. 
Extrait  du  Globe,  juin  1892.  Genève,  8". 

D'  J.'II.  Graf:  Notice  sur  la  plus  ancienne  carte  connue 
du  pays  de  XcMichàtel.  Extrait  du  VIT  Bull,  de  la  Soc. 
Neuch.  de  géogr.  Année  1892-93.  Neuchàtel  1892.  8°. 
/(/.  Beitriige  zur  Topographie  und  Geogr.  der  Schweiz,  8". 
hL  Die  Karte  von  Gyger  und  Haller  aus  den  J.  1620. 
8".  Beides  sep.  Abdr.  aus  d.  XI  Jahresbericht  der  Geogr. 
Gesellsch.  Bern  1893. 

Notice  statistique  sur  le  Chili.  Montereau.  S.  d.  16'*. 
.1*///.  Meulemans  :  L'empire  du  Maroc  et  ses  relations 
commerciales  avec  la  Belgi(jue.  Extr.  de  la  Bévue  de  Bel- 
gique, liv.  de  déc.  186^),  Bruxelles  1870,  H\ 

Id.  La  Serbie  au  point  de  vue  du  commerce  belge,  br.8®. 

/(/.  L'Egypie  et  ses  relations  commerciales  avec  la  Bel- 
gique, br.  8"*. 

Les  deux  derniers  extraits  du  Cosmopolite,  Bruxelles, 
1870. 
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E,  Didmnr  Mortfan,  F.  R.  (j.  S.  Remarks  on  Ihe  Early 
Discovery  of  Auslralia.  for  Ihe  geographical  congress  al 
Berne.  —  London  1891,  8<».  Wilh  Maps. 

Knrt  Weiss,  lieutenant  du  génie:  Zanzibar.  Voyage  dans 
l'Afrique  orientale,  extrait  de  la  Revue  internationale. 
Florence,  s.  d.  3*  année,  t.  XI"»«.  —  III  et  IV  livraison. 

Henri  Moser:  Catalogue  des  collections  ethnologiques 
rapportées  de  l'Asie  centrale  par  H.  M.  exposées  à  Tocc. 
de  l'Ass.  des  Sociétés  suisses  de  géographie  et  de  la  Soc. 
helv.  des  sciences  naturelles.  Genève,  août  1886,  4^ 

/.-/{.  Miiijer:  Nouvelle  carte  des  États-Unis  de  l'Amé- 
rique du  Xord.  Genève  1861,  pliée. 

E.  de  Flcury  :  Nuovo  Mapa  de  los  Ëstados  de  Sonora 
Chihuahna.  sinaloa,  Durango  y  terratorio  de  la  Baja  Cali- 
forniaSan  Francisco.  Cal.  1864,  pliée. 

F.  Handtke:  General  Karte  der  Ëuropâischen  Turkei 
und  Monténégro.  Glogau,  s.  d.  pliée. 

C.  Kruse:  Atlas  historique  de  l'Europe  dt^s  Tannée  400 
av.  J.-C.  à  1816.  47  cartes. 

.1.  Le  Saye,  comte  de  las  C<v<es  :  Allas  historique,  généîilo- 
gique,  chronologi(]ue  et  géographique.  Bruxelles  1897. 

;V.  Dance,  p'm\,,  J.-K,  Scherwin,  sculp.  :  Gravure.  Por- 
trait du  Capitaine  James  Cook.  Londres  1779,  sur  carton. 

Dons  de  l'auteur  S'  Lnifii  Filippo  de  Matjistris  : 

11  brochures,  la  plupart  extraits  de  Bulletins  ou  Revues. 
Rome,  8°  : 

Per  gli  Appennini  189  V. 

Siill  opporlunita  di  slabilire,  avantaggio  délia  Soucia 
etc.  1I<^°  Congr.  Geogr.  liai. 

Sull  clima  délia  colonia  Eritrea,  Boll.  délia  Soc.  geogr. 
liai.  Agosto  189o. 

Risullati  Zoologici.  Mem.  d.  s.  g.  1.  vol.  V,  30  XII  95. 

1  «  Riu  Mannu  di  Sardegna.  Extr.  Le  communicazioni 
di  un  Collega»  196,  12^ 

Area  delT  Italia  natnrale.  Extr.  Boll.  d.  s.  g.  I.  II  96. 

Nell  Alla  Asia  centrale.  Exlr.  Boll.  d.  s.  g.  I.  II  96. 

Lo  Stîito  Gliiacciai  del  Canin  nel  1895.  Extr.  Boll.  d.  s. 
g.  I.  VI  96. 

Le  Isole  Curian-.Murian.  Exlr.  Le  commun,  di  un  Collega 
a  III  96.  n*^  3. 
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Area  délie  Isole  Cuhan-Murian.  Extr.  Boll.  s.  g.  d.  I. 
V96. 
Gli  AUi  del  seconde  congresso  geogr.  Ital.  1896. 

Dons  de  l'Observatoire  de  Genève  : 

Nivellement  de  précision  de  la  Suisse,  exécuté  par  la 
commission  géodésique  fédérale,  sous  la  direction  de 
A.  Ilirsch  etE.  Plantamour.  4*  à  9*  livraisons  formant  avec 
les  3  premières  livraisons  le  premier  volume.  Genève- 
Bâle-Lyon  1867-1891,  4°,  planche;  10«  livraison  formant 
le  2*  volume.  Catalogue  des  hauteurs  suisses.  Genève- 
Bâle  1891,  4^  carte. 

Dons  de  M.  Henri  Moser,  M.  H.  : 

Ergebnisse  der  meteorologîschen  Beobachtungen  der 
Landesslationen  in  Bosnien-Hercegovina  im  Jiihre  1894. 
Wien  1895,  4**,  caries  et  planches. 

Philipp  Baliff:  Wasserbauten  in  Bosnien  und  der  Her- 
cegovina.  I  Theil.  Méliorationsarbeiten  und  Cisternen  im 
Karstgebiete.  Wien  1896,  gr.  8«,  24  pi. 

Eduard  Ilitter  van  Ilorowitz:  Die  Rezirks-Unterstùtzungs- 
fonds  in  Bosnien  und  der  Hercegovina.  Wien  1892,  S^  ; 

Henri  Moser:  Bosnie  Herzégovine,  une  œuvre  de  coloni- 
sation pacifique  dans  les  Balkans.  Communication  faite  au 
XP  Congrès  des  Sociétés  suisses  de  géographie.  Genève, 
mai.  1896.  Paris  1896,  i\ 

Guillaume  Capus:  A  travers  la  Bosnie  et  l'Herzégovine. 
Paris  1896,  gr.  4°,  gravures,  etc. 

Dons  du  U.  S.  Geological  Survey  : 

J.'W.  Powel,  director:  15**»  annual  report  of  Ihe  U.  S. 
geological  Survey  1893.  Washington  1895.  4*. 

Ch,'D,  Walrott,  director  :  16***  annual  report  of  the  U. 
S.  geological  Survey  1894-1895,  in  four  parts.  Washington 
1896.  4^ 

Part  I.  —  Directors  report  and  papers  of  a  theorelic 
nature,  flg.  et  map. 

l'art  II.  —  Papers  of  an  économie  character,  lig.  et  map. 

Part  III.  —  Minerai  resources  of  the  U.  S.  1894. 
*      IV.  —        »  »  »  »       4894. 

Ll  GLOBR,  T.  XXZYI,    1897.  7 
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Dons  de  la  Secretaria  de  Fomento,  Mexico  : 

Ministeriode  Fomento:  Estadistica  gênerai  de  la  Repu- 
blica  Mexicana  a  carga  del  D'  Antonio  Penafiel.  Periodico 
oflicial,  etc. 

Ano  V,  i889  num.  5,  Mexico  1890,  4». 

Ano  VI,  1890  num.  6,  Mexico  1892,  4^ 

Anuariode  la  Acadewia  Mexicana  de  cierwias  exactas  ji- 
sicas  y  naturales,  Ano  I,  1895,  Mexico.  1896,  8®. 

Carpologia  Mexicana,  Directorio  gênerai  sobre  la  pro- 
duction de  frutas  en  Municipalides  del  pais  ;  obra  compilada 
en  el  observatorio  meteoroiogico  central  por  disposition 
de  la  secretaria  de  Fomento.  Mexico  1895,  gr.in-5*  oblong. 

P,  P.  Deherain:  Los  fermentes  de  la  terra,  traducido  por 
Max  M.  Chabert  y  M.  G.  Terres.  Mexico  1896,  42<». 

Dons  de  Fauteur,  M.  Raoul  Gautier  M.  £: 

Proc(^s-verbal  de  la  36«  séance  de  la  commission  géode- 
sique  suisse  tenue  h  Berne  le  7  mai  1893,  suivi  de  Texposé 
historique  des  travaux  de  la  commission  de  1862  à  4892. 
Neuchâtel  1893.  8». 

Proc(''s-verbal  de  la  37*  séance  de  la  com.  géod.  suisse 
tenue  à  Neuchàtel  le  27  mai  1894,  8<>. 

Id.  de  la  38*^  séance  de  la  com.  géod.  suisse  tenue  à 
Neuchàtel  le  5  mai  1895.  Neuchûtel  1895,  8». 

Id.  de  la  39*  séance  de  la  com.  géod.  suisse  tenue  à 
Neuchàtel  le  17  mai  1896,  Neuchàtel  1896,  8\ 

Dons  de  l'auteur,  M.  le  prof.  /.  Corcelle  à  Annecy  : 

Études  de  géographie  ancienne.  —  La  région  de  Seyssel. 
—  La  grotte  des  Hotteaux.  —  Le  mouvement  géographique 
et  divers.  Bourg  s.  d.  12®. 

La  dentelle  dans  le  Velay.  Le  Puy  1885,  8». 

Genève  et  la  Suisse  romande.  Extr.  de  la  Revue  de 
géographie.  Oct.  1897,  Paris  8*». 

Grottes  du  Jura  méridional  (autour  de  Culoz)  extr.  du 
Bulletin  de  la  Société  de  spéléologie,  (^oct.-déc.  95).  Ren- 
nes 1895,  8«. 

Dons  du  Bureau  fédéral  de  statistique  : 
Statistique  de  la  Sxmse.  106°**  livraison.  Examen  péda- 
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gogique  des  recrues  en  automne  1895.  Berne  i896,  4% 
2  caries. 

i  07™«  livraison.  Résultats  de  la  statistique  des  incendies 
du  1"  janvier  i893  au  31  décembre  1894.  Berne  1896,  4^ 

108*"  livraison.  Mouvement  de  la  population  en  Suisse 
pendant  Tannée  1895.  Berne  1896,  4». 

Dons  de  Fauteur,  M.  Edouard  Piette  : 

Etudes  d'ethnographie  préhistorique.  —  Les  plantes 
cultivées  de  la  période  de  transition  au  Mas-D*Azil, 
Extr.  de  l'Anthropologie,  t.  Vil.  n**  1.  Paris  s.  d.  8®. 

Etudes  d'ethn.  préhistorique.  —  Les  galets  coloriés  du 
Mas  d'Azil.  Extr.  de  l'Anthropologie,  t.  VII,  n®  3.  Paris, 
s.  d.  8^ 
Fouilles  faites  à  Brassempouy  en  1895. 
Extr.  des  Bulletins  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris,  t.  VII  (IV^  série).  Paris  1896,  8<». 

Dons  de  M.  Casimir  de  Candolle  M.  E.  : 

Commission  d'exploration  du  plateau  central  du  Brésil. 
Rapport  présenté  à  S.  E.  M.  le  Ministre  de  l'industrie,  de 
la  voirie  et  des  travaux  publics,  par  L.  Cnils,  chef  de  la 
Commission.  Rio-de- Janeiro  1894,  4**;  2  vol.  (portugais  et 
français)  nombre  de  planches  en  héliogravures.  —  Com- 
missao  exploradora  du  planalto  central  do  Brasil.  Atlas 
dos  itinerarios,perfis  longitudinaes  et  da  zona  demarcada, 
publicado  per  I.  Cruls,  chefda  commissao.  Rio-de-Janeiro 
1894,  gr.  fol.  cartes  (avec  légendes  en  portugais). 

Dons  des  auteurs  : 

Th.  Sahachnikoff  ei  E.-D.  Levât:  La  Sibérie  et  le  chemin 
de  fer  transsibérien.  Extrait  de  la  Vie  scientifique.  Paris 
1896, 8». 

Le  Transsibérien  et  la  navigation  du  fleuve  Amour. 
Extr.  de  la  Revue  scientifique.  Paris  1896,  8°. 

Dons  de  rinstituto  historico  e  geographico  Brazileiro: 

HomenMgen  da  Institulo  historico  e  geographico  Brazi- 
leiro a  memoria  das  Sua  Magestage  o  Senhor  D.  Pedro  II. 
Rio-de- Janeiro,  1894,  8®,  portrait. 
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Commission  centrale  de  Bibliographie  brésilienne  \^ 
année  ;  fasc.  I.  Rio-de-Janeiro,  1895,  8®. 

# 

Dons  du  fondateur-directeur,  M.  Ch.  Hipman. 

La  nation  Tchèque,  sa  mission  et  son  rôle  en  Europe, 
revue  publiée  par  Charles  Hipman.  Bulletin  trimestriel. 
1*^' fascicule,  Prague  i895,  4*»,  planches  et  gravures. 
2l«        »  »      avril  1896, 4®,  planches  et  gravures, 

J.'V.  Barbier.  Lexique  géographique  du  monde  entier, 
publié  sous  la  direction  de  E.  Levasseur,  avec  la  collabo- 
ration de  M.  Anthoine.  Paris-Nancy,  i  896,  8^  13«  fasci- 
cule. (Don  des  éditeurs  Berger-Levrault  et  C**.) 

Géographie  générale  du  département  de  l'Hérault.,  pu- 
blié par  la  Société  languedocienne  de  géographie.  Tome  I, 
2  fascicules.  Montpellier  i891,8**,  cartes,  plans,  vues.  etc. 
(Don  de  la  Société  languedocienne  de  géographie.) 

Prince  Roland  Bonaparte.  Documents  de  l'époque  mon- 
gole des  XIIP  et  XIV^  siècles.  Inscriptions  en  six  langues 
de  la  porte  Kiu-Yong,  près  Pékin;  lettres,  stèles,  etc. 
Paris  1895,  gr.  in-fol..  8  p.  texte  et  15  planches.  (Don  de 
l'auteur,  M.  C.) 

Archaeological  Report,  1894-95.  by  David  Boy  le  append. 
to  the  report  of  the  minister  of  éducation  Ontario.  Toronto 
1896.  8'',  illustré.  (Don  du  Canadian  Institute.) 

Annuaire  statistique  de  la  Ville  de  Buenos-Ayres.  \^  an- 
née, 1895.  Buenos-Ayres  1896,  8®,  plan  de  la  ville.  (Don 
de  la  Direction  de  statistique  municipale.) 

Capitano  G.  Casati.  La  situatione  in  Africa  dopo  gli  ultimi 
avenimenti.  Estrallo  dalla  Riforma  sociale,  fasc.  6,  anno 
III,  vol.  VL  Torino  1896,  br.  S\  (Don  de  l'auteur  M.  H.) 

Rapport  du  Conseil  fédéral  à  l'Assemblée  fédérale  con- 
cernant la  gestion  et  le  compte  de  la  régie  des  alcools 
pour  1895.  Berne  1896,  8.(Don  du  Conseil  fédéral,  Dépar- 
tement des  finances.) 

Prof.  Guida  Cora.  Il  territorio  contestato  tra  la  Vene- 
zuela e  la  Guiana  inglese.  Lettera  aperta  al  Sign.  Comm. 
Dott.  Clinio  Silvestri,  cons.  gen.  degli  stati  unili  di  Vene- 
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zuela  in  Italia.  Roma-Torino  (Cosmos  di  G.  C.)  4896,  8^ 
(Don  de  Tauteur.) 

Exposition  internationale  de  Bruxelles  en  4897.  Pro- 
gramme de  la  section  des  Sciences  (section  5  bis).  Bru- 
xelles 4896,  8^  (Don  du  Ministère  de  Tlndustrie  et  du  Tra- 
vail, Bruxelles.) 

A  Faidherbe.  président  d'honneur  de  la  Société  de 
géographie  de  Lille  1896.  8«.  (Don  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lille.) 

Bibliographie  nationale  suisse.  Fascicule  II  (a-d)  Carto- 
graphie rédigé  par  le  Professeur  D'  J.-H.  Graf.  Berne 
4896,  8^  (Don  de  M.  le  D'-Prof.  J.-H.  Graf.) 

M.  Grandidier.  membre  Acad.  Se.  Congrès  des  Sociétés 
savantes.  Discours  prononcé  à  la  séance  générale  du  Con- 
grès le  44  avril  4896.  Paris  4S96,  8^  (Don  de  l'auteur.) 

Le  P.  Joseph  Gumilla.  Histoire  naturelle,  civile  et 
géographique  de  l'Orénoque  et  des  principales  rivières  qui 
s'y  jettent.  Trad.  de  l'espagnol.  Avignon,  4758,  3  vol.  48. 
(Don  de  M.  le  Prof.  Paul  Chaix,  président  honoraire.) 

Katalog  der  Bibliothek  der  geographischen  Gesellschaft 
in  Mûnchen  4896,  8».  (Don  de  la  G.  G.  in  M.) 

Actes  du  40«  Congrès  des  Orientalistes:  Session  de 
Genève  4894,  III  partie.  Leide  4896,  8«.  (Don  du  Comité 
d'organisation  du  Congrès.) 

Eugène  Payart  :  Lsi  décou\erie  d\i  pôle  Nord.  Étude  et 
projet.  Extrait  des  comptes  rendus  du  VP  Congrès  interna- 
tional de  géographie  (Londres  4895),  8«.  (Don  de  l'auteur). 

Henri  Pensa:  Les  Russes  et  les  Anglais  en  Afghanistan. 
Paris,  s.  d.  br.  S^  et  carte.  (Don  de  l'auteur.) 

F. -.4.  Perreira  da  Costa:  Em  Prol  da  Integrade  do  ter- 
ritorio  de  Pemambuco.  ■—  Pernambuco  1896,  gr.  8®.  (Don 
de  Institute  Archeologico  egeographico  Pernambuco.) 

J.'W.  Pouell,  Director  43*^annual  report  of  the  Bureau 
of  Ethnology,  4894-4892.  Washington  4896,  8".  (Don  de  la 
Smithsonian  Institution.) 
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D^  André  Rançon.  Dans  la  Haute-Gambie.  Voyage  d'ex- 
ploration scientifique,  1891-92,  Annales  de  Tlnstilut  colo- 
nial de  Marseille  publiées  sous  la  direction  du  prof.  Ëd. 
Heckel.  Paris  1895,  in-8,  cartes,  plans,  vues,  fig.  dans  le 
texte  et  hors  texte.  (Don  du  Ministère  de  l'Instruction 
publique,  des  Beaux-Arts  et  des  Cultes.  —  Paris.) 

Atti  del  seconde  Congresso  geographico  italiano.  Roma, 
settembre  1895.  Roma  1896,  8^  (Don  du  Comité  du 
Congrès.) 

Montre  décimale  du  système  Henri  de  Sarrauton^  photo- 
graphie. (Don  de  la  Société  de  géogr.  et  d'arch.  de  la 
province  d'Oran.) 

Lieut.-col.  Axel  Staggemeier,  Le  millionième  de  la  sur- 
face terrestre  représenté  comme  une  unité  convenable 
pour  l'estimation  des  étendues  géographique^.  Dédié  aux 
écoles  primaires.  Copenhague.  1896,  8°.  (Don  de  l'auteur.) 

Université  de  Lausanne:  Index  bibliographique  de  la 
Faculté  des  sciences.  Lausanne  1896,  8®.  (Don  de  la 
Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.) 

Hj.  Sjôgren.  Bulletin  of  the  geological  Institution  of  the 
University  of.  Upsala.  Upsala  1896,  8*».  Vol.  II,  part.  2, 
1895,  no  4(1894-189.1),  wilh  carts,  ftg.  and  plates.  (Don 
de  l'Université  R.  d'Upsal.) 

Déparlement  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  du  canton 
de  Vaud.  Statistique  agricole  de  1895.  Lausanne  1896, 
gr.  8**.  (Don  de  l'Institut  agricole  de  Lausanne.) 

Vivien  de  Saint-Martin:  Nouveau  dictionnaire  de  géogra- 
phie universelle,  continué  par  Louis  Rousselet.  Supplé- 
ment, 4%  5«  et  6«  fasc.  Paris  1896  et  1897,  4«.  (Don  des 
éditeurs  Hachette  et  C*«.) 

Prof.  .4.  Woeikof:  Das  Klima  Cenlralasiens  nach  den 
Beobachtungen  von  Prschewaelsky.  Extr.  Meteorol.  Zeits- 
chrift.  1896,  2.  —  Der  Fôhn  vom  13  januar  1895,  am 
Nordfusss  der  Alpen.  Id  1895,  6.  (Don  de  l'auteur  M.  H.) 
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PUBLICATIONS   PÉRIODIQUES 

Genève.  —  Société  de  Géographie.  Le  Globe,  t.  XXXV 

(5«  série,  t.  VI).  Bulletin  n^  2,  juin  i896. 
—  Mémoires  (juillet  1896). 
—  N<*  spécial  (XI*  Congrès  des    Sociétés 
suisses  de  Géographie  tenu  à  Genève  du 
24  au  26  mai  1896). 
Id.        Sections  romandes  du   Club   alpin   suisse. 
L'Echo  des  Alpes:  1896,   n"  5-12.    — 
1897,  nM. 
Id.         Société  des  anciens  élèves  de  Técole  supé- 
rieure de  Commerce  de  la  Ville.  Bulletin 
trimestriel,   1896,  n«  33  (oct.  96)  1897. 
NO  34.  1"  janvier  97. 
Id.         Fédération  montagnarde  genevoise.  Bulletin 
officiel  paraissant  le  15  de  chaque  mois. 
2«  année,  n«  1.  (15  août  1896)2.3.4.5. 
Lausanne.  —  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles. 
Bulletin  :  Vol.  XXXII.  N"  120  et  121. 

Paris.  —  Société  de  Géographie.  Compte  rendu  1896, 

n^  8-19.  Bulletin  trimestriel  1895,  livrai- 
sons 3  et  4,  1896  livr,  1-3. 
Id.        Société  de  Géographie  commerciale.  Bulletin  : 

1896,  ni>»  4-12. 
Id.        Société  (l'Anthropologie.   Bulletin  1895,  n°«  5, 

6,  1896,  n°   1.   Mémoires.   4''   fasc.   1896. 

3*  série,  t.  IL  l'^^fasc. 
Id.        Annales  de  Géographie.  n°*  9-11. 
Id.        Revue  de  Géographie.  19®  année,  n***  10-12. 

20«  année,  n*»"  1-7. 
Id.        Le  Tour  du  monde  :  1896,  n«*  18-52  et  1897, 

n°»  1-5. 
Id.        Revue    géographique    internationale:    1896, 

n"  243-251 . 
Id.        Comité  de  l'Afrique  française.  Bulletin  :  1896, 

n"  5-1 2.  Suppléments,  n°»  3, 4  et  6  et  tables. 
Id.        Jounial  asiati(|ue  :  1S96,  t.  VIL  n^**  2,  3  ;  t.  VII, 

n««  1.2,  3. 
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Alger.  —  Société  de  Géographie.  Bulletin:  4"  année, 
n»  1,  juillet  4896;  n«  2,  juillet-décembre. 

Angoulème.  —  Société  archéol.  ethist.  de  la  Charente. 
Bulletin  et  mémoires  :  6«  série,  t.  V.  année  1895. 

Annecy.  —  Société  florimontane.  Revue  savoisienne  : 
1896,  n°M-7. 

Bordeaux.  —  Société  de  géographie  commerciale.  Bul- 
letin :  1896,  n«*  7-24  :  1897,  n<»*  1  et  2. 

Bourg.  —  Société  de  géographie  de  TAin.  Bulletin  : 
1896,  n°"  1-6. 

Douai.  —  Union  géographique  du  Nord  de  la  France. 
Bulletin  :  1895,  n»4;  1896,  n^  1. 

Le  Havre.  —  Société  de  géographie  commerciale.  Bul- 
letin :  1896,  trimestres  1-4. 

Laon.  —  Société  de  géographie  de  T Aisne.  Bulletin  : 
1896  ;  n«  26,  27  et  28,  2«  à  4«  trimestres. 

Lille.  —  Société  de  géographie.  Bulletin  ;  1896,  n<»«  3-12. 

Lorient.  —  Société  bretonne  de  géographie.  Bulletin  : 
4896,  no  66  à  68  (trim.  1  à  a). 

Lyon.  —  Société  de  géographie.  Bulletin:  1896,  n*^*  7-9 
etn«>  1  du  tome  XIV«  1897,  n»  2  (du  1«' janv.) 

Lyon.  —  Société  d'anthropologie.  Bulletin  ;  t.  XIV, 
1895. 

Marseille.  —  Société  de  géographie.  Bulletin:  1896, 
trim.  1-3. 

Montpellier.  —  Société  languedocienne  de  géographie. 
Bulletin:  1896,  trim.  1-2. 

Nancy.  —  Société  de  géographie  de  TEst.  Bulletin  : 
4895,  4Mrim.;1896,  l^'trim. 

Nantes.  —  Société  de  géographie  commerciale.  Bulletin: 
1895,  trim.  3  et  4. 

Oran.  —  Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la 
prov.  d'Oran.  Bulletin  :  fasc.  70  et  71.  1896. 

Orléans.  Société  arch.  et  histor.  de  l'Orléanais.  Bulletin: 
no  156,  (trim.  3  et  4  1895).  —  Mémoires,  t.  XXVI,  1895, 
atlas. 

Rochefort.  —  Société  de  géographie.  Bulletin:  1895, 
n*»  3  et  4;  1896,  n"»  1  et  2. 

Rouen.  —  Société  normande  de  géographie.  Bulletin  : 
1895,  no»  11  et  12,  et  1896,  n»»  1,  2,  5-8. 
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Saint-Nazaire.  —  Société  de  géographie  et  musée  com- 
mercial. Bulletin:  XII  et  XIII,  4896. 

Toulouse.  —  Société  de  géograpliie.  Bulletin:  1895, 
n°«7-10;  1896  n«»  4-8. 

Tours.  —  Union  géographique  du  Centre.  Société  de 
Tours.  Revue:  1896,  l^'  semestre. 

Tunis.  —  Institut  de  Carthage.  Revue  tunisienne.  1895, 
9-12  trim. 

Anvers.  —  Société  royale  de  géographie  d'Anvers.  Bul- 
letin :  1895-1896,  no  4. 

Le  Caire.  —  Société  Khédiviale  de  géographie.  Bulletin: 

1894,  n«"8et9. 
Id.  Institut  égyptien.  Bulletin  :  1895,  n^  6. 

Buenos-Aires.  —  Bulletin  mensuel  de  statistique  muni- 
cipale: 1896,  n°«1-10. 


Londres.  —  R.  Geographical  Society.  Geogr.  Journal  : 

1896,  vol.  VII,  n*>-  5  et  6  ;  vol.  VII,  n<»«  1-6, 
4897,  vol.  IX,  nM. 
Id.  R.  Meteorological  Society.  Q'^^irterly  Jour- 

nal: 1896,  vol.  XXII,  n*»-  98-100. 
Id.  Meteorological  Office.  Annual  Report  to  the 

R.  S.  for  the  year  ending  31*^  of  March, 
1895. 
Manchester.  —  Geographical  Society.  Journal:  1894, 
vol.  X,  suppl.  to.  n«»  9-12  ;  1895,  vol.  XI,  n<>«  4-9. 

Newcastle.  —  Tyneside  geographical  Society.  Journal  : 
1896,  vol.  III,  no*  4-5. 

Edimbourg.  —  R.  Scottisch  geographical  Society.  Maga- 
zine :  1896,  vol.  XII,  n^»  5-12  et  tables  ;  1897,  vol.  XIII, 
n^  1. 

Halifax.  —  Nova  Scotian  Institute  of  nalur.  Science. 
Proceedings  and  Transactions  :  Session  of  1894-1895, 
vol.  IX,  n**  1. 

Toronto.  —  Canadian  Institute.  Transactions:  1895, 
vol.  IV.  part.  2,  n^  8 :  1896,  vol.  V,  part.  1,  n"  9. 

Brisbane.  —  R.  Geographical  Society  of  Australesia. 
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Queensland  Branch.  Proceed.  andTransact.  :^\^  Session 
1894-1895,  vol.  XI,  1896. 

Sydney.  —  R.  Geogr.  Soc.  of.  Australasia.  New  South 
Wales  Branch.  Journal:  1896,  vol.  VI,  n*>  1  and  3. 

Washington.  —  National  Geographical  Society.  Maga- 
zine: 1896,  vol.  VII,  n«>-  5-12  ;  1897,  vol.  VIII,  n«  1. 

New- York.  —  American  geographical  Society.  Bulletin  : 

1896,  vol.  XXVIII,  n-  1-4. 

Philadelphia.  —  Geographical  Club.  Bulletin  :  Index  lo 
vol.  I.  Philadelphia  1895,  1896,  vol.  II,  n<»»  1  et  2. 

San-Francisco.  —  California  Academy  of  sciences.  Pro- 
ceedings,  vol.  V,  part.  1  et  2,  1896. 


Bàle.  —  Geographische  Nachrichten,  1896,  n<>«  7-24. 

Berne.  —  Geographische  Gesellschaft.XVJahresbericht 
1896,  Hefti. 

St-Gall.  —  Ostschweizerische  geograph.  commerc. 
Gesellschaft.  Milteilungen,  1896,  Heft  II. 

Berlin.  —  Gesellschaft  fiir  Erdkunde.  Verhandiungen  : 

1896,  no»  4-10.  —  Zeitschrifl:  1896,  n««  2-5. 

Id.         Himmel  und  Erde  VIII.  Jahrg,  n««  8-12,  XI 

Jahrg.  n«»  1  -3. 
Id.         Deutsche  Kolonialzeilung:  Jahresbericht  1895, 

1896,  n"  18-52;  1897,  n°- 1-5. 
Id.         Deutsches  Kolonialblatt  :  Inhalts-Verzeichniss 
1890-1894,    1896,    VII.    Jahrg.   n«-    8-24. 
Inhalts-Verz  1896.  Beihefte  IX,  2-4  ;  1897, 
VII,  Jahrg.  n^  1-3. 
Brome.  —  Geographische  Gesellschaft.  Deutsche  geogr. 
Blàtter:  1896,  n*»- 3-4. 

Cassel.  —  Verein  fiir  Erdkunde.  Jahresberichte  Xl-XIV, 
1892-1896. 

Dresde.  —  Verein  fiir  Erdkunde.  Jahresberichte  XV, 
1895-1896. 

Francfort  s/M.  —  Verein  fiir  Géographie  und  Stalistik, 
55-59  Jahrgiinge:  1892-1893  bis  1894-1895. 

Gotha.  —  Mitlheilungen  aus  Just.  Perthes   geogr.  Ans- 
talt.  1896,  no«  5-12.  —  Ergiinzungshefte  :  n««  116-120. 
Halle  s/S.  —  Verein  fur  Erdkuniie.  Mitteilungen  :  1896. 
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Hamboarg.  —  Geograph.  Gesellschaft.  Mittheilungen  : 
z.  Bd  XII.  Karte  des  Venezolanischen  Gebirgsland  v.  W. 
Sievers. 

lena.  —  Geographische  Gesellschaft  fiir  Thùringen. 
Mitteilungen  :  Bd  XV,  1897. 

Kônigsberg.  —  Physikal.  —  ôkonomische  Gesellschaft. 
Schriflen  :  36  Jahrg.  1895. 

Leipzig.  — Verein  fiir  Erdkunde.  Mitteilungen:  1895. 

Lûbek.  —  Geographische  Gesellschaft.  Mittheilungen  : 
4895.  âReihe.  Hefte9-I1. 

Metz.  —  Verein  fiir  Erdkunde.  Jahresbericht  :  XVIII, 
4895-1896. 

Munich.  —  Geographische  Gesellschaft.  Jahresberichte 
4894-1895-1896. 

Vienne.  —  K.  K.  geographische  Gesellschaft.  Mitthei- 
lungen :  1896,  Bd.  XXXIX,  n°*  2-12. 
Id.         Anthropologische   Gesellschaft.  Mittheilun- 
gen: 1896,  Bd.  XXVL  Heft  2. 


Rome.  —  Societa  geografica  Italiana.  Bollelino:  1896, 

n°»  5-1  :>;  1897,  n<^  1.  —  Memorie  :  vol.  VI. 

Parle  prima,  1896. 

Id.  Bolletino  del  Ministero  degli  affari  esteri.  1 896; 

n°«  79-84  ;  Indice.  1 897,  n*»  95. 

Milan.  —  R.  Istituto  lombardo  di  Scienze  e  Letlere. 

Rendiconti:  vol.  XXVIII,  1895.  Memorie: 
vol.  XVII,  fasc.  V-VI,  titre  et  tables;  vol. 
XVIII,  fasc.  I. 
Id.        L'Esploratione  commerciale.  1896.  n<*«  5>-12; 
1897,  n^  1. 
Naples.  —  Societa  africana  d'Italia.  Bolletino:  1892, 
n«-  11  et  12  ;  1893,  n^*  7-12;  1894,  n°»  1-12. 

Venise.  —  R.  Istituto  Veneto  di  scienze,  lettere  ed  arti. 
Atti:  1894-1895,  n"4-10;  appendice:  1895-1896,  n°*  1-4. 


Madrid.  —  Sociedad  geografica.  Boletin  :  1896, 1-9. 

Barcelona.  —  Sociedad  geografica.  Boletin  :  Ano  I. 
Cuadema  II. 

Manille.  —  Observatorio  meteorologico.  Observaciones: 
4895,  no*  3-12;  1896,  n<>»  1-3. 
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Mexico.  —  Observatorio  meleorologico  magnetico  cen- 
tral. Boletin:  4896,  n«»  Ml. 
Id.         Observatorio  meteorologico  de  Colima  :  i  896, 

Julio.  Agosta.  sept,  et  oct. 
Id.         Observatorio  astionoraico  nacional  de  Tacu- 
baya.  Boletin  :  t.  I,  n^"  i4  et  i5.  Ânuario. 
anoXVlL  1896. 
Id.         Secretaria  de  Fomento.  Boletin  de  agricul- 
tura,  mineria  e  industrias.  Ano  V,  n^*  3-6, 
1895,  7-12,  1896. 
Id.         Sociedad  cientifica  AritanioAlzate.  Memorias 
y  Hevista:  L.  IX,  1895-1896,  n^»  MO. 
San  José  de  Costa  Rica.  —  Instituto  ftsico-geografico 
nacional.  Anales:  t.  VI,  1893,  (1896). 

Lima.  —  Sociedad  geograflca.  Boletin:  1895,  t.  V,  trim. 
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EXTRAIT 

DES  PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Fin  de  la  session  4896-1897. 


SÉANCE  DU  12  FÉVRIER  1897 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Gautier,  Président. 

Le  PriSsident  donne  lecture  d'une  lettre  du  D'  Fridtjof 
Nansen,  remerciant  la  Société  de  géographie  de  Thonneur 
qu'elle  lui  a  fait  en  lui  décernant  le  titre  de  membre  hono- 
raire. M.  Alfred  Bertrand,  membre  du  Bureau,  qui  a  re- 
mis o£Bciellement  le  diplôme  de  membre  honoraire  à  M.  le 
D'  Nansen,  à  Londres,  a  aussi  écrit  au  Président  pour  lui 
transmettre  les  remerciements  de  l'illustre  explorateur. 

La  Société  reçoit  à  l'unanimité  M.  le  D'  Robert  Chodat, 
professeur  à  l'Université,  au  nombre  de  ses  membres  effec- 
tifs. 

Communication  de  M.  le  D'  Edouard  Dufhesne  : 

:Le  Bas-Niger  et  les  derniers  explorateurs. 

Le  D'  Dufresne  complète  le  récit  des  explorations  du 
cours  du  Niger,  qu'il  avait  commencé  il  y  a  un  an,  par  la 
Li  eiOBB,  T.  xxzYi,  1897.  8 
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description  des  lacs  découverts  en  juillet  1895,  dans  la  ré- 
gion de  Tombouctou.  Il  signale  l'impulsion  donnée 
à  tout  ce  qui  a  trait  au  Nil  des  noirs,  depuis  la  con- 
quête inopinée  de  la  célèbre  Babylone  du  désert  par  les 
troupes  françaises.  11  en  voit  une  preuve  éminente  dans 
de  nombreuses  publications,  en  particulier  dans  le  livre 
aussi  curieux  qu'instructif  de  M.  Dubois,  paru  sous  ce  titre  : 
Tombouctou  Ui  myst&ieuse.  Encore  bien  que  rapidement 
exécuté,  le  volume,  orné  d'une  collection  d'intéressantes 
pbotographies,  révèle  une  série  de  manuscrits,  de  docu- 
ments historiques  et  de  traditions  recueillis  sur  les  lieux. 
Tombouctou,  Djenné  et  d'autres  villes  sur  le  cours  du  Ni- 
ger, ont  une  histoire  et  des  monuments  cjue  l'on  peut  dé- 
crire aujourd'hui. 

M.  Dufresne  rappelle  en  quel(]ues  mots  la  géographie 
encore  récente  du  Niger,  son  origine  dans  le  massif  mon- 
tagneux du  Fouta  Djallon,  la  longueur  de  son  cours 
(^4150  kilomètres),  le  mystère  qui  a  plané  sur  le  cours  de 
ce  grand  fleuve  jusqu'à  ces  dernières  années,  les  décou- 
vertes de  Mungo-Parck  en  1805,  l'embouchure  déterminée 
en  1830  par  les  frères  Lànder.  Jusqu'alors  on  croyait  que 
le  Niger  allait  se  jeter  dîins  le  Nil  ou  dans  le  Congo. 

Ici  se  place  le  récit  du  voyage  de  la  mission  française 
commandée  par  le  capitaine  Ilourst.  Cette  exploration  a 
commencé  en  janvier  pour  se  terminer  en  décembre  1896. 
M.  Hourst  est  le  premier  (jui  ait  descendu  le  cours  entier 
du  Niger,  de  Tombouctou  à  l'estuaire  du  fleuve  dans  le 
golfe  de  Guinée. 

Hourst  a  franchi  dans  un  esquif  d'aluminium  les  rapides 
deBoussa  où  Mungo-Parck  avait  péri.  Toutéeles  avait  tra- 
versés, mais  Hourst  a  poursuivi  sa  course  jusqu'au  delta 
du  Niger.  Il  passe  devant  le  confluent  de  la  Benuè  et  du 
Niger,  un  aflluent  si  important  qu'il  apporte  un  volume 
d'eau  plus  considérable  que  le  Niger  lui-même.  Il  faut  ici, 
remontant  le  cours  de  la  Benuè,  accorder  un  ample 
tribut  de  mérites  aux  deux  explorations  faites  sur 
cette  rivière  par  le  lieutenant  Myzon.  Cette  étude  de  la 
Benuè  a  Vwé  les  géographes  sur  plusieurs  points.  Ni  le 
Niger,  ni  la  Benuè  n'ont  de  communications  avec  le  lac 
Tchad,  ni  avec  le  Conjure.   Entre  le  Tchad  et  les  vallées 
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du  Niger  et  de  la  Benuè,  Myzon  a  constaté  une  ligne  de 
faite  qui  sépare  deux  bassins  différents. 

Le  principal  affluent  du  Tchad,  venant  du  midi,  est  le 
Chari  qui  n'a  de  relations  ni  avec  la  Benuè,  ni  avec  le 
Congo.  Le  Tchad  est  particulièrement  un  lac  d'évapora- 
tion,  il  a  cependant  un  émissaire,  le  Bar-el-Gazal,  qui  se 
dirige  du  côté  du  Nil,  mais  il  se  perd  dans  les  terres  avant 
que  d'y  arriver. 

Cette  exploration  orohydrographique  terminée,  M.  Du- 
fresne  expose  Télat  politique  actuel  de  TAfrique  occiden- 
tale et  les  ambitions  territoriales  et  commerciales  des  na- 
tions européennes  qui  se  disputent  cette  partie  du  conti- 
nent africain.  Il  y  a  d'abord  la  France  qui  déjà  possède 
l'Algérie,  la  Tunisie  et  le  Sénégal.  Elle  n'a  pas  renoncé  à 
souder  ces  trois  régions  par  son  influence  militaire  et  des 
voies  ferrées,  mais  la  traversée  du  Sahara  est  plus  difficile 
que  celle  de  la  Sibérie. 

Aussi,  depuis  la  prise  de  Tombouclou  et  déjà  auparavant 
pendant  le  commandement  du  général  Faidherbe  au  Sé> 
négal,  les  objectifs  français  se  sont  modiiiés. 

Sous  le  gouvernement  de  Faidherbe,  la  France  a  com- 
mencé un  chemin  de  fer  destiné  à  unir  la  vallée  du  Séné- 
gal à  celle  du  Niger  :  de  la  ville  de  Kayes  à  Bamakou. 
Déjà  500  kilomètres  de  cette  voie,  qui  doit  en  avoir  900, 
sont  achevés,  mais  chemin  faisant,  les  Français  ont  vu 
qu'il  serait  bien  plus  rapide  pour  arriver  dans  le  bassin 
du  Niger,  de  partir  de  leur  colonie  de  la  côte  d'Ivoire, 
plutôt  que  de  St-Louis  du  Sénégal  et  qu'il  n'en  coûterait 
qu'une  voie  ferrée  de  moitié  moins  longue  que  celle  de 
Kayes  à  Bamakou.  Ce  nouvel  objectif  est  en  voie  de  réa- 
lisation. 

Après  le  Sénégal,  après  la  côte  d'Ivoire,  toujours  sur  la 
côte  de  Guinée,  la  France  s'est  emparée  du  Dahomey,  une 
action  bien  méritoire  au  point  de  vue  humanitaire  et  civi- 
lisateur. Or,  de  l'Hinterland  du  Dahomey,  la  France  a  un 
accès  direct  sur  le  vaste  territoire  si  riche,  si  peuplé,  situé 
dans  la  boucle  du  Niger.  Du  Dahomey,  une  mission  fran- 
çaise est  allée  à  Say  sur  le  Niger,  une  localité,  véritable 
carrefour  pour  les  explorateurs.  Tous  y  ont  passé,  depuis 
Barth  et  Clapperton,  sans  oublier  Mungo-Parck  jusqu'aux 
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modernes  voyageurs  français  :  Toutée  et  Baud  venant  da 
Dahomey.  Monteil  venant  de  Ramakou  pour  se  rendre  au 
Tchad,  enfin  le  capitaine  Hourst  et  ses  compagnons. 

Ici  commencent  les  compétitions  et  luttes  d'ambition  ter- 
ritoriale entre  la  France,  TAnglelerre  et  TEmpire  alle- 
mand. 

L'Angleterre  a  depuis  longtemps  les  droits  de  premier 
occupant  sur  le  territoire  de  la  Benuèetle  delta  de  l'embou- 
chure du  Niger,  elle  y  a  constitué  une  compagnie  charlée 
qui,  après  avoir  établi  des  factoreries,  cherche  à  pousser 
des  reconnaissances  commerciales  de  lous  les  côtés  dans 
THinterland.  De  là,  des  rencontres  dans  les  mêmes  inten- 
tions avec  les  missions  françaises,  sur  le  cours  du  Niger  et 
surtout  sur  la  Benuè.  dans  la  direction  du  Tchad  et  de 
Yola.  Au  sortir  des  rapides  de  Boussa,  le  commandant  My- 
zon  avait  construit  un  petit  fort  nommé  Aremberg.  Les 
Anglais  ont  cru  pouvoir  s'emparer  de  ce  fort  insuffisam- 
ment gardé.  Ailleurs  encore,  il  faut  signaler  des  collisions 
semblables. 

D'autre  part,  depuis  dix  ans,  les  Allemands,  aussi  préoc- 
cupés de  colonisations,  se  sont  installés  au  Cameroun  et 
dans  le  Togoland,  à  droite  et  à  gauche  du  territoire  de  Bé- 
nin. Des  deux  côtés  ils  cherchent  à  se  répandre  dans  THin- 
terland. 

Les  Français  tiennent  surtout  à  rester  maîtres  du  cours 
du  Niger  jusqu'au  confluent  de  la  Benuè,  ils  voudraient 
l'être  aussi  dans  la  plus  grande  partie  de  la  boucle  du  Ni- 
ger. On  se  rend  facilement  compte  des  contacts  épineux 
qui  résultent  de  l'expansion  de  ces  diverses  ambitions. 

Avant  de  terminer  M.  Dufresne  s'est  permis  une  digres» 
sion  botanique  et  commerciale  sur  les  diverses  produc- 
tions agricoles  de  ces  contrées  très  fertiles  et  très  peu- 
plées. 

Il  devait  rencontrer  sur  sa  route  l'expansion  de  l'Islam 
si  considérable  depuis  le  commencement  de  ce  siècle 
dans  toute  la  Nigritie  et  a  exprimé  sa  surprise  de  quelques 
sympathies  témoignées  Tan  dernier  aux  musulmans  dans 
quelques  productions  littéraires,  en  particulier  par  le  comte 
de  Castries,  un  officier  de  l'armée  française,  au  retour  d'un 
long  séjour  en  Algérie.  Il  signale  par  contre  une  réplique 
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du  baron  Kernard  de  Vaux  dans  la  Revue  des  questions 
historiques,  œuvre  distinguée  d'un  jeune  orientaliste. 
M.  Dufresne  estime  que  Ton  a  exagéré  les  manifestations 
littéraires  et  philosophiques  d'ailleurs  fort  intermittentes 
des  Arabes  touchant  lesquelles,  soit  en  Orient,  soit  en 
Egypte,  soit  en  Espagne,  on  n'a  pas  encore  fait  la  part  de 
ce  que,  sous  le  titre  de  productions  arabes,  il  faut  attribuer 
aux  juifs  ou  à  des  chrétiens  attachés  aux  hérésies  orientales, 
souvent  restés  chrétiens  en  secret.  C'est  dire  que  M.  Du- 
fresne conteste  la  valeur  de  ce  que  l'on  appelle  la  science 
arabe  du  moyen  âge,  en  particulier  sur  le  terrain  philoso- 
phique et  médical.  Il  estime  que,  tout  au  moins,  la  portée 
en  a  été  exagérée. 

Dans  leur  lutte  contre  le  christianisme,  les  peuples  ma- 
hométans  n'ont  pas  été  des  persécuteurs  dans  le  sens  ordi- 
naire du  mot,  mais  plutôt  comme  l'a  dit  M.  Bernard  de 
Vaux,  des  massacreurs.  Ils  massacrent  par  intervalles 
puis,  comme  lassés  de  répandre  le  sang,  ils  s'arri^tent, 
entrant  dans  une  sorte  d'accalmie  où  ils  paraissent  adopter, 
pour  un  temps,  un  mode  de  vivre  paisible,  pour  recom- 
mencer à  massacrer  ensuite  comme  ils  le  font  en  Orient 
depuis  un  an,  à  la  moindre  excitation  et  sous  le  premier 
prétexte  venu.  M.  Dufresne  formule  des  vœux  pour  que  la 
civilisation  chrétienne  apporte  enfin  un  terme  à  cette 
perpétuelle  barbarie.  Il  s'excuse  de  toucher  d'une  manière 
aussi  incomplète  à  un  sujet  aussi  grave,  qui  mériterait  à 
lui  seul  plus  d'une  conférence.  Le  seul  fait  de  l'esclava- 
gisme entretenu  systématiquement  par  les  musulmans  est. 
par  voie  de  conséquence,  la  cause  d'interminables  actes 
de  barbarie,  et  lui  semble  un  motif  de  réprobation  qui 
dépasse  tous  les  autres. 


SÉANCE  DU  26  FÉVRIER  1897 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Galtier,  Président. 

M.  Ernest  de  Traz,  M.  E.,  fait  hommage  à  la  Société  de 
six  ouvrages  géographiques  importants,  récemment  pu- 
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bliés.  qui  viennent  enrichir  la  bibliothèque,  déjà  redevable 
au  généreux  donateur  d*un  très  grand  nombre  de  publica- 
tions. 

Communication  de  M.  Uermann  Goll  : 

Au  Moghreb-ël-Aksa,  de  mars  a  mai  4892. 

Une  exploration  scientitique  de  la  côte  marocaine  à  la 
chaîne  de  TAllas,  tel  était  le  but  du  voyage  que  j'avais 
projeté  avec  M.  Henri  Vaucher,  naturaliste  à  Wad-Yahoud 
près  Tanger.  Cette  contrée  est  très  peu  connue  au  point 
de  vue  des  sciences  naturelles,  peut-être  à  cause  de  la 
réputation  que  Rohlfs,  Hooker  et  Oscar  Lenz  ont  faite  aux 
tribus  pillardes  de  la  région  de  l'Atlas. 

Une  première  excursion  faite  à  une  vingtaine  de  kilo- 
mètres de  Rabat  ne  fut  pas  pour  nous  encourager.  Nous  y 
fûmes  témoin  de  Tattaque  d'un  douar  par  une  dizaine  de 
cavaliers  Shellouks  qui  s'emparèrent  du  bétail  et  mirent  à 
mort  les  bergers. 

Voici  vingt,  trente  et  quarante  ans,  que  les  trois  voya- 
geurs ci-dessus  nommés  ont  traversé  ces  pays  au  péril  de 
leur  vie.  Dès  lors  l'état  politique  du  Moghreb  ne  s'est  pas 
amélioré,  au  contraire.  Le  fanatisme  musulman  a  porté 
ses  fruits  et  ruiné  de  plus  en  plus  ce  beau  et  fertile  pays. 

L'hospitalité  proverbiale  des  Arabes  n'existe  plus  qu'à 
l'état  de  souvenir.  Le  kouskous,  le  pain,  et  les  œufs  que 
l'Arabe  d'autrefois  se  faisait  un  point  d'honneur  d'offrir  à 
ses  hôtes,  doivent  aujourd'hui  être  payés,  et  cher.  Heu- 
reux encore  quand  on  ne  vous  les  refuse  pas.  Un  accueil 
hospitalier  est  devenu  rare.  Ortlinairement  c'est  l'hostilité 
et  la  méfiance  qui  régnent  à  l'égard  du  Roumi,  soit  de  l'Eu- 
ropéen. 

Grâce  à  l'expérience  pratique  de  M.  Vaucher  nous  avons 
pu  réunir  une  petite  caravane.  L'ambassade  allemande  à 
Tanger  nous  fournit  deux  Machazniahs  ou  gendarmes 
d'escorte.  Nous  y  joignîmes  un  guide-interprète,  trois  mu- 
letiers marocains  et  un  cuisinier  juif.  Quatre  chevaux,  les 
trois  mulets  portant  chacun  une  tente,  et  un  âne  avec  les 
bagages  et  la  batterie  de  cuisine  complétaient  la  caravane. 
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C'est  dans  cet  ordre  (jue  notre  troupe  sortit  de  Tanger  le 
8  avril  au  matin.  L'excursion  serait  «^  refaire  que  je  Por- 
ganiserais  autrement.  Je  la  composerais  ou  exclusivement 
de  chevaux  ou  seulement  de  mulets,  la  différence  d'allure 
des  montures  étant  une  complication  continuelle. 

Notre  première  étape  était  El  Araiscli  à  110  kilomètres 
de  Tanger  avec  trois  campements  intermédiaires.  Après 
dix  heures  de  séjour  au  bord  d'un  cours  d'eau  grossi  par 
Torage.  nous  pûmes  enfin  pénétrer  dans  la  région  monta- 
gneuse où  le  gibier  commença  à  se  montrer,  perdrix  gam- 
bra.  francolins  et  autres.  A  Wat  Sbeita,  nous  découvrons, 
tout  en  chassant,  des  bancs  composés  de  divers  lamelli- 
branches, d'huitres  tertiaires  presque  h  fleur  de  terre, 
spécimen  équivalant  aux  espèces  de  la  faune  saharienne 
du  pliocène. 

Dans  ce  pays,  le  gibier  non  poursuivi  par  Thomme  ne 
s'effrayait  pas  de  notre  approche.  D'ailleurs  le  pas  des 
chevaux  résonnait  à  peine  sur  le  sol  tendre,  sableux  et 
jaunûtre,  appartenant  au  terrain  molassique.  La  végétation 
se  composait  d'arbrisseaux  peu  élevés  de  Tordre  des  téré- 
benthines, lie  pistachiers,  de  lentisques.  de  genêts  et  de 
quelques  conifères  nains.  Le  sol  est  presipie  dépourvu  de 
terre  végétale  et  toute  celte  végétation,  très  touffue  par 
places,  ne  dépasse  guère  en  hauteur  2  à  3  mètres. 

Nous  fûmes  une  fois  entourés  tout  à  coup  d'un  troupeau 
de  pachydermes  noirs,  ressemblant  à  dos  sangliers;  ils 
disparurent  aussitôt  dans  les  taillis.  Nous  n'avons  pas  eu 
le  temps  de  voir  si  c'étaient  de  véritables  sangliers  ou  des 
cochons  redevenus  à  moitié  sauvages,  ou  encore  des  métis. 

Dans  cette  région  se  trouvent  les  lacs  ou  grands  marais 
de  Shatlicka  et  Woharrah,  formés  parles  pluies  du  prin- 
temps et  transformés  en  steppes  pendant  la  saison  sèche. 
La  colonie  étrangère  de  Tanger  y  vient  volontiers  chasser 
le  sanglier  après  la  saison  des  pluies.  Après  mon  retour, 
j'ai  eu  le  plaisir  de  participer  à  une  de  ces  chasses.  Dans 
tous  ces  vallons  longitudinaux  de  l'Atlas  et  juscjuau  28"»* 
degré  au  sud  du  iMaroc,  les  sangliers  abondent  et  pour- 
raient se  compter  par  millions. 

Les  premiers  jours,  nous  fîmes  à  cheval  de  45  à  60  kilo- 
mètres de  marche  quotidienne,  mais  les  pluies  nous  ont 
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souvent  obligés  à  dresser  nos  tentes,  ce  que  nos  Marocains 
faisaient  en  une  vingtaine  de  minutes. 

Le  pays  est  inhabité  et  occupé  seulement  par  des  trou- 
peaux. Les  vaches  appartiennent,  à  ce  que  je  crois,  à  la 
race  hamosémite  de  Keller;  elles  sont  de  petite  taille,  à 
cornes  courtes,  au  poil  brillant  de  couleur  brun  foncé.  Le 
second  jour  seulement  nous  trouvâmes  une  tribu  de  pâtres. 
Le  lendemain,  au  départ,  il  faisait  frais  +  7"  à  8^  En 
moyenne  nous  avions  12°  à  45<*  à  Tombre,  22°  à  25®  au 
soleil.  \ous  avions  devant  nous  jusqu'à  El  Araisch  ou  La- 
rache  une  longue  étape  à  travers  un  pays  montueux,  sans 
végétation  et  coupé  de  marais  et  de  pâturages.  Nous  ren- 
contrâmes des  chameaux,  des  troupeaux  de  chèvres  toutes 
noires,  grimpant  le  long  des  pentes  arides  et  stériles  des 
collines.  Au  bord  des  lacs,  ou  merjah,  que  nous  dûmes  tra- 
verser, pullulaient  les  tortues,  l'Emyslutaria  et  la  Testudo 
graîca,  cette  dernière  à  quelque  distance  des  rives,  un  peu 
plus  au  sec.  Un  peu  plus  loin  perchait  sur  de  vieux  chênes 
rabougris  toute  une  colonie  de  cicognes  blanches.  Nous 
n'avons  pas  compté  moins  de  19  nids.  Vu  aussi  des  exem- 
plaires d*écliassiers,  riiérodiusblancetla  grande  outarde. 
Il  me  paraîtrait  intéiessant  de  dresser  une  carte  de  la  dis- 
tribution géographique  de  toute  cette  gent  emplumée,  en 
grande  partie  autochtone  dans  ce  pays. 

Les  derniers  monticules  avant  Larache  étaient  revêtus 
d'une  végétation  dont  la  pauvreté  s'expliquait  par  la  na- 
ture du  terrain  crétacé  moyen  d'une  blancheur  immaculée, 
semé  de  quelques  fossiles  marins  de  l'âge  paléontologi- 
que.  Les  aboiements  de  chiens  nous  avertirent  de  la  pré- 
sence de  dshour,  ou  villages  composés  de  maisons  en  pisé 
argileux  —  les  douars  sont  des  villages  en  tentes,  -r-  Tous 
sont  entourés  de  hautes  haies  naturelles  d'opuntia  vulgaris 
ou  d'autres  plantes  qui  ne  laissent  passer  ni  bétes  ni  gens. 
Les  chiens  à  demi  sauvages  qui  gardent  les  approches  de 
ces  villages  sont  de  race  indéfinissable,  croisés  de  lévrier, 
berger,  loup,  chacal  et  renard. 

Le  11  avril  nous  retrouvions  le  littoral  sableux  de 
l'Atlantique  à  une  lieue  de  Larache.  Nous  campâmes  sui- 
vant l'usage  aux  portes  de  la  ville  sous  la  surveillance  des 
veilleurs  de  nuit. 


PROCÈS-VERBAUX.  119 

Les  environs  de  cette  ville  sont  très  fertiles  ;  tous  les 
fruits  et  produits  horticoles  de  la  zone  paléarclique  euro- 
péenne prospèrent  dans  cet  endroit  :  oranges,  citrons, 
cédrats  s'y  récoltent  en  qualités  exquises.  C'est,  plus  que 
l'Espagne,  le  vrai  jardin  des  Hespérides. 

Noire  véritable  objectif  était  Bouchareïn,  à  20  kilomè- 
tres de  Larache,  le  paradis  du  chasseur  et  du  naturaliste. 
Nous  dressâmes  notre  tente  sur  les  confins  d'une  forêt  de 
€hénes-lièges  près  d'un  douar  habité  par  des  bergers  noma- 
des dont  l'hospitalité  était  connue  de  M.  Vaucher.  Paysage 
pittoresque,  terrain  varié  avec  forêt,  plaine  et  marais,  tout 
s'accordait  pour  nous  promettre  une  semaine  intéressante. 
En  quelques  minutes  nous  pûmes  abattre  sept  sangliers, 
que  nos  traqueurs  eurent  bien  du  mal  à  sortir  de  la  boue 
noire  où  ils  étaient  envasés.  A  chaque  pas  nous  levions 
des  perdrix  ou  des  lièvres,  nous  apercevions  deï>  vols  de 
loriots,  de  pics,  des  oiseaux  aquatiques.  Xous  ne  savions 
plus  que  faire  du  gibier. 

La  ville  d'El  Araisch  —  soit  jardin  des  plaisirs  —  doit 
son  nom  à  la  fertilité  de  ses  environs.  Elle  n'a  guère  d'au- 
tres monuments  qu'un  sok,  ou  place  du  marché,  avec  ses 
belles  arcades  du  plus  riche  style  de  la  première  période 
mauresque  et  un  beau  monument  du  môme  style,  El 
Mustashfa  ou  hôpital,  très  misérable  intérieurement.  La 
ville  est  habitée  par  9000  Maures  et  2000  Israélites. 
Les  Européens  y  sont  très  disséminés.  Elle  est  bien  déchue 
de  son  ancienne  splendeur  du  temps  des  Edrisides  au 
moyen  âge.  La  cité  aux  rues  sales  et  tortueuses  était  déjà 
connue  du  temps  des  Romains.  Elle  n'a  plus  pour  elle  que 
les  produits  exquis  de  ses  environs.  La  vigne  môme  y  donne 
un  vin  excellent.  Le  gibier  est  très  varié  et  les  pois- 
sons, entre  autres  une  grande  espèce  d'alose,  délicieux. 
Bref,  un  vrai  pays  de  Cocagne. 

Larache  n'a  malheureusement  point  de  port  et  les  navires 
ne  passent  que  difficilement  la  barre  de  sable  charriée  par 
le  Kouss.  Les  grands  bateaux  de  la  Compagnie  transatlan- 
tique stoppent  à  un  ou  deux  kilomètres  de  la  plage.  La 
plupart  môme  ne  s*y  arrêtent  pas  du  tout. 

Le  seul  édifice  de  la  ville,  ai-je  dit,  est  l'hôpital.  Inté- 
rieurement, il  comprend  de  vraies  oubliettes  sombres  et 
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malsaines  où  gisent,  sur  des  lambeaux  de  sales  étoffes, 
des  malades  atteints  de  lèpre  ou  d'éléphantiasis,  tous  pêle- 
mêle  et  croupissant  dans  la  plus  abjecte  saleté.  Les  magni- 
ficences architecturales  de  l'édifice  ne  peuvent  faire  ou- 
blier les  horreurs  qu'il  renferme. 

M.  Vaucher  connaissait  fort  bien  la  route  de  Tanger  à 
Larache.  pour  Tavoir  faite  avec  un  archéologue,  M.  de 
la  Martinière.  Mais  là  commençait  un  voyage  plus  difficile 
et  entièrement  inconnu  à  mon  guide. 

Le  21  avril  nous  quittions  Larache  où  les  consuls  de 
France  et  de  Belgique  nous  avaient  aimablement  reçus, 
pour  prendre  la  direction  de  Rabat.  Après  50  kilomètres 
dans  une  contrée  boisée  et  accidentée,  nous  établîmes  no- 
tre camp  près  d'une  localité  appelée  Onçar.  dont  les  habi- 
tants misérables  avaient  des  allures  peu  bienveillantes. 
Avec  une  énergie  et  un  sang-froid  incroyables,  M.  Vaucher 
nous  fit  servir  à  manger  et  se  choisit,  à  la  lueur  de  nos  fa- 
lots, promenés  sur  la  figure  des  indigènes,  quelques  gar- 
diens parmi  ceux  qui  avaient  la  moins  mauvaise  apparence. 
La  nuit  se  passa  sans  incident,  mais  de  bon  matin,  nous 
levâmes  le  camp.  Plus  tard,  seulement,  nous  sûmes  que 
cet  endroit  était  habité  par  des  Shellouks,  bien  connus 
comme  pillards  et  voleurs. 

Dans  la  journée  qui  suivit  cette  nuit  accidentée,  nous 
passâmes  un  chaînon  de  collines  boisées  où  le  gibier  était 
abondant  :  des  vanneaux  huppés,  des  pluvie?  s  dorés,  des 
échassiers  furent  parmi  nos  victimes,  mais  nos  plus  beaux 
coups  de  fusil  furent  un  flamant  rose,  un  héron  pourpre, 
rhérodius  blanc  et  la  grande  outarde.  Nous  tuâmes  aussi 
le  lièvre  roux  de  l'espèce  marocaine  et  quantité  de  lapins 
sauvages. 

Le  soir,  nous  arrivions  dans  une  plaine  riche  en  culture 
de  céréales,  les  M'Watti  El  Gharbia,  appelés  aussi  le  gre- 
nier du  Moghreb.  Malheureusement  celte  belle  contrée 
est  fréquemment  détroussée  par  les  pillards.  Le  lende- 
main, nous  eûmes  à  franchir  le  fleuve  Oued-Sebou.  Le 
passage  se  fait  sur  de  grands  bacs,  car  le  fleuve  est  assez 
profond  et  pourrait  certainement  être  navigable  jusque 
tout  près  de  Fez,  mais  le  Maroc  ne  fait  rien  et  le  fleuve  ne 
charriera,  longtemps  encore,  que  des  sables  d'alluvions. 
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arrachés  aux  contreforts  de  l'Atlas.  Dans  la  journée,  nous 
traversâmes  une  fertile  contrée  qui  fait  partie  de  la  Kabyle 
Béni  Hassan,  où  nouB  eûmes  l'occasion  de  voir,  de  loin, 
une  sorte  de  haras  en  plein  air  pour  les  chevaux  de  la 
race  berbère  pure  et  marocaine. 

Notre  halte  se  fit  à  quelques  kilomètres  de  la  forêt  clas- 
sique de  Mamora,  qui  mérite  quelques  lignes  de  descrip- 
tion. Elle  est  longue  de  30  à  40  kilomètres  de  l'embou- 
chure du  Bou-Regreb  jusqu'au  delà  de  l'Oued  Sebou.  Nous 
n'en  avons  pu  traverser  qu'une  partie  par  crainte  des 
Shellouks  qui  l'infestent.  Elle  a  dû  être  établie  fort  ancien- 
nement en  pleine  dune.  La  croûte  de  terre  végétale  est 
assez  mince  et  le  sous-sol  est  de  sable.  Et  encore  cette 
croûte  est-elle  composée  de  détritus  végétaux  et  de  troncs 
pourris.  Cela  suffit  pour  faire  croître  cette  végétation  arbo- 
resceniede  chênes-verts  et  de  chénes-liège  peu  élevés,  mais 
aux  troncs  épais.  Sa  situation  parallèle  à  la  côte  et  les 
marais  qui  Tentourenl  font  supposer  que  certaines  marées 
remontent  jusque-là  et  y  apportent  une  fraîcheur  vivifiante. 
La  forêt  de  Mamora  est,  dans  la  contrée,  le  théâtre  où  se 
passent  maints  contes  et  mythes  fabuleux,  rencontres  avec 
des  bêtes  féroces  ou  avec  des  brigands,  etc.  11  est  regret- 
table qu'aucun  voyageur  du  Maroc  n'ait  donné  une  descrip- 
tion complète  de  cette  belle  forêt.  Seul  l'abbé  Durand  nous 
parle  d*une  plante  rare,  une  Cclosin  qu'il  y  a  trouvée.  On 
y  rencontrerait  peut-être  une  faune  et  une  dore  autoch- 
tones, mais  il  faut  reconnaître  que  la  réputation  de  cette 
forêt  au  point  de  vue  de  la  sécurité  n'a  rien  de  particuliè- 
rement engageant. 

Avant  d'arriver  à  Rabat  nous  passâmes  auprès  de  la 
ville  de  Séhla  ou  Sahlé,  bâtie  sur  la  dune  à  une  cinquan- 
taine de  mètres  au-dessus  de  l'Océan.  Cette  ville  est  inté- 
ressante au  point  de  vue  historique.  Dès  le  moyen  âge  elle 
fut  habitée  par  des  pirates.  Aujourd'hui  c'est  une  ville 
sainte,  peuplée  de  fanatiques  qui  lapideraient  les  chrétiens 
qui  passeraient  la  nuit  chez  eux.  Oscar  Lenz.  en  1880,  y 
a  cependant  passé  un  jour  et  une  nuit  grâce  à  l'appui  du 
Cîûd. 

Rabat  était  la  derniiTe  étape  de  notre  caravane.  Les 
quatre  cavaliers,  précédant  le  reste  de  la  troupe,  arrivèrent 
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à  la  douane  £1  Ashour,  mais  là  nos  fusils  furent  saisis  jus- 
qu'à ce  que  les  consuls  aient  justifié  de  ce  que  nous  venions 
faire  ici.  Il  fallut  pour  cela  cinq  jours  de  démarches  da 
consul  anglais,  M.  Frost,  qui  obtint  enfln  la  restitution  de 
nos  quatre  fusils.  Grâce  à  son  entremise  et  à  celle  d'un  de 
ses  collègues,  nous  obtînmes  un  logement  à  l'espagnole  où 
nous  pûmes  pour  la  première  fois  dormir  confortablement. 

Après  Mogador.  Rabat  est  une  des  plus  belles  yilles  du 
Maroc.  Elle  possède  35000  habitants  dont  3000  juifs  et  450 
Européens,  Les  rues  sont  larges,  propres  et  bien  pavées 
et  la  population  active  et  commerçante.  Elle  offre  de  la 
mer  un  coup  d'œil  pittoresque,  grandiose  môme.  Rien  de 
curieux  comme  ses  marchés  auxiiuels  les  indigènes  vien- 
nent de  loin.  A  côté  des  marchands  de  Dschellaba,  de 
Zarabi  ou  lapis  et  de  chaussures  en  cuir  de  toute  couleur, 
—  ces  articles  sont  l'objet  d'une  industrie  importante  — 
on  voit  des  attroupements  pour  des  représentations  théâ- 
trales, pour  des  bateleurs  qui  mutilent  leur  flgure  avec  des 
instruments  tranchants  et  s'animent  assez  pour  devenir  à 
moitié  enragés,  des  prestidigitateurs,  des  charmeurs  de 
serpents,  des  déclamateurs  ou  Màkhi,  et  des  narrateurs  de 
Fez  qui  retiennent  la  foule  des  heures  entières  en  leur  ci- 
tant des  contes  fabuleux  sur  cette  capitale  et  ses  merveil- 
les. Tout  cela  sans  bruit  ni  querelle,  vu  l'absence  de 
liqueurs  alcooliques.  Ainsi  se  justifie  le  dicton  arabe:  «El 
Khamr  meftah  Kull  schurr  »  (le  vin  est  la  clef  de  tous  les 
maux). 

Les  marchés  de  chevaux  et  de  bestiaux  sont  aussi  impor- 
tants :  on  y  trouve  les  pur-sang  arabes  et  marocains  ainsi 
que  la  race  montagnarde  berbère.  J'y  ai  vu  aussi  une  belle 
et  forte  race  de  moutons  à  la  laine  longue  de  couleur  cha- 
mois. 

A  Rabat,  nous  liquidâmes  notre  caravane  pour  revenir 
par  mer.  Les  muletiers  et  leurs  mulets,  le  cuisinier  et  son 
âne  retournèrent  à  Tanger  par  le  littoral.  Seul  le  chasseur 
Sid  Abid  resta  auprès  de  nous. 

Une  des  principales  beautés  de  Rabat  que  nous  eûmes 
l'occasion  de  visiter  est,  outre  les  portes  merveilleuses  de 
Bab  el  Ruab  et  Barrani,  la  célèbre  tour  Hassan  aux  bords 
du  Bou  Regreb.  C'est  un  bijou  d'architecture  mauresque 
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contemporaine  de  la  Giralda  de  Séville  et  bâtie  au  VII°'<' 
iècle  par  Guever,  un  architecte  de  cette  ville.  Malheureu- 
«ment  la  tour  tombe  en  ruines  et  on  ne  fait  rien  pour  la 
conserver  *.  Colonnes  de  marbre,  chapiteaux,  fûts,  gisent 
lUX  alentours.  Sur  les  ruines  un  nombre  infini  d'oiseaux, 
ourterelles.  palombes,  crécerelles,  corneilles,  ont  établi 
eurs  nids  et  ajoutent  leur  note  [pittoresque. 

Dans  une  excursion  aux  environs  nous  eiimes  l'occasion 
le  visiter,  à  8  kilomètres  de  Rabat,  les  ruines  de  Chellah  ou 
2ella.  Nous  nous  trouvâmes  tout  à  coup  devant  une  porte 
mmense  avec  deux  tours  crénelées.  Au  dedans  rien  que 
les  ruines  considérables.  La  ville  était  bâtie  sur  un  sol 
m  pente  et  elle  était  de  forme  ovale  avec  2  kilomètres  Vt 
environ  de  plus  grand  diamètre  et  6  kilomètres  de  circon- 
érence.  On  trouve  encore  des  tombeaux,  des  citernes,  des 
îaves  voûtées  en  assez  bon  état  de  conservation.  Cette 
ille  remonte,  dit-on,  aux  Carthaginois.  Pendant  notre  visite 
lUX  ruines,  nous  ne  vîmes  aucune  créature  humaine.  Heu- 
'eusement,  car  plus  tard  nous  apprîmes  que  la  localité  avait 
me  réputation  de  sainteté  et  que  les  Ëuit^péens  risquent 
ear  tête  à  la  visiter.  Sans  le  savoir  nous  aurions  pu  attirer 
'attention  des  fanatiques,  car  nous  avons  tué  dans  ces 
uines,  séjour  favori  d'un  peuple  ailé,  de  nombreux 
ûseaux,  particulièrement  des  rapaces  diurnes  et 
locturnes. 

A  notre  retour,  une  surprise  nous  attendait:  une  invita- 
ion  du  consul  de  France  M.  A.  Du...  Menu  spécial  où  fl- 
airaient les  excellentes  huîtres  de  la  côte,  certains  mets 
lationaux,  un  poisson,  le  hootsh,  de  la  famille  des  siluri- 
les  à  chair  blanche  très  délicate  et  qu'on  trouve  en  quantité 
i  l'embouchure  de  la  rivière,  du  ksksou,  du  kerfes,  des 
irfas  (truffes)  et  la  grande  outarde  rôtie  à  la  musulmane. 
Les  crûs  de  France  et  d'Espagne  arrosèrent  nos  toasts  à 
a  France  et  à  la  Suisse. 

Nous  lîmes  ce  soir-là  la  connaissance  de  M.  Lass.  com- 
nandant  de  la  Moselle,  qui  devait  nous  ramener  à  Tanger. 


^  D'après  le  Eoran,  les  maisons  tombant  en  ruines  ne  doivent 
pas  être  rebâties.  De  là  ces  quantités  de  ruines  en  pays  musulman. 
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11  profite  de  ses  stations  sur  la  côte  marocaine  pour  chas- 
ser dans  l'intérieur.  11  nous  invita  le  lendemain  à  une  par- 
tie de  chasse  pour  laquelle  nous  remontâmes  en  chaloupe 
le  Bou  Regreb.  11  nous  conduisit  jusqu'aux  célèbres  grottes 
de  Kieff  à  48  kilomètres  de  Rabat.  Nous  pûmes  faire 
d'amples  razzias  de  gibier  sur  les  bords  humides  du  fleuve 
Le  Bou  Regreb  est  aàsez  large  et  la  construction  spéciale 
de  certains  bateaux  leur  permet  de  franchir  la  barre  et  de 
remonter  le  fleuve  assez  haut.  La  marée  remonte  jusqu'à 
dix  et  douze  kilomètres  en  amont.  Les  grottes  dont  nous 
venons  de  parler  et  qui  servent  de  refuge  aux  Shellouks 
détrousseurs,  sont  très  pittoresques.  Elles  sont  le  produit 
de  l'érosion  dans  le  terrain  molassique.  Notre  butin  fut 
considérable  en  gibier  divers,  porc-épics,  lapins,  oiseaux 
de  steppe  et  aquatiques,  ramiers,  pies  bleues,  guêpiers  etc. 
Quand  nous  fûmes  fatigués  de  tirer,  nous  nous  laissâmes 
aller  au  fil  de  l'eau  pour  regagner  la  ville.  Le  4"  mai  au 
matin  nous  montions  à  bord  de  la  Moselle  et  18  heures 
après  nous  étions  à  Tanger. 

Le  climat  du  Moghreb  est  un  des  plus  beaux  sous  nos 
latitudes  ;  il  a  un  eflet  bienfaisant  sur  l'âme  ;  la  tète  se 
repose  en  plein  air  en  contemplant  toujours  cette  nature 
imposante  et  calme.  Le  Moghreb,  cette  terre  des  ruines, 
de  l'ombre  et  de  la  lumière,  son  peuple  sobre,  ses  types 
bibliques,  laissent  une  impression  reposante  et  font  songer 
à  celte  belle  exclamation  de  Loti  dans  son  livre  sur  le 
Maroc:  «  Il  y  a  ici  sur  toutes  choses  une  tranquillité  sereine 
et  qui  n'est  pas  exprimable.  Oh  !  la  belle  vie  en  plein  air, 
la  belle  vie  errante  !  Quel  dommage  d'arriver  demain.  Quel 
dommage  que  cela  finisse  !  » 


SÉANCE  DU  12  MARS  1897 

Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Gautier,  Président. 

Le  Pni^smENT  annonce  que  M.  Henri  Junod,  mission- 
naire dans  l'Afrique  australe,  fera  à  la  prochaine  séance 
une  communication  à  la  Société  sur  la  tribu  des  Ba-Ronga, 
son  pays,  ses  mœurs  et  spécialement  son  art  médical. 
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Cette  séance  sera  précédée  de  deux  conférences  publiques 
au  Casino,  les  22  et  24  mars,  pour  lesquelles  le  Bureau  a 
accordé  à  M.  Junod  le  patronage  de  la  Société,  et  dans  les- 
quelles celui-ci  parlera  des  chants  populaires,  des  supers- 
titions et  des  idées  religieuses  des  Ba-Ronga. 

M.  BouTHiLLiER  DE  Beaumont,  Président  honoraire, 
exprime  au  Bureau  et  particulièrement  à  M.  de  Claparède 
ses  félicitations  au  sujet  de  la  publication  du  Cataloi^ue  des 
litres  de  la  Société  de géo(iraphie,  document  sérieux,  témoin 
précieux  de  l'activité  de  notre  Société  pendant  près  de 
40  années. 

Communication  de  vM.  le  D*"  Edouard  Dufresne  : 

Dahomey,  Niger.  Touareggs.  par  le  commandant  Toutï5e. 

L'explorateur  français,  commandant  Toutée.  ayant 
fait  hommage  à  la  Société  de  Géographie  du  récit  de  sa 
mission  sur  le  Niger  moyen,  le  D""  Dufresne  résume 
brièvement  cet  ouvrage.  Il  met  à  profit  cette  occasion 
pour  compléter  sa  communication  du  12  février  sur  l'A- 
frique occidentale  et  la  boucle  du  Niger.  Après  être  revenu 
en  quelques  mots  sur  les  explorateurs  précédents  et  les 
voies  de  pénétration  qu'ils  ont  effectuées  pour  avoir  accès 
dans  ce  vaste  territoire  soudanien,  M.  Dufresne  présente 
le  récit  abrégé  du  voyage  de  M.  Toutée  pendant  l'an- 
née 1895. 

M.  Toutée  partait  du  Dahomey  dont,  l'année  précédente, 
le  général  Dodds  avait  fait  la  conquête,  conquête  bienfai- 
sante pour  l'humanité  et  la  civilisation.  Le  Dahomey,  pays 
encore  païen  et  fétichiste,  où  chaque  année  des  sacrifices 
avaient  lieu  par  hécatombes  de  milliers  de  vies  humaines, 
était  un  des  principaux  centres  du  commerce  d'esclaves. 
Depuis  l'arrivée  des  Français,  traite  et  sacrifices  ont  cessé. 

L'objectif  de  M.  Toutée  était,  après  avoir  traversé  l'Hin- 
terland  dahoméen,  d'atteindre  le  Niger  dont  il  a  touché  le 
rivage  en  face  de  Badgibo.  A  sa  grande  surprise  il  ne  ren- 
contra sur  ce  point  aucune  trace  d'établissements  anglais. 
Voulant  être  fixé  sur  ce  point,  prenant  une  pirogue,  il  lui 
fallut  descendre  le  fieuve  pendant  24  heures  avant  d'al- 
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teindre  le  premier  comptoir  de  la  compagnie  chartée  du 
Niger. 

Revenant  sur  ses  pas  et  continuant  son  voyage,  en  re- 
montant le  fleuve,  M.  Toutée  ne  tarda  pas  à  rencontrer 
les  rapides  du  Niger  moyen,  ces  rapides  connus  sous  le 
nom  de  défilé  de  Boussa,  un  passage  anfractueux^et  diflS* 
cile,  le  cours  du  fleuve  devenant  souvent  très  étroit,  con- 
tenu entre  de  hautes  berges,  semé  de  rochers  et  de  nom- 
breuses cascades.  Cette  montée  fut  effectuée  au  moyen  de 
l'étiré,  de  rames  et  de  lacets  de  corde  que  Ton  enroulait 
autour  des  rochers.  La  longueur  du  passage  est  de  43  kilo- 
mètres, chifl're  suffisant  mais  bien  loin  de  celui  allégué 
par  le  plénipotentiaire  anglais,  Sir  Edward  Mallet,  qui  n'a- 
vait pas  accusé  à  la  conférence  de  Berlin  moins  de  4850 
kilomètres  pour  la  longueur  des  rapides. 

Au-dessus  des  rapides  de  Boussa,  M.  Toutée  entre  dans^ 
un  pays  habité  par  la  race  guerrière,  rapace  et  conqué- 
rante des  Touareggs.  Il  a  poussé,  non  sans  être  obligé  de 
faire  le  coup  de  feu,  son  exploration  jusqu'àTosaye,  limite 
des  reconnaissances  fluviales  des  troupes  françaises.  It 
visite  Zinder,  une  grande  ville  et  il  commence  à  opérer  sa 
descente  par  le  même  chemin.  Revenu  à  Badgibo,  il  établit 
un  fort  sur  le  Niger  auquel  il  donna  le  nom  d'Aremberg, 
en  souvenir  du  président  de  la  Société  de  Géographie  de 
Paris.  Il  rencontra  passablement  de  difficultés  dans  le 
contact  avec  les  agents  nègres  de  la  compagnie  du  Niger. 
En  revanche,  accueil  parfait  de  la  part  des  véritables  au- 
torités du  gouvernement  anglais. 

M.  Toutée  put  atteindre  sans  difficultés  le  golfe  de  Gui- 
née; il  a  ainsi  exploré  plus  de  2000  kilomètres  du  Nil 
des  noirs,  constaté  que  les  rapides  de  Boussa  ne  sont 
point  infranchissables,  qu'ils  seraient  susceptibles  d'amé- 
liorations, enfln  que,  pour  la  liberté  et  la  sécurité  de  Tim- 
mense  étendue  des  territoires  contenus  dans  la  boucle  et  ses^ 
alentours,  pays  très  fertiles  et  très  peuplés,  il  importe  que, 
conformément  aux  stipulations  du  traité  de  Berlin,  la  navi- 
gation du  fleuve  soit  complètement  libre  jusqu'au  golfe  de 
Bénin. 

M.  Dufresne  termine  par  quelques  détails  sur  les  pro- 
ductions de  ce  fertile  pays,  très  peuplé,  et  sur  les  heureu- 
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es  infloencescivilisatrices  déterminées  par  la  présence  des 
uropéens.  espérances  qui  ne  pourront  que  se  confirmer, 

^i  les  établissements  commencés  obtiennent  du  succès  et 

«Je  la  durée. 

Communication  de  M.  Eugène  Pitaud  : 

Notes  sur  la  faune  des  vertébrés  du  mont  Salève. 

Comidératiom  (jénémles. 

Je  croyais  pouvoir,  dans  le  présent  travail,  fournir  le 
catalogue,  le  plus  complet  possible,  des  espèces  animales 
qui  peuplent  le  mont  Salève.  Je  me  suis  vite  aperçu  que, 
dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  relatives  à  la 
faunistique  de  cette  montagne,  une  t<lche  comme  celle-ci 
est  absolument  irréalisable.  Non  seulement  nous  ne 
savons  presque  rien  (en  dehors  des  insectes  peut-être) 
de  ce  qui  concerne  les  embranchements  des  animaux 
invertébrés,  mais  encore  la  faune  des  vertébrés  est  fort 
mal  connue.  L'espérance  nous  vient,  en  communi- 
quant les  noies  qui  vont  suivre,  que  ce  point  de  départ  en- 
couragera les  recherches  et  que,  d'ici  à  quelques  années, 
Tétude  du  mont  Salève,  au  point  de  vue  qui  nous  occupe, 
sera  poussée  assez  loin  pour  qu'un  travail  d'ensemble 
puisse  être  entrepris. 

De  plus  en  plus  maintenant,  l'étude  de  la  distribution 
géographique  des  espèces  animales  et  végétales  se  pour- 
suit. Et  on  comprend  celle  faveur  quand  on  pense  aux  ré- 
sultats qu'apportent  —  et  (ju'ont  déjà  fournis  —  les  rensei- 
gnements recueillis.  Le  champ  des  observations  étant 
excessivement  vaste  on  a  vu  que,  pour  arriver  à  quelque 
chose  de  sérieux,  il  était  nécessaire  de  pratiiiuer  la  divi- 
sion du  travail.  C'est  ce  qui  a  donné  naissance  à  ces  cata- 
logues faunistiques  et  lloristiques,  de  régions  plus  ou 
moins  étendues,  qu'on  circonscrit  le  mieux  possible  afin 
d'en  former  une  unité  géographique  et  dont  un  assez 
grand  nombre  ont  déjà  vu  le  jour. 

On  a  d'autant  plus  avancé  (ju'on  s'est  rendu  compte  de 
l'utilité  des  faunes  locales,  non  pas  seulement  au  point  de 
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vue  de  la  connaissance  des  espèces  qui  les  composent, 
mais  encore  parce  que  seules,  elles  permettent  d'établir 
des  comparaisons  utiles  entre  régions  géographiques  diffé- 
rentes ou  semblables  et  qu^aussi  elles  éclairent  la  ques- 
tion des  variétés  et  des  fausses  espèces. 

Les  lignes  qui  vont  suivre  n'ont  pas  été  écrites  par  un 
pur  systématicien,  mais  par  quelqu'un  qui  a  voulu  plutôt 
faire  œuvre  de  géographe  ;  il  peut  être  nécessaire  de  le 
préciser.  Muni  des  quelques  très  rares  documents  qui  con- 
cernent la  faune  du  mont  Salève,  il  s'est  entouré  de  tous 
les  renseignements  qu'on  a  bien  voulu  lui  fournir.  Des  na- 
turalistes, des  chasseurs,  des  observateurs  expérimentés 
lui  ont  donné  des  détails  souvent  fort  importants.  On  a 
mis  sous  ses  veux  de  très  belles  collections  d'animaux 
vertébrés,  recueillis  au  Salève,  surtout  des  collections  d'oi- 
seaux. A  cela  il  a  ajouté  ses  observations  personnelles, 
mais  celles-ci  comptent  pour  peu  de  chose  dans  la  partie 
systématique  de  ce  travail.  Il  doit  donc  manifester  ici  sa 
reconnaissance  aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  l'aider 
en  lui  signalant  certaines  observations,  en  lui  faisant  voir 
des  animaux,  et  c'est  pouniuoi  il  prie  MM.  V.  Fatio,  Alfred 
Vaucher.  Sclimidt.  Badel.  Charmot.  Cordin.  Côvelle,  E.  Pri- 
vat,  F.  Verdier,  à  Genève,  d'agréer  l'expression  de  ses 
remerciements. 

Au  seul  point  de  vue  de  la  distribution  géographique 
des  espèces  animales  qu'il  possède,  le  mont  Salève  pré- 
sente un  évident  intérêt  que  les  montagnes  qui  sont  aux 
alentours  (mont  Vuache.  Voirons)  ne  possèdent  pas  ou 
ne  possèdent  qu'à  un  plus  faible  degré. 

Placé  sur  la  principale  route  du  passage  des  oiseaux  au 
travers  de  la  plaine  suisse,  le  Salève,  outre  sa  position  en 
barrière,  présente  par  sa  nature  même,  des  conditions 
particulières  d'habitat  aux  animaux  qui  le  peuplent,  que 
ce  soit  temporairement  ou  d'une  façon  permanente. 

Le  versant  nord-ouest,  tourné  vers  la  vallée  au  milieu 
de  laquelle  coule  le  Rhône  est  formé  presque  exclusive- 
ment par  lies  parois  de  rochers  nus,  présentant  de  nom- 
breuses fissures  et  à  la  base  desquels  s'allongent  des  bois 
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de  haute  futaie  et  quelques  morceaux  de  forêt  profonde 
composée  d'essences  diverses.  Entre  le  vallon  de  Monne- 
tier  et  la  Grande-Gorge,  il  y  a  d*assez  puissants  éboulis. 
Au  pied  de  la  montagne,  TArve  étale  son  cours  sinueux, 
parsemé  d'iles.  Ces  îles  et  les  bords  de  la  rivi<^re  pré- 
sentent des  marécages  propices  à  l'existence  de  certaines 
espèces:  des  taillis  où  d'autres  se  réfugient,  ou  encore  des 
plages  sablonneuses. 

Plus  loin,  un  peu  vers  Test,  le  lac  de  Genève  étend  sa  large 
nappe  d'eau  sur  laquelle  des  Palmipèdes  vont  s'ébattre  et 
chercher  leur  nourriture,  où  des  Rapaces  venus  du  Salève 
ou  des  environs,  comme  le  milan  noir  {Milvus  ater  Gm.) 
viennent  pêcher  les  poissons. 

Le  versant  sud-est  est  plus  boisé,  il  est  moins  abrupt:  il 
est  aussi,  semble-t-il,  moins  parcouru;  les  refuges  naturels 
de  certains  animaux  y  sont  donc  plus  frécjuents.  C'est  l'ha- 
bitat de  plusieurs  espèces  qu'on  trouverait  difficilement  de 
l'autre  côté  ;  à  cet  égard  il  suffit  de  citer  parmi  les  oiseaux, 
les  Gallinacés. 

Quant  au  Petit-Salève,  il  a,  sur  une  moindre  étendue, 
les  caractères  géographiques  du  Grand-Salève.  Les  forts 
rapaces  comme  l'aigle  Jean-le-Blanc  {Circaëtus  galliru^, 
dm.)  le  catharte  alimoche  (^.\eophroa  percnopterus  L.) 
y  ont  niché.  Le  grimpereau  de  roche  s'y  rencontre  :  dans 
les  bois  qui  couronnent  son  sommet,  on  trouve  des  galli- 
nacés :  le  tétras  à  queue  fourchue  a  été  vu  plusieurs  fois  au 
mont  Gosse. 

En  résumé,  nous  avons  affaire,  avec  la  montagne  qui 
nous  occupe,  à  une  région  assez  bien  délimitée,  pouvant 
être  considérée  pour  elle-même,  comme  un  organisme 
géographique  particulier,  et  dont  le  catalogue  des  espèces 
animales  doit  être  établi. 

On  a  pu  voir  par  tout  ce  qui  précède  que  c'est  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  les  oiseaux  qut»  le  Salève  pré- 
sente de  l'intérêt.  Ajoutons  à  ce  qui  a  été  dit  que  l'altitude 
de  cette  montagne  et  son  voisinage  des  Alpes  lui  permet 
de  recevoir  en  hiver  des  hôtes  spéciaux,  espèces  erratuiues 
qui.  habitant  les  hautes  altitudes  pendant  presijue  toute 
l'année,  en  sont  cependant  chassées  au  momentdes  grandes 
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neiges  et  des  grands  froids.  Elles  Irouvent  dans  la  région 
montagneuse  les  conditions  qui  sont  nécessaires  à  leur 
existence.  Ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  ces  ani- 
maux (accenteur  des  Alpes,  bniant  des  neiges,  etc.,)  des- 
cendent à  un  niveau  inférieur  à  celui  du  Salève. 

Ënfm,  pour  terminer  ces  considérations  générales  un 
dernier  point,  qui  est  celui-ci  :  le  Salève  possède,  il  est  vrai 
pendant  un  court  temps  de  Tannée,  quelques  oiseaux 
comme  le  faucon  émerillon  {Hypotrioirhis  œmlon,  Tunst) 
le  bruant  des  neiges  (PkctophmieH  niralis^  L.\  la  busepat- 
tue  (Archil/uteo  lagopus,  Briinn)  qui  arrivent  des  régions 
septentrionales  où  ils  vivent  à  l'état  sédentaire.  Ces 
oiseaux,  au  moment  de  leurs  migrations  passent  par  les 
plaines  de  l'Allemagne,  mais  ne  s'y  reproduisent  pas.  Ils 
attendent  pour  cet  acte  important  de  leur  vie,  la  perpé- 
tuation de  l'espèce,  de  se  trouver  dans  les  chaînes  des 
Alpes.  Cette  circonstance,  d'un  très  grand  intérêt,  a  fait 
considérer  ces  espèces  comme  des  restes  de  la  faune  de  la 
période  glaciaire  qui,  par  un  atavisme  obstinément  con- 
servé, rechercheraient  pour  l'établissement  de  leur  nid 
les  conditions  auxquelles  leurs  ancêtres  auraient  été  sou- 
mis autrefois,  il  serait  très  utile  de  savoir  si  ces  oiseaux 
ont  jamais  niché  au  Salève  ^ 

Le  faune  des  vertébrés  du  Salève  a  été  autrefois  beaucoup 
plus  variée  qu'elle  ne  l'est  actuellement.  Les  recherches 
pratiquées  dans  les  grottes  et  les  éboulis  de  cette  montagne 
par  MM.  Talllefer,  Favre,  Gosse,  Thioly  et  autres  •,  ont  amené 
la  découverte  d'ossements  ayant  appartenu  à  des  espèces 
aujourd'hui  complètement  exterminées  sur  notre  terri- 
toire. C'est  ainsi  que  parmi  les  oiseaux,  le  lagopède  (lefroo 
lafiopus,  Lajjapus  alpinns,  Nilss)  et  parmi  les  Mammifères 
le  Wapiti  0!i  cerf  ihi  Canada  {Cercus  canaàensis,  Hriss),  le 
bouquetin  (Caprn  iha\  Lin.),  le  chamois  {Rupicapi'a  rupi- 

1  La  base  pattiie  a  niché  quelquefois,  voir  page  144. 

'  On  trouvera  des  renseignements  bibliographiques  relatifs  à 
ce<«  recherches  dans  :  Description  d'objets  de  l'industrie  humaine 
trouvés  à  Veyrier  près  de  Genève  et  appartenant  à  Pépoque  du 
renne,  par  F.  Thioly.  BnU.  Inst.  gtn.  1868  et  Description  géolo- 
gique du  canton  de  Genève^  par  Alph.  Favre,  t.  II,  1879. 
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capra,  Pall.);  un  grand  bovidé,  le  Dos  lonyifrons^  le  lynx 
{Felis  lynx,  L.),  la  marmotte  {Arctomys  marmota,  Sclireb) 
le  renne  (Rangifet\  0.  Sm.)  ont  habile  cette  montagne  à 
l'époque  magdalénienne. 

Nous  sommes  obligés  de  donner  au  Salève  pour  traiter 
le  point  de  vue  qui  nous  occupe  une  extension  géographi- 
que qui  comprendra  la  rivière  An^e  dans  le  cours  sinueux 
et  parsemé  d'îles  qu'a  cet  affluent  du  Rhône  aux  environs 
de  Veyrier  et  d'Étrembières.  puis  le  cours  de  la  Viaison 
et  du  ruisseau  des  Usses.  Et  cela  surtout  à  cause  des 
oiseaux  qui  sont  beaucoup  moins  liés  que  les  autres  verté- 
brés à  une  répartition  circonscrite  à  un  territoire  restreint. 

Le  mont  Salève  est  assez  exactement  compris  entre  la 
zone  alpine  et  la  zone  jurassique.  MM.  Fatio  et  Siuder. 
dans  leur  catalogue  distributif  des  oiseaux  de  la  Suisse  % 
l'ont  fait  rentrer  dans  leur  région  I  (^région  du  Léman). 

Les  cinq  classes  des  Vertébrés  :  Poissons,  Amphibiens, 
Reptiles,  Oiseaux  et  Mammifères,  sont  fort  inégalement 
représentées  au  Salève.  Sans  contredit  c'est  celle  des 
oiseaux  qui  l'est  le  mieux  et  celle  des  poissons  qui  Test  le 
moins.  Cette  prédominance  des  oiseaux  se  comprend  aisé- 
ment car,  parmi  ces  animaux,  si  les  espèces  sédentaires 
sont  plutôt  rares,  en  revanche  les  autres  :  erratiques, 
nicheuses,  de  passage,  se  montrent  en  grand  nombre  sur 
le  territoire  dont  nous  nous  occupons,  surtout  au  prin- 
temps et  en  automne,  lors  des  migrations.  Quelques-unes 
d'entre-elles  y  rencontrent  leur  limite  septentrionale. 
Selon  les  diflérentes  saisons  de  Tannée,  nous  avons  donc 
une  faune  ornithologique  d'une  grande  diversité. 

Nous  ne  ferons  suivre  ces  considérations  générales 
d'aucune  autre  réflexion.  Il  y  aurait  à  établir  les  rapports 
entre  la  faune  du  mont  Salève  et  la  fiiune  des  grandes  ré- 
gions environnantes,  en  particulier  de  la  Suisse  qui,  elle, 
a  été  assez  bien  étudiée  sojis  ce  rapport;  ce  travail  sera 

'  Fatio  et  Studer.  Catalogue  des  oiseaux  de  la  Suisse.  Lirr.  I, 
Genève,  1889. 
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fait  plus  tard.  Nous  l'avons  déjà  dit,  la  présente  note  ne 
doit  être  considérée  que  comme  base  d'un  travail  subsé- 
quent. 

Partie  spéciale. 

Nous  avons  suivi,  pour  Ténuméralion  des  espèces,  la 
classiflcation  telle  qu'elle  est  indiquée  par  Claus  ^  En  ce 
qui  concerne  les  oiseaux,  afin  d'avoir  une  base  permet- 
tant d'éviter  les  complications  de  la  synonymie,  toujours 
fort  désagréables,  nous  avons  gardé  la  nomenclature  de 
MM.  Falio  et  Studer,  telle  qu'elle  ligure  dans  leur  cata- 
logue distributif  des  oiseaux  de  la  Suisse.  Qw^'ques  syno- 
nymes ont  été  placés  entre  parenthèses. 

3"«  CLASSE 
Pisces*  PolsHons* 

Les  animaux  de  cette  classe  se  rencontrent  dans  la 
rivière  Arve  et  dans  les  affluents  de  celle-ci  qui  descendent 
du  Salève  ou  qui  coulent  à  ses  pieds  (Viaison,  Usses)  ainsi 
que  dans  quelques  étangs  (Veyrier,  Crevin).  Ils  appartien- 
nent tous  aux  Téléostéens.  Il  est  de  toute  évidence  que  les 
poissons  ne  sont  pas  confinés  exclusivement  dans  la  ré- 
gion géographique  que  nous  avons  déterminée  pour  le 
Salève.  Ceux  dont  Ténumération  suit,  en  dehors  de  la 
carpe  et  de  la  tanche,  appartiennent  principalement  h  la 
rivière  An^e. 

3me  ordre. 

Physostomi.  Physostomes. 

Fam.  Salmonid.*:. 

Thymallus  tulyaris  Nillson.  Ombre  commune. 
Salmo  lacmtris  L.  Truite  de  rivière. 

Fam.  Cyprinid.*. 

Cyprinus  carpio  L.  Carpe  commune. 
Tinca  tuUjaris  Cuv.  Tanche  commune. 
Gobio  flunatilis  Cuv.  Goujon  de  rivière. 

*  Claus.  Traité  de  zoologie.  Paris  1884. 
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Alburnus  bipmicatiis  Bloch.  Ablette  spirlin. 
SfUMliiu  cephalus  L.  Chevaine. 
Pharimis  lœtis  Ag.  Vairon  commun. 

Fam.   ACANTHOPSID.E. 

Cobtti^  barbatula  L.  Loche  franche. 

gme  ordre. 
Acanthopteri.  Acanthoptères. 

Fam.  Triglid.k. 
Cottus  gobio  L.  Chabot  de  rivière. 

4"*  CLASSE 

Amphlbia*  Amphiblens.  Batracit^nsi» 

La  Suisse  compte  quinze  espèces  d'Ampliibiens.  La  liste 
ci-dessous  en  mentionne  onze.  Comme  pour  les  reptiles, 
cette  liste  s'augmentera  probablement  de  plusieurs  espèces 
qui  habitent  dans  les  environs  du  Salève.  Il  suffira  de 
signaler  à  cet  égard  que.  parmi  les  RanidîO.  le  pelodyte 
ponctué  {Pebdyte.s  punctatus  Dugès)  hal)ite  l'Isère,  au  sud- 
est,  et  la  Bresse,  au  nord  de  la  zone  gèographiciue  dont  nous 
nous  occupons. 

^me  ordre. 

Urodela  (Caudata).  Urodèles. 

£"«•  sous-ordre. 
SALAMAXDRLVA  —  SALAMANDRIXES 

Fam.  Thitomi).!-. 

Triton  cristalus  Laur.  Triton  à  crête. 

T.  alpestriis  Laur.  Triton  alpeslre.  Le  plus  commun. 

T.  palmatHS  Schneider.  Triton  palmé. 

Fam.    SALAMANDKID.t:. 

Salawandra  maadosa  Laur.  Salamandre  tachetée. 

3"'  ordre. 

Anura.  Batrachia.  Anoures. 

II"»'  Tribu:  OXÏDACTYLIA 

Fam.  Ranh».!:. 

Raiia  escuknta  L.  Grenouille  verte. 
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R.  tetnporaria  L.  Grenouille  rousse. 
I{.  agilis  Thomas.  Grenouille  agile. 

Fam.  Pelobatid^e. 

Alytes  obstetricam  Laur.  Crapaud  accoucheur. 
Bojnhùiator  igiiens  Laur.  Sonneur  à  ventre  de  feu. 

Fam.  BuF0NiD.€. 

Bnfo  rulgaris  Laur.  Crapaud  commun. 

Fam.  HvLiD.*;. 

Hyla  viridis  Laur.  Rainette  verte. 

5»'  CLASSE 

Reptilia.  Reptiles. 

Dans  la  faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse,  M.  V.  Falio 
mentionne,  comme  appartenant  au  territoire  de  ce  pays, 
44  espèces  de  reptiles.  La  liste  qui  va  suivre  n'en  contient 
que  onze,  et  encore  trois  d'entre  elles  au  moins,  sont  pro- 
blématiques. L'élaphe  d'Ësculape,  le  zamenis  vert  et  jaune 
ne  sont  signalés  que  comme  captures  accidentelles  ;  (|uant 
à  la  Cistude  européenne  (?),  le  fermier  du  château  de  Cre- 
vin  m'a  assuré  qu'on  avait  trouvé  dans  l'étang  de  cette 
propriété  une  tortue  que  l'on  n'avait  pas  recueillie.  J'ajoute 
à  ma  liste  cette  espèce,  en  la  faisant  suivre  d'un  point 
d'interrogation.  Parmi  les  reptiles  qui  manquent  au  Saléve 
(relativement  à  la  faune  suisse),  peut-être  quelques-uns 
d'entre  eux  s'ajouteront-ils  aux  listes  futures,  en  particu- 
lier le  péliade  bénis  {Pelias  Berm  L.)  qui  se  rencontre 
dans  la  Suisse  occidentale  et  le  Jura. 

4"  SOUS-CLASSE. 

PLAGIOTREMATA  —  LEPIDOSAURIA 
PLAGIOTRÈMES 

<"  ordre. 
Ophldla.  Serpentes.  Ophidiens. 

2"«  sous-ordre. 
COLl  BRIFORMA  —  COLUBRIFORMES 
Fam.  CoLLBRiD.t:. 
Coronella  lœvis  Lac.  Coronelle  lisse* 
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Tropidonotus  lyitrix  L.  Couleuvre  à  rollier. 

J.  riperiiius  Latr.  Tropidonoie'vipeiin. 

Elaphis  Aesculapii  Host.  Élaplie  d'Esculape.  Trouvé  en 

1879  dans  les  îles  de  Vejner,  à  proximité  de  la 

région  du  Saléve  *. 
Zamenis  tii^idiflarus  Wagler.   Zîimenis  vert  et  jaune. 

Fatio  dit  que  Humberl  a  reconnu  celte  espèce 

prés  de  Mornex  sur  le  versant  méridional  du 

Salêve*. 

4"**  sous-ordre. 
SOLEXOGLYPHA  —  SOLÉXOGLYPIIES 

Fam.  ViPEHiD.f:. 
Vipera  aspis  L.  ViptM  e  aspic. 

Sauril.  Sauriens. 

2"^  sous-ordre. 
C I  0  \  0  C  H  A  N  I  A 

II.  BreMiiKjHeH. 

Fam.  SciNCoiDE.f:. 
Anguk  fraffilis  L.  Orvet  commun.  Serpent  dt»  verre. 

m.  Fissilinipui. 
Fam.  Laceutid.k. 

Lacei*ta  nridis  L.  Lézaid  vert. 

L.  muralis  Laur.  Lézard  des  murailles. 

I.  stirpiatn  Daudin.  Lézard  des  souches. 

3""*  SOrS-CLASSE. 

CHELOXL\  —  r.IlÉLOXIEXS 

Fam.  Emyd.k. 
Cistudo  enropœa  Schneid.  Cislude  européenne  (?) 

'  Fatio.  Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse^  vol.  IV  Supplément, 
p.  2. 

*  Fatio.  Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse,  vol.  lll,  p.  189. 
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6"»^  CLASSE 
Aves.   Oiseaux. 

Ce  sont  eux  qui,  dans  ce  catalogue,  ont  la  place  prépon- 
dérante au  point  de  vue  du  nombre  des  espèces  et  des 
individus.  Et  cela  malgré  les  déprédations  apportées  ces 
dernières  années  aux  refuges  naturels  de  beaucoup  d'entre 
eux,  les  forêts. 

Les  divers  ordres  de  cette  classe  sont  inégalement  re- 
présentés et  cela  s'explique  facilement  par  le  genre  de  vie 
diflérent  qu'ont  ces  animaux.  Plusieurs  espèces  appar- 
tiennent aux  contrées  méridionales  de  l'Europe  et  peut-être 
pour  plusieurs  le  Salève  est-il  une  limite  septentrionale 
d'habitat.  Ainsi  que  le  remarque  Xecker*  :  «  Ils  trouvent  dans 
les  rochers  nus,  escarpés  et  exposés  au  sud  et  à  l'ouest  de 
cette  montagne  une  conformation  et  presque  un  climat 
d'été  analogues  à  ceux  des  montagnes  qui  bordent  la 
Méditerranée  ;  ils  viennent  s'y  établir  et  y  nicher  pendant 
la  saison  chaude.  En  hiver,  le  Salève,  couvert  de  neige, 
donne  asile  à  quelques  espèces  d'oiseaux  chassés  par  la 
rigueur  du  climat  des  hautes  Alpes  où  ils  vivent  le  reste 
de  l'année.  r:es  oiseaux,  qui  appartiennent  à  la  zone  bo- 
réale, tels  que  le  lagopède  et  le  pinson  des  neiges,  viennent 
donc  remplacer  les  habitants  du  midi  qui  ont  fui,  et  le 
Salève^  grAce  à  sa  position,  voit  ainsi,  chaque  année  et  à 
peu  de  mois  de  distance,  les  députés  des  régions  les  plus 
opposées  de  TEurope  se  succéder  sur  ses  roches  escar- 
pées. » 

Dans  leur  Catabgu^  dishibutif  des  oiseaux  de  la  Suisse^ 
MM.  V.  Fatio  et  Th.  Studer  indiquent  comme  reconnues 
dans  ce  pays  356  espèces.  Nous  en  faisons  figurer  181 
dans  notre  énumération.  C'est  là  surtout,  croyons-nous, 
que  les  listes  s'augmenteront.  Il  serait  intéressant  de  bien 
vérifier  les  espèces  erratiques  et  de  s'attacher  à  savoir  si 
quelques  espèces,  comme  celles  que  nous  avons  signalées 
dans  les  considérations  générales,  et  celles  à  côté  du  nom 

*  L.-A.  Necker.  Mémoire  sur  les  oiseaux  des  entdrons  de  Genève, 
Genève  1864,  avec  des  additions  de  Mallet  et  Lunel. 
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desquelles  nous  avons  placé  un  point  d'interrogation, 
Dichent  au  Salève. 

Ajoutons  que  depuis  quelques  années  deux  ou  trois 
espèces  ont  déserté  cette  région  (en  tant  qu'espèces  ni- 
cheuses)  :  on  les  a  trop  poursuivies.  Le  (^.atharte  alimoche 
et  le  Jean-le-Rlanc  sont  dans  ce  cas. 

1"  ordre. 
Natatores.  Palmipèdes. 

Fam.  CoLYMBiD.*: 

Podiceps  miner  Gm.  Grèbe  castagneux.  vSéd.  Iles  d'Arve. 

Fam.  Lameluiiostues. 

Cygnm  musiats  Bechst.  Cygne  sauv.  Pas.  irrég.  Iles  d'Arve. 
Amer  seyetumMeyew  Oie  sauvage.  Pas.  irrég.  Iles  d'Arve- 
Anas  boschas  L.  Cunard  sauvage.  Pas  rég.  Iles  d'Arve. 
A.  crecca  L.  Sarcelle  d'hiver.  Pas.  rég.  Iles  d'Arve.  Niche. 
A.  querquedula  L.  Sarcelle  d'été.  Pas.  rég.  Id.  Niche  (?) 
Clanffula  (/lauaon  L.  Canard  garrot.  Passage  régulier. 
Fulifjula  ferina  L.  Canard  milouin.  Passage  régulier. 
Meryus  mergamei*  L.  Grand  harle.  Passage  irrégulier. 
M.  serrator  L.  Harle  huppé.  Passage  irrégulier. 

Fam.  Lakid.*:. 

Xema  ridihundum  L.  Mouette  rieuse.  Passe. 
//y(/roc/ïWîV/on  ?m/ra  Boie.  Hirond.  de  mer  époiivantail.Passe. 

gmo  ordre. 
Orallatores.  Echassiers. 

Fam.  CnAHADRiD.K. 

Charadrim  plurialis  L.  {auratws),  Pluvi(»r  doré.  Pass.  rég. 
C.  hiaticnla  L.  Pluvier  à  collier.  Pass.  rég.  Niche  (?) 
Aegialites  minor  M.  et  W.  (C.  minor  Boie).  Petit  pluvier  à 

collier.  Pnss.  rég.  Niche. 
AefiialUes  cantianus  Lath.  Pluvier  à  collier  interrompu. 

Pass.  rég. 
Vanelbis  cristatus  L.  Vanneau  hu|»pé.  Pass.  rég. 

Fam.  ScoLOPACiD.t:. 

Tringa  mbarqunta  Giild.  Bécasseau  cororli.  Passage. 
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T.  TemminlHi  Leisl.  Bécasseau  Temmia.  Pass.  Rare. 

J.  mmula  Leisl.  Bécasseau  rainule.  Pass.  Niche  (?) 

Machetes  pugnax  L.  Bécasseau  combattant.  Passage. 

Totanus  ochropm  L.  Chevalier  cul  blanc.  Pass.  rég.  Niche. 

r.  calidris  L.  Chevalier  gambette.  Pass.  rég.  Niche  (?) 

T.  glareola  L.  Chevalier  Sylvain.  Pass.  rég.  Xiche. 

Scobpax  rnsticolaL.  Bécasse  ordinaire.  Pass.  rég.  quelques 

couples  seraient  sédentaires. 

Gallinago  scolopacUia  Bp.  (S.  gallinago  L.)  Bécassine  or- 
dinaire. Pass.  rég. 

G.  m<ijor  Bp.  Bécassine  double  ou  grande  bécassine.  Pass. 

G.  gallimila  L.  Bécassine  sourde  ou  demi-bécassine.  Pass. 

Numenius  arquntm  Cuv.  Courlis  cendré.  Passage. 

A',  phœopm  L.  Courlis  corlieu.  Passage. 

Fam.  Rallid.*:. 

Gallinula  chloropus  L.  Poule  d'eau  ordinaire.  Pass.  Niche. 
G.  minuta  Pall.  Poule  d'eau  poussin.  Pass.  Niche. 
G.  porzana  L.  Poule  d'eau  marouette.  Pass.  Xiche. 
Rallus  aqxiaiicus  L.  Râle  d'eau.  Pass.  Niche. 
Crex  pratefisis  Bechst.  {H.  crex  L.)  Râle  des  genêts.  Pass. 

Niche  (jusqu'au  sommet). 

Fam.  Herodii. 

Ariea  dnerea  L.  Héron  cendré.  Passage. 
A.  ptirpurea  L.  Héron  pourpré.  Passage. 
A,  ralldides  Scop.  Héron  crabier.  Passage. 
A,  garzetta  L.  Héron  garzette.  Passage.  Rare. 
Nycticorax  griseus  Stuckl.  Bihoreau.  Passage. 
Botaunis  stellarh  L.  Héron  butor.  Passage. 
Ardetta  minuta  L.  Héron  blongios.  Passage.  Niche. 
Ciœnia  alba  Bechst.  Cigogne  blanche.  Passage. 

Fam.  Alectorid.*:. 

Otis  tarda  L.  Grande  outarde.  A  été  signalée  comme  pas- 
sage Il  Bossey-Veyrler. 
Otis  tetrax  L.  Outarde  canepetière.  Passage.  Rare. 
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3rae  ordre. 
Gallinacei.  Rasores.  Gallinacés.  ^ 

Fam.  Tetraonidjc. 

Tetrao  tetrix  L.  Petit  coq  de  bruyère.  Tétras  Birkhiihn. 

T.  àqueue  fourchue.  Pass.  Niche  (?)• 
r.  bonasia  L.  Gelinotte.  Passage.  Niche  (Pitons\ 
Perdix  rubra  Temm.  Perdrix  rouge.  Sédentaire. 
Stama  cinerea  L.  Perdrix  grise.  Pass.  Niclie. 
Coturnir  dactylisonans  Me  ver  (P.  œturnix).  Caille.  Pas?. 

Niche  (jusqu'au  sommet). 

401e  ordre. 
Columbinsd.  Pigeons. 

Fam.  C0LLMBID.+:. 

Columba  palumbiis  L.  Pigeon  ramier.  Passage.  Niche. 

C.  œtms  L.  Pigeon  colombin.  Pass.  Rare. 

C.  Ucia  L.  Biset.  Pass.  Rare. 

Turtur  auritiis  Ray.  Tourterelle.  Pass.  Niche. 

5™«  ordre. 
Scansores.  Grimpeurs. 

Fam.  CucuLm.f:. 

Cuculus  canorua  L.  Coucou  d'Europe.  Fass.  Niche. 

Fam.  Picm.€. 

Dryocopiis  martius  L.  {Picus  martiiis  L.)  Pic  noir.  Séden- 
taire. Très  rare. 
Piciis  major  L.  Pic  épeiche.  Sédentaire.  Commun. 
P.  minor  L.  Pic  épeichette.  Rare. 
P.  meditis  L.  Pic  mar  ou  moyen  épeiche.  Rare. 
Gednm  ciridis  L.  (P.  viridis  L.)  Pic  vert.  Sédentaire. 
Jynx  torquilla  L.  Torcol.  Sédentaire. 

1  II  y  a  quelques  années  on  a  importé  le  Faisan  comnuin 
(Ph<uianu8  colchicus,  h.)  dans  la  région  de  St.-Blaise,  au  sud- 
ouest  du  Salève  où  il  a  parfaitement  prospéré. 

•  D'après  une  information  de  MM.  Verdier  et  Privât,  cette 
espèce  aurait  niché  derrière  les  Pitons. 
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5111e  ordre. 
Passeres.  Incessores.  Passereaux. 

!•'  Groupe:  LEVIROSTRES 

Fam.  Alcyo?hd.€. 
Alcedo  ispida  L.  Martin  pécheur.  Sédentaire. 

II»«  Groupe  :  TEXUIROSTRES 

Fam.  IJpuPiD.f:. 
Upupa  epops  L.  Huppe  vulgaire.  Passage.  Niche. 

Fam.  CERTHiAD.ii:. 

Certhia  familmris  {brachydactyla)  Scop.  Grimpereau  fami- 
lier. Sédentaire. 
Tichodroma  muriaria  L.  Tichodrome  échelette.  Sédentaire. 

III"^  Groupe  :  FISSIROSTRES 

Fam.  HiRLNDiNiD.t:. 

Hinindo  rmiicn  L.  Hirondelle  de  cheminée.  Pass.  Niche. 

//.  urbica  L.  Hirondelle  de  fenêtre.  Pass.  Niche. 

//.  rnpeMris  Scop.  Hirondelle  de  rochers.  Pass.  Niche. 

Fam.  Cypselid.*:. 

Cypselus  mdba  L.  (f.  alpinus).  Martinet  à  ventre  blanc. 

Pass.  Niche. 
C.  aptis  L.  (C.  muriarm).  Martinet  noir.  Pass.  Niche. 

Fam.  Capiumulgid.e. 
Capinmidgus  europœus  L.  Engoulevent.  Sédentaire. 

IV"»''  Groupe  :    DENTIROSTRES 

Fam.  CoRvm.E. 

Cortus  cora^  L.  Grand  corbeau  noir.  Croc.  Séd.  Rare.  Un 
ou  deux  couples  nichent  dans  les  rochers  du 
Grand-Salève. 
C.  fi*u(j\l€(jm  L.  Freux.  Passage.  Niche  (?) 
Lycos  moneduLa  L,  (C.  monedula).  Choucas.  Pass.  Niche 
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Corvus  cornir  L.  Corneille  manlelée.  Passage.  Xiclie. 
C.  arrone  L.  Corneille  noire.  Sédentaire. 
Pica  raudata  Boie.  Pie  vulgaire.  Sédentaire. 
Garndus  filamiarius  L.  Geai  glandivore.  Sédentaire. 
Surifraija  cary ocaiar tes  L.  Casse-noix.  Pass.  rég.  Niche  (?) 
Pijrrhocorax  alyinusL.ÇMoQdivA,  Pass.  rég. 
Oriolus  ijnUnda  L.  Loriot  vulgaii-e.  Pass.  Niche. 

Fam.  SiiRMD.t:. 

Sturnus  pw/r/arw  L.  Etourneau  vulgaire.  Passage.   Niche. 

Quehjues  compagnies  sont  sédentaires. 

Fam.  LANADI.+:. 

Lfunus  coLluns  L.  Pie  grièche  écorcheur.  Niche. 
L.  minor  L.  Pie  grièche  à  poitrine  rose.  Pass.  Niche. 
/..  excuhitor  L.  l*ie  grièche  grise.  Sédentaire. 
L.  rufiis  Briss.  Vie  grièche  rousse.  Nicho. 

Fam.  MrsciCAPiD.K. 

Musncnpa  (jriseola  L.  Gohe  mouche  gris.  Passage.  Niche. 
-V.  albicollis  L.  Gohe  mouche  à  collier.  Pass.  Niche. 
BowbjiciUa  ijmrula  L.  Jaseur  d'Europe.  Passage.   Aurait 

niché  i  ?) 

Fam.  PARID.+:. 

Panis  mnjor  L,  Mésange  charbonnière.  Sédentaire. 

/'.  airuleus  L.  Mésange  bleue.  Sédentaire. 

P.  cristatas  h.  Mésange  huppée.  Sédentaire. 

P.  cawhUtisL.  Mésange  à  longue  queue.  Sédentaire. 

P,  aUr  L.  Mésange  petite  charbonnière.  Sédentaire. 

Pon'ile  palnittris  L.  Mésange  nonnette.  Sédentaire. 

Sitta  CiVsia  Mev.  W.  Sitelle.  Sédentaire. 

Faui.  AcCENTOKm.K. 

Accentor niodu larùsLiiihï,  Accenteur  mouchet.  Pass.  Niche. 
.1.  alpinus  Bechst.  Accenteur  des  Alpes.  I*ass.  Niche. 

Fam.  MoTAcri.LiD.K. 

Anthusarborciis  B«»chsl.  Pipi  {\(}>  buissons.  Pass.  Niche. 
.1.  aqiiaticus  Bechst.  Pipi  spioncelle.  Pass.  Niche  (*') 
,-1.  pnitensis  L.  Pipi  farlouse.  Passage.  Niche. 
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Affrodoma  campestris  Bechst.  Pipi  roiisseline.  Pass.  Niche. 
Motacilla  snlphurea  Bechst.  Bergeronnette  jaune.  Sédent. 
M.  alba  L.  Bergeronnette  grise.  Lavandière.  Sédentaire. 
Budyte^  ftamis  L.  Bergeronnette  printanière.  Sédentaire. 

Fam.  Sylvl\d.*:. 

Sylvia  atricapilla  L.  Fauvette  à  tête  noire.  Pass.  Niche. 
S.  cuiruca  L,  Fauvette  babillarde.  Pass.  Niche. 
AcToceyhalm  turdoïd^^s  Meyer.  Bec  fin  rousserolle.  Pas.  Niche. 
%/ria  orp/tra  Temra.  Fauvette  Orphée.  Pass.  Niche. 
CaUnnoheiyephratjmilis  Bechst.  Bec  lin  des  ros.  Pas.  Niche. 
Sylria  rinerea  Lalhr.  Fauvette  grisette.  Pass.  Niche. 
Hypolais  salicaria  Bp.  Hypolais  ictérine.  Fauv.  à  poitr. 

jaune.  Pass.  Niche. 
l^hyllopnemte  nhilairU  Bechst.  Pouillotsifileur.  Pas.  Niche. 
P.  rufa  Lathr.  Pouillot  vôloce.  Pass.  Niche. 
P.  Bomlli  Vieillot.  Pouillot  Bonelli.  Pass.  Niche. 
P.  trorhiluH  L.  Pouillot  lilis.  Pass.  Niche. 
Troylodytes  parnilus  L.  Troglodyte  filis.  Sédentaire. 
Regulus  cristahis  L.  Roitelet  ordinaire.  Sédentaire. 
I{.  iynimpiUm  Naum.  Roitelet  î\  triple  bandeau.  Sédent. 

Fam.  TuRDiD.*:. 

Ruticilla  tithys  L.  Rouge-iiueue.  Sédentaire. 

H.  phœnicurus  L.  Rossignol  de  murailles.  Sédentaire. 

Dandaliis  ruheaila  L.  Rouge-gorge.  Sédentaire. 

Uiscinia  minorer.  Rossignol.  Pass.  Niche. 

Cyaneada  leucocyanm  Br.  Gorge-bleue.  Pass.  Niche. 

Scixicola  (Vfianthe  Bechst.  Traquet  raotteux.  Pass.  Niche. 

Pratvicola  rubetra  L.  Tracjuet  tarier.  Pass.  Niche. 

Tardai  joiscivorus  L.  Grive  draine.  Pass.  Niche. 

T.  pilaris  L.  Grive  litorne.  Pass.  Hôte  d'hiver. 

T.  musicm  L.  Grive  chanteuse.  Music.  Vendangeuse.  Niche. 

T.  Uincm  L.  Grive  mauvis.  Niche  {?) 

Merula  nibjaris  Leach.  {T.  jnenila).  Merle  noir.  Pas.  Niche. 

Montkola  cyanm  L.  (7.  cyanm)  *  Merle  bleu.  Passage. 

^  Nous  n'avons  pu  savoir  si  le  merle  bleu  niche  encore  au 
Salève.  Dans  tous  les  cas,  il  y  a  niché.  0.  Bourrit  mentionne  ce 
fait  dans  sa  traduction  du  Monde  des  Alpes^  de  Tschudi.  Genève 
1868,  t.  I,  p.  219. 
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if.  saratilis  L.  (7.  saxatilis)  Merle  de  roches.  Pass.  Niche. 
\ierula  torquata  Boie  (7.  torquatus)  Merle  à  collier  (à 

plastron).  Pass.  Niche  (?) 
yinclus  aquaticu^  Bechst.  Cincie  plongeur  (Merle  d'eau). 

Pass.  Niche. 

V»*  Groupe  :  CONIROSTRES 

Fam.  ALAUDiD.f: 

ilauda  arcensis  L.  Alouette  des  champs.  Sédentaire. 
Lullula  arborea  L.  Alouette  lulu.  Pass.  Niche. 
Malerida  cristata  L.  Alouette  cochevis.  Pass.  Niche. 

Fam.  Fringillid^e. 

Emberiga  citrinella  L.  Bruant  jaune.  Sédentaire. 

E.  cirlv>s  L.  Bruant  zizi  ou  des  haies.  Niche. 

K.  cia  L.  Bruant  fou.  Niche. 

E.  hortulana  L.  Bruant  ortolan.  Niche. 

^hœniœla  schceniclus  L.  Bruant  des  roseaux.  Niche. 

ïliliaria  europœa  Swains.  Bruant  proyer.  Niche. 

Pkctophanes  yiimlis  L.  Bruant  des  neiges.  Renc.  accid. 

Fringilla  cœlebs  L.  Pinson  ordinaire.  Sédentaire. 

Cardtielis  eleqans  Steph.  Chardonneret.  Sédentaire. 

Uannab^ina  sanguinea  Landh.  Linotte.  Sédentaire. 

D.  montifringilla  L.  Pinson  des  Ardennes.  Passage.  Hôte 

d'hiver. 
Montifringilla  nivalis  L.  Niverolle.  Pinson  des  neiges. 

Pass.  Hôte  d'hiver. 
Chrysoinitri^  spinus  L.  Tarin.  Pass.  Niche. 
Pctëser  domesticus  L.  Moineau  commun.  Sédentaire. 
Passer  montaniis  L.  Moineau  friquet.  Niche. 
Linguriniis  chloris  L.  Verdier.  Sédentaire. 
Serimis  hortulanm  Koch.  Serin.  Niche. 
Coccothraustes  culgaris  Pall.  Gros  bec  ordinaire.  Niche. 

Quelquefois  hôtes  d'hiver. 
Pyrrhula  europœu  Vieill.  Bouvreuil.  Niche. 
loxia  pityopsittacus  Bechst.  Bec  croisé.  Pass.  irrégul. 

7me  ordre. 

Raptatores.  Rapaces. 

Fam.  Strigid.ï:. 
Strix  flammea  L.  Chouette  effraye.  Pass.  rég.  Niche. 

LB  OLOBI,   T.   XXXVI,    1897.  10 
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Syrnium  aluœ  L.  Hulotte.  Pass.  rég.  Niche. 

Nyctale  Teuffmalmi  Gm.  Hibou  Tengmalm.Pas.irrég.A  été  tué, 

Brachyotus  paliistris  Forst.  Hibou  brachyote.  Pass.  rég. 

Niche. 
Bubo  maximm  Sibb.   Grand-duc.  Séd.    Bois  des  Pitons. 
Otm  rulgmis  Flemm.  Hibou  moyen-duc.  Pass.  rég.  Niche. 

Pitons. 
Scops  ^/(iropandi  Will.|Hibou  scops.  Petit-duc.  Pass.  rég. 

Niche.  Iles  d'Arve. 
Athem  noctua  Retz.  Chouette  chevêche.  Pass.  rég.  Niche. 

Iles  d'Arve. 

Fam.  VuLTURiD/E. 

Neophron  pej'awpterus  L.  {Cathartes  p.)  Catharte  alimoche. 
Vautour  d'Egypte.  Rare.  A  niché  très  longtemps 
au  Salève  dans  les  parois  calcaires.  M.  Vaucher 
indique  leur  habitat  def^uis  les  rochers  d'Aigue- 
belle  jusqu'à  ceux  d'Archamp.  Ne  niche  plus 
depuis  quelques  années,  mais  des  couples  appa- 
raissent encore  au  Salève.  O.Bourrit,  dans  sa  tra- 
duction du  Monde  des  Alpes  de  Tschudi,  indique 
que  lui-même  a  pris  plusieurs  fois  les  œufs  de  ce 
Rapace  (1857V. 

Fam.  AcciPiTRiD.*:. 

Circaëtus  galliais  Gm.  Aigle  Jean-le-Blanc.  Circaète.  Rare. 
{Aquila  brachydactyla)    A  niché  pendant  longtemps  au 
(Falco  brachydactylus)    Salève,  dans  les  parois  au-des- 
sus d'Archamp  et  au  Petit-Salève.    Ne    niche 
plus  depuis  quelques  années. 
Miltus  atei*  Gm.   Milan   noir.   Commun.   Niche.   Presque 
chaque  jour,  en  été,  va  pêcheries  poissons  morts 
dans  le  lac. 
AI,  7*e(jalis.  Milan  royal.  Pass.  Niche.  Rochers  du  sommet. 
Buteo  vulgaris  Bechst.  Buse  commune.  Sédentaire. 
Pernis  apivoriisL,  Buse  bondrée.  Sédentaire.  Bois  du  pied. 
Archibuteo  layopus  Briinn.   Buse  pattue.   Rare.   A   niché 

parfois. 

'  F.  de  Tschudi.  Le  mande  des  Alpes,  trad.  de  0.   Bourrit. 
Genève  1858. 
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Astur  palumbariiis  L.  Autour.  Passage.  Niche  dans  les 

sapinières. 
Accipiter  nisiis  L.  Épervier  commun.  Sédentaire. 
Cerchneis  tinnwiculus  L.   Cresserelle.   Commun.   Niche. 

Quelques  couples  sédentaires. 
Falco  subtmteo  L.  Faucon  hobereau.  I^ass.  rég.  Niche. 
Falco  peregrinus  Tunsl.  Faucon  pèlerin.  Pass.  rég.  Niche. 
Hypotriorchis  œsalon  Tunst.  Faucon  émerillon.  Pass.  irrég. 

Tué. 
Erythropus   vespertinus  L.   (F.   rufipes  Bechst.).  Faucon 

Kobez.  Faucon  à  pieds  rouges.  Pass. 
Circm  cyaneus  L.  Busard  St-Martin.  Passe. 

7°»«  CLASSE 
Mammalia.  Mammifères. 

Les  Mammifères  sont  en  Suisse  au  nombre  de  60  espèces 
environ.  Dans  notre  liste  il  en  figure  28  seulement.  Mais 
il  faut  dire  que  c'est  probablement  cette  classe  qui  est  la 
moins  connue  de  la  région  dont  nous  nous  occupons.  Sans 
aucun  doute  cette  liste  sera  considérablement  augmentée. 
En  ce  qui  concerne  les  Chéiroptères,  par  exemple,  il  n'y 
a.  à  notre  connaissance,  aucune  étude  systématique  les 
concernant.  Les  grottes  du  mont  Salève  recèlent  un  assez 
grand  nombre  de  chauves-souris  qu'il  faudra  recueillir  et 
déterminer.  Le  sanglier  {Sus  scrofa  L.)  ne  s'est  rencontré 
qu'accidentellement  au  Salève.  Les  musaraignes  sont  fort 
mal  connues;  cela  m'est  confirmé  par  M.  V.  Fatio  qui  a 
fait  de  cette  famille  une  étude  particulière. 

5ine  ordre. 

Artiodactyla.  Ongulés  parigltidés. 

1"  sous-ordre. 
BUNODONTA 

Fam.  Sum.«. 

SiissnvfaL.  (S.  europœus  Pall).  Sanglier.  Tué  vers  les 
Pitons  et  près  de  Cruseilles  \ 

>  Diana,  1885,  N<»  18,  p.  84,  —  et  note  de  M.  Verdier. 
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gme  ordre. 

Rodentia.  Rongeurs. 

Fam.  Leporid.€\ 
Lepitë  timidus  L.  Lièvre  commun. 

Fam.  MuRiD.ii:. 

Mus  rattm  Aib.  Mag.  Rat  noir. 
M.  musciibis  L.  Souris. 
M.  decumanm  Pall.  Surmulot. 
M.  sylvaticxis  L.  Mulot. 

Fam.    ARVICOLlDyfi. 

Hypudeus  glareolm  Schreb.  Campagnol  murin. 
Arvicola  amphibim  L.  Campagnol  amphibie. 
A.  arvalts  Pall.  Campagnol  des  champs. 
A.  agrestis  L.  Campagnol  agreste. 

Fam.  Myoxid.«. 

Myoxus  quercinus  L.  Lérot. 
M.  avellanarius  L.  Muscardin . 
M.  glis  Alb.  Mag.  Loir  gris. 

Fam.  SciURiD;E. 
Sciurus  vulgaris  L.  Écureuil  commun. 

10"«  ordre. 
Insectivora.  Insectivores. 

Fam.  ERiNACEiDifi. 
Erinaceus  europcB^is  L.  Hérisson. 

Fam.  SoRiciD.«*. 
Crossopus  fodiens  Pall.  Musaraigne  d'eau. 

'  On  a  cité  la  capture  de  Lepus  variabilis  Pall.  (Lièyre  Ta- 
riable,  Lièvre  alpin)  dans  les  environs  du  Salère  (Toir  Diana  1891, 
p.  186)  mais  rien  ne  nous  autorise,  même  s'il  s'agit  réellement  de 
Lepus  variabilis,  à  faire  entrer  cette  espèce  dans  notre  catalogue. 

'  Peut-être  y  a-t-il  lieu  d'ajouter  aux  représentants  de  cette 
famille  Sorex  alpinus  Schinz,  la  musaraigne  des  Alpes,  qui  a  été 
rencontrée  dans  le  voisinage  du  Salève. 
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Sorex  vulgaris  L.  Carrelet  (?) 

Leucodon  araneus  Schreb.  Leucode  aranivore  (?) 

I.  microurus  Fatio,  Leucode  courte  queue  (?) 

Fam.  TALPiDifi. 

Talpa  europœa  L.  Taupe  commune. 

4 4  me  ordre. 

Carnlvora.  Camlirores. 

Fam.  CanidvE. 

Canis  vfulpes  L.  Renard. 

Fam.  Ursid/E. 

Ursus  arctos  L.  Ours  brun.  Le  dernier  de  ces  animaux 

paraît  avoir  été  tué  en  1822. 

Fam.  MusTELiD^. 

Mêles  taxus  L.  Blaireau. 

Martes  abietum  Aib.  Mag.  Martre. 

Af.  foina  Briss.  Fouine. 

Fœtorixis  putorius  L.  Putois. 

F.  erminea  L.  Hermine. 

F.  pusillm  And.  et  Bachm.  Belette. 

Luira  vulgaris  Erxl.  Loutre.  N'est  pas  rare  aux  bords  de 
l*Arve,  près  de  Sierne.  Un  individu  a  été  ren- 
contré dans  l'étang  du  cbàteau  de  Crevin  par  le 
fermier  de  ce  château  ;  il  n*a  pas  été  tué. 

13"*^  ordre. 
Chelroptera.  Chéiroptères. 

2™«  sous-ordre. 
INSECTIVORES 

I.  Tribu  :  Gymnorhina. 

Plecotm  auntus  L.  Oreillard. 
Syiiotus  barbastellus  Schreb.  Barbastelle. 
Vesperugo  noctula  Schreb.  Noctule. 
F.  pipistrelbis  Schreb.  Pipistrelle. 
Vespertilio  murinus  L.  Vespertilion  murin. 
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V.  m  y  stacinus  Le\s\er,  Vespertilion  moustac. 

et  var.  nifiricans  Fatio.  el  var.  demi-deuil. 
V.  Daubentonii  Leisl.  Vespertilion  de  Daubenton. 

II.  Tribu  :  Phyllorhina. 

Rhvwlophum  forum  equinum  Buffon.   Uliinolophe  grand 

fer-à-cheval . 
7?.  hipposUleros  Bechst.  Rbinolophe.  petit  fer-â-cheval . 

Plusieurs  des  espèces  animales  qui  sont  inscrites  dans 
les  tableaux  qui  précèdent  étaient  autrefois  complètement 
ignorées  dans  les  mêmes  lieux.  Pour  les  oiseaux  seulement, 
on  pourrait  s'en  convaincre  en  comparant  ces  catalogues 
avec  ceux  donnés  par  Necker,  Mallet  et  Lunel.  Il  y  a  des 
espèces  nouvelles,  mais  il  y  en  a  aussi  qui  ont  disparu  ou 
qui  sont  en  voie  de  disparaître  du  Salève  ;  il  y  en  a  qui 
ont  niché  pendant  fort  longtemps  et  (jui  ne  nichent  plus. 
Il  y  a  eu  des  modifications  dans  la  faune  de  cet  organisme 
géographique  et  il  y  en  aura  encore. 

A  des  distances  assez  courtes  du  Salève  se  montrent 
des  animaux  vertébrés,  amphibiens,  reptiles,  oiseaux, 
mammifères  qui,  jusqu'tà  ce  jour,  n*ont  jamais  été  signalés 
dans  les  lieux  qui  font  l'objet  de  ce  travail.  Ajoutons  aux 
espèces  déjà  indiijuées  dans  l'entête  précédant  le  cata- 
logue de  chaque  classe  les  formes  suivantes:  Parmi  les 
oiseaux,  le  vautour  arrian  {Vultur  monachiis  L,)  observé 
—  probablement  accidentellement  —  dans  les  environs  de 
Bonneville  ;  l'aigle  royal  (Àquila  fulta  Meyer),  vu  à  Meil- 
lerie;  l'aigle  criard  (^1.  nœcia  Wolf)  qui  se  montre  en  plu- 
sieurs points  de  la  Savoie  ;  le  pygargue  (Ifalinëtus  albicilla 
L.)  dont  plusieurs  exemplaires  ont  été  tués  prés  de 
Genève;  la  diey ècheiie  ^^Athene  pusserina  L.).  Et  parmi 
les  Mammifères  le  chevreuil  {Cenus  capi^eolm  L.)  tué  le 
long  du  ruisseau  des  Usses,  en  face  du  Salève  ;  le  rat 
nain  {Mua  minntus  Pallas)  qui  se  trouve  dans  les  environs 
de  Seyssel. 

Quelques  recherches  suivies  suffiraient,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  à  augmenter  dans  de  très  notables  proportions 
les  catalogues  ci-dessus. 
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Communication  de  M.  Emile  Guaix  : 

Quelques  phénomènes  d'érosion. 

M.  Emile  Ghaix  rappelle  en  (]uelques  mots  les  principes 
de  l'action  érosive  des  eaux  courantes  et  de  la  mer,  puis  il 
montre,  dans  une  série  de  projections  lumineuses  faites 
d'après  ses  photographies,  un  certain  nombre  de  ces  phé- 
nomènes qu'il  a  rencontrés  dans  notre  pays  et  aux  Iles 
Normandes. 

Pour  l'érosion  marine,  il  présente  des  exemplaires  de 
surface  d'abrasion,  d'usure  latérale,  puis  de  l'influence  du 
clivage  de  la  pierre  et  des  liions  éruptifs. 

Pour  l'érosion  subaérienne,  M.  Chaix  montre  des  ver- 
sants meubles  couronnés  d'une  couche  dure  ou  de  plusieurs 
couches  de  résistance  différente,  des  terrasses  lacustres, 
des  cônes  de  déjections  torrentielles,  des  éboulements  ; 
des  moraines,  des  pyramides  de  terre  (^nonnes)  formées 
soit  dans  des  moraines  soit  dans  d'autres  terrains  ;  quel- 
ques formes  lapiaires,  des  avens  et  des  dolines,  avec  ou 
sans  lacs;  enfin  des  chaudières  ou  marmites  de  géants, 
avec  ou  sans  gros  bloc  arrondi  à  l'intérieur,  puis  des 
exemples  de  canons  et  de  gorges. 


SÉANCE  DU  26  MARS  1897 
Présidence  de  M.  Arthur  de  Clapakède,  Vice-Président. 

Le  Président  communique  le  décès  de  M.  Jean-Victor 
Largeau,  administrateur  principal  des  colonies,  connu 
par  ses  voyages  d'exploration  dans  le  Sahara,  mort  à  Niort 
(Deux-Sèvres),  le  <  9  de  ce  mois.  La  Société  de  géographie 
a  eu  le  privilège  de  l'entendre,  il  y  a  une  vingtaine  d'an- 
nées, et  le  Globe  a  publié  plusieurs  de  ses  travaux. 

Le  Président  annonce  ensuite  la  réunion  du  XH™«  Con- 
grès des  géographes  allemands  qui  s'ouvrira  à  léna  le 
2<  avril  et  celle  du  XI"«  Congrès  international  des  orien- 
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talistes,  qui  aura  lieu  à  Paris,  du  5  au  42  septembre  de 
cette  année. 

Enfin,  le  Président  offre  de  la  part  de  M"«  Nuttall,  M. 
C,  à  la  bibliothèque  de  la  Société,  le  fac-similé  de  la  pro- 
clamation distribuée  au  Kremlin  la  veille  du  couronne- 
ment de  l'empereur  Nicolas  II  de  Russie,  au  mois  de  mai 
4896. 

Communication  de  M .  Henri  Junod,  missionnaire  : 

Les   Ba-Ronga  (Afrioue  australe),  leur  pays,  leurs 

mœurs  et  leur  art  médical. 

(Un  résumé  de  cette  communication,  rédigé  par  l'au- 
teur, paraîtra  dahs  le  prochain  fascicule  des  Mémoires). 


SÉANCE  DU  9  AVRIL  4897 
Présidence  de  M.  le  D'  Ed.  Dufresne,  ancien  Président 

Le  Président  signale  quelques  dons  de  livres  faits  à  la 
Bibliothèque,  entre  autres  par  MM.  Annevelle,  M.  E.  et 
Scott  Keltie,  M.  C,  à  Londres. 

Il  attire  ensuite  l'attention  de  la  Société  sur  les  résul- 
tats scientifiques  de  l'expédition  polaire  du  D'  Nansen  et 
notamment  sur  les  conclusions  qu'en  a  tirées  M.  de  Lap- 
parent.  professeur  de  géologie  à  l'Institut  catholique  de 
Paris.  Frappé  de  cette  loi  géographique  qu'à  toute  saillie 
du  globe  correspond  presque  toujours,  à  l'extrémité  oppo- 
sée du  diamètre,  une  dépression  sensible,  M.  de  Lappa- 
rent  avait  conclu  des  hautes  altitudes  signalées  par  Ross 
dans  la  région  antarctique  à  l'existence  d'une  cavité  consi- 
dérable creusée  au  pôle  nord.  La  démonstration  de  cette 
loi  a  été  fournie  par  l'expédition  du  D^  Nansen  qui  a  me- 
suré, dans  l'Océan  arctique  des  profondeurs,  allant  jusqu'à 
3000  et  4000  mètres. 

Le  Président  signale  encore  le  récent  voyage  au  Spitz- 
berg  de  sir  Martin  Conway,  bien  connu  par  ses  explora- 
tions dans  l'Himalaya. 
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Élection  (Tun  membre  correspondant  :  M.  Henri  Junod^ 
missionnaire  dans  l'Afrique  australe. 

Communication  de  M.  le  D'  Paul  Ladame  : 

En  Tunisie.  —  Le  Bardo-Carthage-Bizerte.  Races  his- 
toriques; TEMPS  ANTIQUES  ET  TEMPS  MODERNES. 

Au  printemps  de  l'an  passé.  l'Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  se  réunissait  à  Tunis,  au  Con- 
grès de  Carthage.  sur  le  sol  de  l'Afrique  romaine,  où  elle 
était  attirée  par  les  grands  souvenirs  de  l'antiquité,  aussi 
bien  que  par  les  étonnants  progrès  qui  ont  été  accomplis 
dans  ce  merveilleux  pays  depuis  l'institution  du  protecto- 
rat de  la  France.  Quelques  médecins  suisses,  de  Lausanne 
6t  de  Genève,  profitant  des  facilités  qui  leur  étiiient  accor- 
dées par  nos  aimables  voisins,  se  joignirent  à  la  grande 
caravane  scientifique. 

Le  bureau  de  la  Société  de  géographie,  ayant  appris  que 
j'avais  fait  ce  voyage,  a  jugé  qu'il  pourrait  peut-(Hro  vous 
intéresser  et  c'est  ainsi  que  j'ai  le  plaisir  de  vous  entrete- 
nir de  la  Tunisie.  Je  vous  apporte  donc  ma  contribution 
de  bonne  volonté,  en  vous  faisant  part  des  impressions  et 
des  réminiscences  qu'un  court  voyage  en  Tunisie  a  pro- 
duites chez  un  touriste,  qui  ne  saurait  oublier  sa  (qualité 
de  médecin,  même  lorsqu'il  s'aventure  dans  un  domaine 
"étranger  aux  études  qui  lui  sont  familières. 

Embarqués  à  Marseille  sur  un  superbe  transatlantique, 
La  Ville  de  Bône,  par  un  violent  mistral,  le  lundi  30  mars 
<896,  à  5  heures  du  soir,  nous  arrivions  à  la  Goulette, 
après  avoir  été  ballottés  sans  relâche  sur  les  flots  de  la 
Méditerranée,  le  surlendemain  à  5  heures  du  matin.  Avant 
le  petit  jour,  vers  les  quatre  heures,  la  mer  est  plus 
calme,  les  oscillations  du  paquebot  diminuent  graduelle- 
ment: nous  sommes  entrés  dans  le  golfe  de  Tunis.  Bien- 
tôt un  point  lumineux  à  éclipses  intermittentes  régulières, 
comme  celles  de  la  jetée  des  Pâciuis.  se  montre  à  l'horizon, 
à  droite  du  navire.  C'est  le  phare  de  Sidi-hou-Saïd,  le 
point  culminant  du  promontoire  de  Carthage,  à  U5  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  nuit  commence  à  pâlir, 
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le  temps  est  maussade,  pluvieux.  Quelques  passagers  tran- 
sis, enveloppés  de  châles  et  de  couvertures,  apparaissent 
çà  et  là  comme  des  ombres  sur  le  pont,  puis  regagnent 
prestement  leurs  cabines,  chassés  par  la  bruine  du  malin. 
Appuyé  sur  le  bastingage  du  vaisseau,  je  contemple  ce  cap 
au-dessus  duquel  brillent  les  feux  du  phare;  je  vois  en 
imagination  les  scènes  grandioses  et  terribles  de  la  der- 
nière guerre  punique,  qui  se  déroulaient  sur  cette  falaise, 
il  y  a  plus  de  2000  ans. 

Sidi-bou-Saïd,  c'est-à-dire  SeAc/neur  heureux  père,  lire 
son  nom.  dit  le  guide  Joanne,  d'un  marabout  (^d'un  saint) 
dont  la  koubba  (le  mausolée)  est  à  l'angle  S.  E.  du  vil- 
lage. D'après  une  légende  locale  ce  marabout  ne  serait 
autre  que  Louis  IX,  le  pieux  roi  de  France,  qui  mourut  en 
cet  endroit  le  25  août  1270  de  la  dysenterie,  et  qui  se  sé- 
rail converti  à  l'islamisme  avant  de  rendre  le  dernier  sou- 
pir. Mais  la  légende  chrétienne  enseigne  que  saint  Louis 
est  mort  au  sommet  de  la  colline  de  Byrsa,  sur  l'emplace- 
ment même  où  on  lui  a  construit  en  1846  une  chapelle 
commémoralive.  auprès  de  laquelle  s'élève  aujourd'hui  la 
basiliijue  monumentale  consacrée  en  1890  par  le  cardinal 
Lavigerie. 

Tandis  que  je  me  livrais  à  ces  réminiscences  le  paque- 
bot arrivait  à  la  Goulette.  C'est  ici  même  que  les  navi- 
res à  destination  de  Tunis  jetaient  l'ancre  naguère,  expo- 
sés à  toutes  les  intempéries.  Actuellement  la  Tunisie 
compte  seize  ports  ouverts  au  commerce.  Le  port  de  Tunis 
a  été  inauguré  le  28  mai  1893;  on  y  arrive  par  un  canal 
de  9  kilomètres,  creusé  au  milieu  du  lac.  La  Goulette  a 
perdu  beaucoup  de  son  importance  depuis  l'ouverture  du 
port  de  Tunis,  où  les  bâtiments  abordent  à  quai.  Les  om- 
nibus des  hôtels,  les  portefaix,  les  fiacres,  un  tramway 
même,  attendent  les  voyageurs,  qui  rencontrent  en  tou- 
chant le  sol  d'Afrique  tout  le  confort  banal  de  la  civilisa- 
tion moderne,  et  n'ont  pas  du  tout  l'impression  d'aborder 
sur  un  autre  continent.  Il  est  vrai  de  dire  que  nous  som- 
mes arrivés  dans  ce  pays  de  chaleur  et  de  lumière  par  un 
temps  sombre,  froid  et  pluvieux.  En  remontant  le  canal 
de  la  Goulette.  on  se  serait  cru  plutôt  en  Hollande  ou  sur 
les  bords  de  la  Tamise,  que  dans  le  voisinage  du  Sahara, 
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et  en  débarquant  à  Tunis  nous  eûmes  Timpression  d'arri- 
ver dans  une  ville  française.  Ce  premier  décor  est  trom- 
peur néanmoins  et  les  maisons  de  Tunis  «  la  blanche  » 
comme  l'appelait  déjà  Diodore  de  Sicile,  qui  se  dressent 
en  face  de  nous,  nous  rappellent  bientôt  que  nous  sommes 
entrés  dans  le  monde  oriental. 

Tunis  «  la  fleur  de  l'orient  »  comme  la  nomment  aussi  les 
Arabes,  compte  U0,000  à  150,000  habitants  dont  70,000  à 
80,000  musulmans.  Elle  est  divisée  naturellement  en  deux 
villes  nettement  distinctes  :  la  ville  arabe,  entourée  de 
murailles  crénelées,  et  la  ville  européenne  en  dehors  des 
remparts.  La  ville  arabe  a  trois  quartiers  :  au  centre,  Mé- 
dina ou  la  cité,  avec  un  vaste  faubourg  de  chaque  côté, 
Bab-Souïka,  au  nord,  et  Bab-Djézini  au  sud;  le  quartier 
français  à  Test,  ou  quartier  de  la  marine,  forme  la  qua- 
trième partie  de  Tunis,  où  habitent  prescjue  exclusive- 
ment les  Européens.  Ce  quartier  commence  cependant  à 
être  envahi  par  les  juifs  riches,  tandis  que  leurs  compa- 
triotes indigents,  au  nombre  d'environ  40,000  sont  entas- 
sés dans  la  partie  \.  E.  du  faubourg  Bab-ès-Souïka. 

L'émigration  des  Israélites  à  Tunis  ou  Tunes,  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité.  Dés  avant  la  fondation  de  Carlhage, 
950  ans  avant  J.-C,  les  Israélites  de  la  tribu  de  Zabulon 
participaient  déjà  aux  excursions  des  Phéniciens  deTyr.  Il 
en  vint  aussi  avec  les  invasions  arabes.  Mais  co  fut  sur- 
tout au  moment  de  la  destruction  de  .férusalem  par  Titus, 
70  ans  après  J.-C,  que  les  Juifs  de  Palestine  furent  trans- 
portés en  masse  dans  la  province  romaine.  Plusieurs 
grandes  émigrations  juives  eurent  lieu  à  Tunis  dans  les 
XIV"*  et  XV"**  siècles,  quand  les  Israélites  et  les  Maures 
furent  chassés  d'Espagne.  Il  en  vint  enfin  de  Livourne, 
de  France  et  surtout  de  Constantinople  et  d'Asie  Mineure. 
Tunis  est  certainement  la  ville  de  la  Méditerranée  (lui 
renferme  le  plus  de  juifs.  Ils  forment  deux  castes  dis- 
tinctes. La  haute  classe,  l'aristocratie,  est  composée  de 
juifs  livournais  et  espagnols.  La  classe  pauvre,  très  nom- 
breuse est  formée  par  les  Israélites  proprement  dits,  «jui 
diffèrent  des  Livournais  même  par  le  costume.  Pendant 
longtemps  de  sévères  lois  somptuaires,  édictées  par  les 
beys,  ont  imposé  aux  juifs  un  costume  spécial.   On  leur 
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défendait  toute  autre  coiffure  que  le  turban  noir.  Les  li- 
vournais  avaient  obtenu  comme  une  faveur  de  porter  un 
bonnet  blanc  de  coton.  Les  vôtements  européens  leur 
étaient  interdits.  Il  était  défendu  de  môme  aux  juifs  d'ha- 
biter ailleurs  qu'au  Ghetto.  On  reconnaît  immédiatement 
les  femmes  juives,  qui  ne  sont  pas  voilées,  bien  qu'elles 
aient  adopté  en  partie  le  costume  des  musulmanes  bour- 
geoises, blouses  courtes,  aux  couleurs  voyantes,  panta- 
lons plus  ou  moins  collants.  Leurs  longs  bonnets  terminés 
en  cornets  pointus  et  dorés,  donnent  un  aspect  grotesque 
aux  puissantes  matrones  juives.  L'obésité  est  h  Tunis  la 
première  condition  de  la  beauté  d'une  femme,  chez  les 
musulmans  comme  chez  les  juifs,  et,  s'il  faut  en  croire  les 
auteurs,  on  y  engraisserait  les  filles  à  marier  à  peu  prés 
comme  cela  se  pratique  à  Strasbourg  pour  les  oies.  Avant 
l'occupation  française,  les  juifs  seuls  avaient  conservé  leur 
religion  en  Tunisie;  toutes  les  autres  populations  avaient 
été  contraintes  d'adopter  l'islamisme.  Aussi  les  musulmans 
de  Tunis  appparlenaient-ils  à  des  peuples  très  divers. 

Nous  reviendrons  tout  à  l'heure  sur  la  variété  et  l'ori- 
gine des  races  qui  se  rencontrent  en  Tunisie.  Continuons 
pour  l'instant  notre  promenade  en  ville. 

Du  port,  on  arrive  dans  la  ville  européenne  par  de 
larges  avenues,  celle  de  la  Marine  et  celle  de  France,  qui 
sont  séparées  par  la  place  du  palais  de  la  Résidence.  Ce 
palais  est  entouré  d'un  jardin  splendide  de  plantes  exoti- 
ques où  dominent  de  magnifiques  palmiers.  En  face  est 
la  nouvelle  cathédrale  en  construction  qui  remplace  la  pe- 
tite église  provisoire  à  une  nef,  qui  avait  été  élevée  par  le 
cardinal  Lavigerie.  Dans  le  quartier  français,  la  plupart 
des  rues  se  coupent  à  angle  droit  et  portent  les  noms  des 
nations  ou  des  villes  européennes.  Il  y  a  cependant  aussi 
une  avenue  de  Carthage  et  deux  petites  ruelles  transver- 
sales qui  rappellent  les  grands  généraux  carthaginois,  une 
rue  Amilcar  et  une  rue  Annibal.  C'est  à  la  Goulette  qu'il 
faut  aller  pour  rencontrer  un  Conseil  municipal  qui  a  bap- 
tisé deux  rues  des  noms  héroïques  d'Enée  et  de  Didon. 
La  ville  européenne  de  Tunis  possède  deux  gares;  la  gare 
italienne  pour  les  lignes  du  Bardo.  de  Marsa  et  de  la  Gou- 
lette, exploitées  depuis  1880  par  la  compagnie  Rubattino; 
et  la  gare  française  de  Bône. 


PROCÈS-VERBAUX.  155 

A  la  gare  française  aboutit  aussi  un  troisième  réseau 
de  voies  ferrées  de  la  Régence,  lignes  toutes  récentes  ou 
même  pas  encore  terminées,  celles  de  Bizerte,  Sousse, 
Zaghouan  et  Kairouan . 

Dans  le  quartiereuropéen  se  trouvent  les  établissements 
pour  l'instruction  secondaire,  une  école  de  jeunes  filles 
dans  la  rue  de  Russie,  et  un  lycée,  sur  le  boulevard  de 
Paris,  qui  a  reçu  le  nom  de  lycée  Carnot  en  juin  1894. 
C'est  dans  ce  lycée  que  les  diverses  sections  de  l'Associa- 
tion française  pour  l'avancement  des  sciences  ont  tenu 
fleurs  séances  pendant  la  session  du  Congrès  de  Carlhage, 
en  avril  <896. 

L'enseignement  supérieur  a  lieu  dans  les  mosquées,  ou 
plutôt  il  est  concentré  aujourd'hui  dans  la  mosquée  Djama- 
ès-Zitouna  (mo>quée  de  l'olivier),  (]ui  est  pour  les  États 
barbaresques  la  grande  école  de  théologie  et  de  jurispru- 
dence koranique.  Cette  institution  représente  à  peu  prés 
l'université  du  moyen  âge  où  la  faculté  de  théologie  absor- 
bait tout  et  s'imposait  à  tout,  avec  ses  discussions  subtiles 
et  compliquées  sur  les  textes  et  les  mots.  Mais  on  y  cher- 
cherait en  vain  une  trace  de  cette  médecine  arabe  qui 
brilla  d'une  si  vive  lumière  du  IX"'*  au  XIV"*«  siècle, 
avec  les  Rhazès,  les  Avicenne,  les  Abulcazis,  les  Aven- 
zoar,  et  qui  fut  le  véritable  trait  d'union,  à  travers  le 
moyen  âge,  entre  la  médecine  grecque  et  la  science  mo- 
derne, entre  Hippocrate  et  Vésale. 

Il  me  reste  à  signaler  dans  la  ville  européenne,  l'hôtel 
des  postes  et  le  marché  couvert.  L'hôtel  des  postes  de  Tu- 
nis, dont  la  construction  a  été  terminée  en  1892,  est  cer- 
tainement le  monument  le  plus  remarquable  qui  ait  été 
élevé  dans  la  Régence  sous  le  protectorat  français.  Une 
usine  pour  la  lumière  électrique  y  est  annexée  depuis 
1893  et  fournit  aussi  l'éclairage  de  la  Résidence. 

L'histoire  de  l'organisation  du  service  des  postes  et 
télégraphes  en  Tunisie  mériterait  une  description  détail- 
lée. Ce  service  date  de  1847,  mais  il  n'a  abouti  à  une 
solution  régulière  que  le  jour  où  l'office  tunisien  est  entré 
en  fonction,  le  1"  juillet  1888.  Son  histoire  offre  des 
péripéties  fort  dramatiques,  en  raison  de  l'hostilité  des 
populations.  Je  ne  puis  malheureusement  m'y  arrêter  ici. 
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Aujourd'hui  l'office  postal  se  développe  rapidement  d'an- 
née en  année. 

Le  grand  marché  couvert  ou  Fondouk-er-Ghalla,  mar- 
ché aux  fruits,  aux  légumes  et  aux  poissons,  est  un  vaste 
bâtiment  gui  s'ouvre  dans  la  rue  d'Italie,  presque  en  face 
de  l'hôtel  des  postes. 

Nous  entrons  dans  la  ville  arabe  par  la  porte  de  France, 
ou  porte  de  la  mer,  Bab-el-Bahar.  On  peut  faire  le  tour  de 
la  ville  par  un  tramway  qui  part  de  la  porte  de  France,  va 
par  la  rue  des  Maltais  et  la  rue  de  Carthagène  à  Bab- 
Souïka,  passe  devant  la  citadelle  ou  Kasbah  et  revient  par 
Bab-Djédid  et  la  rue  Al-Djézira.  Dans  la  Médina,  la  circu- 
lation des  voitures  est  impossible;  c'est  un  labyrinthe  de 
ruelles  tortueuses,  très  étroites,  entourées  d'innombrables 
impasses.  Par  places,  la  rue  est  transformée  en  une  sorte 
de  tunnel,  en  passage  couvert;  c'est  ce  qu'on  observe  en 
particulier  dans  les  Souks  ou  marchés,  qui  sont  la  grande 
curiosité  de  Tunis,  l'n  des  Souks  les  plus  renommés  est 
celui  de  la  sellerie,  qui  renferme  vraiment  des  merveilles. 
On  sait  que  tout  le  luxe  de  l'Arabe  se  porte  sur  ses  che- 
vaux, comme  on  peut  en  juger  les  jours  de  «  fantasias  » 
où  ces  nobles  animaux  sont  couverts  de  harnachements 
de  velours  et  de  soie,  tout  plaqués  d'or  et  d'argent. 

Les  mosquées  sont  très  nombreuses  à  Tunis.  On  n'en 
comptait  pas  moins,  dit-on,  de  350  au  commencement  du 
XVIir*®  siècle.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  grande  mos- 
quée ou  Djama-Zitouna.  Citons  encore  parmi  les  plus 
renommées,  la  mosquée  de  la  Kasbah  où  le  Bey  de  Tunis 
va  faire  ses  dévolions.  Son  minaret  carré  est  surmonté 
de  trois  grosses  boules  dorées  et  brodé  d'entrelacs  qui 
forment  une  fine  dentelle  de  pierres.  Sa  construction 
remonte  à  l'an  030  de  l'hégire,  c'est-à-dire  au  milieu 
du  XIII*"*  siècle. 

La  mosquée  Sidi-ben-Arouz  a  une  Koubba  pointue,  re- 
couverte de  tuiles  émaillées  en  vert,  et  un  minaret  octogo- 
nal, couronné  par  un  élégant  balcon.  Ce  fut  autrefois, 
assure-t-on,  une  église  chrétienne,  bâtie  par  Charles- 
Quint.  Enfin  dans  le  faubourg  Bab-Souïka,  la  Djama  Sidi- 
Mahrès,  avec  ses  cinq  coupoles  étincelantes  qui  Tont  fait 
comparer  à  S^*-Sophie  de  Constantinople. 
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L*accès  des  mosquées  de  Tunis  est  absolument  fermé 
aux  Européens,  qui  doivent  se  contenter  de  les  admirer 
de  l'extérieur;   aussi  les  détails   de   leurs   dispositions 
intérieures  étaient-ils  demeurés  jusqu'ici  absolument  in- 
connus. Au  Congrès  de  Carthage,  M.  Gaukler,  chef  du  ser- 
vice des  antiquités  et  des  arts  à  Tunis,  a  présenté  à  la 
section  d'archéologie  200  photographies  qu'il  a  réussi  à 
faire  prendre  dans  les  27  principales  mosquées  de  Tunis, 
par  un  agent  indigène  du  service  des  antiquités.  On  com- 
prend le  succès  qu'obtient  parmi  les  archéologues  cette 
intéressante  exhibition. 

Les  grandes  mosquées  de  Tunis  renferment  de  vérita- 
Ijles  trésors  d'art  et  d'archéologie  qui  seront  pour  long- 
temps encore,  on  doit  le  craindre,  soustraits  aux  regards 
profanes  des  chrétiens. 

Au  temps  où  la  médecine  florissait   chez  les  Arabes, 
ceux-ci  fondèrent  un  grand  nombre  d'hôpitaux.  Le  célèbre 
Bhazès,  en  950,  était  à  la  tète  de  celui  de  Bagdad.  A  Tunis 
le  premier  hôpital  ou  marstane  fut  constiuit  seulement  sous 
la  domination  turque,  au  XVI"«  siècle;  tandis  que  1  hôpital 
Sadiki  fondé  en  <880  a  été  inauguré  solennellement  par 
Saddok-bey  lui-même.  Cet  hôpital,  exclusivement  arabe.. 
est  très  proprement  tenu  et  fort  bien  aménagé.  Le  direc- 
teur m'ayant  donné  un  interprète  parlant  couramment  le 
français,  j'ai  pu  visiter  l'établissement  en  détail. 

L'hôpital  Sadiki  admet  et  soigne  toutes  les  maladies.  La 
chirurgie  y  dispose  de.  salles  bien  ventilées.  Il  y  a  plu- 
sieurs salles  aussi  pour  les  maladies  des  yeux,  qui  sont 
très  fréquentes  dans  le  pays.  Un  quartier  spécial  est  des- 
tiné aux  aliénés;  il  se  compose  de  plusieurs  grandes  salles 
carrées  et  de  quelques  chambres  qui  communiquent  toutes 
librement  entre  elles.  On  remarque  quelques  bancs  dans 
les  grandes  salles  où  se  promènent  tranciuillement  les  ma- 
lades. Au  moment  de  ma  visite,  il  v  en  avait  47  :  aucun 
n'ét  lit  très  agité,  mais  mon  interprète  me  présenta  à  un 
derviche  halluciné,  atteint  de  folie  religieuse,  qui  était  très 
méchant,  disait-il.  J'observai  quelques  mélancoliques, 
affaissés  sur  eux-mêmes  dans  les  coins  ou  le  long  des 
murs  de  la  salle,  plusieurs  idiots  et  déments.  Tout  autour 
de  la  grande  salle  s'ouvrent  de  petites  cellules,  très  pro- 
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prettes,  où  les  malades  sont  accroupis  à  l'orientale  sur  des 
nattes  de  paille.  Je  remarque  dans  chaque  cellule  une  forte 
chaîne  en  fer  scellée  au  mur  et  terminée  par  un  anneau 
qu'on  passe  au  pied  des  malades  lorsqu'ils  viennent  à 
s'agiter.  Mon  conducteur  me  dit  que  cela  les  calme  tout 
de  suite.  Ce  moyen  de  contention  ne  réussirait  guère  dans 
nos  asiles  qui  en  ont  été  débarrassés  à  la  fin  du  siècle  der- 
nier par  Pinel.  Du  reste  je  n'ai  vu  aucun  moyen  de  conten- 
tion et.  en  particulier,  mon  jeune  interprète  m'assura  que 
l'on  n'avait  jamais  recours  à  la  camisole  de  force,  bien 
qu'il  y  ail  parfois  jusqu'à  90  aliénés  dans  le  service.  Il  n'y 
a  pas  d'alcooliques,  mais  des  délires  causés  par  le  haschich 
ou  chanvre  indien.  L'alcoolisme  fait  de  grands  ravages 
parmi  la  population  européenne  de  Tunis. 

L'indigène  fume  le  kif.  c'est-à-dire  le  chanvre  dans  de 
petites  pipes,  dont  il  aspire  5  à  6  bouffées  qui  suffisent 
souvent  pour  l'enivrer.  Comme  l'alcoolisme,  le  morphi- 
nisme  et  le  tabagisme,  l'empoisonnement  par  le  haschich, 
qu'on  nomme  chirisme,  est  aigu  ou  chronique.  Ce  dernier 
est  une  forme  d'aliénation  mentale  où  dominent  les  hallu- 
cinations et  la  stupeur.  Les  Arabes  aliénés  sont  reçus  à 
l'hôpital  sans  déclaration  médicale.  La  plupart  des  aliénés 
sont  laissés  du  reste  en  liberté  dans  les  pays  musulmans. 
On  les  vénère  comme  des  marabouts,  c'est-à-dire  des 
saints.  Le  métier  est  si  bon  qu'il  y  a,  dit-on,  bien  des  Ara- 
bes qui  simulent  la  folie  pour  vivre  grassement  aux  dépens 
de  leurs  coreligionnaires. 

L'hôpital  Sadiki  a  soigné  près  de  7000  malades  durant 
ces  dernières  années.  Ses  recettes  atteignent  <  00,000 
francs  par  an.  Elles  proviennent  surtout  des  habous,  biens 
de  main-morte,  inaliénables,  qui  ont  un  caractère  religieux 
et  qui  sont  affectés  à  des  œuvres  de  bienfaisance.  Le  koran 
a  fixé  au  40®  des  revenus  et  de  la  fortune  la  taxe  propor- 
tionnelle que  chaque  musulman  doit  consacrer  à  l'assis- 
tance des  pauvres. 

Sortons  maintenant  de  Tunis  pour  visiter  le  Bardo,  les 
ruines  de  Carthage  et  le  port  de  Bizerte.  Le  Bardo  est  un 
ancien  palais  du  Bey,  en  partie  démoli,  en  partie  consa- 
cré au  musée  des  antiquités  trouvées  dans  la  Bégence.  Le 
musée  Alaoui  occupe  l'ancien  harem  du  Bey;  il  aétéinau- 
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guré  le  7  mai  4888  et  n*a  cessé  ;de  se  développer  depuis 
lors.  Les  collections  renferment  des  objets  de  provenances 
très  diverses,  des  bas  reliefs,  des  statues,  des  mosaïques, 
dont  plusieurs  sont  extrêmement  remarquables,  par  exem- 
ple celle  qui  représente  Dionysos  faisant  don  de  la  vigne 
au  roi  Ikarios,  ou  celle  d'Hadrumète,  Neptune  sur  un  char 
attelé  de  chevaux  marins  escorté  de  sirènes,  de  tritons  et 
de  néréides;  celle-ci  forme  le  pavement  de  la  grande 
salle  des  fêtes.  La  mosaïque  d'Hadrumète  est  certaine- 
ment la  plus  grande  mos^uque  conservée  dans  un  musée. 
Il  est  impossible  de  donner  une  idée  de  toutes  les  riches- 
ses qui  sont  accumulées  dans  le  Musée  Alaoui,  dont 
M.  Gaukler  a  retracé  Thistorique  en  signalant  aux  mem- 
bres du  Congrès  les  pièces  les  plus  intéressantes.  Ces  im- 
portantes collections  font  du  reste  actuellement  Tobjet 
d'une  publication  in-quarto,  avec  planches. et  gravures, 
éditée  par  les  soins  du  Ministère  français  de  l'Instruction 
publique. 

Derrière  le  Bardo,  au  milieu  d'une  orangerie,  se  trouve 
le  Ksar-Said, ou  «palais  du  bonheur,»  dans  lequel  fut  signé, 
le  42  mai  1881,  après  une  courte  campagne,  le  traité  qui 
plaçait  la  Tunisie  sous  le  protectorat  de  la  France.  On  en 
trouvera  la  description  détaillée  dans  l'ouvrage  très  estimé 
de  M.  Pavy,  secrétaire  général  de  l'Institut  de  Carthage 
sur  «  l'Histoire  de  la  Tunisie.  » 

Parmi  les  Sociétés  françaises  déjà  nombreuses  et  im- 
portantes qui  se  sont  fondées  à  Tunis,  l'Institut  de  Car- 
thage tient  incontestablement  le  premier  rang.  Cette  so- 
ciété s'est  fondée  en  1893  sous  le  nom  d'Association 
tunisienne  des  Lettres,  Sciences  et  Arts.  Elle  publie  depuis 
janvier  1894  un  bulletin,  la  «Revue tunisienne,  »  organe  de 
l'Institut  de  Carthage,  avec  lequel  notre  Société  fait 
l'échange.  J'ai  trouvé  dans  cette  revue  de  nombreux  arti- 
cles sur  les  sujets  les  plus  divers,  que  tous  ceux  qui  s'inté- 
ressent à  la  Tunisie  consulteront  avec  fruit. 

L'Institut  de  Carthage,  qui  avait  pris  l'initiative  du  Con- 
grès de  l'Association  française  à  Tunis,  avait  organisé  une 
excursion  aux  ruines  de  l'antique  cité.  Cette  excursion  fut 
favorisée  par  un  temps  superbe  ;  nous  eûmes  le  privilège 
d'être  conduits  dans  cette  visite  par  les  archéologues  les 
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plus  compétents  de  la  Tunisie,  le  père  Delattre,  directeur 
du  Musée  de  Carthage,  qui  a  fait  de  si  belles  décou- 
vertes dans  ces  ruines,  et  M.  Gaukler,  inspecteur  des 
antiquités  et  des  arts  de  la  Régence,  que  nous  connaissons 
déjà.  Nous  suivrons  les  indications  de  ces  savants  pour  les 
renseignements  que  Ton  possède  actuellement  sur  Car- 
thage, d'après  les  fouilles  les  plus  récentes  qui  ont  été 
faites  dans  ses  ruines,  car  nous  ne  saurions  avoir  de  meil- 
leurs guides. 

Un  train  spécial  de  la  compagnie  italienne  est  destiné 
aux  congressistes.  Le  chemin  de  fer  longe  d*abord  le  lac  de 
Tunis  où  se  tiennent  alignés  conune  des  soldats  prussiens, 
en  uniformes  éclatants,  de  longues  bandes  de  flamands 
roses,  formant  un  barrage  où  les  poissons  viennent  se 
perdre  infailliblement.  Nous  laissons  à  droite  la  ligne  de 
la  Goulette  et  nous  arrivons  au  pied  de  la  colline  de  Car- 
thage, la  célèbre  Byrsa,  dont  nous  faisons  rapidement  l'as- 
cension en  partant  de  la  station  de  Malka  où  nous  sommes 
descendus.  On  éprouverait  une  grande  désillusion  si  Ton 
s'imaginait  que  Ton  arrive  au  milieu  de  véritables  ruines, 
en  montant  sur  le  plateau  de  Byrsa.  En  réalité  on  se  trouve 
au  centre  de  l'antique  cité  punique,  qui  comptait,  dit-on. 
700,000  âmes,  sans  se  douter  le  moins  du  monde  qu'on 
foule  le  sol  d'une  grande  ville  disparue.  Et  quand  on  pense 
que  Carthage,  détruite  de  fond  en  comble  par  Scipion,  fut 
relevée  sous  l'empire  et  devint  la  capitale  florissante  de  la. 
province  d'Afrique,  on  se  demande  comment  il  est  possi- 
ble  qu'il  ne  reste  rien  non  plus,  ou  presque  rien,  de  la. 
Carthage  romaine.  C'est  que  pendant  des  siècles  les  ruines, 
de  Carthage  devinrent  une  carrière  inépuisable  pour  les 
constructions  des  villes  voisines.  A  Tunis  on  trouve  des 
colonnades  et  des  débris  des  marbres  de  Carthage  dans^ 
les  murs  d'une  foule  de  maisons.  A  Constantine  le  palais* 
de  Ahmed-Bey  a  été  construit  avec  les  dépouilles  de  la- 
malheureuse  cité.  Les  Italiens  eux-mêmes  venaient  exploi- 
ter cette  carrière  incomparable,  et  l'on  cite  des  palais  à. 
Pise  et  à  Gênes  qui  ont  été  complètement  bâtis  avec  les» 
marbres,  les  chapiteaux   et  les  fragments  de  colonnes 
trouvées  à  Carthage. 

Voilà  pourquoi  les  fouilles  ont  si  peu  donné  de  résultats 
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jusqu'à  maintenant.  Les  recherches  persévérantes  du  père 
Delattre  ont  cependant  déjà  permis  de  fixer  avec  certitude 
certains  points  de  l'ancienne  Carthage.  Une  de  ses  décou- 
vertes les  plus  intéressantes  est  celle  de  la  nécropole  de 
Byrsa.  Le  sommet  de  cette  colline,  où  se  trouve  la  basili- 
que de  St-Louis,  ou  cathédrale  du  cardinal  Lavigerie,  a  été 
certainement  nivelé  depuis  Tépoque  romaine,  car  le  sol 
actuel  est  aujourd'hui  au  môme  niveau  que  les  fondations 
des  antiques  citernes  qui  ont  été  trouvées  lors  de  la  cons- 
truction de  la  basilique. 

On  croit  avoir  découvert  dans  cette  région  les  restes  des 
pierres  de  taille  de  l'ancien  temple  d'Ëschmoun  et  d'Escu- 
lape,  qui  couronnait  l'acropole  de  Byrsa.  Les  fouilles  pra- 
tiquées dans  cette  colline  ont  mis  à  découvert  aussi  plu- 
sieurs tombeaux  puniques,  de  sorte  que  le  père  Delattre 
en  conclut  que  Byrsa  servait  de  nécropole  aux  premiers 
Carthaginois,  avant  d'être  occupée  par  leur  formidable  cita- 
delle, et  de  devenir  l'acropole  de  la  cité. 

Du  haut  de  Byrsa  la  vue  est  vraiment  merveilleuse  ;  elle 
a  été  célébrée  à  l'envi  par  tous  les  voyageurs  depuis  que 
Chateaubriand  l'a  décrite  dans  son  «  Itinéraire  de  Paris  à 
Jérusalem.  »  A  gauche,  c'est-à-dire  au  N.-E.,  le  cap  Sadi- 
bou-Saïd  qui  s'avance  dans  la  mer  avec  sa  lignée  de  mai- 
sons blanches.  En  face,  la  baie  de  Tunis  qui  va  peu  à  peu 
en  s'élargis9ant  du  côté  de  la  haute  mer,  dont  les  limites 
se  perdent  à  l'horizon,  en  se  confondant  avec  l'azur  du 
ciel.  De  l'autre  côté  du  golfe,  nne  série  de  montagnes  aux 
formes  variées,  le  Djébel-Kourbès,  au  pied  duquel  jail- 
lissent de  nombreuses  sources  thermales,  puis  le  Djébel- 
bou-Kornaïn,  ou  la  montagne  «  père  des  deux  cornes,  » 
dont  le  massif  rougeàlre,  terminé  par  deux  pointes,  domine 
le  fond  du  golfe  au  sud.  Un  peu  en  arrière,  le  Djébel-Ressas 
aux  teintes  argentées,  ou  montagne  du  plomb,  qui  ren- 
ferme des  mines  de  ce  métal  déjà  exploitées  par  les  Ro- 
mains. Plus  loin  encore,  dans  la  direction  du  sud-ouest, 
une  montagne  isolée,  faiblement  mais  nettement  indiquée 
à  l'horizon  par  sa  coloration  bleuâtre,  s'élève  comme  une 
pyramide  au  milieu  de  la  plaine.  C'est  le  Djébel-Zaghouan, 
d'où  sortent  les  sources  qui  alimentent  Tunis  et  les 
citernes  de  Carthage,  par  le  célèbre  aqueduc  d'Adrien, 


162  BULLETIN. 

long  de  plus  de  cent  kilomètres.  Bien  que  sa  hauteur 
dépasse  à  peine  celle  de  notre  grand  Salève  (1340  m.)  le 
Djébel-Zaghouan  est  la  montagne  la  plus  célèbre  de  la 
Tunisie.  C'esflà  qu'Agatoclès,  le  tyran  de  Syracuse,  pré- 
curseur de  Scipion,  alluma  en  Tan  307  avant  J.-C.  de 
grands  feux  qui  jetèrent  l'épouvante  à  la  fois  dans  les  ar- 
mées de  Carthage  et  d  Hadruraète,  la  Sousse  moderne,  et 
qui  lui  assurèrent  la  victoire. 

Plus  près  de  nous,  on  aperçoit  à  droite,  dans  la  même 
direction,  le  lac  de  Tunis,  appelé  la  Bahira  ou  <  petite 
mer»  par  les  Arabes,  qui  est  séparé  de  la  baie  de  Car- 
thage par  une  langue  de  terre  au  bout  de  laquelle  se  dé 
tachent  les  maisons  blanches  de  la  Goulette.  A  la  base  de 
cette  mince  presqulle  brillent  deux  flaques  d'eau,  au  bord 
de  la  mer,  qui  représentent  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui 
des  anciens  ports  de  Carthage.  L'un  de  ces  étangs,  de 
forme  à  peu  près  circulaire,  au  milieu  duquel  se  voit  un 
îlot,  est  le  dernier  vestige  du  fameux  port  militaire,  ou 
Cothon,  dans  lequel  on  ne  pouvait  pénétrer  qu'après  avoir 
passé  par  le  port  marchand.  Dans  Tîlot  se  tenait  l'amiral, 
ou  SufTète  de  la  mer,  qui  commandait  aux  flottes  cartha- 
ginoises. D'après  la  description  qu'en  a  donnée  l'historien 
Appien,  cité  par  M.  Gaston  Boissier  dans  son  beau  livre  sur 
V Afrique  rommtie,\e  palais  de  l'amirauté  était  très  élevé  et 
permettait  de  surveiller,  non  seulement  les  ports,  mais  aussi 
la  mer.  Le  port  marchand  fonne  une  nappe  elliptique  assez 
allongée.  On  distingue  encore  dans  la  mer  des  restes  assez 
considérables  de  la  jetée  qui  protégeait  son  entrée  contre 
les  vents  de  l'est  qui  sont  les  plus  violents  dans  cette 
région.  La  jetée  est  composée  de  gros  blocs  de  granit  et 
de  béton  placés  en  éventail  à  une  centaine  de  mètres  en 
avant  de  l'entrée  du  port  ;  certains  auteurs  pensent  qu'elle 
représente  la  digue  construite  par  Scipion  pour  bloquer 
Carthage  du  côté  de  la  mer.  Dans  un  quartier  voisin  de  la 
mer  que  les  Arabes  appellent  Dermech,  on  trouve  de 
grandes  ruines  qui  paraissent  appartenir  à  des  thermes, 
et  qui  furent  construites  ou  reconstruites  par  Antonin  le 
pieux,  comme  l'a  appris  une  inscription  qu'on  y  a  trouvée 
en  1885.  Non  loin  de  là  se  trouvent  les  citernes  de  Bordj- 
Djedid,  qui  communiquaient  par  des  conduits  souterrains 
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avec  les  thermes.  Elles  sont  entièrement  construites  en 
blocage  recouvert  d'un  ciment  tellement  dur  que  le  temps 
ne  Ta  pas  môme  entamé.  Ces  citernes,  pouvant  contenir 
25,000  mètres  cubes  d*eau,  sont  divisées  en  <8  réservoirs 
voûtés,  d'une  profondeur  de  9  mètres.  La  direction  des 
travaux  publics  a  fait  restaurer  récemment  ces  réservoirs 
qui  alimentent  d'eau  potable  la  Goulette  et  les  villages  du 
Kram  et  de  Khéreddine.  Ces  citernes  font  une  grande 
impression  ;  on  y  entend  le  bruit  des  eaux  de  Taqueduc  de 
Zaghouan  dont  Técho  répercute  au  loin  sous  les  sombres 
voûtes  le  murmure  grandiose.  Les  Arabes  les  ont  bapti- 
sées «  citernes  des  démons.  »  C'est  le  monument  le  plus 
curieux  des  ruines  de  Carthage.  En  remontant  de  l'autre 
côté  de  la  colline,  on  trouve  d'autres  citernes  antiques 
d'origine  punique  sous  les  voûtes  desquelles  s'est  établi  le 
village  arabe  de  Malga.  Elles  sont  en  grande  partie  com- 
blées ou  informes.  Elles  se  composaient  autrefois  de  24 
grands  réservoirs  parallèles.  On  distingue  encore  les 
restes  de  U  d'entre  eux;  les  autres  n'existent  plus. 

Près  du  village,  l'amphithéâtre  romain,  dont  toutes  les 
pierres  ont  disparu,  se  présente  encore  sous  forme  d'une 
excavation  elliptique  de  4  à  5  mètres  de  profondeur.  Le 
cardinal  Lavigerie  a  fait  élever,  au  milieu  de  cet  emplace- 
ment, une  colonne,  surmontée  d'une  croix,  en  mémoire 
des  nombreux  martyrs  chrétiens  qui  y  ont  versé  leur  sang. 
C'est  là  entre  autres  que  furent  livrées  aux  bétes,  le  7  mars 
202,  sainte  Perpétue  et  sainte  Félicité. 

A  côté  de  Byrsa  est  la  colline  de  Junon  l'Astarté.  la 
grande  déesse  Tanit  des  Carthaginois.  Sur  les  coteaux  de 
celte  colline  on  a  trouvé  les  restes  des  voûtes  de  l'Odéon, 
qui  fut  construit,  d'après  Tertullien,  sous  le  proconsulat 
de  Vigellius  Saturninus,  en  l'an  180  de  notre  ère. 

Les  recherches  du  père  Delattre  ont  mis  au  jour  les 
ruines  d'une  basilique  monumentale  de  l'époque  de  la  Car- 
thage chrétienne,  connue  sous  le  nom  de  Damous-el-Karita. 
Les  fouilles  pratiquées  dans  ces  ruines  ont  amené  la  dé- 
couverte d'un  nombre  considérable  de  débris,  intéressant 
exclusivement  l'épigraphie  et  l'archéologie  des  premiers 
âges  du  christianisme.  On  suppose  (jue  sainte  Félicité  et 
sainte  Perpétue  furent  inhumées  dans  cette  basilique. 
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Notre  excursion  à  Carthage  se  termina  par  la  visite  du 
riche  musée  de  Byrsa,  fondé  en  4875  parle  cardinal  Lavi- 
gerie  et  dirigé  aujourd'hui  par  le  père  Delattre.  Ce  musée 
s'enrichit  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes.  Il  ren- 
ferme déjà  de  nombreuses  pièces  extrêmement  intéres- 
santes qui  sont  réparties  dans  trois  catégories  :  Carthage 
punique,  Carthage  romaine,  Carthage  chrétienne.  Dans  le 
jardin  de  la  chapelle  il  y  a  un  vrai  musée  extérieur  qui 
comprend  quatre  sections  dans  lesquelles  sont  rangés  des 
chapiteaux,  des  statues,  des  fragments  de  colonnes,  des  am- 
phores, des  inscriptions  et  des  bas-reliefs,  des  mosaïques, 
des  piles  de  boulets  turcs  et  même  des  meules  de  moulin 
et  des  cadrans  solaires  antiques. 

Après  avoir  exploré  l'emplacement  de  Carthage,  nous 
venons  reprendre  le  train  à  la  Marsa,  où  se  trouve  le  palais 
d'été  du  Bey,  du  Résident  général  et  des  ambassadeurs 
des  puissances.  La  Marsa  faisait  partie  du  grand  faubourg 
de  Carthage.  appelé  Mégara,  qui  était  rempli  de  jardins 
séparés  par  des  canaux  profonds  et  des  haies  vives  de 
cactus  épineux,  dans  lesquels  Scipion  n'osa  pas  engager 
son  armée,  après  avoir  pénétré  sans  trop  de  résistance 
dans  le  faubourg  de  Mégara.  Aujourd'hui  encore  on  y 
trouve  de  beaux  jardins,  des  oliviers  et  des  eucalyptus. 

Nous  venions  donc  de  visiter  tout  l'espace  qui  était 
occupé  autrefois  par  Carthage.  une  des  villes  les  plus  con* 
sidérables  de  l'antiquité.  Aujourd'hui  c'est  un  désert,  où 
poussent  les  chardons  et  les  orties.  On  n'y  voit  pas  un 
arbre,  quelques  maigres  champs  d'orge  et  de  fèves  semés 
par  les  Arabes  des  citernes.  La  triste  asphodèle,  la  plante 
par  excellence  des  ruines  et  des  tombeaux  ;  des  haies  de 
cactus  en  raquettes,  montrant  çà  et  là  leur  fruit  rouge,  la 
figue  de  Barbarie,  dont  se  nourrissent  les  Arabes  ;  des 
euphorbes,  quelques  coquelicots,  de  grandes  ombellifères 
jaunes,  le  fumeterre,  le  raarrhube  blanc,  telles  sont  les 
plantes  que  j'ai  reconnues  en  parcourant  cette  terre  clas- 
sique. Nulle  part  cependant  nous  ne  rencontrâmes  la 
trace  d'êtres  vivants,  sauf  près  de  la  Malga,  où  un  petit 
pâtre  arabe  déguenillé  chassait  devant  lui  2  ou  3  chèvres 
amaigries,  qui  broutaient  les  touffes  d'herbes  éparses 
poussant  dans  ces  terrains  presque  entièrement  incultes. 
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Le  lendemain,  nous  partions  pour  Bizerte  par  un  train 
spécial  qui  emmenait  plus  de  200  membres  du  Congrès  à 
travers  les  riches  plaines  de  la  Medjerda  jusqu'au  bord  du 
grand  lac.  Le  train  s'arrête  en  pleine  campagne,  à  la 
lisière  d*un  bois  d'oliviers,  où  nous  attendent  les  magis- 
trats de  Bizerte  et  les  administrateurs  de  la  Compagnie  du 
porty  qui  nous  conduisent  aux  établissements  de  pêcherie. 
Nous  montons  sur  de  grands  chalands  remorqués  par  de 
petits  vapeurs,  et  la  flottille  va  se  placer  devant  les  bassins 
des  bordigues  où  nous  assistons  à  une  vraie  pêche  mira- 
culeuse. 

Le  lac  salé  de  Bizerte  forme  un  gigantesque  vivier  où  le 
poisson  pullule  et  grossit  en  toute  liberté. 

L'établissement  du  nouveau  port  a  fait  disparaître  la 
pêcherie  séculaire  qui  a  été  remplacée  par  une  ligne  de 
pieux  solides,  portant  un  immense  treillis  en  fil  de  fer  à 
mailles  serrées.  Cette  palissade  va  jusqu'au  fond  du  bassin 
et  s'étend  d'une  rive  à  l'autre,  en  dépassant  de  4  m.  50  la 
surface  de  l'eau.  Au  milieu  du  barrage  est  une  large  porte 
à  deux  battants  qui  s'ouvre  pour  laisser  passer  les  bateaux, 
et  qu'on  tient  constamment  ouverte  chaque  année  du  1" 
au  15  mai  pour  permettre  aux  jeunes  poissons  venant  de 
la  mer  de  remonter  dans  le  lac.  C'est  ainsi  que  les  eaux 
du  lac  de  Bizerte  s'alimentent  régulièrement  et  demeurent 
constamment  très  poissonneuses.  Nous  sortons  des  pêche- 
ries accompagnés  par  la  musique  l'Harmonie  de  Bizerte  et 
nous  voguons  pendant  plus  de  deux  heures  sur  les  flots 
tranquilles  du  lac  immense,  où  l'escadre  de  l'amiral 
Gervais  venait  jeter  l'ancre  quelques  jours  après  notre 
visite. 

A  notre  entrée  dans  le  port,  toute  la  population  de 
Bizerte  et  des  environs  est  massée  sur  les  quais;  les 
tribus  nomades  sont  arrivées  avec  leurs  cheiks  et  leurs 
étendards.  Cavaliers  et  fantassins,  richement  costumés, 
forment  un  cortège  à  notre  débarquement,  et  nous  con- 
duisent jusqu'à  la  grande  place  de  la  ville  nouvelle,  où 
nous  avons  peine  à  pénétrer  au  milieu  d'une  foule  énorme 
accourue  surtout  pour  la  «  fantasia  »  dont  on  offre  le  specta- 
cle aux  congressistes,  et  qui  fut  exécutée  d'une  manière 
tout  à  fait  brillante  par  les  cavaliers  arabes.  Les  exercices 
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équestres  qui  rappellent  les  tournois  du  moyen  âge  venaient 
à  peine  de  se  terminer,  à  la  tombée  de  la  nuit,  qu'une 
troupe  d'Âissouas  apparaît  sur  la  place  et  se  livre  œram 
populo  aux  représentations  convulsives  des  horribles  céré- 
monies de  cette  secte  religieuse.  Je  vous  en  épargnerai  la 
description.  Les  personnes  qui  s'y  intéresseraient  pourront 
en  lire  les  détails  très  réalistes  dans  les  «  Feuilles  déroute 
en  Tunisie  »  publiées  en  1893  par  Léo  Claretie.  J'ai  pu  me 
convaincre  aussi  que  l'hypnotisme  jouait  un  grand  rôle 
dans  ces  scènes  sauvages. 

J'ai  déjà  dit  combien  étaient  variées  les  races  qui  for- 
ment le  fond  de  la  population  de  la  Tunisie.  L'histoire 
du  peuplement  de  ce  pays  offre  le  plus  grand  intérêt. 
Dans  une  série  d'études  très  originales,  M.  Bertholon  et 
son  ami  le  D'  Collignon  ont  posé  les  fondements  scienii- 
fiques  de  l'anthropologie  tunisienne.  C'est  dans  les  envi- 
rons de  Gafsa  que  le  D'  Collignon  a  découvert  les  plus 
anciens  témoins  préhistoriques  de  l'âge  de  la  pierre  en 
Tunisie.  Ce  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'Europe  :  haches 
de  silex  en  forme  d'amande  et  coup-de-poing  chelléens, 
comme  on  en  a  trouvé  dans  la  station  de  Chelles,dans  le 
département  de  Seine-et-Marne,  dont  le  terrain  appar- 
tient au  début  du  quaternaire.  On  trouve  aussi  des 
silex  au  sud  des  Chotts  çt  dans  la  région  de  ixabës.  Or, 
dans  toutes  les  stations  riches  en  silex  paléolithiques,  on  a 
constaté  chez  beaucoup  d'habitaots  un  type  analogue  â 
celui  de  Néanderthal,  c'est-à-dire  à  celui  de  l'homme  qua- 
ternaire d'Europe. 

Dans  l'histoire  d'Afrique,  les  hommes  de  ce  type 
s'appellent  Gétules  autochtones  ou  mélano-Gétules,  Gétules 
bruns. 

Le  D^  Bertholon  a  trouvé  aussi  des  types  semblables 
dans  une  partie  de  la  Khroumirie,  ce  qui  fait  supposer 
que  les  premiers  habitants  de  la  Tunisie  se  sont  réfugiés 
dans  les  montagnes  peu  accessibles  et  sur  les  confins  du 
désert,  lorsque  les  tribus  mieux  armées  de  la  race  Ibère 
ou  Numide  ont  envahi,  au  début  de  l'âge  du  bronze,  les 
régions  qui  bordent  le  bassin  occidental  de  la  Méditerra- 
née. 

Les  Numides  sont  encore  représentés  dans  le  pays  par 
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de  nombreux  descendants  au  crâne  allongé,  dolichocé- 
phale, à  la  face  coui*te  et  large,  en  désharmonie  avec  la 
longue  tête. 

Les  Celto-Ligures,  brachycéphales.  à  létes  carrées,  venant 
d'Europe,  envahirent  à  leur  tour  la  Tunisie  16  ta  20  siècles 
avant  J-C.  Les  monuments  égyptiens  nous  racontent  leur 
histoire.  D'après  Bertholon  ce  seraient  les  Lybiens  propre- 
ment dits,  cette  puissante  tribu  qui  a  donné  son  nom  à 
tout  le  continent,  et  qui  viendrait  d'Europe  et  non  d'Asie 
comme  renseigne  Elisée  Reclus.  On  retrouve  aujourd'hui 
des  types  analogues  chez  les  Alpins,  les  Auvergnats  et 
les  Bretons.  D'autres  émigrants  postérieurs  venus  de  la 
vallée  du  Danube,  que  les  Égyptiens  mentionnent  sous  le 
nom  de  Tamahou,  ont  apporté  en  Tunisie  un  élément 
blond  :  les  Gétules  blonds,  ou  Leuco-Gétules.  Ce  sont 
les  ancêtres  des  Touaregs  actuels  qui  s'appellent  encore 
entre  eux  Tamarigs.  Une  de  leurs  tribus,  celle  des  .1/W, 
est  sans  doute  celle  qui  a  donné  son  nom  ù  l'Afrique. 

Telles  seraient  les  races  anthropologiques  de  la  Tunisie 
pendant  la  période  préhistorique.  Ce  sont  elles  qui  forment 
le  fond  de  la  population,  la  race  autochtone  des  Berbères. 
Concluons,  avec  le  D'  Bertholon,  que  celte  découverte 
d'une  colonisation  européenne  de  l'Afrique  du  Nord,  avant 
les  Phéniciens,  explique  bien  des  analogies  retrouvées 
entre  les  populations  berbères  et  celles  de  l'Europe.  Tout 
confirme  ces  analogies:  l'anthropologie,  les  restes  archéo- 
logiques, les  traditions  ethnologiques,  les  recherches 
linguistiques  et  l'histoire  de  l'Egypte.  Dans  le  premier 
numéro  delà  Reçue  tunisienne  (Janvier  189iX.  nous  trou- 
vons un  important  travail  du  même  auteur,  sur  les  origines 
et  le  type  des  Phéniciens.  Cet  observateur  distingué,  qui 
a  examiné  plusieurs  crânes  provenant  des  nécropoles 
puniques  fouillées  par  le  père  Delattre.  a  reconstruit  le 
type  carthaginois,  qu'on  retrouve  encore  chez  certains 
indigènes  de  la  Tunisie.  M.  Chantre,  à  Lyon,  a  confirmé 
ces  conclusions  par  l'examen  de  six  crânes  provenant  de 
la  nécropole  de  Sidon,  qu'il  eut  l'occasion  d'étudier  à 
Constanlinople.  Il  est  probable  que  les  descendants  des 
Carthaginois  puniques  doivent  être  cherchés  dans  la  colonie 
juive,  qui  renferme  des  types  très  variés. 
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Quant  aux  Romains,  aux  Byzantins  et  aux  Vandales,  ils 
n'ont  pas  laissé  de  traces  appréciables  dans  la  population, 
et  il  semble  que  les  seuls  vestiges  de  leur  domination 
soient  enfouis  dans  les  profondeurs  du  sol,  ou  se  retrouvent 
en  ruine  à  sa  surface. 

Peut-être  doit-on  en  chercher  la  raison  dans  ce  fait  que 
les  éléments  ethnographiques,  fournis  par  ces  peuples,  se 
sont  mélangés  et  fondus  dans  les  races  berbères,  d'origine 
européenne,  sans  qu'il  soit  possible  d'en  retrouver  les 
signes  caractéristiques. 

Aux  premiers  temps  de  la  conquête  de  l'Algérie,  les 
Français  ne  voyaient  partout  que  des  Arabes  et  il  a  fallu  de 
longues  années  d'observations  et  d'études  pour  qu'ils 
arrivent  à  connaitre  le  langage,  les  mœurs  et  les  coutumes 
des  tribus  kabyles  ou  berbères.  A  Tunis,  l'immense  majo- 
rité de  la  population  paraît  se  composer  aussi  d'Arabes,  et 
cependant  le  D'  Bertholon  estime  que  plus  des  Vs  des 
habitants  de  Tunis  sont  d'origine  européenne.  Il  est  vrai 
que  la  multitude  d'esclaves  chrétiens  qui  y  ont  été  amenés 
par  les  corsaires,  sous  la  domination  turque,  apporta  un 
appoint  considérable  à  la  colonisation  européenne. 

Les  premières  bandes  arabes  qui  envahirent  la  Tunisie 
au  VIP  siècle  (647)  n'eurent  aucune  influence  sur  la 
population. 

Ce  fut  au  XP  siècle  (4048)  que  les  hordes  sauvages  des 
Hillal  et  des  Soleïm,  qui  avaient  été  déportées  dans  la 
haute  Egypte  et  qui  ne  vivaient  que  de  pillage  et  de  bri- 
gandage, furent  dirigées  sur  l'Afrique  du  Nord  par  le  8* 
calife  fatimite,  pour  se  venger  du  souverain  de  Tunis  qui 
venait  de  secouer  son  joug.  Les  Arabes,  au  nombre  de 
200.000,  se  ruèrent  sur  la  Tunisie  et  détruisirent  tout  sur 
leur  passage,  justifiant  la  parole  d'un  de  leurs  plus  fameux 
historiens  qui  disait  :  «  Tout  pays  occupé  par  les  Arabes  est 
un  pays  ruiné!  »,  Cependant  les  représentants  du  type 
arabe  classi(|ue  ont  presque  complètement  disparu  dans  la 
Régence,  absorbés  peu  à  peu  par  l'élément  berbère. 
Il  y  avait,  dit-on,  au  moment  de  l'invasion,  12  millions  de 
Berbères.  D'après  M.  Bertholon  ce  sont  les  Beni-Zid,  dans 
le  voisinage  de  Gabès.  qui  ont  conservé  avec  le  plus  de 
pureté  le  faciès  de  leurs  ancêtres,  caractérisé  par  le  nez 
en  bec  d'aigle. 
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Sous  la  domination  turque,  au  commencement  du  XVIP 
siècle,  eut  lieu  l'immigration  importante  des  Maures 
chassés  d'Espagne,  dont  beaucoup  se  sont  établis  à  Tunis, 
tandis  que  d'antres  fondaient  de  nombreux  villages  dans  la 
vallée  de  la  Medjerda.  le  fleuve  Bagrada  des  Romains, 
et  dans  le  cap  Bon.  Les  descendants  de  ces  Maures  civi- 
lisés ont  été  rapidement  rendus  à  la  barbarie  par  les  pro- 
cédés gouvernementaux  habituels  des  Turcs.  Aucun  carac- 
tère anthropologique  spécial  ne  permet  de  différencier  les 
Turcs  et  les  Maures  du  reste  de  la  population. 

Jusqu'à  l'occupation  française,  le  dépeuplement  de  la 
Tunisie  a  été  progressif.  De  20  millions,  la  population 
était  tombée  au-dessous  de  800,000  habitants.  Avec  le 
protectorat  l'immigration  a  repris  une  marche  ascendante. 
On  estime  aujourd'hui  la  population  de  la  Tunisie  k 
1,800,000  habitants  (Turquan).  Les  Siciliens  et  les  Maltais, 
dont  une  bonne  partie  descendent  d'anciens  esclaves,  se 
sont  multipliés  rapidement.  Il  y  a  actuellement  40,000 
Italiens  (la  plupart  de  Sicile)  et  16,000  Maltais  en  Tunisie. 
Le  nombre  des  Français,  de  quelques  centaines  au  début, 
dépasse  aujourd'hui  10,000,  sans  compter  l'armée  d'occu- 
pation qui  est  d'environ  20,000  hommes. 

J'emprunte  ces  chiffres  aux  notes  statistiques  sur  la 
Tunisie  publiées  par  M.  V.  Turquan.  chef  de  la  statistique 
au  ministère  du  commerce.  Ce  sont  les  départements 
algériens  qui  fournissent  les  gros  chiffres  de  la  population 
française. 

Dans  le  numéro  3  de  la  Remie  tunisienne  (Juillet  1894)  le 
D'  Berlholon  a  publié  les  résultats  de  ses  recherches 
statistiques  sur  la  colonie  française  de  Tunisie  de  1881  à 
1892.  Il  termine  son  travail  en  mettant  en  parallèle  les 
côtés  brillants  et  les  côtés  sombres  de  ses  conclusions.  Les 
côtés  brillants  sont  les  conditions  excellentes  d'acclimate- 
ment, une  forte  natalité  avec  une  mortalité  plutôt  faible. 
Les  mariages  sont  très  nombreux,  les  naissances  illégi- 
times rares.  —  L'ombre  au  Uibleau  c'est  que,  dans  ce  pays 
si  sain  et  si  utilisable  pour  l'agriculture,  la  colonie  fran- 
çaise est  concentrée  dans  les  villes;  23 o/^^  seulement  des 
Français  habitent  la  campagne.  Les  Français  ne  comptent 
que  12  agriculteurs  sur  100,  tandis  qu'ils  fournissent  30% 
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de  fonctionnaires.  La  colonie  vit  donc  essentiellement  du 
budget  local.  En  outre,  la  proportion  des  immigrés  dimi- 
nue. Les  bateaux  français  transportent  un  nombre  sans 
cesse  croissant  de  voyageurs,  mais  en  laissent  de  moins 
en  moins  dans  le  pays.  En  1892,  ils  ont  emmené  de 
Tunisie  plus  de  passagers  civils  qu'ils  n'en  ont  apporté. 
L'excédant  des  sorties  a  été  de  152.  Les  Français  aban- 
donnent la  Tunisie,  et  la  situation  est  d'autant  plus  grave 
que  le  nombre  des  Italiens,  déjà  si  considérable,  va 
croissant  chaque  année. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  protectorat  français  a  exercé 
jusqu'ici  une  heureuse  influence  dans  ce  pays,  surtout  au 
point  de  vue  de  son  développement  économique,  commer- 
cial et  agricole,  et  les  résultais  déjà  obtenus  permettent 
d'espérer  encore  d'autres  améliorations  et  d'autres  progrès. 
On  peut  s'en  rendre  compte  en  parcourant  les  quatre 
volumes  qui  ont  été  publiés  par  les  soins  de  M.  Millet, 
Résident  général,  à  l'occasion  de  la  réunion  du  Congrès  de 
Carthage.  à  Tunis. 

La  communication  de  M.  le  D'^  Ladame  était  illustrée  par 
de  belles  projections  lumineuses. 


SÉANCE  DU  23  AVRIL  1897 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Gautier,  Président. 

Le  Président  fait  circuler  dans  l'auditoire  une  collection 
de  photographies  apportées  par  le  D"  Ladame.  et  qui 
offrent  un  grand  intérêt  ethnographique.  Le  D*^  Ladame 
a  reçu  ces  photographies  du  D'  Bertholon  depuis  la  der- 
nière séance.  Elles  viennent  compléter  d'une  façon  par- 
lante les  renseignements  qu'il  avait  donnés,  le  9  avril,  sur 
les  populations  de  la  Tunisie. 

Le  Président  annonce  qu'un  congrès  international  colo- 
nial aura  lieu  cette  année  à  Bruxelles  du  16  au  19  août. 
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Communication  de  M.  Raymond  de  Girard,  professeur 
de  géologie  à  TUniversité  de  Fribourg  : 

Les  divers  systèmes  sur  la  forme  de  la  terre. 

(Résumé.) 

M.  de  Girard  fait  un  lumineux  exposé  des  conceptions 
des  anciens  sur  cette  forme  :  disque  aplati,  puis  sphère,  à 
commencer  par  les  théories  qulavaient  établies  les  Chal- 
déens  et  les  Hébreux.  Les  Phéniciens  et  les  Grecs  sont 
les  premiers  qui  par  leurs  voyages  reviennent  de  l'idée 
que  la  terre  est  plate.  Pythagore  et  Parménide  introdui- 
sent en  philosophie  le  principe  de  la  sphéricité  de  la  terre. 
Platon  et  Archimède  en  font  un  axiome. 

Les  Arabes  et  les  Japonais  aussi  ont  reconnu  à  une  épo- 
que très  reculée  que  la  terre  est  ronde. 

Puis  le  conférencier  passe  aux  discussions  plus  mo- 
dernes de  l'époque  de  Newton,  lequel  a,  le  premier, 
reconnu  Taplatissemenl  polaire.  Les  célèbres  mesures 
d'arcs  de  méridiens  en  Laponie  et  au  Pérou,  exécutées  à 
la  fin  de  la  première  moitié  du  XVIIP  siècle,  sous  les 
auspices  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  confir- 
mèrent pleinement  les  idées  du  grand  mathématicien 
anglais. 

Dans  ce  siécle-ci,  la  géodésie  a  multiplié  les  mesures, 
et  si  le  résultat  général  est  bien  que  la  forme  de  la  terre 
se  rapproche  beaucoup  d'un  ellipsoïde  de  révolution,  il  y 
a  cependant  des  divergences  entre  cette  forme  géomé- 
trique moyenne  et  la  surface  physique  de  la  terre,  à  la- 
quelle on  donne  le  nom  de  (jéoidc.  Déterminer  expéri- 
mentalement ces  divergences  entre  le  géoïde  et  la  forme 
géométrique  dans  le  plus  grand  nombre  de  points  possible 
est  l'objectif  actuel  de  la  géodésie. 

En  géologie  on  procède  autrement  et,  remontant  au 
principe  de  causalité,  on  recherche  quelle  doit  être  la 
forme  de  la  terre  en  tenant  compte  des  circonstances  de 
sa  formation  et  des  déformations  qui  ont  du  résulter  de 
son  histoire  subséquente.  Les  géologues  se  partagent  en 
deux  écoles  :  celle  des  sphéristes,  qui  admettent  que  la 
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terre  a  conservé,  à  travers  les  âges,  la  forme  ronde  que 
tous  admettent  avoir  existé  à  l'origine;  pois  celle  des 
polyédristes,  qui  croient  que,  sous  TeAfet  des  dislocations 
successives,  la  terre  a  eu  une  tendance  à  prendre  une 
forme  polyédrique,  peu  différente  probablement  de  la 
forme  sphérique. 

M.  de  Girard  expose  brièvement  les  idées  des  sphéristes, 
puis  rend  compte  des  divers  systèmes  polyédristes  qui 
remontent  à  un  jésuite  allemand,  le  père  Athanase  Kir- 
cher,  lequel  vivait  au  XVII*  siècle,  spécialement  du  sys- 
tème pentagonal  d'Ëlie  de  Beaumont,  le  plus  riche,  mais 
qui  ne  peut  s'appuyer  sur  aucun  argument  mécanique. 

Il  arrive  enfln  au  système  tétraédrique  mis  en  avant  par 
M.  Lowthian  Green,  qui  l'a  appuyé  par  des  arguments 
nombreux,  géographiques  et  expérimentaux,  et  que  le  con- 
férencier a  développé  en  le  fondant  sur  des  considéra- 
tions mathématiques.  Voici  un  bref  exposé  du  système  : 

A  Torigine,  la  terre  était  sphérique  et  incandescente. 
Puis,  sous  l'influence  du  rayonnement  et  par  suite  du  re- 
froidissement, une  croûte  solide  s'est  formée  peu  à  peu; 
c'est  la  lithosphère.  Celte  enveloppe  solide  empêche  le 
rayonnement  de  la  sphère  intérieure,  qui  se  refroidit 
moins  que  cette  enveloppe  même.  Celle-ci  devient  trop  pe- 
tite par  contraction  et  se  fissure.  Durant  cette  période,  où 
une  croûte  trop  petite  doit  contenir  tout  le  noyau  intérieur, 
le  calcul  mathématique  prouve  que  la  terre  doit  tendre  à 
avoir  une  forme  sphérique  parfaite,  la  sphère  étant  le  so- 
lide qui  contient  un  volume  donné  sous  la  surface  maxi- 
mum et  qui,  par  conséquent,  réduit  le  plus  possible  le 
travail  de  fissuration  inévitable. 

Dans  la  suite  des  âges,  la  lithosphère  s'épaissit  et  de- 
vient froide  et  absolument  rigide.  Malgré  sa  protection,  le 
noyau  intérieur  se  refroidit  lentement,  mais  cependant 
sensiblement  d  la  longue,  et  par  conséquent  se  contracte. 
Dans  cette  période,  la  lithosphère  devient  trop  grande 
pour  contenir  le  noyau  et  commence  à  se  plisser.  Mais  le 
plissement  est  une  déformation  qui  absorbe  de  l'énergie 
et  qu'il  faut  par  conséquent  réduire  au  minimum  possible. 
Dès  lors,  si  l'on  cherche  quelle  forme  la  croûte  tend  à 
prendre,  M.  de  Girard  prouve  mathématiquement  que  le 
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solide  qui  contient  un  volnme  donné  (celui  du  noyau  à 
rinstant  considéré)  sous  la  surface  la  plus  grande  possible 
est  le  tétraèdre  régulier.  La  terre  aura  donc  la  tendance  à 
prendre  la  forme  d'un  tétraèdre  dont  les  arêtes  devront  se 
manifester  à  la  surface  de  la  forme  sphéroïdale  de  la  terre. 
M.  de  Girard  indique  quelques  considérations  qui  con- 
firment sa  thèse  et  ne  dissimule  pas  non  plus  les  objec- 
tions d'ordre  géologique  qui  sont  en  désaccord  avec  elle, 
spécialement  la  forme  allongée  de  Test  à  Touest  qui  fut, 
pendant  la  plus  grande  partie  des  temps  géologiques,  celle 
des  continents  terrestres  comme  elle  est  encore  celle 
des  bandes  sur  les  grosses  planètes,  Jupiter  et  Saturne. 

Une  intéressante  discussion  entre  MM.  Bouthillier  de 
Beaumont,  les  professeurs  Thury,  de  Girard  et  le  Prési- 
dent a  suivi  cette  très  savante  communication,  écoutée 
avec  un  vif  intérêt  et  qui  a  terminé  d'une  façon  remar- 
quable la  série  des  séances  ordinaires  de  la  Société  de 
géographie  de  l'hiver  1896-1897. 


SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  26  AVRIL  1897 
Présidence  de  M.  le  prof.  Raoul  Gautier,  Président. 

Le  Président  présente  à  l'assemblée  réunie  dans  l'am- 
phithéâtre de  l'Athénée  M.  F.  Coillard,  M.  C.  missionnaire, 
que  la  Société  de  géographie  a  eu  le  privilège  d'entendre 
il  y  a  seize  ans  passés  et  qui,  depuis  une  quarantaine  d'an- 
nées, voue  son  infatigable  activité  à  l'évangélisation  et  à 
l'exploration  de  l'Afrique  australe.  M.  Coillard  est  peut- 
^tre  aujourd'hui  l'Européen  qui  connaît  le  mieux  l'Afrique 
méridionale. 

Communication  de  M.  F.  Coillard  : 

Lb  Haut  Zambèze. 
(Résumé.) 

Après  avoir  gracieusement  exprimé  son  regret  de  ce 
que  depuis  seize  ans  qu'il  était  membre  de  la  Société  de 
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géographie  il  n'avait  encore  rien  fait  pour  elle,  M,  Coillard 
s'est  félicité  d'avoir  eu,  il  y  a  deux  ans.  la  visite  d'un  de 
ses  membres,  un  Genevois  qui,  dit-il,  lui  a  été  comme  une 
bouffée  de  Tair  rafraîchissant  des  montagnes.  Dans  l'iso- 
lement moral  où  vivent  les  missionnaires,  Tapparition 
d'un  homme  blanc  est  un  événement,  et  celui-ci  apportait, 
outre  ses  grandes  qualités  d'explorateur,  le  charme  de  son 
intelligence  et  de  son  caractère.  Il  n'est  pas  besoin  de 
nommer  M.  Alfred  Bertrand,  dont  les  intéressants  récits 
de  voyage  sont  dans  toutes  les  mémoires. 

Pour  M.  Coillard,  qui  n'est  pas  un  explorateur  de  pro- 
fession, mais  qui  a  vécu  la  meilleure  partie  de  son  exis- 
tence dans  le  sud  de  ce  continent  africain  encore  si  peu 
connu,  c'est  une  jouissance  d'avoir  l'occasion  d'en  parler, 
et  de  chercher  à  le  faire  aimer. 

L'Afrique  n'a  pas  d'histoire;  les  documents  y  font  défaut. 
Rien  ne  peut  guider  les  recherches  des  archéologues,  car 
il  n'y  a  pas  de  monuments  ;  les  cabanes  de  roseaux  des 
indigènes  disparaissent  comme  leurs  habitants,  sans  lais- 
ser de  trace.  Seule  l'étude  des  langues  et  des  traditions 
peut  fournir  quelques  indices.  La  population  de  l'Afrique 
méridionale  se  divise  en  trois  grandes  familles  ;  les  Hol- 
tentots  À  l'ouest,  les  Zoulous  à  l'est,  et  au  centre  les 
Béchuanas.  comprenant  les  Bassoutos  du  Lessouto,  et 
les  Baphélis  du  Transvaal,  qui  ont  le  mieux  conservé  la 
langue  originelle  dans  sa  pureté.  C'est  d'un  groupe  de 
celle  famille  que  M.  Coillard  va  nous  entretenir,  en  nous 
esquissant  ses  voyages. 

Il  y  a  19  ans  il  était  au  nord  du  Limpopo,  dans  le  pays 
de  Mashona,  contrée  encore  inconnue  et  pleine  de  dangers. 
Lui  et  son  escorte  furent  enlevés  par  le  farouche  Loben- 
gula,  et  retenus  prisonniers  pendant  deux  à  trois  mois, 
puis  expulsés  de  son  royaume.  Ce  pays  était  alors  le 
théâtre  d'atrocités  indescriptibles. 

Traversant  le  pays  des  Béchuanas,  on  arrive  aux  confins 
du  désert  de  Kalahari,  vaste  plaine  de  sable  aride  où 
règne  un  silence  de  mort,  sauf  la  nuit  où  retentissent  les 
rugissements  des  fauves.  Les  seuls  habitants  sont  quelques 
familles  de  Bushraen  errants  qui  vivent  de  racines  et  d'in- 
sectes autant  que  de  chasse.  Au  sortir  de  ce  désert,  on  est 
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saisi  par  Tapparition  du  majestueux  Liambae  ou  Zambèze 
aux  flots  bleus,  se  déroulant  au  pied  de  coteaux  boisés, 
arrosant  de  vastes  régions  à  perte  de  vue.  et  parsemé 
d'ilôts  verdoyants.  A  une  soixantaine  de  milles  en  aval,  ses 
bords  se  rapprochent,  et  il  se  précipite  dans  un  abîme  de 
400  mètres  de  profondeur  d'où  ses  eaux  rejaillissent  en 
vapeur  colorée  des  teintes  de  Tarc-en-ciel  (Victoria-FallsV 
En  prenant  pour  point  de  départ  le  confluent  du  fleuve 
avec  le  Linyanti  on  remonte  jusqu'à  Sesheke,  siège  du  gou- 
vernement de  la  province.  De  là,  50  kilom.  de  navigation 
en  pirogue  entre  des  berges  basses  et  dénudées  on  se 
jouent  caïmans  et  hippopotames,  vous  amènent  à  la  région 
des  rapides  qui  s'étend  sur  un  espace  d'environ  90  kilom.; 
elle  est  sauvage,  resserrée  entre  des  collines  couvertes 
de  forêts  où  le  gibier  abonde  :  buffles,  antilopes,  sangliers, 
éléphants;  c'est  un  paradis  pour  les  chasseurs!  Là,  le 
fleuve  roulant  sur  un  lit  de  rochers,  sa  navigation  est  dan- 
gereuse et  l'imagination  populaire  l'a  peuplé  de  monstres, 
et  surtout  de  serpents  qui,  dit-on,  engloutissent  pirogues 
et  pagayeurs.  Un  de  ces  rapides  porte  le  nom  significatif 
de  Loshu  (rapide  de  la  mort).  Ces  rapides  se  terminent  en 
amont  comme  en  aval  par  des  cataractes  ;  ce  sont  celles 
de  Ngonye,  si  légères  et  gracieuses  qu'on  les  compare  au 
voile  d'une  fiancée.  Le  fleuve  s'étale  sur  une  largeur  de 
800  mètres,  puis  tombe  d'une  muraille  de  basalte  de  25  à 
30  mètres  de  haut  pour  s'élargir  de  nouveau  en  nappe  de 
200  mètres  de  largeur,  tandis  qu'une  portion  de  ses  eaux 
se  fraie  un  chemin  par  les  fissures  des  rochers  et  forme 
des  chutes  partielles. 

En  amont  de  ces  cataractes,  on  navigue  sur  une  eau 
calme  et  profonde,  semée  d'iles  et  rappelant  les  lacs 
d'Italie.  La  végétation  y  est  luxuriante,  puis  on  arrive  <à 
Sénanga,  qui  ferme  l'entrée  de  ce  qu'on  appelle  la  Vallée. 
C'est  une  plaine  assez  dénudée  qui  a  du  être  jadis  un  lac  ; 
le  fleuve  la  traverse  et  l'inonde  tous  les  ans  pendant  deux 
à  trois  mois;  à  ce  moment,  qui  est  fort  malsain,  on  ne  voit 
surgir  au-dessus  des  eaux  que  des  termitières  portant  des 
hameaux  et  des  champs.  La  capitale  du  royaume,  Lealuyi, 
et  la  station  missionnaire  de  M.  Coillard.  sont  construites 
sur  ces  termitières  et  il  a  fallu  faire  de  grands  travaux  de 
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terrassement  pour  les  rendre  habitables.  Pendant  l'inon- 
dation, ces  habitations  sont  livrées  anx  soins  des  esclaves; 
le  roi,  et  tous  ceux  qui  peuvent  s'absenter,  se  retirent  sur 
les  hauteurs  et  se  livrent  à  la  chasse.  Ces  inondations  qui 
fertilisent  le  sol,  engendrent  des  fièvres  pernicieuses  qui, 
hélas,  font  de  nombreuses  victimes. 

Dans  la  portion  de  son  cours  qui  vient  d'être  décrite,  le 
Zambëze  a  peu  d'affluents.  Depuis  le  Linyanti,  on  ne  ren- 
contre que  des  cours  d'eau  de  peu  d'importance  et  tous 
sur  la  rive  gauche.  D'abord  laMajile,  près  de  Kazungula; 
le  Loanja,  à  mi-chemin  entre  Kazungula  et  Sesheke  ;  puis 
entre  Sesheke  et  Léaluyi,  le  Njoko,  le  Lumbe,  le  Rukachenje 
où  se  trouve  du  minerai  de  fer,  et  le  Ruyi.  Dans  la  Vallée 
elle-même  coule  le  Ruena,  venant  du  nord  et  qui  arrose 
on  district  riche  en  gibier. 

M.  Coillard  a  tenté  de  remonter  le  Zambèze  jusqu'à  sa 
source;  ce  voyage  lui  prit  du  6  mai  au  15  juin  1895.  mais 
il  ne  put  parvenir  que  jusqu'à  la  hauteur  du  Luena  vers 
12"  de  latitude  sud.  Il  passa  par  la  ville  de  Libonda,  an- 
cienne résidence  du  roi  Lewanika  avant  son  avènement  au 
trône.  Les  méandres  du  fleuve,  toujours  imposant,  vous  font 
traverser  un  pays  de  coltines  et  de  bois  assez  monotone. 
De  ces  bois,  on  voit  émerger  de  nombreux  indigènes  qui 
viennent  contempler  l'homme  blanc  !  et  probablement  at- 
tendre ses  libéralités.  Après  le  petit  ruisseau  du  Loeti  ve- 
nant de  l'ouest,  on  trouve  le  Kabombo,  à  l'est,  qui  a  une 
large  embouchure.  Le  pays  des  Barotsés  est  dépassé  ;  on 
se  trouve  chez  les  Mamboê,  dont  les  villages  bordent  le 
fleuve  et,  quoique  assez  propres,  exhalent  une  forte  odeur 
de  poisson.  Les  femmes  se  livrent  à  la  pêche,  les  hommes 
à  la  chasse  de  l'hippopotame,  où  ils  déploient  une  adresse 
et  une  audace  remarquables.  Et  le  récit  de  leurs  exploits 
qu'ils  font  volontiers  est  souvent  d'un  intérêt  palpitant. 
Ces  MamboO,  ainsi  que  les  grandes  tribus  des  Balundes,  à 
la  gauche  du  fleuve,  et  des  Balubale,  à  droite,  reconnais- 
sent l'autorité  du  roi  Lewanika,  l'intelligent  et  puissant 
potentat  qui  rogne  à  Lealuyi.  et  c'est  à  ses  recommanda- 
lions  que  M.  Coillard  dut  de  trouver  comme  guides  chez 
les  Mamboè  deux  petits  chefs  très  avisés.  Chez  les  Ba- 
lubale, il  reçut  la  visite  assez  étrange  d*un  gros   chef. 
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Mosoandangà  ;  la  conversation  se  faisait  par  l'entremise 
de  cinq  ou  six  personnes,  chaque  phrase  devant  être 
transmise  plusieurs  fois  avant  d'arriver  au  destinataire. 
Elle  se  termina  quand  le  chef  eut  daigné  accepter  le  pré- 
sent d'une  grande  pièce  d'étoffe. 

A  Sapuma  s'arrête  la  navigation  du  Zambëze  :  une  ou- 
verture de  20  mètres  s'ouvre  dans  une  digue  naturelle  de 
roches  basaltiques  ;  le  fleuve  s'y  précipite  comme  un  tor- 
rent bouillonnant  et  furieux.  Il  faut  quitter  les  pirogues. 
les  transporter  péniblement  et  dépasser  une  seconde  di- 
gue du  même  genre  avant  de  retrouver  une  eau  calme.  En 
remontant  pendant  deux  heures,  à  travers  d'épais  fourrés, 
le  petit  affluent  qui  porte  le  nom  de  Kabako,  on  arrive  à 
une  éclaircie,  au  pied  d'une  charmante  cascade.  Encore 
un  jour  de  trajet  et.  après  avoir  dépassé  le  confluent  de  la 
Lumbala  et  de  la  Ruena  venant  de  l'ouest,  M.  Coillard  se 
trouva  dans  un  pays  populeux,  chez  le  grand  chef  Ka- 
kenga.  Mais  ce  sauvage  reçut  son  visiteur  avec  force  in- 
jures et  menaces.  Ses  gens  se  livraient  à  des  danses  guer- 
rières d'une  signiOcation  inquiétante.  Quoiqu'il  fût  aussi 
vassal  de  Lewanika,  tout  annonçait  chez  lui  les  intentions 
les  plus  perfides.  A  force  de  sang-froid  et  de  diplomatie, 
M.  Coillard  parvint  à  le  calmer  ;  les  cadeaux  d'étolîe  jouè- 
rent un  grand  rôle,  quoique  Sa  Majesté  se  montrât  fort 
diflicile.  L'entrevue  se  termina  par  une  scène  de  trans- 
ports quasi-épileptiquesquejoua  ce  potentat;  c'est,  paraît- 
il.  ainsi  que  les  guerriers  Balubale  célèbrent  leurs  exploits. 
Échappés  à  ce  danger  et  sachant  qu'au  prochain  village 
les  mesures  étaient  prises  pour  les  massacrer,  les  explo- 
rateurs durent  renoncer  à  pousser  plus  loin  leur  voyage. 

Les  pays  que  parcourt  le  Zambèze  forment  un  royaume 
de  la  grandeur  de  la  France.  Au  nord,  il  est  borné  par  la 
frontière  de  l'État  libre  du  Congo  belge,  à  l'est  par  le  dé- 
sert de  Kalahari,  au  sud  par  la  rivière  Kafué  ;  la  frontière 
ouest  vers  le  20®  degré  de  longitude  est  contestée  par  les 
Portugais.  Ce  royaume,  par  un  contrat  nominal  passé  avec 
Lewanika,  est  censé  sous  la  protection  de  l'Angleterre. 

Les  populations  zambéziennes  se  composent  de  25  à  30 
tribus  parlant  chacune  son  dialecte.  Leur  pays  habité  par 
les  Barotsés,  avait  été  conquis  au  commencement  du  siècle 
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par  les  Bassoutos,  conduits  par  le  grand  chef  Sebetoane, 
que  Livingstone  trouva  encore  établi  à  Sesheke  lors  de 
son  premier  voyage.  Après  lui  et  son  fils,  la  guerre  civile 
désola  le  pays  et  les  Barotsés  reconquirent  leur  indépen- 
dance en  massacrant  leurs  anciens  maîtres,  mais  en  con- 
servant la  langue  que  ceux-ci  leur  avaient  imposée.  Les 
Barotsés  eux-mêmes  ne  sont  pas  les  habitants  primitifs  de 
la  contrée  ;  qui  étaient-ils  ?  on  l'ignore.  M.  Coillard  est 
frappé  des  rapports  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  vêtements 
avec  ceux  des  Banyaïs  sur  les  bords  de  la  Sabie,  où  se 
trouve  encore  le  reste  d'une  tribu  portant  le  nom  de  Baro- 
tsé.  Une  tradition  fait,  en  effet,  venir  les  Barotsés  du  pays 
de  Mashona  et  des  Banyaïs.  Ils  auraient  émigré  sous  la  con- 
duite d'une  femme,  Mbuya  Moamboa,  et  d'un  chef,  Iroala, 
et  auraient  fini  par  arriver,  au  moment  de  l'inondation,  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  la  Vallée.  Là,  frappés  du  coup 
d'œil  de  ces  termitières  émergeant  des  eaux,  ils  y  seraient 
restés  en  soumettant  la  population  primitive. 

Chacune  des  tribus  zambéziennes  a  sa  spécialité  :  l'une 
s'adonne  à  la  médecine  ou  plutôt  à  la  sorcellerie;  une  au- 
tre, les  Matébélés,  travaillent  le  fer  et  sont  arrivés,  sur  les 
indications  des  missionnaires,  à  fabriquer  des  clous,  des 
bêches,  etc.  D'autres  font  de  la  vannerie,  de  la  sculpture 
de  bois,  d'autres  de  l'agriculture.  Tous  sont  intelligents  et 
ont  promptement  su  imiter  les  Européens  pour  la  cons- 
truction des  maisons,  le  drainage  des  marais  et  autres 
travaux  utiles.  Le  sentiment  religieux  est  plus  développé 
chez  eux  que  chez  aucune  autre  peuplade  africaine  du  sud. 
Ils  rendent  un  culte  aux  mânes  des  ancêtres,  adorent  un 
être  suprême  que  symbolise  le  soleil,  tandis  que  sa  femme 
est  symbolisée  parla  lune  ;  c'est  elle  qui  a  donné  naissance 
aux  animaux  et  à  l'homme.  Ils  croient  à  la  métempsycose  ; 
chez  certaines  tribus,  chacun  choisit  l'animal  qu'il  veut 
devenir  et  se  l'assimile  par  une  cérémonie  dégoûtante  qui 
consiste  à  avaler  des  vers  de  sa  chair  corrompue.  Et  dans 
les  cérémonies,  par  exemple  dans  les  deuils,  on  les  voit 
imiter  l'animal  dont  ils  veulent  revêtir  le  type.  Ce  sont 
lies  utilitaires  :  en  voyant  une  fleur,  leur  première  ques- 
tion est  :  «  Est-ce  bon  à  manger  ?»  Et  une  plaine  nue  leur 
semble  plus  belle  que  des  ombrages.  Les  femmes,  à  moins 
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que  ce  ne  soient  des  princesses,  n'ont  pas  le  temps  de 
s*orner  :  ce  sont  les  jeunes  hommes  qui  ont  la  coquette- 
rie de  la  mode.  Leurs  coiffures  sont  extraordinaires;  ils 
se  font  des  incisions  au  visage,  se  tatouent,  se  brisent  ou 
se  liment  les  dents.  Un  jeune  homme  qui  aurait  conservé 
toutes  ses  dents  ne  trouverait  pas  de  femme. 

La  corruption  des  mœurs  et  les  souffrances  physiques  et 
morales  qu'endurent  ces  peuples  sont  profondément  affli- 
geantes. Ils  ont  une  certaine  insouciance,  mais  sont  fon- 
cièrement tristes.  Ainsi  qu'ils  le  disent  eux-mêmes  :  leur 
ccmr  est  noir! —  Pendant  des  siècles,  l'Afrique  a  été  le  con- 
tinent inconnu,  mystérieux,  auquel  on  arrachait  ses  en- 
fants pour  en  faire  des  esclaves.  Maintenant  la  transfor- 
mation est  rapide  ;  l'immigration  européenne  y  prend  de 
grandes  proportions.  Quel  en  sera  le  résultat  pour  la  race 
noire?  Nous  ignorons  d'où  elle  vient  et  nous  nous  deman- 
dons où  elle  va  ! 

Dieu  veuille  que  son  sort  ne  soit  pas  celui  des  Indiens 
d'Amérique  !  Ce  qui  rassure,  c'est  la  vitalité  de  cette  race. 
Qu'étaient  les  Bassoutos  il  y  a  une  soixantaine  d'années  ? 
Quelques  hameaux  dispersés  dans  les  montagnes.  En  1870, 
ils  étaient  60,000  ;  maintenant  ils  sont  260.000,  sans  comp- 
ter les  masses  qui  ont  émigré.  Et  les  m«^raes  faits  se  cons- 
tatent partout.  La  race  noire  a  donc  un  avenir;  il  sera  ce 
que  la  race  blanche  le  fera.  Pour  le  philanthrope  chrétien, 
il  y  a  donc  là  un  sujet  de  préoccupation  et  un  grand  de- 
voir à  accomplir. 

La  communication  de  M.  Coillar(l%  été  suivie  de  belles 
et  instructives  projections  lumineuses. 
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Théodore  Bent 

Le  Times  nous  apporte  la  nouvelle  du  décès  de  l'un  de 
nos  contemporains  qui  ont  marqué  par  leurs  découvertes 
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archéologiques  et  géographiques.  \é  en  1852  dans  les 
environs  de  Leeds  et  élève  de  l'Université  d'Oxford.  Théo- 
dore Bents*associa,  en  1877,  une  compagne  accomplie  qui 
l'accompagna  courageusement  dans  ses  voyages  les  plus 
aventureux.  Il  débuta  par  un  petit  volume  intéressant  sur 
la  république  de  Saint-Marin.  Parlant  le  grec  moderne 
comme  un  Grec  même,  il  publia,  en  1885,  la  Vie  au  milieu 
des  Grecs  insulaires.  Son  voyage  semé  d'aventures  dans  la 
portion  absolument  inexplorée  de  la  Cilicia  Tracheia*  ré- 
véla les  restes  imposants,  au  point  de  vue  archéologi- 
que, d'une  de  ces  monarchies  ecclésiastiques  de  l'Asie 
Mineure,  dont  Olba  était  la  capitale.  Bent  visita  le  groupe 
des  îles  Rahrein,  puis  les  ruines  imposantes  et  mystérieu- 
ses de  Zimbabwe  dans  le  Mashonaland. 

En  1893,  M.  et  M"»®  Bent  firent  des  découvertes  intéres- 
santes dans  les  antiques  cités  abyssiniennes.  Par  trois 
fois  ils  pénétrèrent  dans  l'Arabie  heureuse  et  THadramant. 
De  retour  à  Aden,  Bent  échappa  à  peine  à  un  accès  de 
malaria,  et  un  refroidissement,  compliqué  d'une  pneumo- 
nie, saisit  au  retour  sa  constitution  minée  et  l'emporta  à 
l'âge  de  45  ans  seulement.  Paul  Chaix. 
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INFORMATIONS 


CIRCULAIRE 

DE  l'Administration  de  l'Association  des  Sociétés  suisses 
DE  Géographie  aux  Sociétés  qui  font  partie  de  cette 
Association. 

Genève,  le  S5  mai  4897. 

Messieurs  et  chers  collègues. 
En  nous  référant  à  notre  circulaire  du  23  novembre  1895 

'  Voir  dans  le  Globe  (1891),  t.  XXX  (Bulletin),  p.  101,  le 
compte  rendu  de  cette  exploration  de  M.  Bent  par  M.  le  prof. 
P.  Chaix.  —  iBéd.) 
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(voir  le  Globe,  tome  XXXV,  Bulletin,  pages  83  à  85),  ainsi 
qu'au  procès-verbal  de  TAssemblée  des  délégués  des  So- 
ciétés suisses  de  géographie  du  24  mai  1896  (voir  le  Globe, 
tome  XXXV,  numéro  spécial,  pages  <3  à  20),  nous  avons 
rhonneur  de  porter  à  votre  connaissance  que  la  Société 
de  géographie  de  Genève,  usant  de  la  faculté  qui  lui  a  été 
exceptionnellement  accordée  à  cet  égard,  a  décidé  d'a- 
journer à  Tannée  <  898  la  XII"«  Assemblée  générale  ou 
Congrès  de  TAssociation  des  sociétés  suisses  de  géogra- 
phie et  de  garder  en  conséquence  jusqu'à  cette  époque 
l'administration  centrale  (Vorort)  de  l'Association. 

La  brillante  réussite  de  notre  XI"'  Congrès,  tenu  en 
1896  à  l'occasion  de  l'Exposition  nationale,  qui  a  été  fré- 
quenté, vous  vous  en  souvenez,  par  un  nombre  de  géo- 
graphes beaucoup  plus  considérable  que  tous  ceux  qui 
l'avaient  précédé,  est  pour  nous  donner,  en  effet,  la  quasi- 
certitude  que  la  réunion  d'un  nouveau  congrès  à  Genève, 
moins  d'une  année  après  la  clôture  de  l'Exposition,  abou- 
tirait à  un  insuccès  regrettable.  Nos  confédérés  qui  sont 
venus  si  nombreux  dans  notre  ville  l'an  dernier  n'en  re- 
prendraient probablement  pas  si  vite  le  chemin.  L'organi- 
sation de  deux  congrès,  à  une  année  d'intervalle  seule- 
ment, serait  d'ailleurs  une  charge  fort  lourde  pour  la 
Société  de  géographie  de  Genève,  qui  préfère  —  puis- 
qu'on a  bien  voulu  lui  laisser  le  choix  —  présider  la  pro- 
chaine Assemblée  générale  dans  le  courant  de  l'été  1898. 

Une  question  parait  cependant  demander  à  être  disculée 
avant  cette  époque,  c'est  celle  du  «  Manuel  de  géographie 
de  la  Suisse;  »  aussi  avons-nous  l'honneur  de  vous  pro- 
poser de  réunir  à  bref  délai  une  Assemblée  extraordinaire 
de  délégués  munis  de  pleins-pouvoirs,  spécialement  convo- 
qués pour  traiter  à  fond  cette  question  et  prendre  connais- 
sance du  rapport  d'usage  de  l'administration  en  charge 
depuis  la  dernière  Assemblée  générale  et  délibérer  sur  ses 
conclusions. 

Nous  serions  d'avis  de  convoquer  cette  Assemblée  de 
délégués  pour  les  26  et  27  juin  1897  ou  pour  les  3  et  4 
juillet,  à  votre  choix,  à  moins  que  vous  ne  préfériez  la 
renvoyer  à  la  seconde  quinzaine  du  mois  de  septembre. 
Nous  nous  conformerons  avec  plaisir  au  vœu  de  la  majo- 
rité de  nos  Sociétés  confédérées. 
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Quant  au  lieu  de  la  réunion,  nous  pensons  choisir  la 
ville  de  Lausanne  ou  son  voisinage  immédiat  plutôt  que 
Genève,  afin  de  diminuer  la  longueur  du  voyage  de  la 
plupart  de  nos  collègues. 

Nous  vous  serions  très  obligés  de  vouloir  bien  nous 
faire  connaître,  avant  le  é 5  juin  prochain,  vos  vues  à  cet 
égard  —  en  particulier  vos  propositions  éventuelles  con- 
cernant le  «  Manuel  de  géographie  de  la  Suisse  »  —  et 
nous  indiquer  le  nombre  ainsi  que  les  noms  de  vos  repré- 
sentants à  TAssemblée  des  délégués.  Nous  vous  rappelle- 
rons à  cette  occasion  qu'aux  termes  de  Tarlicle  1"  du 
règlement,  chaque  Société  n'a  qu'une  voix,  quel  que  soit 
d'ailleurs  le  nombre  de  ses  délégués. 

Veillez  agréer,  Messieurs  et  chers  collègues,  nos  saluta- 
tions empressées. 

Au  nom  de  l'Administration  de  l'Association  des  sociétés 
suisses  de  géographie  : 

Le  secrétaii^e  général  :  Le  Président  : 

Ë.  GoEGG.  D'  Arthur  de  Claparède. 


Congrès  international  colonial  de  Bruxelles. 

Un  Congrès  international  colonial  est  organisé  sous  les 
auspices  du  gouvernement  belge  et  de  l'État  indépendant 
du  Congo,  par  le  groupe  C  (études  coloniales)  de  la  XIV* 
section  de  l'Exposition  internationale  de  Bruxelles  en 
1897.  Ce  Congrès  se  réunira  à  Bruxelles,  les  16,  17,  18  et 
19  août,  dans  la  salle  de  marbre  du  Palais  des  Académies, 
mise  à  sa  disposition  parle  gouvernement  belge. 

La  séance  d'ouverture  sera  présidée  par  le  Ministre  des 
Affaires  étrangères. 

Le  Congrès  aura  pour  président  M.  Aug.  Bemaert,  mi- 
nistre d'État,  président  de  la  chambre  des  représentants. 

Le^s  cartes  d'admission  aux  séances  et  aux  fêtes  du  Con- 
grès seront  délivrées  contre  une  cotisation  de  10  francs, 
qui,  de  plus,  donnera  droit  à  toutes  ses  publications.  Des 
cartes  d'admission,  au  prix  de  5  francs,  sans  donner  droit 
aux  publications,  seront  délivrées  aux  dames  qui  accom- 
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pagneront  un  congressiste  à  Bruxelles.  Ces  cartes-quit- 
tances seront  adressées  par  la  poste  contre  le  montant  de 
la  cotisation. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  baron  Lambert, 
président  de  la  XIV*  section  de  l'Exposition,  i.  rue  d'Eg- 
mont.  à  Bruxelles. 


XP  Congrès  international  des  orientalistes,  session  de 

Paris.  Comité  suisse. 

Les  Orientalistes  réunis  à  Genève  au  mois  de  septembre 
4894  ont  décidé  à  l'unanimité  que  le  prochain  Congrès  se 
tiendrait  à  Paris  dans  te  courant  de  1897. 

Conformément  à  cette  décision,  les  Orientalistes  fran- 
çais ont  fixé  la  date  du  Congrès  à  la  semaine  du  5  au  12 
septembre. 

Des  circulaires  envoyées  par  le  Comité  de  Paris  nous 
ont  appris  que  l'organisation  du  Congrès  était  complète. 
Sous  le  protectorat  du  Président  de  la  République  fran- 
çaise, il  sera  présidé  par  M.  Schefer,  membre  de  l'Institut. 
Il  comprendra  sept  sections  différentes. 

En  vue  de  faciliter  les  rapports  entre  le  Comité  de  Paris 
et  l'étranger,  il  a  été  créé  dans  divers  pays  des  comités  de 
propagande  qui  transmettront  à  leurs  compatriotes  les 
renseignements  qui  leur  seront  envoyés  et  qui  serviront 
d'intermédiaire  entre  eux  et  le  comité  central. 

Le  Comité  de  propagande  qui  s'est  constitué  en  Suisse 
se  compose  de  : 

MM.  Edouard  Xaville.  correspondant  de  l'Institut,  à 
Genève,  président;  Paul  Oltramare,  professeur,  à  Genève, 
secrétaire  ;  Antoine  Baumgartner.  professeur,  à  Genève  ; 
Arthur  de  Claparède,  président  de  l'Association  des 
Sociétés  suisses  de  géographie,  à  Genève;  Lucien  Gautier, 
professeur,  à  Lausanne;  Adolf  Ka^gi,  professeur,  à  Zurich; 
Edouard  Montet,  professeur,  à  Genève  ;  François  Turret- 
lini,  à  Genève;  Max  van  Berchem,  à  Genève. 

Le  prix  de  la  carte  de  membre  a  été  i\\é  à  fr.  iO,  celui 
de  la  carte  de  dame  à  fr.  10. 


/ 


184  BULLETIN. 

Ces  cartes  peuvent  être  prises  par  mandat  postal  à  la 
librairie  Georg.  Corraterie,  Genève. 

Pour  tous  renseignements  concemanl  le  Congrès  de 
Paris,  les  personnes  habitant  la  Suisse  sont  priées  de  s'a- 
dresser au  Secrétaire  du  Comité  suisse,  M.  Paul  Oltra- 
mare.  professeur,  Servette,  Genève. 

Le  Président  du  Comité  suisse  : 
Edouard  Na ville. 
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Geographical  Journal,  Londres,  avriH897. —  Les  limites 
méridionales  de  l'Afghanistan,  par  le  capitaine  A.  H. 
Mac  Mahon.  —  La  frontière  du  Béloutchistan  et  de  la 
Perse,  par  le  colonel  T.  H.  Holdich,  R.  E. 

Dès  Tannée  1872,  les  gouvernements  de  Caboul  et  de 
Téhéran  acceptèrent,  pour  terminer  des  différends  relatifs 
à  leurs  frontières,  un  arbitrage  dont  TAngleterrc  confla 
les  détails  au  général  sir  Frédéric  Goldsmid  et  au  général 
sir  Richard  Pollock.  Mais  ce  travail  fut  interrompu. 

A  la  suite  de  la  mission  décisive  du  colonel  Durand  à 
Caboul,  en  1893,  l'œuvre  de  démarcation  fut  reprise  en 
mars  1894,  pour  fixer  topographiquement  sur  le  terrain  le 
tracé  qui  avait  été  d'avance  débattu  et  accepté.  Cette  ligne 
brisée  commençait  par  32"*  de  lat.,  en  un  point  dominant 
la  vallée  de  l'Indus.  pour  se  terminer  après  un  dévelop- 
pement de  plus  de  1300  kilomètres,  à  Koh-i-Malik-Siah, 
montagne  où  se  rencontrent  les  trois  États  de  Perse,  de 
Caboul  et  du  Béloutchistan,  par  30°  de  lat.  N.  et  61  °  de 
long.  E.  de  Greenwich. 

Les  six  officiers  qui  formaient  la  mission  anglaise  avaient 
une  escorte  de  mille  hommes  et  de  six  cents  bètes  de 
somme  et  celle  du  commissaire  afghan,  le  Sardar  Gul- 
Mahommad-Khan.  proche  parent  de  l'Émir,  s'élevait  à  un 
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chiiïre  au  moins  égal.  Ces  suites  causèrent  bien  des  diffi- 
cultés matérielles  et  diplomatiques  dans  un  pays  désert. 

Le  point  de  départ  était  une  des  gorges  dangereuses  qui 
s'ouvrent  au  travers  des  monts  Soulevman  sur  le  bassin 
de  rindus.  Les  Ghilzaïs  et  d'autres  tribus  de  race  afghane, 
nommées  aussi  Waziris,  s'y  livrent  de  temps  immémorial 
au  pillage  des  caravanes,  habitudes  qui  leur  ont  attiré,  en 
1889.  un  châtiment  militaire,  qui  ne  sera  certainement 
pas  le  dernier. 

On  y  voit,  sur  une  cr^te  élevée,  une  dizaine  de  cratères 
nommés  Khut-Kanda,  qui  lancent,  à  une  hauteur  de  un  à 
dix  mètres,  une  boue  liquide  et  fétide  et  se  multri)lieni 
lorsque  les  plus  anciens  semblent  éteints. 

Au  delà  des  monts  Souleyman,  qui  forment  la  limite  oc- 
cidentale du  bassin  de  Tlndus.  se  détache,  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest,  une  succession  de  cours  d'eau  de  peu  d'im- 
portance, tributaires  de  la  rivière  Helmand  et  coulant 
entre  des  chaînons  de  roches  calcaires.  Quelques-uns  rou- 
lent à  de  grandes  profondeurs  des  eaux  qui  seraient  pré- 
cieuses à  un  niveau  plus  élevé. 

L'hiver  est  habituellement  d'une  grande  rigueur  et  le 
voyageur  peut  trouver  la  mort  dans  des  bourrasques  de 
neige  égales  en  violence  aux  bouranes  des  steppes  russes. 
En  revanche  les  plaines  qui  s'étendent  plus  à  l'ouest,  vors 
l'Helmand  et  la  Perse,  sont  frappées  à  la  fois  de  séche- 
resse, de  chaleurs  qui  portent  quelipiefois  à  47°  C.  la  tem- 
pérature sous  une  tente,  et  de  tourmentes  de  sable,  dont 
la  violence  peut,  en  cinq  minutes,  effacer  la  trace  du  pas- 
sage d'une  armée  entière.  Plusieurs  serviteurs  égarés 
dans  une  tempête  faillirent  y  trouver  la  mort  après  avoir 
erré  cinq  jours.  Le  sable  forme  des  dunes  de  60  m.  de 
hauteur. 

Les  montagnes,  éparpillées  en  massifs  plutôt  qu'en 
chaînes,  sont  formées  de  laves  et  de  pierre  ponce.  On 
aperçoit  même  au  delîi  de  la  frontière  persane,  le  Koh-i- 
Taflan,  haut  de  3840  m.  et  que  l'on  dit  être  un  volcan  en 
activité. 

Les  mauvaises  eaux,  imprégnées  des  substances  b's 
plus  malfaisantes,  causèrent  des  maladies  fatales  à  autant 
d'hommes  que  de  bètes.  Les  aiguades,  éloignées  quelque- 
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fois  de  plus  de  100  kilom.  les  unes  des  autres,  se  trou- 
vaient souvent  enfoncées  sous  du  sable,  qu'il  fallait  dé- 
blayer à  deux  ou  trois  mètres.  L'eau  qu'on  y  rencontrait 
était  saline  mais  fraîche.  Les  chameaux  et  les  chevaux  ne 
trouvaient  pour  nourriture  que  des  buissons  coriaces  d'ar- 
moise et  de  tamaris. 

Au  delà  de  Robat,  aiguade  abondante,  les  commissaires, 
renonçant  à  leur  nombreuse  escorte,  achevèrent  leur  tra- 
vail en  réduisant  leur  personnel  au  plus  strict  nécessaire, 
jusqu'au  Koh-i-Malik-Siah  (montagne  noire  du  roi),  d'où 
ils  regagnèrent  la  frontière  de  l'Inde  par  le  même  chemin. 
Ils  signèrent  en  juin  1896  le  procès-verbal  de  leurs  opéra- 
tions, de  concert  avec  le  délégué  afghan,  dont  l'activité  se 
borna,  ainsi  qu'on  peut  le  comprendre,  à  cette  formalité 
peu  pénible. 

Les  animaux  malfaisants  se  multiplient  dans  ces  solitu- 
des en  proportion  inverse  des  ressources  qu'elles  offrent 
au  voyageur  honnête.  Dans  ce  désert,  sur  lequel  le  silence 
et  la  solitude  font  planer  une  impression  de  terreur,  on 
rencontre  de  loin  en  loin  et  séparées  par  de  longs  inter- 
valles, les  traces  du  passage  de  troupeaux  nombreux  de 
daims  et  d'«1nes  sauvages;  mais  on  n'aperçoit  jamais  les 
animaux  eux-mêmes.  En  revanche  les  serpents  et  les  lé- 
zards se  voient  partout,  avec  une  infinie  variété  de  scor- 
pions, d'araignées,  de  mouches  et  de  fourmis  venimeuses, 
dont  les  exemplaires  ont  formé  par  milliers  la  riche  col- 
lection rapportée  par  le  D^  Mainard.  Un  son  sinistre  qui 
rompait  fréquemment  le  silence  d'une  marche  nocturne, 
c'était  le  sifflement  profond,  énergique  du  céraste,  la  vipère 
à  cornes,  qui,  pendant  la  journée,  s'enfonce  dans  le  sable 
et  ne  laisse  voir  que  sa  tète,  mais  qui,  la  nuit,  lance  un 
déli  bruyant  au  voyageur.  «  Lors(jue  nous  pouvions  mettre 
le  feu  au  buisson  qui  l'abritait  ou  que  nous  avions  une  lan- 
terne, nous  descendions  de  chevalet  attaquions  l'ennemi; 
sinon  nous  lui  rendions  l'hommage  d'un  long  et  prudent 
détour.  »  Les  spécimens  collectionnés  de  ce  dangereux 
reptile  ont  même  été  jugés  dignes  de  former,  non  seule- 
ment une  espèce,  mais  un  genre  nouveau,  nommé  par  les 
naturalistes  Eristicophis  Macmahonii  Une  nuit,  comme  un 
des  serviteurs  arrachait  un  buisson  pour  alimenter  le  feu, 
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M.  Mac  Mahon  vit  s'en  élancer  un  Echia  carinata,  dange- 
reuse espèce  de  vipère,  qui  se  jeta  sur  la  main  de  l'homme, 
mais  avec  une  telle  violence  que  ses  crochets  ne  percèrent 
pas.  Un  matin,  après  un  sommeil  passé  à  la  belle  étoile, 
le  capitaine  vit  sortir  d'un  trou  sur  lequel  il  avait  dormi, 
un  bel  exemplaire  de  la  même  espèce  de  vipère,  qui  ser- 
vit à  augmenter  la  collection  zoologique. 

Il  est  facile  de  juger  des  fatigues  et  des  dangers  encourus 
par  les  commissaires  britanniques  qui  accomplirent,  sur 
une  étendue  de  78,000  kilom.  carrés,  l'exploration  détaillée 
et  rigoureusement  scientifique  de  cette  région  inhospita- 
lière; mais  il  est  permis  de  s'étonner  d'y  rencontrer,  dans 
une  série  de  ruines  et  de  monuments  rapprochés  les  uns 
des  autres,  la  preuve  que,  dans  une  antiquité  reculée,  ce 
désert  a  été  la  patrie  de  populations  nombreuses  et  (loris- 
santes,  le  long  du  cours  du  fleuve  Helmand,  dont  les 
eaux,  autrefois  détournées  dans  une  foule  de  canaux,  por- 
taient la  fertilité  aux  cantons  de  la  Drangiane  (l'antique 
Zarenj),  célébrés  par  Arrien.  Ces  eaux  vont  aujourd'hui 
se  perdre  sans  utilité  dans  les  vastes  marécages  nommés 
Maskel-el-Hamun.  C'est  au  despotisme  et  aux  invasions 
qu'il  faut  demander  l'explication  de  cette  triste  métamor- 
phose. 

A  son  retour  vers  les  rives  de  l'Indus.  M.  Mac  Mahon 
fut  le  premier  Européen  qui  visita,  sur  la  frontière  méri- 
dionale de  ces  plaines  désertes,  un  massif  isolé  nommé 
Koh-i-Sultan  (la  montagne  du  Sultan)  où  abonde  l'assa 
fœtida.  «  Nous  fûmes,  dit-il,  amplement  payés  de  notre 
peine  par  l'aspect  qu'offre,  au  clair  de  la  lune,  ce  massif 
extraordinaire  de  montagnes  découpées  dans  un  dur  con- 
glomérat en  pinacles,  en  minarets,  en  flèches  élancées  de 
cathédrales  gothiques.  La  plus  remarquable  était  une 
pointe  aiguô  de  150  à  250  m.  de  hauteur,  nommée  Neza-i- 
Sultan  (la  lance  du  Sultan),  prisme  irrégulier,  dont  les 
faces  presque  verticales  étaient  sillonnées  de  fissures  pa- 
rallèles causées  par  les  éléments.  M.  Mac  Mahon  confirme 
cette  description  par  une  vue  pittoresque  de  cette  aiguille 
imposante. 

Simultanément  avec  les  travaux  ardus  de  M.  Mac  Mahon, 
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une  ligne  de  500  kilom.  de  frontières  entre  la  Perse  elle 
Béloutchistun  était  également   mesurée  par  le   colonel 
Holdich,  assisté  du  colonel  Wahab,  connus  Tun  et  Tautre 
par  des  travaux  analogues  et  non  moins  difQciles  sur  la 
frontière  russe  autour  de  Panjdeh  et  dans  l'Himalaya.  Le 
travail  commentait  au  rivage  de  la  mer  d*Oman  et  se  ter- 
minait au  Koh-i-Malik-Siah,  terme  occidental  du  levé  de 
M.  Mac  Mahon.  Il  se  faisait  en  vertu  d'un  accord  préala- 
ble conclu  avec  le  Shah  défunt,  dont  le  représentant,  déjà 
au  fait  de  l'exactitude  des  levés  britanniques,  n'y  apporta 
aucune  complication.  Les  difficultés  ne  vinrent  que  des 
tribus  béloutches  et  afghanes,  habituées  à  se  disputer  par 
des  querelles  sanglantes  la  possession  de  quelques  mai- 
gres oasis  qui  ne  valent  pas  les  vies  sacrifiées  pour  elles. 
Le  Mekran,   qui  forme  la  partie  maritime  de  la  région, 
acquit  dans  l'antiquité,  sous  le  nom  de  Gédrosie,  une  triste 
<;élébrité  due  au  désastre  d'Alexandre  qui  y  perdit  les 
deux  tiers  de  son  armée  dans  une  marche  imprudente, 
racontée  par  Arrien.  Les  Arabes,  un  millier  d'années  plus 
tard,  y  créèrent  cependant  une  prospérité  commerciale, 
qui  paraîtrait  fabuleuse  si  elle  n'était  attestée  par  les  res- 
tes gigantesques  et  multiples  de  leurs  travaux  d'irrigation. 
Aujourd'hui  la  décadence  de  l'agriculture  réduit  toutes  les 
créatures,  hommes,  chiens,  chats,  bétail  et  même  cha- 
meaux, à  se  nourrir  de  poisson. 

Mais,  derrière  cette  côte  déshéritée  s'élèvent  en  chaînes 
parallèles  des  montagnes  à  crête  acérée,  qui  cachent 
d'étroites  vallées  où  s'abritent  de  verdoyantes  cultures, 
des  forêts  de  palmiers  et  une  végétation  dont  l'éclat  n'a 
d'égal  que  dans  le  Cachemyre. 

C'est  dans  cette  région  mystérieuse,  maintenant  passée 
sons  le  protectorat  britannique,  que  le  capitaine  Kemball 
a  fait  dans  une  situation  où  on  en  soupçonnait  le  moins 
l'existence,  l'ascension  d'une  sommité  volcanique  de 
3960  m.  de  hauteur. 

Si  les  explorateurs  anglais  ont  dévoilé  les  mystères  de 
la  géographie  intérieure  du  Béloutchistan,  il  y  reste  encore 
un  problème  ethnographique  à  résoudre;  ses  habitants, 
auxquels  rhisloire  semble  assigner  une  origine  arabe. 


BIBUOQRAPHIE.  189 

n'en    ont    en   effet   conservé    aucune  trace    dans   leur 
langue. 

Paul  Chaix. 


Mario  Baratta.  //  Vesuvio  e  le  me  Eruzioni.  Un  volume 

in-42,  200  p.  Rome. 

Encore  un  bon  ouvrage  qui  nous  vient  d'Italie.  Au  reste, 
M.  Baratta  publie  depuis  si  longtemps  des  études  excel- 
lentes sur  les  phénomènes  géodynamiques  dltalie.  qu'on 
peut  s'attendre  à  trouver  de  l'intérêt  à  un  travail  qui  porte 
son  nom.  Cette  fois,  il  s'adresse  plutôt  au  grand  public 
qu'aux  volcanologues  de  profession.  Il  fait  un  historique 
complet  mais  succinct  des  phénomènes  éruptifs  du  Vésuve 
depuis  l'an  79  après  J.-C.  jusqu'en  1896.  En  se  basant  sur 
les  recherches  déjà  faites  et  sur  les  siennes  propres,  il 
arrive  à  un  tableau  très  détaillé  de  toutes  les  phases  d'ac- 
tivité, de  toutes  les  modifications  topographiques,  de  toutes 
les  secousses  plus  ou  moins  destructives  du  Vésuve.  On 
termine  cette  lecture  avec  l'impression  que  le  Vésuve  est 
un  volcan  extraordinairemeni  actif.  M.  Baratta  accompa- 
gne ses  descriptions  de  la  reproduction  de  très  nombreux 
dessins  ou  tableaux  des  éruptions  passées  ;  quelques-uns 
de  ces  dessins  sont  tout  feu  et  fumée,  d'autres  sont  plus  mo- 
destes, probablement  plus  exacts,  mais  tous  sont  intéres- 
sants. Quant  aux  éruptions  de  187S.  1891  et  1895,  dont 
chacun  peut  se  procurer  des  photographies.  M.  Baratta  ne 
les  représente  que  sous  la  forme  d'une  petite  carte,  qui 
doit  être  extrêmement  utile  sur  les  lieux.  Une  autre  carte, 
générale,  à  l'écljelle  de  1  :  100,000,  avec  équidistance  de 
100  m.,  permet  de  suivre  fort  bien  tout  l'historique. 

Le  livre  de  M.  Baratta  se  termine  par  un  petit  chapitre 
sur  les  produits  du  Vésuve,  naturellement  les  produits 
volcaniques  ;  il  est  très  bien  compris  et  peut  rendre  c.v 
grands  services  aux  visiteurs  du  volcan. 

Emile  (Ihaix. 
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Centenaire  de  Marco  Polo.  Conférence  par  Henri  Cordiir, 
professeur  à  TÉcole  des  langues  orientales  vivantes,  etc. 
Paris  1896. 

Le  voyage  de  Marco  Polo  est  Tun  des  plus  considérables 
de  ceux  qui  ont  été  faits  en  Asie,  non  seulement  au  moyen 
:lge,  mais  dans  tous  les  temps.  Il  n'a  point  été  surpassé  à 
notre  époque  et  c'est  avec  raison  que  la  Société  d'études 
italiennes  de  Paris  a  célébré,  en  1895,  le  six-centiéme 
anniversaire  du  retour  du  grand  Vénitien  dans  sa  patrie. 
M.  Henri  Cordier,  membre-correspondant  de  la  Société  de 
géographie  de  Genève,  a  fait  à  cette  occasion  à  la  Sor- 
bonne  une  conférence  remarquable  publiée  depuis,  en  un 
joli  volume,  dans  la  «  Bibliothèque  de  voyages  anciens  » 
de  l'éditeur  Leroux. 

On  connaît  l'itinéraire  prestigieux  des  trois  Polo  (les 
frères  Maffio  et  Nicolo,  et  Marco,  (ils  de  ce  dernier),  les- 
quels,  à  travers  l'Arménie,  la  Perse,  le  Badakschan,  la 
i-égion  du  Pamir  arrivèrent  à  Kachgar,  à  Yarkand,  à  Kho- 
tan,  enfin  à  Karakoroum,  la  célèbre  capitale  fondée,  en 
M^h,  par  Tchinguiz-Khan.  mais  déjà  abandonnée  par  ses 
successeurs  à  l'époque  où  les  voyageurs  vénitiens  y  péné- 
trèrent. 

Lorsque  Marco  Polo  retourna  en  Europe,  après  une 
absence  de  vingt-six  années,  durant  laquelle  il  en  avait 
passé  dix-sept  à  la  cour  du  Grand-Khan,  il  suivit  un  itiné- 
raire tout  différent  du  premier  et  qui  n'offre  pas  un  moindre 
intérêt.  Chargé  par  le  Grand-Khan  de  conduire  en  Perse, 
au  roi  Arghoun  qui  régnait  alors  sur  ce  pays,  une  princesse 
de  sang  mongol  que  ce  prince  avait  demandée  en  mariage, 
Marco  Polo  s'embarqua  au  Fou-Kien,  visita  Java,  Suma- 
tra, Ceylan  et  quantité  d'autres  pays  avant  d'arriver  en 
Perse.  Là,  il  apprit  qu'Arghoun  était  mort,  et,  après  avoir 
remis  sa  princesse  entre  les  mains  du  prince  Ghazan,  fils 
d'Arghoun,  il  se  dirigea  par  la  voie  de  terre  sur  Constan- 
linople,  d'où,  par  Nègrepont,  il  regagna  Venise. 

On  était  à  la  veille  de  la  guerre  dans  laquelle  Gènes  et 
Venise,  luttant  pour  la  suprématie  de  la  mer,  se  livrèrent 
de  si  rudes  comb<)ts,  entre  autres  la  bataille  navale  de 
Curzola,  non  loin  de  Lissa,  où  la  flotte  vénitienne  fut 
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anéantie  le  7  septembre  4  298.  Marco  Polo,  qui  avait  été 
l'un  des  premiers  à  répondre  à  Tappel  du  procurateur  de 
Si-Marc  pour  défendre  la  patrie  en  danger,  fut  fait  prison- 
nier à  la  bataille  de  Curzola  et  conduit  à  Gênes  où  il  fut 
enfermé  einPalaxxo  delcapitano  delpopolo,  depuis  Palazzo 
délie  compère  di  San  Giorgio  (la  banque  de  St-Georges) 
qui  existe  encore  aujourd'hui.  Parmi  ses  compagnons 
d'infortune  se  trouvait  un  Pisan  appelé  Rusticien  ;  Marco 
Polo  lui  dicta,  en  français,  la  relation  de  son  voyage  et  ce 
récit  répandu  en  un  très  grand  nombre  de  copies  valut  à 
son  auteur  une  immense  réputation,  encore  qu'il  fut  en 
général  accueilli  avec  une  ironique  incrédulité.  Après 
quelques  années  de  captivité,  Marco  Polo  remis  en  liberté 
put  retourner  à  Venise  où  il  se  maria.  Il  mourut  en  1324  à 
l'âge  de  70  ans. 

Marco  Polo,  qui  était  un  observateur  excellent,  donne 
de  très  curieux  détails  sur  certains  usages  locaux  des  pays 
lointains  qu'il  avait  visités.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il 
cite  cette  coutume  bizarre  du  Yun-nan  —  d'ailleurs,  jadis 
existante  aussi  dans  le  Béarn  —  qui  consiste  pour  le  mari 
à  garder  le  lit  pendant  quelques  jours  lorsque  sa  femme 
lui  a  donné  un  enfant.  Il  signale  la  grande  quantité  du 
poisson  à  Hang-Tchéou,  l'arbre  à  pain  à  Sumatra,  les 
principales  œuvres  d'art  partout  où  il  les  rencontre,  etc.; 
mais  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'analyser  en  ces 
quelques  lignes  la  relation  de  voyage  de  Marco  Polo. 
M.  Cordier  ne  le  fait  d'ailleurs  pas  non  plus  dans  le  volume 
dont  nous  parlons,  nous  voulons  seulement  indiquer 
encore  deux  points  controversés  que  M.  Cordier  fixe  d'une 
manière  qui  peut  être  considérée  comme  définitive. 

Il  y  a,  dans  la  banlieue  occidentale  de  Canton,  un  temple 
célèbre  appelé  par  les  étrangers  «  Temple  des  cinq  cents 
génies  »  et  dont  se  souviennent  certainement  tous  ceux 
qui  ont  séjourné,  si  peu  que  ce  soit,  dans  la  grande  métro- 
pole commerciale  du  monde  chinois.  M.  Confier  ne  le  dé- 
crit pas,  mais  il  en  donne  un  fort  bon  dessin.  Comme  nous 
ne  pouvons  malheureusement  pas  le  mettre  sous  les  \e\i\ 
du  lecteur  on  nous  permettra  de  citer,  faute  de  mieux,  la 
description  que  nous  avons  faite  ailleurs  de  l'intérieur  de 
ce  temple  : 

LE   eLOBB;   T.   XXXYI,    1897.  13 
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«  Dans  une  immense  galerie,  vitrée  d'un  côté^  cinq  cents 
statues  en  bois  sculpté  et  doré,  représentant  des  hommes 
assis,  presque  de  grandeur  naturelle,  sont  alignées  le  long 
de  la  muraille.  Ce  sont  des  sages,  des  philosophes,  des 
personnages  marquants  :  en  un  mot,  les  saints  du  boud- 
dhisme. Les  statues  sont  entièrement  dorées,  à  Texceiy- 
tion.  des  moustaches,  des  cheveux,  de  la  barbe  et  des 
sourcils  qui  sont  d'un  superbe  bleu  de  roi.  Un  brûle-par- 
fum est  posé  devant  chaque  génie.  De  grandes  lanternes 
chinoises  sont  suspendues  au  plafond  de  la  salle  où  règne 
une  forte  odeur  d'encens,  etc^  » 

Or,  Tun  de  ces  personnages,  —  celui  qui  se  trouve  à 
gauche  de  Tautel  principal,  près  de  l'empereur  Kien- 
long,  --^  a  une  physionomie  qui  n'a  rien  de  chinois.  Son 
caractère  européen  saute  aux  yeux  de  l'observateur  le 
moins  attentif.  M.  Cordier  Ta  fait  photographier  et,  par 
l'excellente  reproduction  qu'il  en  donne,  on  peut  voir  que 
ce  «  génie  »  porte  un  chapeau  rond  ne  ressemblant  nulle- 
ment à  ceux  des  Chinois  et  que  les  traits  de  son  visage 
n'ont  aucun  rapport  avec  le  type  des  «  enfants  de  Han.  » 
Cet  étranger  serait,  dit-on,  Marco  Polo.  iNombre  de  voya- 
geurs l'ont  affirmé  les  uns  après  les  autres  et  cette  opi- 
nion a  trouvé  créance  à  l'Exposition  annexée  au  Congrès 
géographique  international  de  Venise,  en  4881,  où  figurait 
l'effigie,  moulée  avec  soin,  de  ce  personnage. 

M.  Cordier  détruit  cette  légende,  à  laquelle  nous  n'a- 
vions jamais  pu  ajouter  foi.  Marco  Polo  est  absolument 
inconnu  dans  cette  région  de  la  Chine.  C'est  par  terre 
qu'il  est  allé  dans  le  nord,  et  il  n'a  sans  doute  jamais 
visité  Canton.  Il  n'y  a  donc  pas  de  raison  de  croire  que 
les  gens  du  Kouang-toung,  l'aient  connu  et  il  faut  supposer 
que  l'Européen  du  temple  des  cinq  cents  génies  était 
quelque  marin  portugais  ou  autre  dont  le  navire  aura 
échoué  dans  l'estuaire  de  la  rivière  des  Perles. 

Quelle  a  été  l'influence  du  récit  de  Marco  Polo?  L'étude 
de  M.  Cordier  répond  de  la  manière  la  plus  intéressante 
à  cette  question.  «  Nous  lui  devons,  dit-il,  la  connaissance 
du  Nouveau  Monde.  » 

*  Arthur  de  Claparède.  A  travers  le  Monde  :  De  ci  de  là, 
chap.  IX.  Genève  (Georg)  et  Paris  (Fischbaclier),  1894. 
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Voici  comment  : 

Lorsque  Toscanelli  écrivit  au  chanoine  de  Lisbonne 
Fernando  Martinez,  le  25  juin  1474,  la  lettre  si  importante 
dans  laquelle  il  est  question  du  Cathay,  le  savant  italien 
parle  de  Zaitoun,  de  Qninsay  et  en  général  de  l'Extrême- 
Orient,  d'après  Marco  Polo;  cette  lettre  fut  communiquée  à 
Christophe  Colomb:  le  Génois  eut  connaissance  du  Cathay, 
non  seulement  par  cette  lettre,  mais  par  le  texte  même  de 
Marco.  L'exemplaire  de  la  version  latine  de  Pipino,  im- 
primée à  Anvers,  en  U84  ou  U85,  conservé  à  la  Bihlio- 
teca  Colombina  de  Séville  est,  en  effet,  couvert  d'annota- 
tions marginales  de  la  main  même  du  grand  navigateur. 
Or,  il  est  bien  certain  que,  lorsque  Colomb  mit  à  la  voile 
à  Palos  le  3  août  U92,  il  allait  à  la  recherche  de  la  route 
du  Cathay,  par  mer,  du  côté  de  l'occident.  Cela  est  si  vrai 
qu'en  débarquant  à  Hispaniola  (St-Domingue),  il  croyait 
aborder  sur  la  côte  du  Cipangu  (Japon)  de  Marco  Polo. 
«  C'est  donc  bien  à  Marco  Polo,  conclut  M.  Cordier,  que 
nous  devons  l'idée  de  la  découverte  de  l'Amérique  et  l'on 
peut  dire  que,  si  Christophe  Colomb  a  été  le  découvreur  du 
Nouveau  Monde,  certainement  Marco  a  été  l'initiateur  de 
l'entreprise  du  célèbre  Génois.  » 

Mais  notre  savant  collègue  n'est  pas  seulement  un 
orientaliste  distingué,  il  est  bibliographe  et  bibliographe 
du  plus  grand  mérite;  aussi  consacre-t-il  les  trois  quarts 
de  son  volume  à  Tétude  des  publications  relatives  à  Marco 
Polo,  en  particulier  des  quatre-vingt-deux  éditions  de  la 
célèbre  relation  de  voyage,  depuis  la  version  allemande 
imprimée  par  Creuszner  à  Nuremberg,  en  U77.  jusqu'à 
la  version  anglaise  qui  a  paru  en  4888,  à  Leipzig,  chez 
Gressner  et  Schramm.  La  première  édition  française,  faite 
d'après  le  Novus  orbis,  a  été  imprimée  à  Paris  par  V.  Ser- 
tenas  en  1556.  Le  texte  original  de  Marco  Polo  dicté  par 
lui  à  Gênes,  en  français,  en  1298.  a  vu  le  jour  la  première 
fois  dans  son  intégrité,  par  les  soins  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris,  en  1824. 

Arthur  de  Clapakède. 


194  BULLETIN. 

DU  Schweiz,  Schweizerische  illustrierte  Zeitschrift.  Zurich. 
4897,  I.  Jahrgang,  Heft  I  und  II  :  Zwei  schweiserischt 
Kulturboten  in  Aethiopien  von  Prof.  C.  Keller. 

Ce  n'est  point  pour  lui  faire  un  bout  de  réclame,  encore 
qu'elle  le  mérite  à  tous  égards,  mais  elle  n'en  a  noil  besoin 
—  DU  Schweiz  se  recommande  fort  bien  toute  seule  — 
que  nous  inscrivons  en  tête  de  ces  lignes  le  nom  de  cette 
jeune  revue  éclose  avec  les  premières  feuilles  du  prin- 
temps. Nous  désirons  attirer  l'attention  des  lecteurs  du 
Gbbe  sur  une  intéressante  étude  due  à  la  plume  d'un  des 
nouveaux  membres  correspondants  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Genève.  Sous  le  titre  de  «  Deux  pionniers 
suisses  de  la  civilisation  en  Ethiopie,  »  M.  le  professeur 
C.  Keller,  président  de  la  Société  d'ethnographie  de  Zurich, 
a  consacré  plusieurs  colonnes  des  deux  premières  livrai- 
sons de  la  Schweiz  à  deux  hommes  dont  notre  pays  s'ho- 
nore à  bon  droit.  Munzinger-pacha  et  M.  Alfred  Ilg. 

La  carrière  du  premier  est  bien  connue.  Né  en  4832,  à 
Olten.  dans  le  canton  de  Soleure,  Werner  Munzinger,  fils 
du  conseiller  fédéral  de  ce  nom,  partait  à  l'âge  de  vingt 
ans,  frais  émoulu  des  bancs  de  l'Université,  pour  la  vallée 
du  Nil,  d'où  il  se  rendit  ensuite  à  Massaouah,  gagna  les 
hauts  plateaux  de  l'Abyssinie  et  explora  le  pays  des  Bogos 
sur  lesquels  ses  remarquables  travaux  ethnographiques 
ont  jeté  un  jour  tout  particulier.  Grâce  à  sa  connaissance 
de  l'Abyssinie,  Munzinger  put  être  le  guide  effectif  de 
l'expédition  anglaise  commandée,  en  4868,  par  sir  Robert 
Xapier,  depuis  lord  Napier  de  Magdala.  En  4870  et  4874, 
il  explora  la  région  comprise  entre  Anseba  et  la  mer 
Rouge.  Entré  au  service  du  khédive  IsmaïUpacha,  qui  le 
nomma  gouverneur  de  Massaouah,  avant  d'en  faire  le  gou 
verneur  général  du  Soudan  oriental  égyptien,  Munzinger 
dota  cette  ville,  aujourd'hui  le  chef-lieu  de  l'Erythrée  ita- 
lienne, d'une  eau  potable  qu'il  alla  chercher  au  delà  de 
M'Coullou.  On  lui  doit  aussi  l'établissement  d'une  ligne 
télégraphique  jusqu'à  Kassala.  Il  fut  assassiné,  le  27  oc- 
tobre 1875,  sur  les  bords  du  lac  Assal  en  remplissant  une 
mission  au  Choa.  Dès  lors,  les  victoires  des  Abyssins  sur 
les  Égyptiens,  en  4876,  et  surtout  l'invasion  des  derviches 
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et  la  constitution  de  Tempire  du  Mahdi  ont  paru  anéantir 
ToBuvre  civilisatrice  de  Munzinger-pacha  dans  le  Soudan 
oriental. 

Il  en  devait  pourtant  sortir  quelque  chose  et  de  la  façon 
la  plus  inattendue.  Au  moment  où  Munzinger  fut  assassiné, 
le  jeune  roi  du  Choa,  Ménélik,  alors  en  guerre  avec  son 
suzerain  le  négus  des  négus  Johannes,  songeait  à  entrer 
en  relation  avec  cet  Européen  dont  la  réputation  était 
venue  jusqu'à  lui,  et  à  en  faire  son  conseiller  pour  l'exé- 
cution de  ses  plans  ambitieux.  La  mort  l'ayant  privé  du 
concours  éventuel  de  l'homme  sur  lequel  il  avait  fondé  les 
plus  grandes  espérances,  Ménélik  ne  renonça  pas  à  l'idée 
d'avoir  un  Européen  auprès  de  lui  et,  par  Tentremise  de  la 
maison  Furrer  et  Escher  à  Aden.  engagea  à  son  service 
pour  plusieurs  années  un  ingénieur  thurgovien,  M.  Alfred 
Ilg,  né  à  Frauenfeld  en  4852. 

Ce  fut  au  mois  de  mai  4878  que  M.  Ilg  quitta  la  Suisse 
pour  se  rendre  en  Abyssinie.  Son  voyage  fut  long  et  diffi- 
cile :  au  4"  janvier  4879,  il  était  encore  à  une  journée 
de  marche  d'Ankober  alors  la  capitale  du  Choa.  Sur  le 
conseil  que  lui  donna  Ménélik.  notre  jeune  ingénieur  se 
mit  avant  toute  autre  chose  <à  apprendre  à  fond  la  langue 
du  pays.  La  connaissance  complète  de  l'arahara  qu'il  parle 
et  écrit  couramment  n'a  pas  peu  contribué  à  donner  à 
M.  Ilg  l'influence  et  la  position  dont  il  jouit  en  Abyssinie. 

La  construction  d'un  pont  sur  le  Havach  en  établissant 
une  communication  régulière  entre  le  Choa  et  le  pays 
nouvellement  conquis  des  Galla  valut  une  immense  consi- 
dération à  notre  compatriote  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  le 
conseiller  le  plus  écouté  du  roi  Ménélik,  promu  empereur 
d'Ethiopie  k  la  mort  du  négus  Jobannes. 

Les  péripéties  de  la  politique  coloniale  italienne  en  Afrique 
sont  présentes  à  tous  les  esprits.  Chacun  se  souvient  du 
traité  d'Uccialli  qui,  grâce  à  une  différence  entre  le  texte 
italien  et  le  texte  amhara  était  envisagé  au  Choa  comme 
un  traité  d'amitié,  de  commerce  et  de  bon  voisinage,  alors 
qu'à  la  Consulta,  le  gouvernement  de  M.  Crispi  le  consi- 
dérait comme  ayant  établi  le  protectorat  de  l'Italie  sur 
l'Ethiopie.  On  sait  ce  qui  s'en  suivit.  M.  Ilg  était  en  Eu- 
rope à  l'époque  de  la  bataille  d'Adoua  et  lorsque  le  mar- 
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quis  di  Rudini  succéda  à  M.  Crispi,  le  nouveau  président 
du  Conseil  entra  en  pourparlers  avec  notre  compatriote 
qui  n'hésita  pas  à  repartir  pour  TAbyssinie  au  mois  de 
mai  1896,  malgré  le  danger  qu'oiïre  ce  voyage  en  pareille 
saison,  afm  d'entamer  les  négociations  qui  ont  abouti  à  la 
conclusion  de  la  paix  et  au  rapatriement  des  prisonniers 
italiens. 

Les  deux  pionniers  de  la  civilisation  européenne  aux- 
quels M.  Kellera  consacré  la  belle  étude  que  nous  venons 
de  lire,  ont  porté  le  nom  de  notre  pays  jusqu'au  cœur  de 
la  lointaine  Afrique  et  mérité  par  les  services  qu'ils  leur 
ont  rendus,  la  reconnaissance  des  populations  noires  éthio- 
piennes et  soudanaises.  A  peine  âgé  de  quarante-cinq  ans, 
M.  Ilg  a  sans  doute  encore  une  brillante  carrière  devant 
lui.  La  paix  faite  et  bien  faite  entre  le  Choa  et  l'Italie,  il 
va  pouvoir  s'occuper  maintenant  de  la  construction  du 
chemin  de  fer  dont  Ménélik  lui  a  accordé  la  concession  et 
l'avenir  économique  de  l'Ethiopie  en  subira  une  transfor- 
mation fondamentale. 

Arthur  de  Claparède. 


Progrès  de  l'enseignement  de  la  géographie  dans  le 
Royaume-Uni.  —  The  Scottish  Gœgraphical  Mdgazine^ 
Edinbourg,aoùt,  octobre  etnovembre4896  :  «  L'enseigne- 
ment géographique  »  par  M.  A.-J.  Herbertson.  —  The 
Geoyraphical  Journal,  Londres,  avril  4897  :  «  L'enseigne- 
ment de  la  géographie  en  rapport  avec  l'histoire  »  par 
M.  A.-W.  Andrews. 

La  Grande-Bretagne,  marchant  en  cela  sur  les  traces  de 
l'Allemagne,  de  la  France,  de  la  Suisse  et  d'autres  pays 
du  continent  dans  lesquels  l'instruction  de  la  jeunesse 
est  le  plus  développée,  fait  depuis  quelques  années 
de  louables  efforts  pour  relever  l'enseignement  de  la 
géographie  dans  ses  écoles.  Il  y  a  dix  ans  encore  —  et 
celui  qui  écrit  ces  lignes  a  eu  pendant  une  longue  expé* 
rience  éducative  sur  sol  anglais  fréquemment  l'occasion  de 
s'en  rendre  compte  lui-môme  —  la  géographie  était  consi- 
dérée par  le  corps  enseignant  du  Royaume-Uni  comme  une 
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branche  absolument  accessoire  des  programmes  scolaires. 
Les  leçons  de  géographie  dans  les  établissements  d'ins- 
truction secondaire  se  réduisaient  à  deux  heures  par  se- 
maine, tout  au  plus.  Le  professeur  chargé  de  cet  enseigne- 
ment n'était  jamais  un  t  spécialiste  >  et  il  se  contentait  de 
faire  lire  à  ses  élèves  une  page  ou  deux  d'un  manuel  plus 
ou  moins  aride,  de  donner  le  devoir  â  apprendre,  puis  de 
le  faire  réciter  en  montrant  parfois  sur  une  carte  murale, 
assez  imparfaite,  les  villes,  les  fleuves  ou  les  montagnes 
qu'on  énumérait. 

Nous  avons  même  connu  le  premier  collège  d'une  petite 
ville  de  l'Angleterre  méridionale  dans  lequel  la  géogra- 
phie n'était  point  enseignée  du  tout.  Le  directeur  auquel 
nous  exprimions  notre  étonnement  â  cet  égard,  nous  ré- 
pondit :  «  La  géographie  est  une  science  qui  s'apprend  bien 
mieux  par  la  pratique,  plus  tard  dans  la  vie.  que  sur  les 
bancs  de  l'école.  ^ 

Une  réaction  salutaire  s'est  heureusement  produite  de- 
puis l'époque  dont  nous  parlons.  Il  sulTîrailde  citer  comme 
preuve  de  cette  assertion  les  travaux  nombreux  et  subs- 
tantiels d'auteurs  anglais,  écossais  et  même  américains 
qui  ont  paru  ces  dernières  années  et  qui  sont  comme 
un  reflet  de  la  réforme  qui  s'opère  peu  â  peu  dans  la  ma- 
nière d'enseigner  une  branche  autrefois  si  négligée. 

Nous  mentionnerons  seulement  parmi   ces  ouvrages  : 

€  La  position  de  la  géographie  comme  sujet  scolaire,  * 
par  E.-G.-W.  Hewlett  (1895^. 

«  L'enseignement  de  la  géographie,  *  par  Sir  Archibald 
Geikie. 

«  De  quelques  méthodes  de  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie, »  par  le  révérend  F.-R.  Burrows. 

«  La  géographie  d'après  la  nature,  »  par  Richard 
E.  Dodge. 

K  La  géographie  scolaire  »  (pour  prouver  que  la  géogra- 
phie peut  être  enseignée  comme  gymnastique  intellec- 
tuelle), par  B.  Bentham  Dickinson. 

Dans  les  revues  et  publications  géographiques,  il  y  a  eu 
également  un  grand  nombre  d'études  sur  le  même  sujet. 

Notons  en  particulier  le  remarquable  travail  de  M.  A.-J. 
Herbertson,  publié  dans  les  livraisons  d'août,  d'octobre 
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et  de  novembre  1896  du  Scottish  Geographical  Magazint 
et  intitulé  Geographical  Ed^ication,  titre  qu'il  faut  traduire 
par  c  Enseignement  de  la  géographie  »  plutôt  que  par 
€  Éducation  géographique.  » 

M.  Herbertson  expose  dans  cette  étude  sa  méthode  pour 
renseignement  de  la  géographie  dans  les  écoles. 

D'après  lui,  il  faudra  d'abord  que  Tenfant  apprenne  à  se 
rendre  compte  des  distances  et  des  hauteurs,  à  compren- 
dre la  position  des  corps  célestes,  à  se  faire  une  idée 
exacte  —  par  des  promenades  en  plein  air  —  des  monta- 
gnes, des  fleuves,  etc.,  et,  s'il  demeure  au  bord  de  la  mer, 
des  caps,  des  baies,  des  péninsules,  etc.  A  cela,  viendra 
s'ajouter  l'observation  des  rivières,  des  arbres,  des  fruits, 
des  animaux,  des  habitations  et  même  des  hommes.  Il  pa- 
rait que  l'auteur  a  organisé  et  dirigé  lui-même  en  Ecosse 
des  excursions  géographiques  d'enfants  et  qu'elles  ont 
parfaitement  réussi.  C'est  du  reste  la  méthode  préconisée 
déjà  en  4895  par  un  professeur  allemand,  M.  le  D'A. 
Kirchhoff. 

En  second  lieu,  l'élève  devra  être  initié  à  la  lecture  des 
cartes.  Pour  cela  il  apprendra  à  mesurer  sa  classe,  l'école 
et  la  cour  et  à  en  faire  la  carte  d'après  ces  mesures.  Plus 
tard,  il  dessinera  une  carte  du  district  qu'il  habite  et  il  in- 
diquera les  hauteurs  par  le  système  des  hachures.  Toutes 
les  écoles  devront  posséder  des  cartes  du  voisinage  au  4  : 
40,000.  L'élêv^  ne  passera  pas  à  l'étude  et  au  dessin  de  la 
carte  d'un  pays  tout  entier  avant  que  le  maître  ait  dessiné 
celle-ci  dans  ses  grandes  lignes  sur  la  planche  noire.  Cette 
méthode  est  du  reste  —  nous  le  constatons  avec  satisfac- 
tion —  exactement  celle  qui  est  adoptée  dans  nos  écoles 
suisses  et  en  particulier  dans  le  canton  de  Genève. 

Enfin  M.  Herbertson  réclame  pour  les  élèves  plus  avan- 
cés l'étude  sérieuse  et  approfondie  du  globe  terrestre.  Il 
demande  aussi  que  les  professeurs  des  classes  supérieures 
soient  des  hommes  compétents,  possédant  une  instruction 
spéciale  et  pouvant  appliquer  dans  leurs  leçons  les  moyens 
reconnus  les  meilleurs  pour  l'enseignement  de  la  géo- 
graphie. 

Voilà  qui  donne  une  idée  de  ce  qui  se  fait  déjà  dans  les 
écoles  du  Royaume-Uni  ou  des  progrès  qui  sont  en  voie 
d'accomplissement. 
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Mais  ce  n'est  pas  tout. 

Nous  tenons  encore  à  signaler  à  lattention  des  lecteurs 
du  Globe  une  étude  intéressante  de  M.  A.-W.  Andrei^s, 
laquelle  a  été  lue  le  48  février  de  cette  année  devant  la 
Société  royale  de  géographie  de  Londres,  puis  a  paru  dans 
la  livraison  d'avril  du  Geographical  Journal  et  est  inti* 
tulée  :  The  teaching  of  Geography  in  relation  to  History 
ou  r  «  Enseignement  de  la  géographie  en  rapport  avec 
l'histoire.  » 

Non  contents  d'arriver  h  un  enseignement  égal  à  celui 
des  meilleures  écoles  du  continent,  les  professeurs  de  la 
Grande-Bretagne  semblent  vouloir  faire  un  pas  de  plus  et 
ils  entrevoient  la  possibilité  de  rattacher  Tétude  de  la  géo- 
graphie à  celle  de  l'histoire  et  vice  versa.  «  L'étude  de 
l'histoire  et  de  la  géographie  dans  leurs  rapports  réci- 
proques, dit  M.  Andrews,  produirait  entre  les  mains  d*un 
maître  capable  des  résultats  qui  décupleraient  la  valeur 
éducative  de  ces  deux  branches  apprises  séparément,  v 

M.  Andrews  pense  avec  raison  que,  pour  comprendre  les 
dilTérentes  époques  de  l'histoire,  Téléve  devrait  avoir  pré- 
sent à  l'esprit  le  tableau  de  l'état  du  pays  pendant  ces 
époques.  Il  estime,  par  exemple,  qu'un  étudiant  qui  aura 
suivi  le  développement  des  institutions  anglaises,  qui 
saura  sur  le  bout  du  doigt  l'histoire  du  Parlement,  sera 
encore  loin  de  posséder  une  connaissance  complète  de 
son  sujet  s'il  n'a  aucune  idée  de  la  configuration  physique 
du  royaume  pendant  ses  évolutions  politiques  successives. 

M.  Andrews  admet  que  quelques  maîtres  ont  introduit 
dans  leurs  classes  d'histoire  l'emploi  d'atlas  historiques, 
mais  ces  atlas  —  même  lorsqu'on  s'en  sert,  ce  qui  est 
rare  —  ne  s'occupent  guère  que  des  changements  poli- 
tiques et  non  des  transformations  physiques  du  pays. 

L'auteur  donne  plusieurs  exemples  à  l'appui  de  sa  thèse. 
Bornons-nous  à  en  citer  un  ou  deux. 

Supposons  que  le  professeur  d'histoire  parle  de  l'expé- 
dition anglaise  de  1347  contre  Calais  et  des  vaisseaux 
fournis  à  cette  occasion  par  les  ports  de  l'Angleterre. 
Yarmouth,  Dartmouth,  Londres,  Bristol  et  Southampton 
envoyèrent  le  nombre  le  plus  considérable  de  vaisseaux  et 
les  plus  beaux.  Liverpool,  le  grand  port  moderne,  ne  con- 
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tribua  alors  que  par  une  barque  et  six  hommes  à  cette 
célèbre  expédition  navale.  Pourquoi  le  port  de  Liverpool 
a-t-il  acquis  une  telle  importance  de  nos  jours  et  pourquoi 
celui  de  Bristol  est-il  si  insig^nifiant  actuellement?  L'étu- 
diant ne  pourra  résoudre  cette  question  qu'en  comparant 
la  géographie  physique  des  deux  époques.  Liverpool  a 
triomphé  de  Bristol,  qui  est  pourtant  un  port  bien  plus  sûr 
et  plus  avantageux  pour  les  navigateurs,  parce  que  Liver- 
pool est  devenu  le  débouché  des  mines  de  bouille,  de  fer 
et  de  sel  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage. 

D'où  vient  la  disparition  presque  totale  des  ports  de 
Romney,  de  Rye,  de  Winchelsea  et  de  Sandwich  qui  ont 
joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire?  La  géographie  phy- 
sique répondra  de  nouveau  à  cette  question.  C'est  que  les 
vents  violents  et  les  fortes  marées  venant  du  sud-ouest  ont 
apporté  avec  eux  le  sable  et  le  gravier  qui  ont  comblé  peu 
à  peu  les  ports  et  obstrué  l'embouchure  des  rivières. 

Ces  exemples,  que  l'auteur  multiplie,  suflSront  pour  dé- 
montrer le  point  de  vue  soutenu  par  le  savant  conféren- 
cier de  la  Société  de  géographie  de  Londres. 

La  travail  de  M.  Andrews  prouve  que,  fidèles  aux  tradi- 
tions de  leur  race,  nos  confrères  d'Outre-Manche  ne  font 
rien  à  demi.  Après  avoir  fait  faire  un  pas  sensible  à  ren- 
seignement de  la  géographie,  ils  songent  maintenant  à  en 
combiner  l'enseignement  avec  celui  de  l'histoire  au  plus 
grand  profit  des  deux  sciences.  A  nous  de  ne  pas  nous 
laisser  devancer  à  notre  tour. 

£.  GOEGG. 
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DONS  d'auteurs  ET  AUTRES 

Dons  de  M.  E.  de  Traz  M.  E.  : 

Gabrid  Bonvalot  :  L'Asie  inconnue.  A  travers  le  Thibet. 
Paris  4895,  4  vol.  in-42«,  4  carte. 
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Genmis'Courtellemont  :  Mon  voyage  à  la  Mecque,  conte- 
nant 34  illustrations  d'après  les  photographies  de  Tauteur. 
Paris  4896,  4  vol.  in-8^ 

/.-G.  Vanderheym  :  Une  expédition  avec  le  Négous  Mé- 
nélik.  Vingt  mois  en  Abyssinie.  Paris  4896,  1  vol.  in-8®, 
4  carte  et  68  illustrations. 

Jules  LecUrcq  :  A  travers  l'Afrique  australe.  Paris  4  895, 
4  vol.  in-42®,  nomb.  gravures  et  une  carte. 

Rudolf  Slatin-Pacha  :  Feuer  und  Schwert  im  Sudan. 
Meine  Kâmpfe  mit  den  Den^ischen,  meine  Gefangenschaft 
und  Flucht  4879-4895.  Leipzig  4896,  4  vol.  in-8S  4  por- 
trait, 43  Abbild.,  4  Karte,  4  plan). 

Le  comte  de  Perthuis  :  Le  désert  de  Syrie,  i'Euphrate  et 
la  Mésopotamie.  Paris  4896.  4  vol.  in-8®.  4  carte. 

Dons  de  Flstituto  Cartogradco  Italiano.  Roma  : 

Catalogo  délie  publicazioni  deir  Istituto  Cartografico 
Italiano.  Roma.  s.  d.,  29  via  Finanze. 

Carta  délia  Planta  di  Roma.  Scala  =  4  :  8,000  (4  foglio 
400,76).  Roma,  4896. 

Carta  délie  Strade  Ferrate  Italiane.  Sc.=  4  :  150,000. 
Roma,  4897. 

Schizzo  del  Teatro  délia  Guerra  Italo-Abissina.  Se.  =  4  : 
333,000  Roma.  Marzo  4896. 

Carta  del  Teatro  délia  Guerra  nel  Sudan-Ezigiano.  Sc.= 
4  :  2,000,000  Roma.  Aprile  4896. 

Schizzo  dimostrativo  délia  Regione  compressa  tra  Mas- 
saua-Adua-Cassala.  Se.  -=  4  :  333.000  Roma  4897.  —  2 
feuilles. 

Tavole  Grafîche.  Dimostratione  dello  stato  dei  Lavori 
caslatali  ne  Regno  al  34  ottobre  4896.  Se.  =  4  :  400,000, 
Roma  (une  feuille  contenant  3  cartes). 

Dons  de  la  Biblioteca  de  la  Secretaria  de  Fomento  de 
la  Republica  Mexicana  : 

Ministère  de  Fomento  :  Estadistica  gênerai  de  la  Repu- 
blica Mexicana  a  cargadel  D*^  Antonio  PeUafiel,  Periôdico 
oficial. 
Ano  VIL    4894,  n^  7.  Mexico  4892,  in-i^. 
»     Vm.  4892,  no  8.       »       4893,     » 
»     IX.     4893,  n^  9.       »       4894,     » 
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Carbs  Kraxise  :  Memoria  sobre  el  cultive  de  Tabaco. 
Mexico  4893,  \  vol.  in-8%  4  tabelles  et  diagrammes. 

Leandro  Martine:  :  Cultivo  y  Beneflcio  del  Cacaolero. 
Mexico  1894,  in-8^  44  pi.  de  flg. 

Dons  de  M.  le  prof.  Paul  Chaix  P.  H.: 

Série  des  observations  suivies  à  Chicago,  par  le  lieut- 
col.  du  génie  Graham,  en  vue  de  constater  s'il  existe  une 
marée  dans  le  lac  Michigan  : 

Message,  from  the  Govemorof  Maryland  transmittingthe 
reports  of  the  joint  commissionners  and  of  the  lieut.-col. 
Graham,  V.  S.  Engineers,  in  relation  to  the  intersection 
of  the  Boundary  Unes  of  the  States  of  Maryland,  Pensilva- 
nia  and  Delaware.  Washington  4850,  in-8^,  4  Map. 

Report  of  the  Secretary  of  war  communicating  the  Report 
of  the  lieut.-col.  Graham  for  the  year  4857  containiqg,  etc., 
etc.  Washington  4838,  in-8^ 

Annual  Report  of.  Brevet.  lieut.-col.  J.-D.  Graham,  major 
of  U.  S.  Topographical  Engineers  for  the  year  4858  on  the 
improvement  of  the  Harbors  of  Iakes  Michigan,  St-Clair, 
Erie,  Ontario  and  Ghamplain,  accompanyng  the  docu- 
ments, etc.,  etc.  Washington  4859,  in-8®. 

Annual  Report,  for  the  year  4860,  etc.,  etc.  Washington 
4860,  in-8^ 

Dons  de  la  Smithsonian  Institution  : 

Jowa  Geological  Surwey.  (U.  S.).  Vol.  V.  annual  Report. 
4895.  —  Des  Moines.  4896.  4  vol.  in-4®,  figures  and  maps. 

Annual  Report  of  the  Smithson.  Instit.  to  July  4894. 
Washington  4896.  in-8<*,  4  map  and  numbras  planches. 

47^  annual  report  of  the  U.  S.  geological  Surwey  4895- 
4896  by.  Charles  D,  Walcott,  Director,  in  three  parts  : 

Part.  III  Minerai  resources  of  the  United  Staates,  4895. 

a)  Metallic  products  and  Goal.  Washington  4896, 
in-4*>  ; 

b)  Non  metallic  products,  except  coal. 

Dons  de  la  Bibliothèque  nationale  suisse  ; 

Commission  de  la  Bibliothèque  nationale  suisse  :  Pre- 
mier rapport  annuel.  Berne  4896,  in-8®.  —  Second  rap- 
port annuel.  Berne  4897.  in-8'». 
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Dons  de  la  Bibliothèque  universitaire  de  Toulouse  : 

Université  de  Toulouse  :  Année  scolaire  1895-1896.  Rap- 
port annuel  du  conseil  de  l'Université  (1"  déc.  1896).  Tou- 
louse 1896,  in-12^—  Annuaire  pour  Tannée  1896-1897. 
Toulouse  1896,  in-12^ 

Vimen  de  Saint-Martin  :  Nouveau  dictionnaire  de  géo- 
graphie universelle,  continué  par  Louis  Rousselet,  —  Sup- 
plément fasc.  7  et  8.  Paris  1897,  in-4^,  formant  avec  les 
fascicules  1  à  6  le  1^'  volume  du  supplément.  (Don  des 
éditeurs.  Hachette  et  C'*.) 

Dons  du  Bureau  fédéral  de  statistique  : 

Statistique  de  la  Suisse.  109^  livraison  :  Annuaire  sta- 
tistique de  la  Suisse,  6«  année  1896.  Berne  1897,  in-8°; 
110«  livraison  :  Atlas  graphique  et  statistique  de  la  Suisse. 
Berne  1897,  in-8*»,  18  tableaux,  dont  17  planches  :  dia- 
grammes et  cartogrammes. 

Alex,  Swpan  :  Unbekannte  Polargebiete.  Abdruck  aus 
D' A.  Petermanns*  geograph.  Mitteilungen  1897,  Heft.  1. 
Gotha.  1897,  in-4S  4  Seiten  und  1  Karte.  fDon  deTauteur.) 

Commandant  Toutée  :  Dahomé,  Wiger,  Touareg.  Notes 
et  récits  de  voyage.  Paris  1897.  in-12*,  1  carte.  (Don  des 
éditeurs.  A.  Colin  et  C'*  à  Paris.) 

The  Recival  of  the  Décorative  Arts  at  Lurerne.  hv  Hev. 
II.'D.  Bawmley,  published  by  the  olïicial  Oeneral  encjuiry 
OfTice,  Lucerne.  Lucerne  1896.  in-8°.  (Don  du  Bureau  olli- 
ciel  de  renseignements.  Lucerne.) 

Relatorio  da  direc^ào  da  Associai;ào  commercial  do 
Porto  no  anno  de  1896.  Porto  1897,  in-8°.  (Don  de  la  So- 
ciété commerciale  de  Porto.) 

Actes  du  10*  Congrès  des  Orientalistes  :  Session  de  t;e- 
néve  1894.  IV*  partie,  sections  IV  à  Vil  (2  ligures  dans  le 
texte,  5  planches  et  2  cartes).  Leide  1897,  1  vol.  in-S*». 
(Don  du  comité  d'organisation  du  congrès.) 

.S.  Bieler,  directeur  di»  l'institut  agricole  à  Lausanne  : 
<^  Il  y  a  cent  ans.  >/  Notes  sur  les  animaux  domestiques  de 
cette  époque.  Lausanne,  s.  d.  Extrait  de  la  chronicjue  agri- 
cole du  canton  de  Vau(L  (Don  de  l'auteur.) 
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/.  Scott  KeUie  :  The  States  man's  Yearbook.  Slatistic. 
and  historié,  annual  of  the  states  of  the  world  for  the  year 
4897  (3i  an.  publication).  London  4897,  in-8»,  8  maps. 
(Don  de  l'auteur  M.  C.) 

Ministero  di  agricoltura,  industria  e  commercio  de  Ita- 
lia.  Directione  générale  délia  Statistica  del  Regno  :  Popo- 
lazione.  Movimento  dello  Stato  civile.  Anno  4895.  Roma 

4896,  in-8\  (Don  de  Fauteur.) 

Le  major  général  Pomérantreff,  professeur  de  géodé- 
sie à  rinstitut  Forestier  de  St-Pétersbourg  :  De  la  figure 
de  géoïde  (globe  terrestre)  telle  qu'elle  se  présente  dans 
la  province  russe  de  Fergana.  etc.,  etc.  St-Pétersbourg 

4897,  in-4®  2  cartes,  en  langue  russe.  (Don  de  MM.  Ve- 
nukoffM.C.) 

C.-G.  Ton*  ;(\ovara).  Le  Antichità  del  Perà.  Firenze 
4887,  in-8'';  Eslrato  délia  rivistageograficaitaliana,  an.  IV. 
fasc.  I.  II,  m.  —  4897.  (Don  de  l'auteur  M.  C.) 

Ch.  Maunoir  :  Société  de  géographie  de  Paris.  Rap- 
ports annuels  sur  les  progrès  delà  géographie,  4867-4892. 
tome  IL  4876-4884.  Paris  4896,  in-8«.  (Don  de  l'auteur 
M.  H.) 

D^  Gustav  Storm  :  Historisk-topograflske  Skrifter  cm 
Norge  og  norske  Landsdele,  forfattede  i  Norge  i  det  46*« 
Aarhumdrede.  Christiania  4895,  in-8®.  (Don  de  FUniver- 
sité  royale  de  Norvège.) 

D^  /.  Friih  in  Zurich  :  Ein  Relief  der  Schweiz.  Separal- 
abdruck  aus  der  schweizer.  pâdagogischen  Zeitschrift. 
VII  Jahrgang  4897,  Heft.  III.  Zurich  4897,  in-8^  (Don  de 
l'auteur.) 

Nouvelles  moyennes  pour  les  principaux  éléments  mé- 
téorologiques de  Genève  de  4826  à  4895  par  ^mife  Gautier 
et  Raoul  Gautier,  directeurs  de  l'Observatoire.  —  Extrait 
des  Archivt^s  des  sciences  physiques  et  naturelles,  t.  III. 
Janvier  et  février  4897.  Genève  4897,  ïn-8^  (Don  de 
M.  R.  Gautier  M.  E.) 

Edouard  Combe  :  Index  des  25  premières  années  de 
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r£cho  des  Alpes,  4865-4889.  Genève  1892,  in-8^  (Don  de 
la  rédaction  de  TEcho  des  Alpes.) 

Fac-similé  de  la  dernière  proclamation  distribuée  au 
Kremlin  lors  du  couronnement  de  l'empereur  actuel  de 
Russie.  Une  feuille  chromolithographie.  (Don  de  M™« 
Zelia  Nuttall  M.  C.) 

E.  Jeanmaire.  Gravure  à  l'eau-forte  d'un  dessin  du  busle 
de  Jean-Daniel  Colladon;  souvenir  dédié  aux  souscripteurs, 
4897.  (Don  du  Comité  du  monument  Colladon,  Athénée.) 

Albert  MengeoL  Du  pétrole  et  de  sa  distribution  géo- 
graphique dans  le  monde.  Production.  Consommation. 
Bordeaux  4896,  in-42\  (Don  de  l'auteur.) 

Atlas  topographique  de  la  Suisse.  Livraison  n^  46  ;  feuilles 
n«»  54Wf ,  ei^*»,  300,  365,  447,  446^^,  447,  448,  449,  449^*, 
469,  502.  (Don  du  Bureau  topographique  fédéral.) 

Le  mouvement  géographique.  Journal  populaire  des 
sciences  géographiques,  illustré  de  cartes,  plans  et  gra- 
vures, publié  sous  la  direction  de  A.-J.  Wauters,  secré- 
taire général  des  Compagnies  belges  du  Congo.  —  Journal 
bihebdomadaire  de  4885  à  4895  ,  paraissant  tous  les  di- 
manches depuis  4896,  43  années  soit  de  4884  à  4896. 
Bruxelles,  in-folio.  (Don  de  M.  Albert  Annevelle  M.  E.) 

Revista  del  Museo  de  la  Plata  dirijida  por  Francisco 
P.  Moreno.  Tomo  VU,  primera  parle.  La  Plata  1895,  in-4®, 
fig.  dans  le  texte,  planches  et  cartes. 

Giovanni  Marinelli  :  «  Cristoforo  Negri.  »  Commemo- 
razione  lelta  il  28  febbr.  4897  davanti  la  R.  Accademia 
délie  Scienze  di  Torino.  Torino  4897,  in-4®;  Estr.  dalle 
«  Memorie  délia  Reale  Accademia  délie  Scienze  di  Torino,  » 
série  II,  t.  XLVIL  (Don  de  l'auteur). 

Atlas  de  choix  ou  recueil  des  meilleures  cartes  de  géo- 
graphie ancienne  et  moderne  dressées  par  divers  auteurs. 
60  cartes  et  tableaux.  Paris,  chez  J.  Andrireau-Goujon, 
géographe-éditeur,  4828-4845.  (Don  de  M.  le  D'  H.  Lom- 
bard M.  E.) 

C.  Caries:  Republica  Argentina.  Direccion  gênerai  de 
Correos  y  Telegrafos.  Antécédentes    administrativos  de 
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Correos  y  Telegrafos,  1894.  Volumen  VII  (Jurispnidencia 
postal  y  Telegrafica).  Baenos-Âires  1895,  in-8®.  î  pi.,  2 
plans  et  fig.  dans  le  texte.  (Don  de  Tauteur,  director  gêne- 
rai de  C.  Y.  T.) 

Publications  périodiques 

Genève.  —  Société  de  Géographie.  Le  Globe,  t.  XXXVI 

(5«  série,  t.  VIII).  Bulletin  n<>  1 ,  février 
1897. 
Id.         Sections  romandes  du  Club  alpin   suisse. 

L'Echo  des  Alpes:  1897,  n«»  2-5. 
Id.         Société  des  anciens  élèves  de  1* Ecole  supé- 
rieure de  Commerce  de  la  Ville.  Bulletin 
trimestriel  :  n*»  35,  avril  97. 
Lausanne.  —  Société  vaudoise  des  Sciences  naturelles. 
Bulletin ,  vol.  XXXII,  n^  1 22. 

Neucliàtel.  —  Société  neuchàteloise  des  Sciences  natu- 
relles. Bulletin:  t.  IX,  1896-1897. 

Paris.  —  Société  de  Géographie.  Compte  rendu:  1897. 
n<>«  1-10. 
Id.        Société  de  Géographie  commerciale.  Bulletin: 

1897,  t.  XIX,  n*>»  1-4. 
Id.        Société  d'Anthropologie.  Bulletin  1896,  n<»»  2-4. 
Id.        Bévue  de  Géographie.  XX«  année,  n^*  8-1  f. 
Id.        Comité  de  TAfrique  française.  Bulletin:'  1897, 

ïi^'  1-5. 
Id.        Le  Tour  du  monde  :  1897,  n<»«  6-22. 
Id.        Revue    géographique    internationale:   1896, 

n«»  252-253,  1897,  n°»  254-257. 
Id.        Journal  asiatique  :  1897,  t.  IX,  n®  1. 
Alger.  —  Société  de  Géographie:   1897,  2«^  année,  1" 
Irim.  I**^  fasc. 
Annecy.  —  Société  floriraontane.    Revue  savoisienne  : 

1896,  n'>''8-12. 

Bordeaux.  —  Société  de  Géographie  commerciale.  Bul- 
letin :  1897,  n°- 3-10. 
Bourg.  —  Société  de  Géographie  de  l'Ain.  Bulletin   : 

1897.  l'-^trim. 


OUVRAGES  REçrs.  207 

Douai.  —  Union  géogniphique  liu  Nord  de  la  France. 
Bulletin:  1896,  n*«2-3. 

Le  Havre.  —  Société  de  Géographie  comnieniale.  Ca- 
Uilogue  de  la  Bibliothèque  1^97. 

Laon.  —  Société  de  Géographir  dt*  l'Aisne.  Bulletin: 
n*"  à9,  1"  trira.,  1897. 

Lille.  —  Société  de  Géographie.  Bulletin  :  1897.  n"»  1-i. 

Lorienl.  —  Société  bretonne  de  tléographie.  Bulletin: 
1896,  n«  69,  (4-«  trini.).  1897.  n«  70,  i  \^'  trim.). 

Lyon.  —  Société  de  Géographie.  Bulletin:  1807,  n"*  :i 
du  tome  XIV*. 

Marseille.  —  Société  de  Géographie.  Bulletin  :  18t»6, 
triro.  4. 

Montpellier.  —  Société  langutMlocienne  de  tiéographie. 
Bulletin  :  1896,  trim.  3. 

Nancy.  —  Société  de  Géographie  de  l'Est.  Bulletin  : 
1896,  trim.  2-4  et  supplément. 

Oran.  —  Société  de  Géographie  et  d'Archéologie  «le  la 
prov.  d'Oran.  Bulletin  :  1896,  n*»  72. 

Orléans.  —  Société  archéologijpie  et  historique  «le  l'Or- 
léanais. Bulletin  :  n<»^  157-158  'trim.  1.  i,  1896). 

Rochefort.  —Société de  Géographie.  Bulletin:  18%,n'^3. 

Houen.  —  Société  normiind**  de  Géographie.  Bulletin: 
1896,  n«»9-12. 

Toulouse.  —  Société  de  tiéograiihif.  Bulletin  :  1896. 
n"  9-12. 

Tours.  —  Union  géographiijue  du  Centre.  Hevue:  1S9t), 
2"''  semestre. 

Tunis.  —  Institut  de  Carthage.  Kevue  tunisienne  :  1897, 
n«  1 3. 

Bruxelles.  —  Société  royale  belge  de  Géographie.  Bul- 
letin :  1895,  n^'e,  1897,  n'»M-3. 

Anvers.  —  Société  royale  de  Géographie.  Bulletin  : 
1896-1897.  nM. 

Le  Caire.  —  Société  khéiliviah*  île  Géographie.  Biilh'ijn  : 
n*»  10.  1896  et  supplément. 

Buenos-Aires.  —  Bulletin  mensuel  de  st:itistii)ue  nnini- 
cipale:  n^'  12  de  1896,  1  et  t  de  1897. 
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Londres.  —  R.  Oeographical  Society.  Geogr.  Journal  : 

1897,  vol.  JX,  n«»  2-5. 
1(1.  W.  Meteorological  Society.  Quarlerly  Jour- 

nal: 4897,  vol.  XXIII,  n"  401. 
1(1.  Meteorological  Office.  Annual  Report  lothe 

R.  S.  for  tlie  year  ending  31'*  of  Mardi. 
1896. 
Manchester. —  Geographical  Society.  Journal:  vol.  XII, 
1896.  n"*  1-6. 

Edimbourg.  —  R.  Scoltish  Geographical  Society.  The 
Scottish  Geogr.  Magazine  :  1897,  n*>«  2-5. 

Halifax.  —  Nova  Scotian  Inslitute  of  nntur.  Science. 
Proceedings  and  Transactions:  Session  of  1895-1896.  vol. 
IX.  no  2. 

New- York.  —  American -Geographical  Society.  Bulletin: 
vol.  XXIX.  1897.  nM. 

Washington.  —  National  Geographical  Society  Maga- 
zine :  VIII.  1897,  n*^»  2-4. 

Minneapolis.  —  Minnesota  Academy  of  Xatural  Sciences  : 
vol.  IV,  n»  1,  part.  1,  1896. 


Berlin. -— Gesellschaft  fur  Erdkunde.  Verhandlungen: 
1897,  n^»  1-3.  —  Zeitschrift:  1896,  n^  6, 
1897,  n°1. 
Id,  Himmel  und  Erde  :  IX.  Jahrg,  n**'  4-7. 

Id.  Deutsche    Kolonialzeitung  :   1897,  n*»*  6-22, 

und  Jahresbericht. 
Id.  Deutsches  Kolonialblatt  :  1897,   VIÎI,  Jahrg, 

n«»  4-10  und  Beihefte,  X,  n'»»  1-2. 
BrOrae.  —  Geographische  Gesellschaft.  Deutsche  geogr. 
Bliitter.  1897,  n<>»  1-2. 

Gotha.  —  Mitteilungen  aus  Justus  Perthes,  geographis- 
cher  Anstalt.  1897,  B<>  43,  n"»  1-5. 

Hambourg.  —  Geographische  Gesellschaft.  Band  XIII, 
1897. 

Kônigsberg.  —  Physikal.  —  okonomische  Gesellschaft. 
—  Schriften.  37  Jahrg.  1896. 
Leipzig.  —  Verein  fur  Erdkunde.  Mitteilungen  :  4896. 


k 


OUVRAGES  REÇUS.  209 

—  Wissenschaflliche  VerôlTenllichungen:  III.   B**,  2  Hefl 
1897. 

Vienne.  —  K.  K.  geographische  Uesellschaft.  Mitthei- 
lungen:  1897,  Bd,  XL,  n<»*  \-i. 

Id.  Anthropologische  r>esellschafl.  Mittlieilun- 
gen  :  1896,  Bd.  XXVI,  Hefl  3-6;  1897,  Bd. 
XXVU,  n»  1 . 


Rome.  —  Societa  geografîca  Italiana.  Bolletino:  1897, 
n"  2-5. 
Id.        Bollettinode  Ministero  degli  Aiïari  esteri.  1897 
n««  96-1 01 . 
Milan.  —  L*£sploratione  commerciale  e  i'Esploralore, 
1897.  XII.  n»»2-5. 

Naples.  —  L'Oriente.  Rivista  trimesirale  :  Anno  II,  n*»» 
3-4,  1895-1896. 

Madrid.  —  Sociedad  geografica.  Rolelin:  1896,  n<*»  10- 
12.  Revista  de  Geografia  colonial  y  mercanlil.  1897,  n*»' 
1-2. 

Manille.  —  Observalorio  meteorologico.  Observaliones: 
1896,  n«»  4-6. 
Mexico.  —  Observatorio  raeleorologiro  magnélico  cen- 
tral. Boletin  mensual:  1896.  n'  1i.  1897. 
n«»  1-2. 
Id.  Secretaria  de  Fomento.  Boletin  de  agricul- 

tura  mineria  é  indusirias.  Afio  VI,  1896, 
n«»  1-4. 
Buenos-Aires.  —  Inslitiito  geografico  Argenlino.  Boletin  : 
1896,  n«n0-12. 

Guayaquil  (E(|uateur).  —  Observatorio  meteorologico. 
Boletin  mensual  :  1896,  sept. 

San-Salvador.  —  Observationes  meleorologicas.  Janvier 
1897. 


Lisbonne.  —  Sodedade»îe  geograpliia.  Bolelitn:  15^  sé- 
rie, n«"  5-9. 

Rio  de  Janeiro.  —  Insliliilo  bislor.  e  j,'eo|zraph.  hrazi- 
iero.  Revista:  tomo  LVIII,  parle  1  e  i  trim.  1-4  de  1895. 


\ 


2U)  BULLETIN. 

Forlaleza.  —  Inslilulo  do  Ceara.  Revista  :   An.  XI,  1" 
Irim.  <897. 


Rukarest.  —  Société  géographique  de  Roumanie.  Bulle- 
tin :  3  et  4  de  1894  :  3  et  4  de  1896. 


Copenhague. —  Société  royale  de  Géographie.  Tidskrift: 
U*«  Bind.  4897-98,  n^'M -2. 


Budapest.  —  Société  hongroise  de  Géographie.  Bulletin  : 
tome  XXIV,  n°"  6-40.  1896  en  hongrois;  abrégé  des 
mêmes  n*»'  en  allemand  et  français. 


Irkoutsk.  —  Société  impériale  Russe  de  Géographie, 
Section  de  la  Sibérie  orientale  1897,  tom.  XXVIII,  n«*  1-2. 


ïlelsingfors.  —  Société  de  Géographie  de  Finlande.  Fen- 
nia:  1896,  n«»  12  et  13. 


Prague.  —  Société  tchèque  de  Géographie.  Bulletin  : 
Résumés  des  années  1895  et  1896,  1  et  II;  1897.  III,  n«» 
1  et  2. 


*-'''c^<i^<fOiJ5^X^^^ 


LISTE  DES  MEMBRES 

DB  LA 

SOCIÉTÉ  DE  GÉOGRAPHIE  DE  GENÈVE 

Présidents  honoraires  : 

MM.U.  fiouTiiiixiEK  DE  Beaumont.  Fondateur  de  la  Société. 
Paul  Chaix. 

Bl'REAU  E\  1897. 

MM.  Raoul  (îAi  TiEH,  Président. 

Arthur  de  ('lapaukde,  Vire- Président. 

Eginond  Goegg.  Secrétaire  (jénéral. 

Paul  BoNNA,  Trésorier. 

Charles  Boi:rrit,  Conserrateur  de  la  Bildiothèque. 

Henri  de  Saussure. 

le  D'  Edouard  Dufresne. 

Emile  Chaix. 

le  D^  llenri-Ch.  Lombard. 

Frain;ois  ïurrettim. 

William  Rosier. 

Alfred  Bertrand. 

Marc  MiCHEiJ. 

(Commission  du  Globe  : 

Le  Président,  le  Vice-Pkéside?<t,  le  Secrétaire  général 
et  MM.  Emile  Chaix  et  le  D^  Henri  Lombard. 


I.  MEMBRES  EFlECTHvS 

a.  Membres  à  rie. 

MM.  I         MM. 

Bertrand,  Alfred.  Martin.  Antoine. 

Clapan^'de  (de),  Arth..  D^jur. .Martin,  Charles,  pasteur. 
Dunant.  Pierre.  ^)^  Strœhlin.  Paul. 

Galopin.  Charles,  professeur. 

14* 


212 


BULLETIN. 


b.  Membres  payant  une  œntribution  annuelle. 


MM. 

Annevelle,  Albert. 
Arcis  (d'\  Arthur. 
Arenl,  colonel. 
Audéoud,  Francis. 
Auriol.  Henry,  professeur. 

Bartholoni,  Fernand. 
Baumgarlner,  Antoine-J..  prot 
Bedot,  Maurice. 
Bercliem,  (vanV  Max. 
Berchem,  (van),  Victor. 
Besson.  Emile. 
Bétanl.  Charles. 
Boissier.  Agénor. 
Boissier,  Alfred. 
Bonna,  Paul. 
Borck,  (,M"*  Johanna). 
Bourrit,  Charles. 
Bourril,  (M™*'  Octave). 
Bouthillier  de  Beaumont,  Frank. 
Bouthillier  de  Beauraont.  Bcnrl 
BoulhillierdeBeaumont.(M*"H.) 
Brémond.  Aloïs. 
Briquet,  John,  D^ es  sciences. 
Brocher  de  la  Fléchère,  (M°«). 
Budé  (de\  Eugène. 

Candolle  (de),  Casimir. 
Cartier,  Louis. 
Cartier,  i^M"®  Louis). 
Cellérier,  Lucien. 
Cellérier,  (^M"«  Charles). 
Cellérier,  (M»^  Malhilde). 
Chaix,  Emile,  professeur. 
Chaix,  Paul,  professeur. 
Chnix^  (,M"*^'Sarah). 
Champury.  (M"^  Marie). 
Chodat,  Hob.  D^  professeur. 
Choisy,  Louis,  pasteur. 
ClapanVie,  Alexandre. 


MM. 

Claparède  (de),  (M"»»  Arthur). 
Claparède,  René. 
Coulin,  Horace. 

Dardel,  (M"*"  Laure). 
Delebecque,  André. 
Dingelsledt,  Victor. 
Dominicé.  Adolphe. 
Dubied,  Arth.,  professeur. 
Duchène,  iM"*  Antoinette). 
Dufour,  Marc,  D' prof. 
Dufresne,  Edouard,  docteur — 
Dumas,  Paul. 
Dunant,  Maurice. 

Ehni,  Jacques,  D'  phil. 
Eynard,  Edmond, 

Fatio,  Guillaume. 
Favre,  Camille. 
Favre.  Edouard. 
Ferrière,  docteur. 
Ferrière,  L.,  pasteur. 
Filliol,  (M"*  Suzanne). 
Flournoy.  Edmond. 
FrossarddeSaugy,  (M°»«IUrii). 
Fulpius,  Léon. 

Galland,  Charles. 
Galopin-Binet,  (M"»«). 
Gautier,  (M™«  Emile). 
Gautier,  (M"'  Emilie). 
Gautier,  Lucien,  professeur. 
Gautier,  Raoul,  professeur. 
jGay-Berlini,  Henri. 
^^oegg,  Egmond. 
Goll.  Hermann. 
Gosse,  Hippolyte,  D'  prof. 

Harpe  (de  la),  Eug.,  pasteur. 


k 


LISTE  DES  MEMBRES. 


213 


MM. 

Paccard,  Edmond. 
Pagùs,  Antoine,  prof. 
Perron,  Charles. 
Pictet,  Alfred. 
Pictet,  Ernesl. 
Pictet,  de  Pregny.  Louis. 
Pitard.  Eug..  prof. 
Preudhomme  de  Borre,  Alf. 

Ramu,  Edouard. 

Rapin.  docteur. 
jRevilliod.  John-F. 
iRevilliod,  i^M™*  John-F.). 
JRitter,  Etienne,  D'  es  sciences. 
jRive  (de  la\  Gaston. 
i  Rive  (de  la\  Théodore. 
|Rivier,  Charles,  pasteur. 

Rochette-de  Fernex,  .Jules. 

Rosier,  William,  professeur. 


IM. 

lann,  A.,  pasteur, 
lann,  Louis-Frédéric, 
.n,  Michel-G.,  consul, 
jacher,  Maurice. 

.  Edouard. 

Antony. 

ne,  Paul,  D'  méd. 
r,  David. 
eU  Auguste, 
ard,  Alexis. 

0 

ard,  Frank. 

ard,  H'^-Ch.,  docteur. 

ard,  (M"*  Henri). 

elin,  Louis. 

a,  (M"«  Antoine). 

a,  Edouard,  docteur. 

n,  Ernest,  prof. 

ne,  Eugène. 

eri  (M"«  Fanny). 

îli.  Marc. 

laud,  Georges.  i Saussure  (de\  Théodore. 

,  Gust.,  Bibliothémire.  iSaulter.  Louis. 

i-Cayla,  Théodore.         iSpiess,  (M"°  Henriette). 

er  (de),  (M"«  Mathilde).  |  Stadnitski  (M"«  ). 


Saint-(  îeorges  (de),  c**  William. 
Saint-Georges  (de),  comtesse. 
Saussure  (de),  Henri. 
Saussure  (de).  Léopold. 


ier,  Gustave. 

le,  Aloys. 
le,  Emile, 
le,  Théod.,  pasteur. 

,  Emile. 
.  Ernest. 

0 

,  Gabriel,  D5jur. 
5  James. 

mare,  Gabriel.  D^  dent, 
mare,  Paul,  professeur. 
itz,  Bruno. 


Stein.  Lewis. 
Stoiilz  (de).  Louis. 
Strœhlin,  Ernest,  professeur. 
Sulzer.  David,  docteur. 

Traz  (de).  Ernest. 
Turrettini,  François. 

Vaucher,  Edmond. 
Vaucher,  Henri. 

Werlheimer,  grand  rabbin. 
Wyttenbach  (de),  Edouard. 


214  BULLETIN. 

II.  MKMBHES  HONORAIRES 

Le  nombre  en  est  limité  d  trente  par  Vart.  3  des  Statuts. 

MM. 

Scherrer-Engler.  îincien  président  de  la  Société  de  géogra- 
phie commerciale  de  la  Suisse  orientale,  à  Saint-Gall. 

le  D""  Théophile  Studer.  professeur,  ancien  président  de  la 
Société  de  géographie  de  Berne. 

le  baron  de  Richlhofen,  président  de  la  Société  de  géogra- 
phie de  Berlin. 

de  SémenolT.  président  de  la  Société  impériale  de  géogra- 
phie de  Russie. 

le  baron  D'  Xordenskjôld,  professeur,  à  Stockholm. 

Julius  de  Payer,  à  Francfort  s/M. 

Charles  Maunoir,  secrétaire  général  honoraire  de  la  Société 
de  géographie  de  Paris. 

le  baron  Reille,  à  Paris. 

Ch.  Rieu,  à  Londres. 

le  D'  Schweinfurth,  au  Caire. 

H. -M.  Stanley,  à  Londres. 

Savorgnan  de  Brazza,  au  Gabon. 

van  de  Velde,  à  Bruxelles. 

Henri  Moser,  à  Schaffhouse. 

Édoiiard  Naville.  professeur,  à  Genève. 

Alexandre  Wœïkoir,  professeur,  à  Saint-Pétersbourg. 

Guido  Cora.  professeur,  à  Turin. 

le  D'  (îobat,  président  de  la  Société  de  géographie  de  Berne. 

Numa  Droz,  ancien  conseiller  fédéral,  à  Berne. 

Elisée  Reclus,  à  Bruxelles. 

le  D*^  llamy.  membre  de  l'Institut  de  France,  conservateur 
du  Musée  d'Ethnographie,  à  Paris. 

le  marquis  (Jiacomo  Doria.  sénateur,  président  de  la  So- 
ciété italienne  de  géographie,  à  Rome. 

don   Antonio-Maria  Fabié.   ancien  ministre  d'Outre-mer 
(^colonies)  d'Espagne,  à  Madrid. 

le  major  GaeUino  Casati,  à  Monticello  (ItalieX 

J.-W.  Powell,  directeur  (le  l'Ethnological  Survey  des  États- 
l.'nis,  à  Washington. 


U8TE  DES  MEMBRES.  215 

MM. 

Clements-R.  Markham,  président  de  la  Société  royale  de 

Géographie,  à  Londres. 
Arminius  Vambèry,  professeur  à  l'Université  de  Budapest, 
le  lieutenant  Robert-E.  Peary,  à  Washington. 
S.  A.  R.  le  prince  Henri  d'Orléans,  à  Paris, 
le  D'  Fridtjof  Nansen,  à  Christiania. 


111.  MEMBRES   CORRESPONDANTS 

MM. 

Georges  Appia,  à  Paris. 

Henry  Pasteur,  à  Londres. 

C.  de  Varigny.  ancien  ministre  des  alTaires  étrangères  du 
Royaume  hawaïen,  à  Montmorency,  près  Paris. 

Aimé  Humbert,  professeur,  à  Neucluitel. 

Mùllhaupt  de  Steiger,  à  Berne. 

Amrein,  professeur,  à  St-Gall. 

le  D'  Lenz.  professeur,  à  Vienne. 

Mich.  Venukoff,  à  Paris. 

Léon  de  Rosny,  à  Paris. 

André  de  Bellecombe,  à  Paris. 

H.  Hoeylaerts,  consul  général  de  Siam,  à  Hruxelle.»'. 

A.  Meulemans.  à  Paris. 

F.  Coillard,  missionnaire,  au  Zambèze. 

A.  de  Smidt,  general-surveyor,  au  Cap. 

Luciano  Cordeiro,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Lisbonne. 

P.  Berthoud.  missionnaire,  Baie  de  Delagoa. 

Frank  Vincent,  à  New- York. 

0 

Albert  Roussy,  à  Jitomir*(Volhynie). 
F.  Ramseyer,  missionnaire  à  la  Côte  d'Or. 
Moreno.  professeur,  à  la  Paz.  Bolivie, 
le  D'  Hotz-Linder,  à  Bàle. 
le  prince  Roland  Bonaparte,  à  Paris, 
le  comte  de  Bizemont.  à  Paris. 

Charles  Gauthiot,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géo- 
graphie commerciale,  à  Paris. 


216  BULLETIN. 

M  M . 

Paul  GafTarel,  professeur,  à  Dijon. 

A.-J.  Mounteney  Jephson,  Ëastbourne. 

le  chanoine  C.-(î.  Toni,  à  Cannobio  (IlalieX 

Jules  Borelli,  à  Marseille. 

Kil.  Bruckner,  professeur,  à  Berne. 

Jules  Maret.  à  XeuchîUel. 

C.  Knapp,  professeur,  à  Neuchâtel. 

R.-A.  Eekhoul,  à  Soekaboerai  (^JavaV 

le  colonel  Coello,  président  de  la  Société  de  géographie 
de  Mîidrid. 

le  chevalier  Elio  Modigliani,  à  Florence. 

Henri  Cordier,  professeur  à  l'École  des  langues  orientales 
vivantes,  à  Paris. 

le  commandeur  Giacomo  Dalla  Vedova,  secrétaire  général 
de  la  Société  italienne  de  géographie,  à  Home. 

le  chevalier  Stephen  Sommier,  à  Florence. 

M"«  Zelia  Nuttall,  à  Dresde. 

M"«  la  comtesse  OuvarofT,  président  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie de  Moscou. 

le  D^  F.  Machon.  à  Rosario  de  Santa-Fé. 

J.  Scott  Kellie,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  géogra- 
[)hie,  à  Londres. 

le  capitaine  Binger,  gouverneur  de  la  Côte  dlvoire. 

le  colonel  J.-J.  Lochman,  chef  du  Bureau  topographique 
fédéral,  à  Berne. 

J.  (lambefort,  président  de  la  Société  de  géographie  de 
Lyon. 

P.-L.  Monteil,  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine,  à 
Paris. 

L.  Drap(»yron,  directeur  de  la  Wttuc  de  (iéographiek  Paris. 

le  D"^  J.-IL  Graf,  prof,  à  l'Université  de  Berne. 

le  I)"^  F. -A.  Forel,  prof,  honoraire  à  l'I-niversité  de   Lau- 
sanne, à  Morges. 

le  D'  C.  Keller,  prof.,  président  de  la  Société  d'ethnogra- 
phie, à  Zurich. 

Henri  Junod,  missionnaire  à  Lourenço-Marquez  (Afrique 
australo\ 


MÉMOIRES    -^ 

— '■ Yu-.'ii 


LA 


CARTOGRAPHIE   MODERNE 


EN 


SUISSE 

Résumk  d'une  conférence  faite  le  25  MAI   1896  AU  XI'"«  Congrès 
DBS  Sociétés  de  Géographie  dk  la  Scisse  * 


PAR 


le  colonel  «f.-J.  LOCI»lA.\IV 

Chef  de  Tarme  da  G-énie,  Chef  du  Bareaii  topographiqne  féilëral, 
Membre  Correspondant  de  la  Sooit-té  de  fréog»raphid  de  Genève. 


C'est  de  Tannée  1832  que  l'on  fait  dater  générale- 
ment la  cartographie  moderne  ou  actuelle  de  la  Suisse  ; 
c'est  à  cette  époque  en  eflfet  que  furent  prises  les  dé- 
cisions et  que  commencèrent  les  travaux  relatifs  aux 
levés  de  la  carte  topographique  de  la  Suisse  publiée  à 
l'échelle  de  1  :  100,000,  plus  généralement  connue 
sous  la  désignation  de  Carte  Bufoiir^  d'après  le  nom 
de  l'homme  éminent  qui  en  conduisit  les  travaux,  de 

'  Cette  conférence,  ayant  précédé  la  visite  ofticielle  du  Congrès 
des  Sociétés  suisses  do  géographie  aux  groupes  20  ot  31  de  TEx- 
position  de  Genève,  a  été  faite  en  vue  do  cette  visite  qui  a  eu  lieu 
à  l'issue  de  la  séance. 
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1832  à  son  achèvement  en  1864.  (La  première  feuille, 
la  feuille  XVII,  fut  publiée  en  1845,  la  dernière,  la 
feuille  XIII,  en  1863.) 

Avant  la  publication  de  cette  carte,  nous  a\1on8 
déjà  des  travaux  importants  en  cartographie.  Nous 
citenms  comme  première  carte  du  siècle,  pour  ce  qui 
concerne  la  Suisse,  la  carte  de  J.-H.  Weiss,  exécu- 
tée en  1802  aux  frais  de  Meyer,  d'Aarau.  C'était  un 
grand  progrès  sur  ce  qui  avait  été  fait  jusque-là. 
Ensuite  vient  la  série  des  cartes  deKeller,  de  1813  à 
1823  et  1836.  Ces  cartes,  et  surtout  celle  de  Weiss, 
sont  établies  sur  des  panoramas  et  des  reliefs,  sur  des 
levés  partiels  et  sur  des  triangulations  mieux  faites 
que  cela  n'avait  été  le  cas  précédemment.  La  carte 
de  Weiss  est  à  l'échelle  de  1  :  108,000  et  comprend 
16  feuilles  fort  bien  gravées. 

En  1835  parut  la  carte  de  L.  Wôrl,  en  20  feuilles, 
basée  sur  les  mêmes  éléments  que  celle  de  Weiss, 
à  l'échelle  approximative  de  1  :  150,000. 

Nous  devons  citer  aussi  comme  publiées  parallèle- 
ment avec  les  premières  feuilles  de  la  carte  Dafour, 
les  cartes  d'Osterwald,  comprenant  la  carte  de  Neu- 
châtel,  puis  la  carte  de  la  Suisse  entière^  publiée  vers 
1850.  Ce  sont  des  œuvres  tout  à  fait  remarquables. 

Toutes  ces  cartes  ont  été  bientôt  distancées  par  la 
carte  Dufour.  La  carte  de  Weiss  était  en  quelque 
sorte  un  échantillon  de  ce  que  l'on  pouvait  faire  en 
i  802  ;  la  carte  Dufour  fut  l'œuvre  magistrale  repré- 
sentant plus  de  trente  années  d'efforts  d'un  homme 
hors  ligne,  aidé  par  des  collaborateurs  distingués  et 
dévoués  dont  deux  vivent  encore  et  dont  les  autres, 
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quoique  disparus,  restent  présents  à  notre  souvenir 
reconnaissant. 

Dufour  '  sut,  avec  un  talent  remarquable,  tirer  parti 
des  matériaux  qui  existaient,  en  les  complétant  et  en 
les  corrigeant  suivant  les  besoins.  Il  a  dû  travailler 
avec  des  matériaux  fort  inégaux,  cartes  sans  courbes, 
cartes  avec  courbes,  cartes  bien  faites,  cartes  médio- 
cres; il  réussit  à  mettre  tout  au  point. 

Indiquons  ici  l'ouvrage  de  Wolf  sur  la  cartogra- 
phie et  celui  publié  par  le  Bureau  topographique 
fédéral,  avec  la  collaboration  de  M.  le  prof.  Graf, 
dont  l'édition  allemande  vient  de  voir  le  jour  et  dont 
l'édition  française,  traduction  de  M.  H.  Coulin,  suivra 
en  1897.  Ce  dernier  ouvrage  donne  tous  les  détails 
nécessaires.  Nous  ne  parlerons  pas  longuement  de  la 
carte  Dufour,  puisque  chacun  la  connaît  et  que  son 
histoire  détaillée  vient  de  paraître.  Disons  seulement 
qu'avec  cette  œuvre,  la  Suisse  a  pris  immédiatement 
un  bon  rang  dans  les  meilleures  cartographies  de 
l'Europe.  Jusqu'à  ce  moment,  elle  avait  été  en  retard 
sur  les  pays  voisins,  et  surtout  sur  la  France.  Dès 
lors,  nous  osons  le  dire,  ce  ne  fut  plus  le  cas. 

Dès  le  moment  de  l'achèvement  de  la  carte  Dufour 
et  même  pendant  son  exécution,  la  cartographie  de  la 
Suisse,  non  seulement  la  cartographie  officielle,  mais 
les  cartographies  cantonales,  particulières  et  indus- 
trielles, furent  entraînées  dans  un  grand  courant  de 
progrès.   Les  mesures  de  bases,  les  triangulations 


*  Dufour  fut  nommé  Directeur  du  Bureau  topographiqiie  le  20 
septembre  1832  et  rendit  son  rapport  final  le  31  décembre  18G4. 
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meilleures  et  à  peu  près  complètes,  les  levés  origi- 
naux revisés  et  complétés,  tout  fut  à  la  disposition  de 
chacun  et  profita  à  tous.  On  voit  que  la  cartographie 
officielle,  loin  de  nuire  à  la  cartographie  particulière 
et  industrielle,  contribue  à  la  développer.  Au  surplus, 
il  est  bien  évident  que  l'industrie  privée,  l'initiative 
personnelle,  même  celle  de  communes  et  de  cantons, 
ne  pourraient  et  n'auraient  jamais  pu  arriver  à  un 
résultat  suffisant. 

C'est  grâce  à  l'initiative  prise  en  1828  par  la  So- 
ciété des  Sciences  naturelles  que  la  cartographie  entra 
dès  1832  dans  cette  voie  officielle.  Ce  fut  une  des  pre- 
mières entreprises  fédérales,  mais  c'est  une  centrali- 
sation nécessaire  et  dont  personne  ne  se  plaindra 
jamais,  dût-elle  même,  pour  les  besoins  généraux, 
s'étendre  encore  davantage  qu'elle  ne  l'a  fait  depuis 
1832\ 

Après  la  carte  Dufour  est  venue  la  réduction  de 
celle-ci,  soit  la  Carte  générale  de  la  Suisse,  en  quatre 
feuilles,  à  l'échelle  de  1  :  250,000.  La  première  dé- 
cision à  cet  égard  fut  prise  le  14  décembre  1853  par 
le  Conseil  fédéral.  La  gravure  en  fut  remise  à  J.-J. 
Goll,  graveur  sur  acier.  Celui-ci  exécuta  le  trait  et  la 
lettre  du  territoire  suisse,  qui  fut  presque  achevé  en 
1858  (partie non  encore  levée  réservée);  une  partie 
même  de  la  feuille  II  avait  aussi  le  figuré  du  terrain, 

'  De  1845  en  mai  1865,  on  a  imprimé  57,952  feuilles  qui  ont  rap- 
porté 129,6^9  francs  net.  Actuellement,  on  imprime  de  6500  à  700O 
feuilles  par  an,  moyenne  des  15  dernières  années,  de  1830  à  1895. 
En  1896,  il  a  été  vendu  4362  exemplaires  pour  5903  francs 
net.  Le  prix  total  dos  débours  pour  la  carte  Dufour  a  été  de 
1,500,000  francs  en  chiffres  ronds. 


/ 
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Ge  travail  fut  suspendu  et  repris  en  1860  par  une 
convention  passée  avec  GoU  pour  son  achèvement, 
mais  Goll  mourut  peu  après.  La  chose  ne  fut  reprise 
qu'en  1865  par  un  contrat  avec  Mullhaupt,  graveur 
sur  cuivre.  En  1873,  la  carte  générale  fut  complète- 
ment achevée.  Elle  rend  de  grands  services  tant 
comme  carte  stratégique  que  comme  carte  de  touriste. 

La  carte  Dufour  et  la  carte  générale  une  fois  ter- 
minées, on  eut  l'idée  de  publier,  pour  toute  la  Suisse, 
une  carte  à  grande  échelle,  en  employant  le  système 
des  courbes  de  niveau  pour  la  représentation  des  for- 
mes du  terrain.  L'idée  n'était  pas  nouvelle,  mais  il 
était  hardi  de  se  lancer  dans  une  entreprise  aussi 
grande.  Le  canton  de  Zurich  en  avait  déjà  donné 
l'exemple,  en  publiant  la  première  carte  de  ce  genre, 
sous  la  direction  de  Tingénieur  Wild.  Cette  carte  fut,  en 
beaucoup  de  choses,  prise  pour  modèle  ou  pour  guide 
pour  établir  les  bases  de  la  caiie  dite  «  à  V échelle  des 
levés  originaux  »,  soit  au  1  :  50000  pour  la  monta- 
gne, et  au  1  :  25000  pour  le  plateau  suisse  et  le  Jura. 
C'est  en  1868  que  furent  rendues  les  lois  y  relatives 
et  le  travail  commença  immédiatement  sous  l'habile 
et  scientifique  direction  du  colonel  Siegfried,  qui  la 
conduisit  jusqu'à  la  fin  de  l'année  1879,  date  à  la- 
quelle il  fut  enlevé  trop  tôt  à  la  science  et  à  ses  amis. 

Dès  lors  cette  carte  porte  son  nom,  et  chacun  la 
connaît  assez  pour  que  nous  n'ayons  pas  non  plus  à  la 
décrire  ici.  Cette  carte  en  trois  couleurs,  commencée 
en  1868,  devait,  nous  le  croyons  du  moins,  dans 
ridée  de  son  promoteur,  être  terminée  dans  un  espace 
de  quinze  à  vingt  années;  nous  sommes  en  1897  ^t 
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elle  n'est  pas  achevée;  elle  le  sera,  pensous-nous,  en 
1898.  Ici  également  une  période  de  trente  années 
aura  été  nécessaire,  et  avec  des  moyens  beaucoup 
plus  considérables  en  argent  et  en  personnel  que  l'on 
n'en  a  jamais  eus  du  temps  de  la  carte  Dufour.  Mais 
la  tâche,  mieux  préparée,  il  est  vrai,  par  ce  qui  exis- 
tait déjà  que  ne  l'était  celle  de  Dufour,  a  cependant 
été  beaucoup  plus  grande.  La  surface  des  cartes 
est,  pour  la  plaine  et  le  Jura,  seize  fois,  et  pour  les 
Alpes,quatre  fois  plus  grande  que  celle  au  1 :  100,000. 
On  n'avait  pas  cru,  tout  d'abord,  avoir  autant  à  lever 
à  nouveau,  et  Ton  pensait,  là  où  les  levés  étaient  faits 
d'après  le  nouveau  programme,  n'avoir  que  de  légères 
revisions  à  faire.  Il  n'en  fut  pas  ainsi,  car  dès  que  les 
premières  feuilles  furent  publiées,  on  les  trouva  si 
commodes  et  si  utiles  que  l'on  voulut  immédiatement 
les  faire  servir  à  des  buts  pour  lesquels  elles  n'avaient 
évidemment  pas  été  établies,  par  exemple  pour  faire 
des  avant-projet  de  routes,  de  chemins  de  fer,  de  cor- 
rections de  rivièies, etc.  ;  d'autre  part,  les  hommes  de 
science  voulurent  y  trouver  ce  qui  intéresse  la  géo- 
logie et  bien  d'autres  choses  encore.  Il  en  est  résulté 
que  Ton  demanda  toujours  et  toujours  plus  de  détails 
et  d'exactitude.  C'est  ce  qui  conduisit  à  faire  des  re- 
visions fondamentales,  et  enfin,  à  faire  à  peu  près 
partout  des  levés  absolument  nouveaux,  même  dans 
les  contrées  où  il  existait  déjà  précédemment  des  levés 
à  courbes  de  niveau,  de  dix  en  dix  mètres  dans  la 
plaine  et  de  trente  en  trente  mètres  dans  la  montagne. 
C'est  ce  qui  explique  comment  cette  carte  n'est  pas 
encore  complètement  achevée  et  que  la  publication 
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en  a  été  gradaellemeDt  plus  lente.  Du  vivant  du  colo- 
nel Siegfried,  il  a  été  publié  14  livraisons,  contenant 
172  feuilles  sur  un  total  de  589  auquel  on  arrête  ac- 
tuellement l'atlas.  Malheureusement,  il  ne  put  le  ter- 
miner lui-même  ;  mais,  depuis  sa  mort,  ses  successeurs 
se  sont  efforcés  de  continuer  ce  travail  d'après  les 
directions  données  par  lui. 

Jusqu'à  ce  jour  (fin  février  1897),  le  travail  se 
présente  comme  suit  : 

Feuilles  levées  à  nouveau  depuis  1870 315 

»       revisées 274 

Total     589 

A  ce  jour,  il  a  été  publié 5Ô0 

Le  reste  est  en  ouvrage 39 

Total  égal     589 

Ont  été  publiées  en  seconde  édition 21 

En  préparation  pour  une  seconde  édition 17 

Total       38 

Outre  ces  nouveaux  levés  et  les  nouvelles  gravures, 
il  a  été  fait  des  revisions  et  des  compléments  sur  une 
grande  quantité  de  feuilles,  chaque  fois  que  l'on  doit 
les  imprimer  à  nouveau.  C'est  le  cas  surtout  pour  les 
feuilles  de  villes  qui  se  développent  beaucoup,  comme 
Lausanne,  Berne,  Bàle,  Zurich,  Winterthur  et  d'au- 
tres encore. 

Disons  aussi  que  le  territoire  étranger,  compris 
dans  le  cadre  des  feuilles,  a  été  gravé  partout  où  il 
existe  des  matériaux  disponibles  et  que,  de  cette  ma- 
nière, les  feuilles-frontière  de  l'Allemagne,  de  l'Au- 
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triche  et  de  Tltalie  sont  ou  vont  bientôt  être  com- 
plètes. Malheureusement  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
la  frontière  française.  Sur  le  territoire  de  la  Savoie, 
il  y  a  des  minutes  au  1  :  50,000  d'une  valeur  très 
médiocre;  le  long  du  Jura,  elles  n'existent  qu'au 
1 :  40,000,  elles  sont  meilleures  que  celles  de  la  Sa- 
voie, mais  de  tout  cela,  on  ne  peut  pas  faire  un  bon 
1  :  25,000.  Espérons  que  cela  changera  avant  qu'il 
soit  longtemps. 

Enfin,  depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  son- 
dages de  tous  les  lacs  suisses  ont  été  exécutés  avec 
les  plus  grands  soins;  ils  ont  été  reportés  sur  les  car- 
tes. Prochainement,  il  sera  publié  un  atlas  des  son- 
dages des  lacs. 

Il  serait  difficile  de  dire  le  prix  de  revient  de  l'atlas 
Siegfried  et  des  travaux  divers  qui  ont  été  faits  paral- 
lèlement à  cette  œuvre;  mais  les  budgets  du  bureau 
topographique  atteignent  environ  250,000  francs  par 
an  et  le  coût  de  l'atlas  Siegfried,  y  compris  les  frais 
faits  par  les  cantons,  ne  sera  pas  éloigné  de  2,000,000 
de  francs,  soit  : 

1 .900,000  francs  pour  le  territoire  suisse  et  environ 
100,000  francs  pour  le  territoire  étranger,  c'est-à- 
dire  2,000,000  en  somme  ronde  pour  589  feuilles  de 
l'Atlas  Siegfried. 

La  vente  est  considérable,  cependant,  au  prix  au- 
quel les  cartes  sont  mises  à  la  disposition  du  public, 
les  recettes  ne  peuvent  absolument  entrer  en  compa- 
raison avec  les  dépenses.  Mais  il  s'agit  ici  d'une  œuvre 
d'utijité  publique,  d'une  œuvre  de  science,  de  culture 
générale,  dont  les  frais  sont  en  somme  supportés  par 
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Tensemble  de  la  population  ;  il  u'y  a  donc  rien  d'éton- 
nant à  ce  que  nous  fassions  notre  possible  pour  que 
nos  cartes  soient  directement  utiles  à  chacun. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé  ce  qu'il  y  aurait 
à  dire,  surtout  au  point  de  vue  scientifique,  sur 
l'exécution  de  la  carte  Siegfried,  mais  nous  avons  hâte 
d'arriver  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  dans  la  carto- 
graphie et  à  ce  qui,  du  reste,  est  la  suite  toute  natu- 
relle des  progrès  accomplis  par  le  fait  des  cartes 
Dufour  et  Siegfried. 

Ce  dont  nous  voulons  parler  maintenant,  ce  sont  les 
cartes  ombrées,  les  cartes  coloriées,  en  un  mot  ce  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  de  cartes-relief.  Ces 
cartes  sont  la  réalisation,  à  l'aide  des  progrès  faits 
dans  la  lithographie  et  dans  l'impression,  c'est-à-dire 
des  progrès  de  tout  ce  qui  concerne  les  arts  graplii- 
ques,  d'essais  faits  déjà  dans  les  temps  reculés,  mais 
qui  restaient  à  l'état  de  dessins  originaux  et  de  minu- 
tes, faute  des  moyens  nécessaires  pour  les  repi'oduire. 

Jusqu'à  il  y  a  peu  d'années,  ces  cartes  étaient  pein- 
tes à  la  main,  à  l'huile,  à  l'aquarelle  ou  dessinées  à  la 
plume.  Les  procédés  les  plus  divers  ont  été  employés 
pour  chercher  à  représenter  le  terrain. 

Il  n'y  a  donc  pas,  dans  la  publication  des  cartes- 
reliefs,  une  invention  récente,  mais  simplement  l'ap- 
plication des  progrès  cités  plus  haut  permettant  de 
publier  ce  qu'on  faisait  déjà  depuis  longtemps.  Et 
comme  toujours  une  chose  aide  l'autre,  l'art  de  des- 
siner et  de  figurer  le  relief  du  terrain  a  fait  de  grands 
progrès,  et  au  fur  et  à  mesure  que  la  technique  de  la 
reproduction  se  perfectionnait,  l'art  de  la  représenta- 
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lion  du  relief  devenait  plus  soigné  et  plus  complet. 
Non  seulement  le  relief,  mais  encore  les  rochers,  les 
forêts  et  tous  les  détails  attiraient  davantage  l'atten- 
tion de  l'ingénieur  et  du  dessinateur,  de  manière  à 
tout  représenter  convenablement.  Citons  R.  Leuzin- 
ger,  notre  lithographe  suisse  si  distingué,  mort  au 
commencement  de  Tannée  1896,  comme  ayant  un  des 
premiers,  si  ce  n'est  même  le  premier,  fait  des  essais 
dans  ce  genre.  Sa  première  carte  de  ce  système  date 
de  1865,  Greina.  Nous  trouvons  aussi  un  essai  ana- 
logue, également  en  1865,  à  Paris,  pour  un  massif  du 
Mont-Blanc,  chez  Erhardt.  Puis  Leuzinger,  en  1872, 
ombre  une  carte  deGrindelwald,  et  en  1886  en  fait 
une  nouvelle  plus  complète  Thun-  Stockhorn.  Ce  fut  le 
départ  de  toutes  celles  publiées  pcmr  le  Club  alpin 
suisse,  qui  (mt  été  faites  depuis.  Citons  aussi  l'ingé- 
nieur Becker  en  collaboration  avec  rétablissement 
lithographique  Wurster  et  Randegger,  actuellement 
Schlumpf,  et  Hofer  et  Burger,  pour  les  cartes  de  Gla- 
ris  et  celle  des  environs  de  Zurich,  soit  chaîne  de 
l'AIbis.  Nommons  encore  les  cartes  des  instituts  Orell 
FtlsSli,  Hofer  et  Burger,  Schlumpf,  Borel  à  Neuchà- 
tel,  en  gravure  sur  cuivre,  et  ces  derniers  temps  la 
carte  du  Mont-Blanc,  splendide  exemple  de  carte- 
relief,  sans  courbes,  publiée  par  M.  A.  Barbey,  à 
Lausanne,  président  de  la  section  Diablerets  du  Club 
alpin  suisse,  d'après  les  matériaux  officiels  revisés  par 
M.  Kurz  à  Neuchàtel,  dessinée  par  l'ingénieur  Imfeld 
à  Zurich  et  lithographiée  par  KUmmerly  frères  à 
Berne;  puis  des  essais  de  Orell  Fassli  pour  des  cartes 
du  Mont-Cenis,  mais  dont  la  lumière  n'esl  pas  bien 
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régulière.  Enfin^  on  nous  permettra  aussi  de  citer  le 
Bureau  topographique  fédéral,  travaillant  avec  Ktlm- 
merly  frères,  lithographes,  pour  toutes  les  séries  des 
cartes  publiées  ces  dernières  années  avec  ou  sans  le 
concours  financier  du  Club  alpin  suisse.  Ce  sont  : 


Oberland  I 

1887 

Jaun-Thun 

1887 

Oberengadin 

1889  et   1896 

Gothard 

1890 

Albala 

1890  et   1894 

Prâttigau  I  et  II 

1891 

Sântis  1  :  25000 

1892 

Evolène-Zermatt 

1892 

Gemmi 

1892 

et  en  ouvrage,  Thusis  et  Aletschgletscher  qui  seront 
prochainement  achevées. 

Toutes  ces  publications  ont  figuré  à  divers  titres  à 
l'Exposition,  aux  groupes  17  (Éducation,  instruction), 
18  (Enseignement  professionnel),  19  (Procédés  de 
reproduction,  soit  Arts  graphiques),  20  (Cartogra- 
phie), 21  (Sociétés),  23  (Hôtels),  31  (Art  militaire), 
33  (Génie  civil),  43  (^Club  alpin),  45  (Chasse  et 
Pêche),  et  dans  d'autres  encore. 

Parmi  les  auteurs  que  nous  avons  cités,  la  plupart 
restent  scrupuleusement  dans  le  système  de  la  pro- 
jection horizontale,  en  employant  presque  tous, 
comme  l'a  déjà  si  magistralement  introduit  le  général 
Dufour,  le  système  de  la  lumière  oblique,  quelquefois 
combinée  dans  une  certaine  mesure,  surtout  dans  la 
plaine,  avec  la  lumière  zénithale,  là  où  il  n'y  a  pas 
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assez  de  relief  pour  produire  un  effet  avec  la  lumière 
oblique.  Sur  ces  cartes,  on  peut  mesurer  les  distances 
dans  toutes  les  directions.  D'autres,  en  gardant  la  si- 
tuation d'après  le  même  système,  empruntent  le  relief 
à  des  demi-perspectives,  imitant  ainsi,  mais  en  mieux, 
des  Partes  déjà  fort  anciennes.  C'est  ainsi  que  l'on  en 
arrive  plus  ou  moins  à  la  perspective  cavalière  et  aux 
cartes  dites  *  à  vol  d'oiseau  » .  Ces  derniers  systèmes 
sont  représentés  surtout,  à  l'Exposition,  par  les  tra- 
vaux de  MM.  Orell  Ftissli.  Les  masses  de  montagnes 
et  les  grandes  chaînes  souffrent  bien  un  peu  de  ce  pro- 
cédé de  représentation,  mais  les  cartes  plaisent,  par- 
lent à  l'œil  et  sont  claires  pour  le  public  même  peu 
scientifique,  quoique  l'ensemble  soit  dans  une  certaine 
mesure  sacrifié  au  détail. 

Ce  sont  en  quelque  sorte  des  cartes  où  le  point  de 
vue  n'est  plus  au  zénith,  mais  oblique.  Il  y  a  deux 
systèmes  combinés,  comme  dans  l'application  de  la 
lumière  indiquée  plus  haut.  Si  l'on  ne  fausse  pour  cela 
pas  l'échelle  de  la  projection,  cela  peut  être  admis; 
mais  autrement  ce  n'est  plus  une  carte  exacte,  et  ce 
serait  une  faute  d'agir  ainsi  et  d'admettre  ce  système. 

Les  cartes-relief  du  bureau  topographique  em- 
ploient la  lumière  oblique,  mais  rien  n'est  changé 
dans  la  carte  et  nous  pouvons  remarquer  que,  par  la 
manière  d'ombrer  et  d'imprimer,  on  est  arrivé  h  ne 
pas  nuire  aux  courbes  de  niveau,  afin  de  laisser  aux 
cartes  leur  entière  valeur  technique,  tout  en  leur 
donnant  un  aspect  artistique. 

La  difficulté  est  la  gradation  des  teintes,  la  force 
des  ombres  et  Fétude  du  détail  relatif  à  l'ensemble. 
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Les  ombres  ne  doivent  pas  être  trop  fortes  et  doivent 
donner  l'eflFet  perspectif  et  l'idée  de  profondeur.  La 
théorie  des  ombres  et  de  la  lumière  est  simple  :  On 
est  censé  être  à  un  point  de  vue  placé  à  l'infini  verti- 
cal, au  zénith,  et  la  carte  est  éclairée  par  une  lumière 
oblique  venant  à  45°  au  N.-O.  Chaque  surface  éclai- 
rée semble  d'autant  plus  lumineuse  qu'elle  est  plus 
élevée,  et  inversement,  chaque  partie  dans  l'ombre  est 
d'autant  plus  foncée  qu'elle  est  plus  près  de  l'œil. 
Dans  le  fond  d'une  vallée,  l'ombre  décroit  jusqu'à  se 
fondre  avec  la  lumière  qui  commence  à  se  faire  sen- 
tir  du  côté  opposé.  Tout  est  là. 

On  pourrait  aussi,  comme  on  l'a  proposé,  éclairer 
les  cartes  du  S.-E.  ou  du  S.-O.  Ce  serait  plus  logique 
dans  l'hémisphère  nord,  mais  cela  apporterait  un  chan- 
gement général  dans  tout  ce  qui  a  été  fait  jusqu'à 
maintenant  et  n'aurait  en  somme  pas  d'utilité  pra- 
tique. Le  N.-O.  a  été  admis  par  analogie  avec  la  ma- 
nière d'éclairer  les  plans  architecturaux  et  autres  ; 
nous  pouvons  donc  nous  en  tenir  là. 

Il  faut  aussi  choisir  les  couleurs  pas  trop  fortes, 
pas  trop  dures;  si  l'on  veut  être  trop  fidèle  à  repré- 
senter les  couleurs  de  la  nature,  on  court  le  danger, 
ici  comme  dans  la  peinture,  de  faire  parfois  quelque- 
chose  de  dur,  et  surtout  de  faire  disparaître  les  dé- 
tails, les  courbes  de  niveau,  les  cotes  de  hauteur,  les 
noms  locaux,  en  un  mot,  tout  ce  qui  fait  la  ditférence 
entre  une  carte  devant  servir  aux  usages  auxquels 
elle  est  destinée,  et  une  peinture  qui  ne  doit  que  plaire 
à  l'œil.  Beaucoup  de  cartographes,  et  des  meilleurs, 
se  heurtent  à  cet  écueil.  D'un  autre  côté,  trop  sacri- 
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fier  au  détail  nuit  à  l'ensemble  et  rend  la  carte  tour- 
mentée, en  lui  faisant  perdre  de  son  aspect  général. 
Le  choix  des  couleurs  et  la  force  des  ombres  sont 
donc  d'une  grande  importance  ' . 

Qui  a  inventé  les  cartes-relief?  On  ne  saurait  le 
dire.  Le  besoin  s'en  faisait  sentir.  La  lithographie,  la 
photogravure,  la  photolithographie  avaient,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  fait  des  progrès.  Tout  ensemble 
contribua  à  conduire  au  résultat.  C'était  le  moment, 
on  le  désirait,  on  en  avait  besoin  et  on  les  a  trouvées, 
comme  en  1829  on  inventa  en  même  temps  les  loco- 
motives en  France  (Marc  Séguin)  et  en  Angleterre 
(Georges  Stephenson).  Pour  les  cartes,  nous  le  répé- 
tons, il  y  a  longtemps  qu'on  en  faisait,  mais  on  ne  sa- 
vait pas  comment  les  reproduire;  aujourd'hui  c'est 
différent. 

Nous  pourrions  encore  parler  longtemps  des  cartes- 
relief  et  de  leur  exécution,  mais  cela  nous  conduirait 
trop  loin  ;  on  a  pu  juger  à  l'Exposition  de  ce  qui  a  été 
fait  et  du  point  auquel  on  est  arrivé. 

Disons  encore  un  mot  au  sujet  des  cartes-perspec- 
tive. Nous  ne  parlons  plus  ici  de  celles  qui  ne  don- 
nent la  perspective  que  par  le  détail  et  l'effet  et  qui 
sont  en  somme  des  cartes  plus  ou  moins  exactes, 
comme  celles  que  nous  avons  citées  plus  haut  ;  mais 
de  celles  qui  ont  véritablement  une  perspective  étu- 
diée et  déterminée  mathématiquement.  Là,  on  entre 
hardiment  dans  un  autre  système.  Ce  ne  sont  plus  des 


»  On  peut  à  cet  oifet,  dans  nos  cartes-relief,  comparer  les  derx 
éditions  des  cartes  de  TAlbula  et  de  la  Haute-Ëogadine. 
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cartes,  c'e^t  de  la  perspective  et  de  la  peinture;  c'est 
une  représentation  artistique  et  spéciale  du  pays. 

F.  Wilhelm  Delkeskamp  a  fait  une  carte-relief 
d'après  nature,  de  1830  à  1835,  des  parties  classi- 
ques de  la  Suisse,  en  deux  feuilles.  La  gravure  sur 
cuivre,  est  en  perpective,  et  les  montagnes  sont  don- 
nées d'après  le  système  analogue  à  celui  indiqué  plus 
haut;  l'exécution  en  est  fort  belle.  Dès  lors  nous  ne 
voyons  plus  rien  d'analogue  jusqu'en  1885,  où  paraît 
un  travail  qui  a  fait  parler  de  lui  par  sa  bonne  exé- 
cution; c'est  la  carte  de  la  Suisse  centrale  par  Imfeld, 
une  perspective  du  lac  des  Quatre-Cantous  et  envi- 
rons, prise  du  Rigi.  Cette  carte  a  été  lithographiée 
par  Wurster  et  Randegger.  Les  couleurs  en  sont  trop 
fortes,  les  tons  un  peu  heurtés  et  trop  foncés. 

Il  y  avait  cependant  là  une  idée,  déjà  émise,  mais 
reprise  avec  succès.  Aujourd'hui  nous  avons  autre 
chose,  du  même  auteur;  ce  n'est  pas  encore  imprimé 
et  ne  le  sera  peutrêtre  pas,  pas  davantage  que  l'on 
n'imprime  une  belle  peinture.  Nous  parlons  de  la  carte 
perspective  du  Pilate  à  Lucerne,  faite  pour  illustrer 
un  projet  du  service  des  eaux  de  cette  ville.  Cette 
carte  était  au  groupe  20  de  l'Exposition,  n'ayant  pas 
trouvé  de  bonne  place  au  groupe  33.  Nous  sommes  en 
face  d'un  essai  fort  hardi  et,  nous  osons  le  dire,  bien 
réussi.  La  science,  aidée  par  la  peinture,  ou  la  pein- 
ture servie  par  la  science,  le  tout  avec  un  choix  de 
couleurs  qui  nous  semble  fort  heureux  et  nous  fait 
penser  au  panorama  des  Alpes  Bernoises  qui  se  trou- 
vait dans  la  montagne  du  Village  saisine. 

Mais,  avant  de  nous  séparer,  qu'il  nous  soit  permis 
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de  profiter  de  ce  que  nous  avons  l'avantage  d'être  de- 
vant une  réunion  de  personnes  compétentes,  pour  nous 
rappeler  que  nous  sommes  Directeur  du  Bureau  topo- 
graphique fédéral  et,  puisque  c'est  probablement  en 
cette  qualité  que  Ton  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
inviter  à  vous  parler,  pour  vous  exposer  une  question 
qui  a  été  soulevée,  il  y  a  quelques  années,  dans  des 
brochures  officielles  et  officieuses,  publiées  à  Tocca- 
sion  et  à  la  suite  de  l'Exposition  de  Zurich,  en  1883, 
et  de  celle  de  Paris  en  1889. 

On  a  cherché,  bien  à  tort,  et  même  en  critiquant 
vivement  et  sans  suffisantes  informations  notre  bureau, 
à  faire  surgir  une  sorte  d'antagonisme  entre  la  carto- 
graphie officielle  et  la  cartographie  particulière,  soit 
l'industrie  privée.  On  s'est  trompé.  Jamais  notre  bu- 
reau n'a  cherché  à  nuire  h  qui  que  ce  soit.  Il  a  au 
contraire,  tout  en  poursuivant  sa  tâche  principale, 
à  savoir  la  tenue  au  courant  de  la  carte  Dufour  et 
Tachèvement,  au  mieux  possible,  de  la  carte  Siegfried, 
cherché  à  suivre  les  progrès  de  la  cartographie  mo- 
derne et  il  y  a,  nous  le  croyons,  réussi.  Mais  en  tra- 
vaillant ainsi,  il  ne  pouvait  cependant  pas  se  résoudre 
à  n'être  qu'un  atelier  d'essai,  pour  donner  des  résul- 
tats et  des  méthodes  à  d'autres.  Son  devoir  était, 
puisqu'il  coûte  de  deux  cent  à  deux  cent  cinquante 
mille  francs  par  an  au  pays,  de  servir  son  militaire, 
ses  administrations  diverses,  les  cantons,  les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer,  les  industriels  et  même,  dans 
une  certaine  mesure,  les  écoles.  Cela  a  lieu  sans  faire 
de  concurrence  à  personne,  car  nous  autorisons, 
moyennant  demande,  chacun  à  se  servir  de  nos  ma- 
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tériaax,  sans  exiger  de  redevance  notable.  Cette  ma- 
nière de  procéder  est  loyale  et,  non  seulement  elle 
ne  nuit  pas  an  développement  de  l'art  cartographique, 
mais  elle  lui  sert  de  stimulant.  Comme,  depuis  1832, 
la  cartographie  officielle  a  toujours  servi  aux  indus- 
tries particulières,  le  grand  courant,  dont  nous  avons 
parlé  en  commençant  cette  conférence,  doit  continuer. 

La  question  de  là  carte  murale  pour  les  écoles  n'a 
pas  non  plus  été  cherchée  par  nous;  elle  nous  a  été 
imposée  par  les  hautes  autorités  du  pays,  les  conseils 
de  la  nation.  Le  Tribunal  fédéral  a  rendu  son  juge- 
ment sur  un  recours  et  une  demande  d'indemnité  qui 
lui  était  adressée  à  ce  sujet.  Le  projet  de  cette  carte 
murale  pour  écoles  a  été  élaboré  par  deux  commis- 
sions nombreuses,  composées  de  personnes  compé- 
tentes, choisies  dans  toutes  les  parties  de  la  Suisse, 
et  la  question  de  la  peinture  de  la  carte  a  été  soumise 
à  un  concours  auquel  chacun  a  pu  prendre  part.  Nous 
pouvons  espérer,  ensuite  de  l'expérience  faite  précé- 
demment, que  cette  entreprise  officielle,  qui  n'aurait, 
en  aucune  manière,  pu  être  une  bonne  affaire  pour 
l'industrie  particulière,  sera  un  stimulant  qui  donnera 
encore  une  nouvelle  impulsion,  dans  toutes  les  cou- 
ches sociales,  à  l'étude  de  la  géographie  de  notre  pays. 
Si,  en  1832,  on  avait  voulu  tout  laisser  à  l'industrie 
particulière,  nous  ne  serions  pas  actuellement  où  nous 
en  sommes  avec  notre  cartographie  et  notre  topogra- 
phie nationales. 

Remarquons  que  notre  institut  est  le  seul  qui  fasse 
tout  ce  qui  concerne  les  cartes,  mesures  de  bases, 
triangulations,  nivellements,  levés,  dessins,  gravure 
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gravure  sur  cuivre,  sur  pierre  et  impression.  C'est 
le  seul  établissement  véritablement  topographique  du 
pays,  ne  cherchons  pas  à  le  restreindre. 

Nous  avons  vu  dans  TËxposition  non  seulement  les 
efforts  cartographiques  proprement  dits,  mais  aussi 
tout  ce  qui  a  été  fait  pour  compléter  et  améliorer 
les  bases  géodésiques  sur  lesquelles  doit  reposer  toute 
bonne  topographie.  On  a  vu^  exposé  au  groupe  20,  de 
quoi  faire  un  cours  complet  de  tout  ce  qui  concerne 
ces  travaux.  Ce  que  nous  pratiquons  n'est  pas  de  l'éta- 
tisme,  mais  bien  de  la  centralisation  combinée  avec  on 
fédéralisme  de  bon  aloi.  Sans  le  concours  des  cantons 
et  de  la  Confédération,  qui  aurait  fait  tous  les  travaux 
que  nous  venons  d  indiquer  et  qui  sont,  forcément,  à 
la  base  de  toute  topographie  et  de  toute  cartographie 
quelconque  ? 

D'autre  part  également,  nous  continuerons  nos 
études  sur  les  applications  de  la  photographie  à  la 
gravure  et  à  la  lithographie  et,  si  nous  trouvons 
quelque  c)iose  de  nouveau,  nous  l'emploierons  sans 
en  défendre  l'usage  à  d'autres,  mais  nous  ne  l'aban- 
donnerons pas  non  plus  à  leur  avantage  et  à  leur 
gloire,  en  même  temps  qu'à  notre  détriment. 

Nous  chercherons,  pour  la  cartographie  de  l'avenir, 
à  arriver  à  une  carte  Dufour  en  trois  ou  quatre  cou- 
leurs, pour  les  besoins  de  la  guerre  et  aussi  des 
touristes  et  du  public  en  général.  Nous  travaillerons 
résolument,  une  fois  le  moment  venu,  à  rétablissement 
d'une  carte  de  la  Suisse  entière  au  1 :  50,000,  avec 
courbes  de  niveau  et  teintes- relief,  et  de  cette  manière, 
nous  maintiendrons  notre  pays  à  la  hauteur  de  la 
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bonne  réputation  qu'il  a  conquise.  Nous  pouvons  citer 
l'exemple  de  la  carte  du  lac  de  Constance  qui  en  est 
la  preuve.  Outre  cette  carte  spéciale,  nous  indiquons 
encore  les  travaux  cartographiques  et  scientifiques 
du  glacier  du  Rhône,  faits  par  le  Bureau  topogra- 
phique fédéral  en  participation  d'abord  avec  le  Club 
alpin  suisse,  puis  continués  avec  la  Société  helvétique 
des  Sciences  naturelles. 

Disons  enfin  quelques  mots  des  panoramas  et  des 
reliefs. 

Nous  avons  peu  de  panoramas  à  l'Exposition  ;  leur 
coût  est  trop  élevé  et  leur  usage  trop  restreint. 
Quelques-uns  sont  utiles  pour  l'étude  des  points  de 
vue  très  élevés  et  fort  étendus,  mais  à  mesure  que 
les  cartes,  et  surtout  les  cartes-reliefs,  font  des  pro- 
grès, les  panoramas  perdent  de  leur  importance.  Citons 
cependant  celui  du  Mont-Blanc,  d'Imfeld,  et  celui  du 
Chasseron,  de  Rittener,  à  Ste-Croix. 

Les  reliefs  sont  bien  chers  et  peu  portatifs,  aussi, 
au  fur  et  à  mesure,  également,  que  les  cartes-reliefs 
deviennent  meilleures,  tendent-ils  à  être  moins  nom- 
breux. Nous  en  avons  cependant  et  de  fort  réussis 
dans  notre  groupe,  et  la  tendance  de  quelques  ingé- 
nieurs serait  de  les  continuer.  Nous  avons  les  reliefs 
à  courbes  de  niveau,  soit  à  courbes  horizontales  en 
général  à  l'échelle  de  1  :  25,000  ou  1  :  50,000;  les 
reliefs  modelés  et  peints,  également  à  ces  deux 
échelles,  ainsi  les  reliefs  de  Heim,  Imfeld,  Becker, 
Simon  et  Coulin;  les  reliefs  à  grande  échelle,  1 :  10,000 
de  Simon,  la  Jungfrau,  malheureusement  pas  ici,  et  au 
1 :  5000  le  Mont-Cervin,  par  Imfeld.  Tous  ces  reliefs 
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sont  œavres  de  patience,  d'art  et  de  longue  haleine. 
Nous  avons  encore  les  reliefs  au  1 :  500,000,  en  plâtre,, 
bien  faits  pour  donner  une  idée  d'ensemble  du  terri- 
toire, mais  cependant  bien  petits.  Enfin,  le  nouveau 
relief  de  Perron  au  1  :  100,000,  sculpté  en  plâtre, 
semble  être,  vu  la  machine  avec  laquelle  on  le  fait, 
destiné  à  un  avenir  plus  pratique.  L'échelle  n'est  ni 
trop  grande  ni  trop  petite  ;  une  fois  moulé,  rétablisse- 
ment d'un  négatif  et  sa  reproduction  coûtent  peu,  et 
l'établissement  de  positifs  en  nombre  quelconque  est 
facile  et  relativement  peu  coûteux.  Cela  pourrait  avoir 
de  l'avenir  et  de  l'emploi  pour  certaines  grandes 
places  d'armes,  pour  des  écoles  de  degré  supérieur, 
pour  des  musées,  salles  de  conseil,  etc.  Ces  reliefs 
peuvent  être  également  coloriés,  mais  le  prix  en 
devient  alors  beaucoup  plus  élevé.  Au  surplus,  à  cette 
échelle,  nous  n'estimons  pas  que  ce  soit  une  nécessité 
ni  même  un  avantage  de  les  colorier.  Il  en  est  autre- 
ment pour  les  échelles  plus  grandes  qui,  donnant  tous 
les  détails,  doivent  aussi  donner  le  coloris. 

Nous  avons  vu,  à  l'Exposition,  des  reliefs  dans  bien 
des  groupes  et  aussi  des  reliefs  d'exécution  très 
diverse  comme  qualité  et  comme  genre. 

En  allant  voir  l'Exposition  et  en  premier  lieu  le 
groupe  31  [Art  militaire)^  disons  ce  qui  s'y  trouve. 
C'est  de  la  cartographie  simple  et  pratique.  En 
premier  lieu,  la  carte  Dufour,  pour  ainsi  dire  sans 
retouche;  ensuite  des  cartes  de  places  d'armes  au 
1 :  10,000,  au  1  :  25,000  et  au  1 :  50,000;  une  carte 
au  1 :  250,000,  soit  carte  générale  de  la  Suisse,  en 
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<iuatre  feuilles,  line  carte  au  1 :  500,000  de  Leuzinger, 
enfin  une  carte  au  1 :  1,000,000  de  la  Suisse  et  des 
pays  limitrophes.  Tout  cela  est  utile  au  militaire, 
qui  emploie  aussi  des  échelles  beaucoup  plus  grandes, 
telles  que  le  1 :  5000  et  le  10000,  suivant  les  cas  ;  ce 
sont  des  cartes  pour  le  jeu  de  guerre,  agrandissements 
par  photolithographie  des  cartes  Siegfried  ;  deux  de 
ces  cartes  sont  là,  avec  retouche  à  la  mam. 

Au  groupe  20  (Cartographie),  nous  avons  toutes 
les  cartes  du  Bureau  topographique  fédéral^  ainsi  que 
celles  qui  se  publient  en  Suisse.  Nous  y  trouvons  aussi 
la  cartographie  ancienne,  si  bien  exposée  d'après  le 
plan  de  M.  Adolphe  Gautier  qui,  malheureusement, 
n'est  plus  des  nôtres  aujourd'hui.  Enfin  le  Cadastre 
qui  est  une  cartographie  à  grande  échelle  et  les  Re- 
liefs dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Tout  cela  est  un  riche  enseignement  et,  en  com- 
parant avec  ce  que  nous  avons  vu  en  1883  à  Zurich, 
nous  trouvons  peut-être  moins  d'objets,  mais  un 
meilleur  choix. 

Au  Club  alpin,  nous  retrouvons  les  cartes  publiées 
par  cette  société,  mais  en  somme,  ce  sout  encore  les 
travaux  du  Bureau  topographique  fédéral,  exécutés 
par  lui,  avec  le  secours  du  Club  alpin. 

Bien  d'autres  groupes  encore  exposent  des  cartes 
«et  l'on  peut  dire,  comme  l'on  devait  du  reste  s'y 
attendre,  que  la  cartographie  se  trouve  partout  dans 
l'Exposition. 
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L'EMPLACEMENT  DES  COURS  D'EAU 

PAR 

Etienne  RI TiER 

Docteur  ëi  sciencei,  Collaboratenr  à  la  carte  géologique  de  la  France. 


Introduction. 

Tous  les  cours  d'eau  suivent  le  fond  de  vallées  plus 
ou  moins  larges  ou  encaissées.  C'est  là  un  de  ces  faits 
si  communs,  si  habituels,  qu'on  les  trouve  tout  natu- 
rels. On  ne  songe  guère  que  des  lois  fixes  ont  présidé 
au  choix  de  l'emplacement  de  ces  vallées  qui  semblent 
avoir  existé  toujours  comme  on  les  connaît  depuis 
sa  tendre  enfance.  Aussi  trouve-t-on  peu  de  travaux 
qui  aient  trait  à  ces  études  de  géographie  physique, 
si  captivantes  pourtant. 

En  étudiant  les  Alpes  de  Savoie,  j'ai  été  amené  à 
rechercher  quels  traits  de  la  structure  originelle  du 
sol  avaient  déterminé  le  tracé  des  cours  d'eau  qu'on 
y  rencontre.  C^est  le  résultat  de  ces  recherches,  éten- 
dues également  aux  régions  voisines,  qui  fait  l'objet 
de  cette  note. 

Nous  savons  que  toute  l'eau  qui  tombe  à  la  surface 
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de  la  terre  obéit  aux  lois  dé  la  pesanteur  et  de  l'hy- 
drostatique, qui  Tobligent  à  se  réunir  dans  les  points 
les  plus  bas^  les  mers  et  les  océans. 

Pour  y  arriver,  l'eau  suivra  la  ligne  de  plus  grande 
pente  et  se  réunira  ainsi  nécessairement  en  roisseaai 
et  en  fleuves. 

Mais,  comme  il  est  excessivement  rare  que  les 
terres  se  relèvent  simplement  suivant  un  plan  légère- 
ment incliné,  très  peu  de  cours  d'eau  pourront  pré- 
senter d'exemple  de  ce  phénomène,  dont  je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  encore  signalé  de  type  bien  caractérisé. 

Il  me  semble  cependant  que  l'on  doit  regarder 
comme  obéissant  à  cette  loi,  le  cours  inférieur  d'une 
série  de  grands  fleuves  qui  suivent  la  ligne  médiane 
d'un  golfe  tertiaire  exhaussé  et  formant  vallée.  Tel 
est  le  cas  pour  le  Rhône,  la  Gironde  et  le  Pô  par 
exemple. 

Mais  presque  tous  les  fleuves  prennent  leur  source 
dans  une  contrée  montagneuse  et  dans  ce  cas  les 
choses  ne  se  passent  plus  d'une  manière  aussi  simple, 
quoique  ici  encore  il  existe  une  corrélation  intime 
entre  la  structure  du  sol  et  l'emplacement  des  cours 
d'eau. 

Les  chaînes  de  montagnes  sont  formées  par  une 
série  de  plis  plus  ou  moins  parallèles^  dont  les  uns 
présentent  une  courbe  dont  la  convexité  est  dirigée 
vers  le  ciel  —  ce  sont  les  anticlinaux  —  tandis  que 
les  autres  présentent  une  courbe  concave  qui  relie 
^ntre  elles  deux  courbes  convexes  —  ce  sont  les  syn- 
clinaux. 

Dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  cours  d'eau  ont 
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suivi  les  synclinaux  ;  c'est  ainsi  que  la  Valserine,  dans 
le  Jura,  suit  une  vallée  synclinale  entre  les  chaînes 
anticlinales  du  Reculet  et  du  Crêt  au  Merle.  Il  en  est 
de  même  pour  l'Arve  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours  ;  entre  le  col  de  Balme  et  les  Houches  elle  suit 
le  synclinal  de  Chamounix. 

Dans  quelques  cas,  plus  rares,  la  vallée  se  montre 
au  milieu  d'un  pli  anticlinal.  Je  crois  toutefois  que  la 
plupart  de  ces  vallées  rentrent  dans  le  cas  des  vallées 
synclinales.  Le  torrent  suivait  à  l'origine  un  synclinal 
sans  profondeur  qui  a  déterminé  l'emplacement  de 
son  tracé  ;  mais,  en  creusant  son  lit  et  en  l'approfondis- 
sant, il  a  fait  disparaître  toute  trace  de  ce  synclinal 
primitif;  il  coule  depuis  lors  entre  les  deux  anticli- 
naux latéraux  qui  semblent  avoir  dû  être  réunis  en 
un  pli  unique . 

j^ntictiriat  Vallée  dnt»cEind(e 


VâlLêe  •SjT.cE.'ndLfe. 


Thurmann  ',  dans  ses  études  sur  le  Jura,  a  signalé 
des  exemples  de  vallées  anticlinales  ;  je  n'en  ai  pas 
rencontré  dans  la  région  que  j'ai  parcourue.  Kn  outre, 

>  Thurmann.  Essai  sur  les  soulèvements  jurassiques  de  Porren- 
tfuy,  2  cah.  in-4,  pi.  et  carte.  Paris,  Porrentruy  1832-3C. 
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il  existe  des  vallées  dites  monoclinales,  sur  Tétude 
desquelles  j'aurai  Toccasion  de  revenir  plus  loin. 

Au  fond  de  tous  ces  vallons  coulent  des  cours  d'ean 
secondaires;  mais  presque  toujours,  surtout  dans  les 
Alpes,  ceux-ci  sont  les  affluents  d'un  cours  d'eau  plus 
important  qui  traverse  les  montagnes  en  cluse,  en 
donnant  naissance  à  une  grande  vallée  transversale 
perpendiculaire  à  la  direction  générale  de  la  chaîne. 
Comme  ces  vallées  sont  celles  des  grandes  rivières, 
nous  allons  commencer  par  leur  étude  ;  nous  nous 
occuperons  ensuite  de  celles  moins  importantes  que 
suivent  leurs  affluents. 

Les  vallées  transversales  des  Alpes. 

Ces  vallées  transversales,  toujours  larges,  quoique 
parfois  encaissées,  coupent  perpendiculairement  les 
diverses  chaînes  et  par  conséquent  les  axes  des  plis 
anticlinaux  et  synclinaux  dont  elles  sont  formées. 

On  admet  en  général  que  ces  vallées  doivent  leur 
origine  à  des  cassures  transversales  que  l'érosion  a 
ensuite  agrandies. 

C'est  à  la  suite  des  études  de  Daubrée  sur  les  dia- 
clases  et  des  notes  que  ce  savant  publia  vers  l'année 
1880  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France  en  appliquant  à  la  géologie  du  bassin  de  Paris 
et  aux  Alpes  ses  études  sur  les  cassures,  que  ces  no- 
tions prirent  cours.  A  peu  près  à  la  même  époque, 
elles  furent  confirmées  j^ar  les  travaux  de  Charles 
Lory,  qui  partageait  les  Alpes  en  une  série  de  zones 
parallèles,  zones  qui  avaient  joué  le  long  de  grandes 
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failles  leur  servant  de  séparation.  Et  cependant,  nulle 
part  on  ne  trouve  de  preuve  directe  de  l'existence  de 
ces  cassures. 

En  étudiant  la  tectonique  des  chaînes  voisines,  j'ai 
été  amené  à  reconnaître  que,  pour  une  série  de  grandes 
vallées  transversales  des  Alpes,  celles  de  l'Arc,  de 
l'Isère,  de  l'Arve  et  du  Rhône  par  exemple,  les  axes 
de  tous  les  plis  anticlinaux  et  synclinaux  s'abaissaient 
fortement  au  passage  de  la  vallée  pour  se  relever  à 
droite  et  à  gauche  de  celle-ci. 

Cet  abaissement  des  axes  de  tous  les  plis  donne 
nécessairement  naissance  à  un  synclinal,  orthogonal 
à  l'ensemble  de  tous  les  plis  de  la  région.  Le  cours 
d'eau  qui  aura  suivi  ce  synclinal  aura  été  augmenté 
de  tous  ceux  qui  suivent  les  vallées  latérales,  paral- 
lèles à  la  direction  générale  de  la  chaîne,  et  aura  ainsi 
donné  naissance  à  une  vallée  transversale,  destinée, 
par  son  tracé  même,  à  devenir  le  draineur  le  plus  im- 
portant de  la  contrée. 

C'est  au  passage  des  synclinaux  à  travers  la  vallée 
que  l'abaissement  de  l'axe  du  pli  est  le  plus  facile  à 
constater,  parce  qu'alors  on  n'a  qu'à  suivre  les  cotes 
d'altitude  de  l'étage  géologique  le  plus  récent. 

En  connaissant]  l'épaisseur  des  couches  qui  consti- 
tuent cet  étage  géologique ,  on  pourra  calculer 
l'abaissement  minimum,  l'abaissement  moyen  et 
l'abaissement  maximum  de  l'axe  du  pli  synclinal  au 
passage  de  la  vallée.  En  effet,  si  la  partie  supérieure 
de  l'étage  affleure  sur  les  sommets  voisins  et  sa  base 
au  fond  de  la  vallée,  il  faudra  enlever  à  la  difi'érence 
d'altitude  entre  la  cote  du  sommet  et  celle  du  fond  de 
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la  vallée,  le  nombre  de  mètres  représenté  par  Fétage 
da  terrain. 

Dans  le  cas  contraire,  si  la  base  de  Tétage  géolo- 
gique se  trouve  au  sommet  de  la  montagne  et  sa  partie 
supérieure  au  fond  de  la  vallée,  il  faudra  ajouter  à  la 
différence  de  niveau  entre  ces  deux  points  l'épaisseur 
de  rétage  géologique  considéré. 

En  fait,  dans  les  Alpes,  où  presque  tous  les  étages 
sont  caractérisés  par  leur  faciès  et  par  un  faciès 
généralement  très  uniforme,  on  sait  mal  à  quel  niveau 
d'un  même  étage  géologique  on  se  trouve. 

Aussi  peut-on  indifféremment  être  à  la  base  du 
terrain  ou  au  sommet,  soit  sur  la  montagne,  soit  dans 
la  vallée,  sans  s'en  douter. 


Prof »i  i>iontra^t  I  a  (ja^iss e meKt  min«Tîiuin  J\^ B    nio^enAc'   ^ 
tncLvimutn  A^  cle  Taxe  du  l^tt  du  pi^sa^^e  ie  fa.  va^ite^ 
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Dans  ces  conditions,  j'ai  appelé  abaissement  mi- 
nimum du  pli,  celui  où  le  haut  du  terrain  forme  les 
sommets  voisins,  en  E  et  F  du  schéma,  tandis  que  la 
partie  supérieure  de  l'étage  géologique  affleure  au 
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aa  fond  de  la  vallée  en  G.  L'abaissement  de  l'axe  du 
pli  est  marqné  par  la  ligne  AB;  l'étage  géologique 
aurait  le  profil  théorique  GEBFHC. 

Si  l'étage  géologique  suit  le  profil  GECFHD, 
c'est-à-dire  si  l'on  a  sur  les  sommets  et  au  fond  de  la 
vallée  le  haut  de  l'étage  géologique  (on  aurait  un 
niveau  quelconque  de  cet  étage  que  le  résultat  serait 
le  même),  Ton  a  un  abaissement  moyen  de  l'axe  du 
pli,  marqué  par  la  ligne  AC. 

Si,  enfin,  l'on  a  la  base  du  môme  terrain  en  E  et  F 
et  sa  partie  supérieure  en  C,  l'abaissement  de  l'axe 
du  pli  sera  maximum  et  représenté  par  la  ligne  A'C\ 
L'étage  géologique  présenterait  alors  un  profil  théori- 
que selon  IC'JFDE. 

Examinons  maintenant  les  résultats  que  donne 
l'abaissement  des  axes  synclinaux  au  passage  de 
chaque  vallée. 

Vallée  de  l'Arc  : 

Les  pendages  des  couches  de  la  grande  masse  des 
roches  permo-houillères  entre  la  Vanoise  et  le  Mont- 
Cenis  indiquent  déjà  la  présence  d'un  synclinal 
orthogonal  entre  Modane  et  Saint-Michel  de  Mau- 
rienne.  Mais  c'est  en  aval  de  cette  localité  que 
l'abaissement  des  axes  des  plis  devient  facile  à 
constater,  à  cause  du  grand  nombre  de  bandes  de 
terrains  différents  orientées  perpendiculairement  à 
la  direction  du  cours  d'eau. 

Le  synclinal  liasique  de  la  Grande-Moënda  montre  : 
mont  Turra  1989  mètres;  niveau  de  la  vallée  570  m.  ; 
la  Grande-Moënda  2405  mètres  (voir  le  diagramme 
p.  30). 
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Le  lias  inférieur  qui  joint  ces  trois  points  a  quel- 
ques cents  mètres  d'épaisseur  ;  il  est  très  loin  d^at- 
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teindre  1000  mètres.  On  a  donc  un  abaissement  mi- 
nimum de  500  et  1000  mètres,  un  abaissement  moyen 
de  1 300  et  un  abaissement  maximum  de  2000  mètres. 
Or  il  taut  remarquer  que  ce  dernier  chiffre  est  celui 
qui  doit  théoriquement  se  rapprocher  le  plus  de  la 
vérité. 

En  effet,  l'érosion  atteint  les  sommets  avant  les  bas- 
fonds  et  s'acharne  plus  sur  eux  en  raison  même  de 
leur  élévation.  Il  est  donc  naturel  de  trouver  les 
terrains  décapés  jusque  près  de  leur  base  sur  les 
cimes,  alors  qu'ils  sont  encore  presque  entièrement 
conservés  au  fond  des  vallées. 

Le  synclinal  suivant,  celui  des  Aiguilles  d'Arves, 
uKmtre  des  brèches  tertiaires  en  son  centre.  On  le 
trouve  à  Pointe  de  Chible  à  2930  mètres,  au  fond  de 
la  vallée  à  570  mètres  et  sur  le  versant  nord  de 
celle-ci,  à  Pointe  de  Midi-Fuz,  à  2802  mètres.  C'est 
donc  un  abaissement  moyen  de  2200  mètres  pour 
l'axe  du  synclinal. 

Certaines  coupes  de  cette  brèche  tertiaire,  comme 
celle  du  col  de  l'Echauda,  donnent  pour  ce  terrain 
une  puissance  de  200  à  300  mètres.  Je  ne  crois  pas 
que  nulle  part  il  atteigne  1000  mètres.  Cela  lui 
donnerait  encore  un  abaissement  minimum  de  1200 
mètres. 

Des  calculs  analogues  m'ont  donné  des  chiffres  de 
même  ordre  pour  les  autres  plis  de  la  vallée  en  aval 
de  ceux  que  je  viens  d'étudier. 

Vallée  de  V  Isère  : 

Cette  vallée  suit  à  peu  près  la  direction  des 
chaînes  entre  Bourg-Saint-Maurice  et  Moutiers,  puis 
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devient  vallée  transversale  entre  Moutiers  et  Albert- 
ville. 

Quelque  peu  en  aval  de  Moutiers,  on  a  un  nouvel 
abaissement  de  la  bande  synclinale  tertiaire  qui 
avait  si  fortement  diminué  d'altitude  an  passage  de 
la  vallée  de  l'Arc.  Nous  avons  va  qu'au  nord  de  cette 
dernière  rivière  la  brèche  tertiaire  remontait  former 
le  pic  du  Midi-Fuz,  coté  2802  mètres.  La  crête  de  la 
montagne  se  continue  au  nord-est  en  gardant  à  pea 
près  la  même  altitude  jusqu'au  sommet  du  Cheval- 
Noir,  à  2834  mètres.  Elle  descend  au-dessous  de 
500  mètres  au  passage  de  la  vallée,  puis,  an  nord, 
constitue  la  cime  de  l'Aiguille  du  Grand-Fond,  2882 
mètres.  Ici  l'abaissement  moyen  de  l'axe  du  pli  est 
de  2300  mètres  et  l'abaissement  minimum  supérieur  à 
1500  mètres;  car  le  chiffre  de  800  mètres  pour 
l'épaisseur  de  la  brèche  tertiaire  est  certainement 
exagéré  ;  dans  toute  la  région  entre  l'Isère  et  l'Ai- 
guille du  Orand-Fond  où  je  l'ai  étudiée  elle  ne  dépasse 
pas  500  à  600  mètres  d'épaisseur. 

Le  synclinal  suivant,  qui  est  la  suite  de  celui  du  col 
de  la  Madeleine,  donne  un  abaissement  moyen  de 
1500  mètres  entre  le  col  de  la  Madeleine  et  le  bord 
de  l'Isère  ;  de  2000  mètres  entre  cette  vallée  et  le 
sommet  coté  2501  mètres  qui  ferme  la  vallée  de  Na- 
ves,  du  côté  du  nord. 

Le  synclinal  liasique  du  col  de  la  Bàthie  descend 
de  1500  mètres,  à  une  altitude  de  500  mètres  à  Ce- 
vins,  au  fond  de  la  vallée,  et  remonte  sur  l'autre 
versant  à  1600  mètres  au  col  de  Bâmont.  L'abaisse- 
ment moyen  est  donc  de  1000  mètres. 
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Comme  on  le  voit  tous  les  synclinaux  s'abaissent 
an  passage  de  l'Isère. 

Vallée  de  VArve  : 

Elle  est  bordée  par  des  montagnes  dont  la  tec- 
toniqae  est  exceptionnellement  compliquée.  Ces 
montagnes  sont  constituées  par  de  grands  plis, 
couchés  d'amont  en  aval  de  la  vallée  et  amoncelés  les 
uns  sur  les  autres.  La  nappe  horizontale  formée  par 
chaque  pli  est  une  surface  gauche,  qui  s'infléchit 
au  passage  de  la  vallée  en  une  sorte  de  synclinal 
orthogonal.  La  chose  est  particulièrement  nette  sur 
tout  le  versant  gauche  et  surtout  pour  les  plans  de 
trias  et  de  lias  qui  descendent  de  Mégève  à  Vervex 
et'Sallanchesavec  un  plongementde  40^,50®  et  parfois 
de  60°  sous  la  vallée  de  l'Arve.  C'est  là  un  abaisse- 
ment d'axe  d'une  brusquerie  qui  dépasse  tout  ce  que 
nous  avons  vu  jusqu'à  présent. 

Sur  l'autre  versant,  les  couches,  quoique  inclinées 
vers  la  vallée,  le  sont  beaucoup  moins  fortement. 

Le  dogger,qui  forme  le  sommet  de  Croisse-Beaulet 
à  2230  mètres,  atteint  la  vallée  de  l'Arve  entre  Sal- 
lanches  et  Blanche  vil  le  à  la  cote  531  mètres  et 
remonte  sur  le  versant  opposé  à  la  cote  968  mètres 
sous  les  Juillards.  C'est,  on  le  voit,  un  abaissement 
moyen  de  1700  mètres  sur  la  rive  gauche  et  de  430 
mètres  sur  la  rive  droite. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit,  le  plongement  des  couches  est 
beaucoup  plus  fort  sur  le  versant  de  Mégève  que  sur 
celui  du  désert  de  Plate. 

Le  malm,plus  en  aval,forme  une  barre,qui  descend 
de  près  de  200  mètres  sur  la  rive  droite,  au-dessus 
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d'Oex,  et  de  600  sur  la  rive  gauche,  entre  la  Cascade 
de  Doran  et  Gravin. 

L'abaissement  de  cet  étage  géologique  est  certai- 
nement plus  fort,  mais  comme  ces  couches  forment 
les  boucles  horizontales  de  plis  couchés,  pour  éviter 
toute  objection  tirée  de  ce  fait,  je  ne  parle  que  de 
la  partie  du  pli  le  plus  inférieur  qui  forme  un  flanc 
normal  de  synclinal  au  bord  de  la  vallée. 

Si  j'englobais  dans  l'abaissement  de  cet  étage  les 
plis  qu'il  forme,  il  descendrait  de  1606  mètres,  qu'il 
atteint  aux  p&turages  de  Véron,à  516  mètres  à  Oex, 
et  remonterait  sur  l'autre  rive  de  l'Arve  former  un 
sommet  sans  nom,  situé  au  pied  de  la  Pointe  Percée 
et  coté  2400  mètres. 

Enfin,  le  synclinal  le  plus  aval,  qui  sépare  l'an- 
ticlinal droit  du  Rocher  de  Cluses  de  l'ensemble  des 
plis  couchés,  montre  leflysch  à  1297  mètres  au  village 
de  Romme,  sur  le  versant  gauche,  à  l'altitude  d'envi- 
ron 900  mètres  au  fond  de  la  vallée  et  à  1407  mètres 
aux  chalets  de  Turche  sur  l'autre  versant. 

L'abaissement  moyen  de  Taxe  du  synclinal  a  donc 
été  de  800  et  900  mètres. 

Ainsi,  malgré  la  complication  de  la  tectonique  des 
montagnes  voisines,  on  peut  retrouver  au  passage 
de  la  vallée  de  l'Arve  un  abaissement  très  marqué 
des  axes  des  différents  plis. 

Vallée  du  Rhône  '  : 

C'est  pour  cette  vallée  que  j'ai  le  moins  de  données 

*  M.  Maurice  Lugeon  a  déjà  indiqué  dans  la  Brèdie  du  Cha- 
blaiif,  pape '2Gt)  [Bull.  serv.  carte  gêol.  de  France^  n*  49)  que  la 
vallée  du  l^bônp  était  ui.e  vallée  transversale  de  plissement. 
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personnelles,  parce  que  je  n'en  ai  pas  débrooillé  la 
structure  géologique,  comme  je  Tai  fait  pour  les  val- 
lées précédentes. 

Néanmoins,  l'étude  des  travaux  publiés  et  quelques 
courses  m'ont  permis  de  reconnaître  que  la  vallée  dn 
Rhône,  transversale  entre  Martigny  et  le  lac  de  Ge- 
nève, obéit  à  la  même  loi  d'abaissement  de  t'axe  des 
plis.  La  tectonique  des  montagnes  qui  bordent  cette 
vallée  est  très  compliquée  et  oblige  à  beaucoup  de 
circonspection  ;  néanmoins,  encore  ici  le  flysch  forme 
une  série  de  sommets  à  la  base  de  la  Dent  du  Midi  : 
la  Dent  de  Valère,  2107  mètres,  la  Dent  de  Valerette, 
2062  mètres,  le  Signal  de  la  Forclaz,  2058  mètres. 

Or,  si  Ton  se  reporte  aux  belles  conpes  de  ces  mon- 
tagnes données  par  M.  H.  Schardt',  on  voit  que 
l'on  se  trouve  ici  à  peu  près  dans  l'axe  du  synclinal 
de  flysch  sur  lequel  s'est  avancé  le  pli  couché  de  la 
Dent  dn  Midi.  Ce  synclinal  atteint  la  vallée  du  Rhône 
vers  le  village  de  Choex  à  une  altitude  inférieure  à 
500  mètres. 

De  quelque  façon  que  l'on  raccorde  le  pli  couché 
de  la  Dent  du  Midi  avec  les  anticlinaux  couchés  du 
versant  droit  de  la  vallée.  Ton  retrouve,  sur  le  flanc 
de  la  Dent  de  Mordes,  des  Diablerets  ou  (Ui  Chamos- 
saire,  le  synclinal  de  flysch  à  une  altitude  supérieure 
à  2000  mètres. 

L'abaissement  moyen  du  pli  a  donc  été  de  1500  m. 

Plus  en  aval,  le  synclinal  de  flysch  qui  forme  à  la 

'  E.  Favre  et  FI.  Schardt.  Description  géologique  des  Préalpes 
du  canton  de  Vaud  et  du  Chablais  jusqu'à  la  Dranse  et  de  la 
chaîne  des  Dents  du  Midi.  Mat.  carte  géoL  suisse,  22"*'  liv. 


36  ORIGINE  DE  l'emplacement 

frontière  franco-suisse  le  Siguai  de  la  Croix,  à  1935 
mètres,  le  Signal  de  Recon,  1964  mètres,  etc.  descend 
à  moins  de  400  mètres  au  fond  de  la  vallée  à  Vion- 
naz.  Il  remonte  sur  le  versant  droit  de  la  vallée  du 
Rhône  à  plus  de  1 500  mètres  dans  celle  des  Ormonts. 
D'où  un  abaissement  moyen  de  1500  et  1000  mètres 
dans  Taxe  du  synclinal. 

Comme  on  le  voit,  les  axes  des  plis  s'abaissent 
aussi  au  passage  de  la  vallée  du  Rhône.  Et  il  faut 
remarquer  que,  de  nos  jours^  le  fond  des  quatre 
grandes  vallées  que  je  viens  d'étudier  est  occupé  par 
une  épaisseur  de  dépôts  récents  très  considérable  dont 
il  faudrait  encore  ajouter  la  hauteur  à  rabaissement 
des  axes  des  plis,  puisque  ceux-ci  passent  au-dessous 
de  ces  dépôts  récents. 

Enfin,  dans  les  hautes  chaînes  calcaires  de  Savoie, 
on  a  deux  cours  d'eau,  le  Borne,  sur  lequel  M.  le 
prof.  L.  Duparc  a  attiré  notre  attention,  et  le  Fier, 
entre  Thônes  et  Annecy,  également  transversaux. 
Ces  deux  cours  d'eau  sont  les  plus  importants  des 
chaînes  qu'ils  drainent,  parce  qu'ils  sont  transversaux  ; 
mais  ils  sont  moins  puissants  que  l'Isère,  l'Arc,  l'Arve 
ou  le  Rhône,  parce  que  l'abaissement  des  axes  syncli- 
naux y  est  infiniment  plus  faible  ;  en  plusieurs  endroits 
les  deux  ou  trois  terrains  supérieurs  du  synclinal  ont 
disparu  au  passage  de  la  rivière,  enlevés  par  l'éro- 
sion. 

On  a  donc  dans  ces  deux  rivières  de  second  ordre 
un  type  peu  accusé  analogue  à  celui  que  nous  venons 
de  décrire  plus  complet  dans  les  vallées  de  l'Arc,  de 
l'Isère  et  de  l'Arve. 
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J'ai  cherché  à  voir  si  les  autres  vallées  transver- 
sales obéissaient  à  la  même  loi,  en  compulsant  les 
cartes  topographiques  et  géologiques  existantes  ;  je 
suis  arrivé  à  des  résultats  tout  à  fait  concordants  et 
presque  toujours  Ton  peut  constater  un  abaissement 
de  l'axe  des  plis  au  passage  de  la  vallée. 

Il  semble  donc  que  la  loi  de  la  formation  d'un  syn- 
clinal orthogonal,  qu'auraient  suivi  les  eaux  d'écoule- 
ment, a  une  portée  assez  générale  dans  la  formation 
des  vallées  transversales  des  Alpes  ' .  On  conçoit  que 
les  cours  d'eau  de  celles-ci  soient  devenus  les  grands 
draineurs  de  la  région.  En  effet,  ils  récoltaient  l'eau 
de  tous  les  torrents  des  vallées  synclinales  qui  s'abais- 
saient vers  ce  grand  synclinal  orthogonal.  Je  donne 
ici  (p.  30)  une  petite  carte  schématique  montrant 
l'abaissement  des  axes  synclinaux  au  passage  des 
vallées  de  l'Arc,  de  l'Isère,  de  TArve  et  du  Rhône, 
peut-être  du  Borne  et  du  Fier. 

Ce  mémoire  était  rédigé  quand  mon  ami  ]\I.  Lugeon 
m'apprit  qu'il  était  arrivé  de  son  coté  et  indépendam- 
ment à  la  même  loi  générale  après  avoir  étudié  les 
vallées  de  Chambéiy,  Chevan,  Annecy,  du  Borne,  de 
la  Dranse,  de  TAar  et  de  la  Reuss.  M.  Lugeon  doit 
publier  ses  résultats  dans  les  Annales  de  géographie. 

Nous  avons  été  tous  deux  heureux  de  ce  résultat, 
qui  confirmait  ainsi  les  théories  de  chacun  d'entre 
nous. 


*  sir  John  hubbock  dans  un  livro  charmant  intinil»»  <  The 
8cenery  of  Switzerland  »  ot  M.  Ttumier  dans  une  noie  sur  le  massif 
du  Pelvoux,  ont  dernièrement  émis  une  opinion  analogue. 
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Les  vallées  monoclinales  et  les  cours  d'eau 

HÉRITÉS. 

Outre  ces  vallées  transversales^  il  en  existe  une 
série  d'autres,  qui  suivent  la  direction  des  chaînes 
et  qui  sont  de  types  divers  ;  j'ai  déjà  indiqué  les  val- 
lées synclinales  et  anticlinales,  qui  n'offrent  pas  un 
très  grand  intérêt.  Mais  il  y  a  encore  un  type  de  val- 
lées, appelées  vallées  monoclinales.  Dans  celles-ci 
toutes  les  couches,  sur  les  deux  versants,  plongent 
dans  un  sens  unique.  MM.  De  la  Noe  et  de  Margerie  ', 
qui  les  ont  étudiées,  indiquent  qu'elles  doivent  leur 
formation  à  l'inégale  résistance  à  l'érosion  des  diverses 
roches  qui  forment  les  étages  géologiques  superposés. 
Ces  auteurs  admettent  qu'un  cours  d'eau  parallèle  et 
l'autre  perpendiculaire  à  l'inclinaison  des  couches 
viennent  activer  le  pliénomène. 

Dans  la  vallée  de  l'Ârly,  qui  passait  pour  une  val- 
lée monoclinale  semblable,  on  a  eu  très  certainement 
à  l'origine  un  abaissement  rectiligne  marqué  dans  la 
nappe  des  plis  couchés  ;  c'est  ainsi  que  le  tracé  du 
cours  supérieur  de  l'Arly  a  dû  être  déterminé  par  une 
sorte  de  synclinal  très  évasé  et  que  cette  vallée  n'est 
pas  monoclinale  mais  synclinale. 

Outre  ces  vallées  synclinales,  anticlinales  et  mono- 
clinales, il  eu  est  encore  d'autres  dont  l'origine  ne 
peut  pas  être  déterminée  de  prime  abord.  Ce  sont 


^  De  la  Noë  et  de  Margerie,  «  Les  formes  du  terrain.  »  Service 
géogr.  de  V Armée.  Imprimerie  Nationale.  Paris  1888. 
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celles  des  cams  d'eau  hérités^  poar  employer  une  ex- 
pression de  géographique  physique,  encore  mal 
connue  chez  nous,  mais  qui  est  d'un  usage  courant  en 
Amérique. 

Ces  vallées  sont  presque  toujours  celles  de  torrents 
encaissés  dans  des  gorges  profondes  de  schistes  cris- 
tallins ;  leur  tracé  a  été  déterminé  par  l'emplacement 
de  synclinaux  de  trias  et  de  lias  en  discordance  sur 
les  schistes  cristallins  au  milieu  desquels  ces  torrents 
coulent  actuellement  comme  je  l'ai  déjà  démontré 
dans  un  travail  précédent  ' .  L'érosion  a  ensuite  com- 
plètement fait  disparaître  cette  couverture  de  trias  et 
de  lias,  sauf  en  quelques  points  qui  permettent  de 
découvrir  la  genèse  du  phénomène. 

Résumé. 

Dans  les  Alpes,  les  cours  d'eau  suivent  des  vallées 
synclinales,  des  vallées  anticlinales,  des  vallées  mono- 
clinales,  des  vallées  transversales  ou  d'autres  qui  ont 
un  tracé  hérité.  J'ai  montré  que  les  vallées  transver- 
sales devaient  leur  origine,  non  à  une  cassure,  mais 
à  un  synclinal  orthogonal  à  l'ensemble  des  chaînes  de 
la  région  et  formé  par  l'abaissement  des  axes  de  tous 
les  plis  au  passage  de  la  vallée.  Ces  vallées  sont  les 
plus  importantes. 

Certaines  vallées  monoclinales  rentrent  dans  le  type 


1  Etienne  Bitter.  Etudes  sur  l'orographie  et  l'hydrographie  des 
Alpes  de  Sarcle.  Mémoires  de  la  Société  de  Géographie  de  Genève, 
t.  XXXIV,  1896. 
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des  vallées  synclinales;  c'est  le  cas  de  celle  de  Mégève 
par  exemple. 

Enfin  les  cours  d'eaa  hérités  ont  en  leur  tracé  dé- 
terminé par  un  synclinal  de  trias  et  de  lias  discordant 
sur  les  schistes  cristallins  redressés  et  qui  a  été  pres- 
que totalement  enlevé  par  l'érosion.  Aussi  les  cours 
d'eau  approfondissant  au  milieu  des  schistes  cristal- 
lins une  vallée  déterminée  par  l'allure  de  terrains 
disparus,  suivent  un  tracé  hérité. 


NOTES 


SCR    IS 


VOYAGE  D'EXPLORATION 

Al' 

PAYS    DES    BA-ROTSE 

(Nord    (lu    Zambôze' 

l>AK 

M.  Alfred  BERTRAND 

(Arcr  vnt^  cnvtc.) 


L'organisatear  de  cette  expédition,  le  capitaine 
A.  S*  Hill  Gibbons  (S'^  East  Yorkshire  Régiment) 
désirait  explorer  autant  que  possible  la  partie  de 
l'Afrique  marquée  encore  en  blanc  sur  les  meilleures 
cartes  géographiques,  partie  qui  est  bordée  au  sud 
et  à  l'ouest  par  le  Zambèze  et  à  l'est  par  la  rivière 
Kafukue.  —  Les  autres  membres  de  la  dite  expédi- 
tion étaient  M.  Percy-C.  Reid,  ex-officier  au  15°»® 
hussards  (neveu  de  Sir  Henri  Barclay,  ancien  gou- 
verneur  de  la  colonie  du  Cap),  un  Ecossais,  M.  F.-D. 
Pirie,  et  moi. 

Après  avoir  quitté  l'Europe  en  mars  1895  et  avoir 
débarqué  au  Cap,  l'expédition  s'organise  à  Mafeking, 
terminus  du  chemin  de  fer,  à   1400  kilomètres  plus 
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au  nord.  Nous  avons  nommé  l'état-major;  venait 
ensuite  le  matériel  nécessaire.  Ce  matériel  se  compo- 
sait de  3  chariots  avec  34  bœufs,  14  chevaux  de  selle, 
17  ânes  de  bât  et  10  chiens.  —  Sans  compter  les 
approvisionnements,  les  armes,  les  munitions,  les 
instruments  scientifiques,  dont  une  partie  avait  été 
prêtée  par  la  Société  Royale  de  Géographie  de 
Londres,  nous  emportons  avec  nous  un  fort  charge- 
ment de  calicot  blanc  et  de  perles  de  verre,  seule 
monnaie  en  usage  dans  la  contrée  où  nous  nous 
rendons. 

Nous  prenons  la  direction  nord  par  Molepolole 
(tribu  des  Bakwena)  et  Kanye  (tribu  des  Barnaketse). 
Après  avoir  longé  la  partie  est  du  désert  de  Kalahari, 
nous  arrivons  à  Palapye,  la  résidence  de  Khama, 
chef  de  la  tribu  des  Bamangwato. 

Quelques  semaines  plus  tard,  nous  longeons  le 
grand  lac  salé  Makarikari  où,  comme  eu  un  puits 
perdu,  viennent  s'absorber  plusieurs  rivières.  Nous 
constatons  que,  pour  cette  région  déjà,  les  meilleures 
cartes  géographiques  fourmillent  d*erreurs. 

Impossible  de  donner  en  quelques  lignes  une  idée 
de  la  vie  que  nous  menons  et  des  péripéties  quoti- 
diennes :  un  jour  le  grand  chariot,  traîné  par  ses  huit 
paires  de  bœufs,  verse  ;  plus  loin,  il  s'embourbera  en 
franchissant  un  cours  d'eau,  pour  rester  en  panne  en 
traversant  une  grande  plaine  de  sable  ! 

La  plus  grande  préoccupation  de  tout  voyageur 
africain  est  bien  celle  de  *  l'eau,  »  savoir  où  ?.. . 
quand  ?. . .  et  de  quelle  qualité  on  la  trouvera  ?  Il  nous 
est  arrivé;  pour  nos  besoins  culinaires,  de  la  faire 
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bouillir  par  trois  fois  et  de  la  voir,  après  cette  opé- 
ration, couverte  d'écume  verdâtre.  Il  arrive  aussi 
que  nos  attelages  ne  peuvent  pas  être  abreuvés  durant 
quarante  heures  ! 

L'aspect  des  contrées  que  nous  traversons  varie  à 
rinfini  ;  les  seuls  êtres  humains  que  nous  rencontrons 
sont  ici  et  là  quelques  «  Bushmen  »  et  «  Massaroua  » 
qui  vivent  de  la  manière  la  plus  précaire. 

Après  avoir  passé  l'angle  nord-est  du  lac  Maka- 
rikari  et  la  rivière  Nata  qui  s'y  perd,  nous  ne  tardons 
pas  à  fouler  le  sol  de  la  contrée  appelée  «  Land  of  the 
thousand  Vleys  »  pour  arriver  à  la  ligne  de  faite  des 
eaux,  soit^au  nord  celle  du  Zambèze  et  au  sud  celle  du 
Limpopo. 

En  observant  l'aspect  de  cette  région,  on  se  de- 
mande si  elle  n'est  pas  fondée^  la  théorie  émise,  je 
crois,  par  Livingstone,  que  «  le  pays  situé  entre  le 
Zambèze  et  Palapye  formait  primitivement  un  grand 
lac,  ou  mer  intérieure  réduit  au  Makarikari  actuel, 
lorsque  cette  masse  d'eau  s'est  ouverte  un  passage  du 
côté  de  l'océan  Indien,  à  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
les  «  chutes  du  Zambèze  (Victoria  Falls).  » 

Le  gros  gibier,  ce  dont  nous  nous  félicitons  pour 
les  bouches  affamées  qui  nous  entourent,  n'est  plus 
une  exception.  Une  girafe  vient  à  point  enrichir 
notre  garde-manger.  Nous  relevons  des  traces  fraîches 
de  lions  ;  nous  pourchassons  des  zèbres. 

Bref,  soixante-quatre  jours  après  avoir  quitté 
Mafeking,  nous  prenons  contact  avec  le  grand  fleuve 
et  l'exploration  proprement  dite  va  commencer. 

A  quelques  étapes  plus  au  sud,  soit  à  la  mare  de 
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Gazama  Vley,  où  la  mouche  tsé-tsé  n'est  pas  à 
craindre,  nous  laissons  notre  arrière-garde  ou  ré- 
serve ;  elle  est  composée  des  chariots,  des  bœufs  et  de 
la  plus  grande  partie  de  nos  chevaux  de  selle  déjà 
décimés. 

Nous  passons  sur  la  rive  gauche  du  Zambèze  en 
amont  de  la  jonetion«de  la  rivière  appelée  à  tort 
«  Chobe.  »  Les  indigènes  désignent  cette  rivière  sous 
le  nom  de  «  Linyanti  »  dans  son  cours  inférieur  et  de 
«  Kuendo  »  dans  son  cours  supérieur.  A  ce  point-là  le 
Zambèze  mesure  entre  450  et  500  mètres  de  largeur; 
son  courant  est  très  rapide. 

C'est  à  cet  endroit  que  le  capitaine  A.  S^  Hill  Gib- 
bons se  sépare  de  nous  pour  remonter  directement  le 
Zambèze  jusqu'à  Lealuy,  puis  explorer  le  pays  des 
Ba-rotse,  dans  différentes  directions. 

Voici  le  résumé  de  cette  importante  exploration, 
d'après  la  communication  faite  à  la  Société  Royale  de 
Géographie  de  Londres  : 

En  remontant  le  Zambèze  jusqu'à  Lealuy,  rési- 
dence du  roi  Lewanika,  le  capitaine  A.  S'  Hill  Gib- 
bons fait  un  grand  nombre  d'observations  astronomi- 
ques et  solaires  ;  il  rectifie  ainsi  le  cours  du  Zambèze 
sur  plusieurs  points. 

De  Lealuy,  il  prend  d'abord,  pour  explorer  le  pays, 
la  direction  de  l'est.  Au  delà  de  la  plaine  du  Bo-rotse 
il  découvre  le  bassin  d'un  lac  qui  reçoit  les  eaux  de  la 
rivière  Kande.  A  100  kilomètres  à  l'est  de  Lealuy  et 
par  15°28'  de  latitude  sud  il  atteint  la  rivière  Lui,  Il 
suit  la  rive  gauche  de  la  rivière  Matlngu,  passe  à  la 
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source  des  rivières  Lawowea  et  Kosliamba  (affluents 
du  Motondo)  et  détermine  la  source  da  Motondo  lui- 
même^  le  plas  important  tributaire  de  la  rivière  Lni 
Il  le  fixe  approximativement  à  15°27'17"  de  latitude 
sad  et  24°39'  de  longitude  est.  Le  Motondo  prend  sa 
source  à  une  altitude  de  3960  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  (1320  m.). 

Continuant  à  l'est^  M.  S*  Hill  Gibbons  arrive  à  une 
petite  rivière  «  Nyambe  Noka  »  qui  est  un  affluent 
de  la  rive  gauche  de  la  Luompa.  La  rivière  Luompa 
est  un  tributaire  de  la  rivière  Luena  laquelle^  d'après 
le  dire  du  roi  Lewanika,  se  déverse  dans  un  grand  lac, 
au  sud  du  confluent  de  la  rivière  Kabampo  et  du  Zam- 
bèze. 

D'autres  renseignements  prouvent  à  l'explorateur 
qne  la  rivière  Luaganya  (qui  prend  sa  source  appro- 
ximativement par  15^20'  de  latitude  sud  et  25^30'  de 
longitude  est)  est  un  affluent  de  la  rive  gauche  de  la 
rivière  Luompa.  Par  conséquent  la  rivière  Luompa 
doit  prendre  sa  source  plus  au  nord  et  la  rivière  Luena 
plus  au  nord-est.  Ce  système  complète  l'espace  marqué 
en  blanc  sur  la  carte  et  qui  est  bordé  par  le  faite  des 
eaux  des  rivières  Eabompo  et  Kafukue  et  celui  des 
rivières  Lui  et  Lumbi.  M.  S* Hill  Gibbons  suit  la  rivière 
Nyambe  jusqu'à  sa  source  qui  se  trouve  à  15°437" 
de  latitude  sud  et  à  une  altitude  de  3860  pieds. 

Puis  l'explorateur  prend  la  direction  sud,  rejoint  la 
rivière  Njoko  non  loin  de  sa  source,  et  suit  son 
cours  sur  toute  sa  longueur.  De  là  il  atteint  la  rivière 
Loanja  pour  se  rapprocher  du  Zambèze  et  rejoindre 
son  point  de  départ  Kazungula  (jonction  du  Zambèze 
et  de  la  ririère  Linyanti  ou  Chobe). 
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De  là,  M.  S*  Hill  Gibbons  entreprend  une  autre 
exploration  an  nord-est  dans  le  pays  des  Mashiko- 
lumbwe  (ou  Maschoukoloumboe),  tribu  redoutée.  U 
arrive  au  faite  des  eaux  des  tributaires  de  la  rive 
gauche  de  la  rivière  Sejlefula.  Il  entre  dans  le  sys- 
tème des  eaux  de  la  rivière  Kafukue.  Il  traverse  la 
rivière  Nangela  et  arrive  à  la  rivière  Nkala.  Il  ne 
tarde  pas  à  suivre  la  ligne  du  faite  des  eaux  des 
affluents  de  la  rive  gauche  de  la  rivière  Kafukue  ;  il 
traverse  cette  dernière  à  Kaigu  et  prend  la  direction 
du  nord-est  pour  atteindre  Kowetu,  son  point  le  plus 
extrême,  avec  une  altitude  de  4000  pieds.  A  Musana 
il  trouve  des  sources  chaudes  calcaires.  Enfin  M.  S* 
Hill  Gibbons  revient  définitivement  à  son  point  de 
départ,  Kazungula,  non  sans  avoir  eu  de  nombreuses 
aventures.  Il  a  fait  en  route  un  grand  nombre  d'ob- 
servations et  il  rapporte  beaucoup  de  renseignements 
sur  le  pays  des  Mashikolumbwe,  dans  le  détail  des- 
quels il  n'est  pas  possible  d'entrer  ici.. 

Après  nous  être  séparés  du  capitaine  A.  S*  Hill 
Gibbons,  nous  recrutons  un  certain  nombre  de  por- 
teurs indigènes  et  nous  nous  mettons  en  route,  MM. 
Keid,  Pirie  et  moi,  pour  remonter  le  cours  de  la  ri- 
vière Majili  (Machili)  jusqu'à  sa  source.  M.  Reid  a 
en  outre,  comme  but,  d'en  relever  approximative- 
ment le  cours,  ce  qui  a  été  fait  ;  ce  trajet  nous  a  pris 
trente  jours. 

Cette  partie  de  l'exploration  ne  s'est  pas  faite  non 
plus  sans  difficultés  ;  après  quelques  journées  de 
marche  nous  avions  perdu  les  quatre  chevaux  de  selle 
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que  nous  avions  emmenés  avec  noas  ;  en  une  seule 
nuit,  deux  ont  été  tués  par  des  lions;  désormais,  la 
marche  est  notre  unique  mode  de  locomotion  ! 

Cette  portion  du  pays  des  Ba-rotse  est  très  gi- 
boyeuse ;  outre  des  troupeaux  immenses  de  «  gnous  » 
(catoblepas  gorgon)  et  de  zèbres  (Burcheirs  zébra), 
je  citerai  en  particulier  la  grande  antilope  noire  (Hip- 
potragus  niger)  ;  le  kodoo  (Strepsiceros  kodoo)  dont 
les  cornes  en  forme  de  lyre  ont  plus  d'un  mètre  de 
hauteur  ;  le  waterbuck  (Cobus  ellipsiprymus)  ;  le  bu- 
bale (bub.alis  Lichtensteinii),  etc.,  etc. 

Je  ne  puis  inieux  faire  pour  la  compréhension  de 
ce  sujet  que  de  reproduire  quelques  passages  du  rap- 
port que  M.  Percy-Reid  a  présenté  récemment  sur  ce 
sujet  à  la  Société  Royale  de  Géographie  de  Londres  : 

*  La  rivière  Machili  prend  sa  source  sur  le  versant 
sud  d'une  chaîne  de  hautes  collines  de  formation  sa- 
blonneuse à  une  altitude  d'environ  3900  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer.  Ce  n'est  pas  une  source  jail- 
lissante, mais  plutôt  une  ravine  large  d'environ  cent 
mètres,  couverte  d'herbes  et  bordée  sur  ses  deux  côtés 
par  une  forêt.  En  suivant  le  cours  de  cette  ravine  on 
peut  se  rendre  compte  que  d'autres  ravines  plus  petites 
viennent  aboutir  au  lit  de  la  rivière  proprement  dit 
qui  devient  marécageux.  La  pente  est  assez  rapide, 
disons  cinquante  pieds  sur  trois  kilomètres.  Puis  vient 
un  affleurement  rocheux  et  nous  trouvons  la  première 
eau  dans  des  mares  formées  par  les  rochers.  La  direc- 
tion suivie  va  du  nord-est  au  sud-ouest.  Les  versants 
de  la  vallée  ne  tardent  pas  à  devenir  plus  escarpés; 
la  rivière  se  remplit  d'eau  et  le  courant  s'y  dessine 
nettement. 
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Â  environ  huit  kilomètres  plus  en  aval^  un  affluent 
considérable,  venant  de  Test,  se  jette  dans  la  Machili; 
il  forme  à  son  confluent  avec  cette  dernière  une  large 
nappe  d'eau,  en  avd  de  laquelle  le  courant  de  la 
rivière  est  assez  fort. 

En  suivant  d'une  manière  générale  cette  direction, 
nous  atteignons  le  point  de  16^21'  de  latitude.  Après 
être  sortie  d'un  terrain  pierreux,  la  vallée  prend  une 
largeur  d'environ  150  mètres;  la  rivière  se  dessèche 
peu  à  peu  et  ne  se  manifeste  ici  et  là  que  par  de  l'eau 
stagnante. 

Aussitôt  que  le  terrain  devient  de  nouveau  rocheux, 
la  rivière  se  dessine  de  nouveau  et,  gagnant  en  volume, 
elle  coule  rapidement  et  avec  bruit.  Près  du  point  de 
16^35'  de  latitude,  elle  fait  soudainement  un  coude 
prononcé  à  Test  et,  après  avoir  coulé  dix  ou  douze 
kilomètres  dans  cette  direction  elle  sort  d'une  chaîne 
de  collines  rocheuses  pour  entrer  (à  une  altitude  ap- 
proximative de  3400  pieds)  dans  une  large  vallée 
(tourbière)  où  elle  incline  de  nouveau  brusquement 
vers  le  sud  ;  elle  semble  alors  être  stagnante  et  pres- 
que à  sec  à  certains  endroits.  A  un  autre  coude,  mais 
moins  prononcé^  à  l'est,  par  16^48'  de  latitude,  le 
courant  devient  de  nouveau  perceptible. 

De  ce  point-là,  en  continuant  la  marche  en  avant, 
nous  observons,  sur  un  espace  de  70  à  80  kilomètres^ 
les  mêmes  caractères  et,  de  nouveau,  la  rivière  con- 
siste eu  une  série  d'étangs  profonds  séparés  par  des 
espaces  de  terrain  à  sec.  A  ce  point-là,  la  rivière  est 
assez  considérable  pour  que  des  hippopotames  )' 
élisent  domicile. 
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La  contrée  est  maintenant  moins  vallonnée,  la' 
rivière  se  compose  d'étangs  et  de  bandes  de  terrain 
desséché,  et  cela  continue  jusqu'à  8  ou  10  kilomètres 
avant  d'atteindre  la  rivière  Kasaia  qui,  elle-même,  se 
jette  dans  le  Zambèze  à  2  ou  3  kilomètres  plus  au 
sud  ;  à  ce  point-là  les  mares  cessent  complètement.  Je 
parle  naturellement  ici  de  ce  que  devient  la  rivière 
Machili  pendant  la  saison  sèche.  A  l'époque  des  pluies, 
cette  rivière  est  remplie  d'eau  et  coule  depuis  sa 
source  jusqu'à  son  embouchure.  Il  n'en  reste  pas  moins 
le  fait  curieux  que,  lorsque  je  l'ai  vue,  cette  rivière 
présentait  alternativement  un  courant  et  des  mares 
stagnantes.  Même  dans  la  saison  des  pluies,  elle  se 
déverse  dans  un  lai^e  marécage  dont  les  eaux  sont 
drainées  dans  la  Kasaia.  Partout  où  le  sous-sol  est 
rocheux  et  où  la  pente  est  un  peu  prononcée,  nous 
trouvons  que  la  rivière  Machili  coule  en  toute  saison. 
Là  où  la  contrée  est  moins  accidentée  et  où  le  sol  est 
tourbeux  (il  n'est  nulle  part  sablonneux)  des  étangs, 
qui  se  succèdent,  constituent  à  eux  seuls  toute  la  ri- 
vière qui,  par  places,  cesse  aussi  entièrement. 

Si  nous  considérons  la  rivière  depuis  son  embou- 
chure, en  amont,  nous  voyons  que  la  pente  est  très 
faible,  jusqu'à  ce  que  nous  atteignions  le  point  de 
le^^Sô',  où  nous  sortons  de  la  vallée  du  Zambèze  pour 
pénétrer  dans  des  collines  rocheuses.  Après  les  avoir 
traversées,  on  trouve  au  delà  de  ces  dernières  une 
chaîne  principale  de  collines  sablonneuses  élevées  qui 
forment  le  faite  des  eaux  du  Zambèze  et  de  la  rivière 
Kafukue.  Cette  chaîne  s'étend  approximativement  du 
nord-ouest  au  sud-est.  C'est  dans  cette  chaîne  que  tous 
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les  affluents  de  la  rive  gauche  du  Zambèze^  compris 
entre  Kazungula  et  Lealuy,  prennent  leur  source. 

La  région  traversée  est  couverte  par  une  épaisse 
végétation.  Dans  les  parties  du  pays  formées  de  ter- 
rains d'alluvion,  elle  se  compose  de  hautes  forêts  sans 
beaucoup  de  taillis.  Dans  les  parties  rocheuses,  la 
forêt  n'atteint  pas  les  mêmes  dimensions  et  les  taillis 
sont  beaucoup  plus  épais  ;  ils  forment  même  à  de  cer- 
tains endroits  une  jungle  presque  impénétrable. 

Pendant  les  mois  d'hiver,  la  température  au  milieu 
du  jour  et  à  l'ombre  varie  entre  25  et  30  degrés  centi- 
grades. Les  nuits  sont  fraîches.  Nous  avons  expéri- 
menté une  forte  gelée  lorsque  nous  avons  atteint  la 
source  de  la  Machili  par  lâ'^S'  de  latitude  sud. 

La  population  est  clairsemée,  mais  il  est  difficile  en 
Afrique  de  l'estimer,  car  les  villages  sont  cachés  dans 
les  taillis  ;  plusieurs  tribus,  vassales  des  Ba-rotse, 
habitent  ce  district  ;  les  habitants  sont  tous  armés 
d'assagaies  ;  les  Ma-nkoïa,  vers  la  source  de  la  rivière 
Machili,  sont  armés  d'arcs  et  de  flèches  empoison- 
nées. 

Le  gibier  est  très  abondant  :  lions,  buffalos,  zèbres 
(Burchell's  zébra),  plusieurs  variétés  d'antilopes  ;  les 
hippopotame^  se  trouvent  dans  la  rivière  Machili 
comme  dans  le  Zambèze  ;  les  éléphants  et  les  rhino- 
céros sont  rares.  Les  girafes  et  les  autruches  ne  se 
rencontrent  pas  sur  la  rive  gauche  du  Zambèze. 

Une  fois  la  source  de  la  rivière  Machili  connue, 
M.  Reid  considère  la  tâche  qu'il  s'est  imposée  comme 
terminée  ;  en  compagnie  de  M.  Pirie  il  retournera  plus 
ou  moins  directement  à  Kazungula,  jonction  de  la 
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riTière  Linyanti  et  da  Zambèze^  où  nous  nous  don- 
nons rendez-vous  poar  plus  tard. 

En  ce  qui  me  concerne,  j'ai  l'intention  de  traverser 
le  pays  des  Ba-rotse,  suivant  une  direction  nord-ouest, 
à  travers  la  contrée  située  entre  les  rivières  Machili 
et  Lumbi  qui,  à  cette  latitude,  n'a  pas  non  plus  été 
encore  explorée,  puis  de  rallier  Lealuy,  capitale  du 
roi  Lewanika,  où  réside  M.  Coillard,  le  missionnaire 
bien  connu. 

Je  me  mets  en  route  avec  une  trentaine  d'indigènes  ; 
je  prends  aussi  avec  moi  Klass  Africa,  métis,  vieux 
chasseur  d'éléphants,  qui  me  servira  d'interprète.  Ce 
chapitre  de  notre  exploration  sera  aussi  forcément 
très  résumé  dans  ces  notes  : 

La  partie  du  royaume  des  Ba-rotsé  comprise  entre 
les  rivières  Machili  et  Lumbi  est  représentée  sur  les 
meilleures  cartes  géographiques  par  une  surface 
blanche  sur  laquelle  quelques  cours  d'eau  à  peine 
sont  marqués  en  pointillé.  J'y  ai  constaté  une  succes- 
sion de  collines  boisées,  entrecoupées  de  vallées  et  de 
vallons  où  coulent  les  affluents  des  trois  rivières  prin- 
cipales Machili,  Njoko  et  Lumbi,  tributaires  du  Zam- 
bèze. 

Le  Kakomo  est  le  premier  affluent  de  la  rive  droite 
de  la  Machili  que  je  franchis.  Puis  vient  la  Ramaroba 
dont  la  traversée  ne  se  fait  pas  sans  peine;  avant 
d'arriver  à  l'eau  proprement  dite,  il  faut  faire  con- 
naissance avec  un  marécage  spongieux  où  nous  enfon- 
çons profondément. 

L'étape  suivante  nous  conduit  au  vallon  où  devrait 
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couler  le  Kamitue,  affluent  de  la  rive  droite  de  la 
Ramaroba 

Après  avoir  gravi  ane  cinquième  colline,  noos  sor- 
tons da  régime  des  eanx  de  la  Machili  pour  entrer 
dans  celui  da  Njoko  ;  le  premier  de  ses  affluents  que 
nous  rencontrons  est  la  rivière  Kamanga. 

A  cette  époque  de  Tannée  et  à  cette  altitude,  à 
l'inverse  de  ce  que  nous  avons  expérimenté  il  y  a  quel- 
ques jours,  le  gros  gibier  est  rare  dans  ces  parages  ; 
nous  poursuivons  pourtant  des  «  Orea-Cana,  »  grandes 
antilopes  dont  le  poids  peut  atteindre  un  millier  de 
livres. 

Une  autre  étape  nous  conduit  au  vallon  où  serpente 
le  «  Mania  »  et  nous  touchons  à  un  rassemblement  de 
huttes  qui  porte  le  nom  de  son  chef  «  Meori.  » 

Nous  sommes  à  la  limite  du  territoire  de  la  peu- 
plade des  Ma-nkoia  que  nous  abandonnons,  pour  pé- 
nétrer sur  celai  des  Ma-totela,  tribu  fort  supérieure 
à  la  précédente  ;  les  Ma-nkoia  sont  uniquement  chas- 
seurs, tandis  qae  les  Ma-totela  sont  agricaltears  ;  ils 
travaillent  aussi  le  fer  qui  se  trouve  dans  le  pays, 
paraît-il,  à  l'état  presque  pur  ;  ils  ont  des  hauts-four- 
neaux de  lear  invention.  Il  est  impossible  en  quelques 
lignes  de  décrire  les  points  caractéristiques  du  type 
Ma-totela,  je  dirai  pourtant  que  je  sais  frappé  de  la 
ressemblance  de  plusieurs  d'entre  eux  avec  ce  que 
nous  appelons  en  Europe  le  «  type  juif;  »  en  outre  les 
Ma-totela  arrachent  leurs  deux  dents  frontales.  Plu- 
sieurs des  femmes  ont  de  la  poudre  d'ocre  sur  les 
joues.  Les  hommes,  dont  le  costume  est  réduit  à  la 
plus  simple  expression,  sont  armés  d'assagaies  ;  quel- 
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ques-ans  portent  aussi  ane  lance  très  effilée  dont  ils  se 
servent  pour  prendre  le  poisson. 

On  trouve  dans  cette  région  des  arbres  de  haute 
futaie,  en  particulier  le  «  Matsaoli  »  au  port  majes- 
tueux, dont  le  bois  me  rappelle  celui  du  chêne. 

La  vallée  où  coule  le  Njoko  est  entourée  de  col- 
lines, boisées  sur  les  flancs  desquelles  se  détachent, 
comme  de  larges  taches  brunes,  de  nombreux  villages  ; 
près  de  ces  derniers  de  grands  espaces  brûlés  qui 
serviront  pour  les  plantations  futures;  suivant  les  ter- 
rains :  milliet,  sorgho,  patates  douces,  courges,  tabac, 
etc. 

Le  gros  bétail  se  compose  de  deux  races  diffé- 
rentes :  Tune  une  petite  vache  bien  corsée,  au  poil  ras 
et  aux  cornes  courtes; ce  sont  des  «  Mashikolumbwe;  » 
l'autre  plus  forte  appartenant  à  la  race  Ba-rotse  pro- 
prement dite. 

Je  rends  visite  au  chef  Siboupa  (les  rassemblements 
de  huttes  ou  villages  portent  toujours  le  nom  du 
chef)  ;  une  enceinte  formée  de  troncs  d'arbres  haute 
de  trois  ou  quatre  mètres  renferme  une  grande  hutte 
centrale  entourée  de  onze  plus  petites;  elles  sont 
rondes,  construites  en  roseaux  et  recouvertes  de 
chaume.  Près  de  là,  un  toit  abrite  un  forgeron,  et  vis- 
à-vis  se  trouvent  des  greniers  à  grains,  petites  cons- 
tructions qui  ne  reposent  pas  directement  sur  le  sol 
et  qui  font  songer  à  des  ruches  d'abeilles. 

Nous  passons  par  la  rive  droite  du  Njoko,  navi- 
gable jusqu'au  Zambèze  pendant  la  saison  des  pluies. 
Je  fais  visite  à  un  autre  chef  «  Souroukouroukourou.  » 
Puis  notre  marche  se  poursuit  à  travers  une  forêt 
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d'arbres  de  haute  futaie  et  nous  passons  sur  la  rive 
droite  de  la  rivière  Kambona,  affluent  de  la  rive  droite 
du  Njoko. 

Disons  en  passant  que  si  les  journées  sont  parfois 
fort  chaudes,  les  nuits  peuvent  être  aussi  très  fraîches; 
j'ai  pu  constater  un  jour  une  diflférence  de  plus  de  40** 
centigrades  en  moins  de  douze  heures.  Nous  atteignons 
les  bords  d'un  petit  lac  aux  eaux  d'azur,  entouré  de 
verdure.  Le  paysage,  sauf  l'absence  de  sapins,  rap- 
pelle certains  sites  du  Jura;  je  le  baptise  du  nom  de 
«  Blue  Water.  »  Il  forme  la  source  de  la  rivière  Ikue, 
affluent  de  la  rive  droite  du  Njoko. 

Nous  marchons  sur  le  flanc  d'une  longue  colline  et 
regagnons  ensuite  le  vallon  où  coule  un  autre  affluent 
de  la  rive  droite  du  Njoko,  appelé  Kuemba;  avant 
d'arriver  à  l'eau  proprement  dite,  qui  atteint  les 
épaules,  nous  enfonçons  dans  un  terrain  mouvant, 
spongieux,  où  l'on  a  le  sentiment  qu'il  serait  facile  de 
disparaître. 

De  ce  point-là  et  en  suivant  la  configuration  du  ter- 
rain, nous  abandonnons  le  régime  des  eaux  du  Njoko 
pour  entrer  dans  celui  de  la  rivière  Lumbi.  Après 
avoir  franchi  une  colline  nous  rencontrons  un  cours 
d'eau,  le  «  Njonjo  *  qui,  selon  toute  probabilité,  doit 
être  le  premier  des  affluents  de  cette  Lumbi.  C'est 
près  de  là  que  nous  entendons  le  cri  du  «  Skessou,  » 
oiseau  à  miel  (Euculus  indicator). 

Après  une  marche  le  long  d'une  colline  intermi- 
nable, nous  atteignons  un  autre  cours  d'eau,  actuelle- 
ment à  sec,  le  «  Kapone.  »  Pendant  ces  dernières 
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journées,  nous  n'avons  observé  aucune  trace  d'êtres 
humains  ni  de  gros  gibier. 

Nous  traversons  le  marécage  formé  par  le  Massetti 
non  loin  de  son  confluent  avec  la  rivière  Lumbi  ;  cette 
dernière  coule  au  milieu  d'une  large  vallée.  Puis  nous 
touchons  au  village  ou  rassemblement  de  huttes,  qui 
porte  le  nom  de  son  chef  Naiumba  (ou  Mayumba). 
Pour  la  première  fois  dans  cette  contrée  je  vois  des 
huttes  avec  des  murs  en  terre  pétrie. 

Nous  passons  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Lumbi  ; 
Klass  Afria,  malgré  ses  vingt  années  de  chasse  à 
l'éléphant,  n'a  pu  résister  à  l'action  néfaste  des  fré- 
quentes traversées  d'eau  et  de  marécages  ;  il  est  très 
malade  de  la  fièvre.  Six  de  mes  hommes  désertent. 
Nous  avons  en  vue  des  «  gnous  *  (Catoblepas  gorgon) 
et  des  Lechwe  (Cobus  Lechwe),  ces  antilopes  aux 
longs  pieds  qui  vivent  dans  les  endroits  humides. 

Au  delà  de  la  rivière  Lumbi,  la  nature  du  pays 
change,  les  collines  sont  plus  éloignées  les  unes  des 
autres  ;  elles  sont  aussi  plus  étendues  et  elles  forment 
des  plateaux.  Les  cours  d'eau  sont  moins  nombreux. 

Dans  ces  parages  nous  voyons  la  «  piste  »  que 
suivent  les  missionnaires  du  Zambèze  lorsqu'ils  se 
rendent  par  voie  de  terre  du  sud-est  au  nord-ouest, 
soit  de  Kazungula  à  Lealuy. 

Nous  arrivons  à  la  lagune  Kambai  ;  pendant  cette 
journée  et  la  suivante,  nous  marchons  à  travers  de 
grandes  plaines  qui  alternent  avec  des  espaces 
boisés. 

Lors  d'une  autre  étape,  où  au  moment  du  départ  le 
thermomètre  accuse  0,  nous  foulons  du  sable  épais. 
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Avant  d'atteindre  le  Motondo  (affluent  de  la  rive 
gauche  de  la  rivière  Lui)^  nous  marchons  à  travers 
une  vaste  plaine  couverte  de  termitières  aussi  dures 
que  le  roc. 

Avant  d'atteindre  Teau  proprement  dite  qui  nous 
arrive  à  la  ceinture,  nous  avançons  péniblement  à 
travers  les  herbes  marécageuses,  la  boue  gluante  et 

visqueuse  ;  le  tout  peut  avoir  700-800  mètres  de  lar- 
geur. A  cette  altitude  le  gros  gibier  fait  défaut  et  je 
distribue  la  dernière  calebasse  d'arachides  aux  hom- 
mes. 

La  marche  suivante  nous  conduit  sur  les  bords  de 
la  rivière  «  Lui.  »  Vu  sa  profondeur,  il  aurait  été  dif- 
ficile de  la  traverser  sans  le  secours  don  indigène 
qui,  pour  une  poignée  de  perles  de  verre,  nous  passe 
sur  l'autre  rive  dans  son  canot  formé  d'un  tronc 
d'arbre. 

En  fait  de  nourriture  nous  avons  épuisé  nos  der- 
nières ressources,  lorsque  nous  arrivons  au  village  du 
chef  Moamanomne  où  nous  nous  ravitaillons  en  lait 
caillé,  patates  douces  et  sorgho.  Le  lendemain,  à 
l'aube,  nous  franchissons  une  colline  de  sable  puis  une 
steppe  au  bout  de  laquelle  se  trouve  l'amas  de  huttes 
qui  a  le  nom  «  Ciribero  »  près  de  la  lagune  «  Nanje- 
kua.  »  Le  pays  se  peuple  de  plus  en  plus  ;  au  delà  de 
la  lagune  «  Njolo  »  nous  traversons  des  espaces  boisés 
pour  arriver  à  l'endroit  appelé  Katalba;  à  l'ouest 
s'étend  une  plaine  avec  de  nombreux  villages.  Puis 
nous  gravissons  une  colline  de  sable  et  nous  bivoua- 
quons près  de  la  lagune  Ikulwe. 

Le  lendemain,  après  avoir  franchi  une  autre  colline 
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l)las  OU  moins  boisée,  nous  atteignops  le  vallon  de 
Sefula  pour  arriver,  le  jour  suivant,  dans  la  vaste 
plaine  du  Bo-rotse,  bordée  par  une  chaîne  de  col- 
lines ;  elle  donne  l'illusion  d'un  ancien  lac  desséché. 
Je  ne  tarde  pas  à  arriver  à  Lealuy. 

Mon  but  est  atteint  et  je  résume  ce  chapitre  de 
l'exploration  :  comme  je  l'ai  dit,  à  cette  latitude,  la 
partie  du  pays  qui  se  trouve  entre  les  rivières  Machili 
et  Lumbi  n'avait  pas  encore  été  explorée;  elle  se 
compose  d'une  succession  de  collines  boisées  entre- 
coupées de  vallées  et  vallons  où  coulent  les  affluents, 
en  partie  mentionnés,  des  trois  grandes  rivières  Ma- 
chili, Njoko,  Lumbi,  tributaires  du  Zambèze. 

Au  delà  de  la  rivière  Lumbi,  la  nature  de  la  contrée 
change  ;  les  mouvements  du  terrain  sont  plus  espacés. 
Les  rivières  sont  moins  nombreuses.  Les  deux  plus 
importantes  sont  le  Motondo  et  le  Lui,  dont  les  eaux 
se  réunissent  plus  au  sud  pour  aboutir  au  Zambèze. 

Ici  et  là  de  grandes  lagunes  parsèment  cette  région  ; 
quelques-unes  d'entre  elles  communiquent,  paraît-il, 
avec  le  Zambèze.  Pendant  la  saison  des  inondations 
elles  en  reçoivent  alors  l'excédent  d'eau. 

Depuis  la  source  de  la  rivière  Machili,  j'ai  mis  dix- 
sept  jours  pour  atteindre  Lealuy.  Comme  je  l'ai  déjà 
mentionné,  nous  avions,  MM.  Reid,  Pirie  et  moi, 
employé  trente  jours  à  parcourir  la  distance  qui  sé- 
pare Kazungula  de  la  source  de  la  rivière  Machili. 

C'est  en  1892  à  Lealuy  que  M.  Coillard,  Théroïque 
missionnaire  français  bien  connu,  fonda,  au  prix  de 
difficultés  inouïes,  une  station  dans  la  forteresse  même 
du  paganisme. 
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Là  encore,  je  ne  pais  qu'efflearer  mon  sujet.  Gom- 
ment en  effet  résamer  en  qaelqaes  lignes  ces  semaines 
que  je  passai  à  Lealny,  où  grâce  à  la  bienveillance 
si  grande  des  missionnaires  et  par  le  frnit  d'observa- 
tions personnelles,  je  pus,  soit  au  point  de  vue  géo- 
graphique, soit  à  d'autres,  organisation  sociale,  admi- 
nistration, esclavage,  coutumes  et  usages,  langage, 
produits  du  sol,  agriculture,  industrie,  etc. ,  recueillir 
de  nombreux  renseignements  sur  cette  nation  des  Ba- 
rotse,  encore  si  peu  connue. 

Je  dirai  pourtant  que  la  tribu  régnante  des  Ba-rotse 
a  soumis  environ  trente  tribus  voisines  devenues  ainsi 
ses  vassales.  Le  royaume  du  roi  Lewanika  s'étend 
approximativement  entre  12°30'  et  18°  de  latitude 
sud  et  entre  20°  et  27°30'  de  longitude  est,  c'est-à- 
dire  sur  une  superficie  probablement  supérieure  à 
celle  de  la  France. 

J'ai  pu  aussi  obtenir  du  roi  Lewanika  des  renseigne- 
ments sur  le  nord  de  son  royaume  et  les  tribus  qui 
l'habitent,  contrées  et  tribus,  sur  lesquelles  le  roi  n'a 
lui-même  que  des  notions  vagues. 

Je  tiens  aussi,  voyageur  impartial^  à  constater, 
malgré  les  difficultés  et  les  privations  qui  sont  leur 
pain  quotidien,  le  dévouement  entier  et  complet  de 
chacun  de  ces  missionnaires  du  Zambèze  ;  leur  œuvre 
est  une  œuvre  civilisatrice  dans  l'acceptation  la  plus 
noble  et  la  plus  élevée  du  mot. 

Le  roi  Lewanika,  le  possesseur  absolu  de  tout  ce 
que  contient  son  royaume,  veut  bien  me  céder  trois 
pirogues  zambéziennes,  c'est-à-dire  trois  troncs  d'ar- 
bres creusés  sans  un  clou  ni  un  assemblage  ;  de  cette 


AU  PATS  DBB  BAHKyTSK.  59 

manière  j'effectae  en  dix-sept  jours  U  descente  du 
Zambèze  jusqu'à  sa  jonction  arec  la  rivière  Chobe 
(Linjranti),  soit  notre  point  de  ralliement. 

n  ne  m'est  pas  possible  non  pins  de  décrire  cette 
partie  du  voyage ,  cependant  bien  caractéristique. 
Toutefois  je  dirai  que  sur  ce  parcours  le  pays  que  tra- 
verse le  Zambèze  peut  d'une  manière  générale  se  divi- 
ser en  deux  parties  : 

r  Jusqu'à  Senanga,  la  plaine  du  6o-rotse. 

2*  Depuis  Senanga  jusqu'à  Katima-Molilo  les 
«  gorges  du  Bo-rotse.  » 

C'est  laque  nous  traversons  la  région  des  rapides 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  chutes  de  Victo- 
ria situées  beaucoup  plus  au  sud-est  ;  il  est  difticile 
une  fois  contemplées  d'en  oublier  la  splendeur.  Le 
Zambèze  fourmille  d'oiseaux  aquatiques.  Il  est  en  outre 
habité  par  un  grand  nombre  de  crocodiles  et  d'hippo- 
potames; en  une  seule  journée,  j'en  ai  compté  vingt. 

Comme  d'ordinaire,  les  incidents  ne  font  pas  dé- 
faut :  un  jour  je  faillis  être  écharpé  par  un  buftie 
furieux  que  j'avais  blessé.  Puis,  après  avoir  heureu- 
sement franchi  la  région  si  dangereus('  des  rapides, 
aux  derniers,  ceux  de  Mambowa,  ma  pirogue  toudie 
un  récif  et  sombre. 

Je  rejoins  mes  compagnons  au  point  convenu,  puis 
nous  passons  sur  la  rive  droite  du  Zambo/e  (^t  nous 
allons  dans  la  direction  du  sudn^st  visiter  Tune  (1<;h 
merveilles  du  monde,  les  chutes  du  /amW;zo,  appeh'Mîs 
aussi  «  Victoria  Falls,  »  l'undcîs  plus  beaux  sfXîCtaclrH 
qu'il  soit  donné  à  l'homme  d'admirer. 

Nous  rallions  notre  arrière-garde  à  (ia/unia  Vley  ; 
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une  joamée  avaut  de  l'atteindre^  je  sais  frappé,  par 
suite  d'une  imprudence,  d'un  coup  de  soleil  qui,  pen- 
dant plusieurs  jours,  a  mis  ma  vie  en  danger. 

Dès  que  cela  est  possible,  nous  montons  en  chariot 
et  suivons  la  direction  sud-est.  Nous  touchons  à  la  fin 
de  la  saison  sèche.  Entre  les  mares  de  Daka  et  de 
Tamasetsie,  nous  avons  à  franchir  une  espace  d'en- 
viron cent  kilomètres,  sans  eau.  Noos  y  avons  passé 
des  journées  terribles  et  nos  attelages  exténués  sont 
restés  jusqu'à  quatre-vingts  heures  sans  être  abreuvés. 
Pour  sauver  la  vie  des  bœufs  et  la  nôtre,  nous  sommes 
obligés  d'abandonner  notre  grand  chariot  dans  le 
sable. 

De  là,  après  bien  des  semaines  de  difficultés,  nous 
franchissons  la  rivière  Gway  et  pénétrons  par  le  nord- 
ouest  sur  le  territoire  des  cruels  Matabele. 

Notre  expédition  a  été  licenciée  à  Buluwayo.  Puis 
je  franchis  le  centre  et  le  sud  du  Matabeleland,  ces 
contrées  où,  quelques  mois  plus  tard,  les  Matabeles 
ont  massacré,  après  leur  avoir  fait  subir  les  plus  hor- 
ribles supplices,  nombre  de  colons  blancs.  Avec  le 
Limpopo  j'entre  dans  le  Transvaal  que  je  parcours 
dans  presque  toute  sa  longueur  pour  atteindre  Preto- 
ria, sa  capitale,  puis  Johannesburg.  De  là  je  reviens 
par  le  Natal  ;  je  m'embarque  à  Durban  sur  l'océan 
Indien  et  au  mois  de  mars  1896  je  foule  de  nouveau  le 
sol  de  la  vieille  Europe. 

Après  la  conférence  donnée  à  la  Société  Royale  de 
géographie  de  Londres,  le  4  janvier  1897,par  les  trois 
explorateurs,  cette  Société  a  fait  publier  pour  le  Geo- 
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graphical  Journal  une  carte  (6000  exemplaires)  où 
sont  relatés  les  résultats  de  leur  exploration.  Grâce  à 
l'obligeance  du  Secrétaire  de  la  Société  royale  de 
Londres,  le  nombre  voulu  d'exemplaires  de  cette 
carte  a  été  mis  à  la  disposition  de  la  Société  de 
géographie  de  Genève  pour  paraître  également  dans 
le  Globe. 


Pour  détails  complémentaires,  voir  C.  R.  Geographieal  Journal, 
organe  de  la  Société  royale  de  Géographie  de  Londres,  n^  2  de 
1897.  —  Société  de  Géographie  de  Paris,  no  3  de  1897.  —  Société 
de  Géographie  de  Marseille,  no  1  de  1897.  —  Tour  du  Monde, 
no  4  de  1897,  etc. 


NOTE 


Les  noms  qui  suivent  peuvent  aussi  s'écrire  ainsi  : 


ba-Rotsi     .... 

.     page  41 

ba-Kuena  .... 

.      42 

ba-Rnaketsé    . 

.     42 

ba-Mangwato  . 

•     42 

ma-Sarona. 

.     43 

Kazoangoula    . 

»      45 

ma-Shoakoaloamboué  . 

.      46 

rivière  Majilé  . 

*      46 

ma-Nkoia  .... 

.      50 

rivière  Loambé 

.      51 

ma-Totela .... 

»      52 

plaine  du  bo-Rotsé 

»      57 

Boulouwayo 

.      60 

ma-Tébéié.      .      .      . 
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LES  BA-RONGA 


DE    LA 


BAIE     DE     DELAGOi^ 

LEUR  PAYS,  LEURS  MŒURS 


PAR 

M.  Henri  JtJNOD 

MÎMionnaire. 


Invité  par  la  Société  de  géographie  de  Genève  à 
lai  donner  une  conférence  sur  les  Ba-Ronga,  au  mi- 
lieu desquels  nous  avons  résidé  durant  plusieurs  an- 
nées, nous  avons  déféré  avec  plaisir  à  cette  demande. 

En  notre  qualité  de  missionnaire^  nous  avons 
comme  premier  but  le  relèvement  moral  et  religieux 
de  ces  peuplades  africaines  encore  privées  de  la 
lumière  de  la  révélation  chrétienne.  Mais,  comment 
s'empêcher  d'ouvrir  les  yeux  dans  ces  pays  nouveaux, 
comment  résister  à  l'attraction  d'une  nature  encore 
presque  inconnue  qui  nous  livre  ses  trésors?  L'étude 
des  phénomènes  s'impose  au  pionnier  de  l'Évangile  et 
de  la  civilisation  lorsqu'il  a  fini  de  construire  sa 
cabane  et  que  les  devoirs  d'un  ministère  supérieur 
lui  laissent  quelques  loisirs. 

En  fait,  les  missionnaires  de  la  Suisse  romande  se 
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sont  efforcés  de  travailler  pour  la  science  aussi,  et 
leurs  efforts  ont  été  couronnés  d'un  certain  succès. 

C'est  surtout  dans  les  trois  domaines  suivants  que 
nous  avons  apporté  notre  modeste  collaboration  aux 
savants  qui  étudient  ces  régions  nouvelles  et  si  inté- 
ressantes de  l'Afrique  :  celui  de  la  géographie,  celui 
des  sciences  naturelles  et  celui  de  Tethnographie  et 
de  la  linguistique. 

Permettez-moi  d^indiquer  brièvement  en  quoi  nous 
avons  j)u  contribuer  à  l'enrichissement  de  la  science 
sur  ces  divers  points. 

I.   Géographie. 

Les  missionnaires  romands  ont  publié  plusieurs 
cartes  de  la  contrée  comprise  entre  le  Zoutpansberg, 
au  nord  du  Transvaal  et  l'océan  Indien,  car  c'est  aux 
Spelonken  que  leurs  premières  stations  se  sont  fon- 
dées, et  de  là  l'œuvre  missionnaire  s'est  étendue  du 
côté  du  littoral,  où  ils  occupent  plusieurs  points. 

M.  Paul  Berthoud  a  dessiné^  il  y  a  déjà  bien  des 
années,  le  district  des  Spelonken,  où  se  trouvent  les 
stations  de  Valdézia  et  d'Ëlim^  et  son  frère,  M.  Henri 
Berthoud,  appelé  plusieurs  fois  à  faire  de  longs  voya- 
ges le  long  du  Limpopo,  de  l'Olifant  et  jusque  dans  la 
plaine  de  Delagoa,  a  publié  en  1 886,  dans  l'Afrique 
eûcplorée  et  civilisée,  une  carte  d'ensemble  qui  con- 
tient une  foule  de  renseignements  nouveaux.  Le  cours 
même  du  Limpopo,  ainsi  que  les  régions  du  littoral 
de  l'océan  Indien  entre  l'embouchure  du  Limpopo  et 
celle  du  Nkomati  ont  été  reproduits  plus  exactement 
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dans  un  travail  de  M.  Schlsefli-Glardon,  pablié  par  le 
BuUetin  de  la  Société  neuchdtelme  de  géographie.  Une 
autre  contribution  importante  des  missionnaires  ro- 
mands à  la  science  géographique,  c'est  la  carte  du 
BaS'Nkomatij  relevée  avec  beaucoup  de  soin  par 
M.  A.  Grandjean  au  cours  de  ses  voyages  sur  le 
fleuve.  Ce  travail  fait  définitivement  justice  d'une 
erreur  assez  grave  commise  par  toutes  les  cartes  an- 
térieures. M.  Freire  d'Andrade,  un  officier  portugais 
distingué,  a  le  premier  prouvé  par  des  relevés  tout  à 
fait  certains  que  le  fleuve  Nkomati,  depuis  sa  sortie 
des  monts  Lebombo,  fait,  du  côté  du  nord,  un  coude 
beaucoup  plus  accentué  qu'on  ne  Tavait  cru  d'abord. 
Les  anciennes  cartes  arrêtaient  le  coude  du  fleuve  à 
25^15'  de  latitude  sud  seulement,  tandis  qu'il  atteint 
et  même  dépasse  un  peu  au  nord   25"".  Comme  la 
station  d'Antioka   se  trouve  à  l'extrémité  nord  de 
cette  courbe  du  fleuve,  notre  attention  devait  une  fois 
ou  l'autre  se  porter  sur  ce  fait.  M.  Grandjean  a  com- 
plété le  travail  de  l'explorateur  portugais  en  notant 
avec  précision  tous  les  contours  du  fleuve,  en  relevant 
la  branche  occidentale  du  Nkomati,  dite  Nouatsé- 
koula,  et  en  introduisant  les  noms  des  divers  clans  de 
Ba-Ronga  ou  Ba-Thonga  qui  habitent  la  contrée. 
Notre  habitude  des  natifs  et  la  connaissance  de  la 
langue  nous  donnent  l'avantage  —  partagé  par  fort 
peu  d'Européens  —  de  reproduire  avec  plus  d'exac- 
titude les  noms  des  localités.  II  faut  en  effet  une  lon- 
que  initiation  de  l'oreille  pour  saisir  avec  précision 
et  correctement  les  sons  de  l'idiome  indigène.  Aussi 
bien  la  carte  de  M.  Grandjean  a-t-elle  été  fort  appré- 
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ciée  même  par  les  officiers  du  Gouvernement  durant 
leur  campagne  de  1895  et  utilisée  pour  l'établisse- 
ment de  la  carte  murale  du  district  de  Lourenço-Mar- 
ques^  éditée  par  la  commission  de  cartographie  de 
Lisbonne  en  1895. 

Nous  espérons  que  M.  Grandjean  pourra  publier 
bientôt  une  nouvelle  édition  de  sa  carte,  comprenant 
encore  le  résultat,  de  ses  derniers  voyages  du  Nko- 
mati  au  Limpopo. 

Enfin  le  dernier  travail  géographique  que  nous 
ayons  fait  paraître,  c'est  la  carte  linguistique  de  la 
tribu  thongay  qui  se  trouve  au  commencement  de 
notre  grammaire  ranga  publiée  récemment  chez 
MM.  Bridel,  à  Lausanne,  pour  le  compte  du  Gouver- 
nement portugais.  Cette  carte  est  essentiellement 
schématique.  £lle  cherche  à  représenter  les  surfaces 
occupées  par  les  divers  dialectes  de  la  langue  thonga. 
Nous  appelons  Ama-Thonga  ou  Ba-Thonga  tout  cet 
ensemble  de  clans  qui  s'étendent  de  la  baie  de  S^*- 
Lucie  à  la  Sabie  (à  mi-chemin  entre  le  Limpopo  et  le 
Zambèze).  En  réunissant  les  renseignements  recueil- 
lis par  nos  collègues,  en  questionnant  beaucoup  les 
indigènes  de  ces  contrées  et  en  faisant  la  comparaison 
linguistique  de  leurs  divers  idiomes,  nous  sommes 
arrivés  à  la  conclusion  que  c'est,  au  fond,  une  langue 
unique,  le  Thonga  ou  Landim  (appellation  portugaise) 
que  l'on  parle  dans  cet  immense  pays,  mais  qu'elle 
comprend  au  moins  six  dialectes  plus  ou  moins  éloi- 
gnés les  uns  des  autres,  assez  rapprochés  néanmoins 
pour  que  l'on  puisse  s'entendre  facilement  de  Tun  à 
l'autre.  Les  noms  de  ces  dialectes  sont  les  suivants  : 
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an  sud,  c'est  le  Honga,  da  Zoulonland  au  Nkomati; 
au  nord  et  à  l'ouest  du  Nkomati  et  jusqu'à  l'Olifant, 
ce  sont  les  dialectes  Djonga  et  Hlanganou  ;  au  delà 
de  l'Olifant,  dans  le  triangle  entre  TOlifant  et  le  Lim- 
popo,  c'est  le  Loi;  enfin,  au  delà  du  Limpopo,  c'est 
l'immense  clan  Hlengoué,  dont  le  dialecte  unique  se 
subdivise  en  sous-dialectes,  et  dans  la  plaine  de  Bi- 
lène,  c'est  le  Bila.  Nous  n'avons  pas  le  temps  d'ex- 
poser les  ressemblances  et  les  dissemblances  de  ces 
dialectes.  Nous  renvoyons  pour  cela  à  la  Grrmnmaire 
ronga^  laquelle  fera  d'ailleurs  connaître  le  système 
linguistique  de  cet  idiome  bantou,  précédemment  in- 
connu et  que  les  travaux  des  missionnaires  romands 
ont  révélé. 

Telles  ont  été  nos  contributions  à  la  géographie 
proprement  dite  et  à  la  géographie  linguistique. 

n.  Sciences  naturelles. 

C'est  un  immense  domaine,  un  livre  des  plus  riches, 
qui  s'ouvre  ici  devant  nous,  prêt  à  nous  dévoiler  des 
mystères,  des  formes,  des  phénomènes  nouveaux,  et  il 
y  a  un  intérêt  palpitant  à  défricher  ce  pays  vierge  à 
bien  des  égards. 

Mais  il  fallait  aussi  étudier  le  climat  de  ces  con- 
trées lointaines  et  plus  ou  moins  malsaines,  pour 
savoir  comment  se  prémunir  contre  les  dangers  qu'il 
présente.  C'est  donc  en  vertu  d'un  intérêt  pratique 
avant  tout  que  nous  avons,  durant  sept  années,  réuni 
des  observations  météorologiques  d'une  manière  presque 
ininterrompue. 
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J'ai  commencé  à  noter  ces  observations  à  la  station 
de  Hikatla,  en  juillet  1889,  et  je  les  ai  continuées  do- 
rant deux  ans.  Puis  M.  Paul  Berthoud  les  a  reprises 
dès  juillet  1891  à  Lourenço-Marques  même,  et  à  son 
départ  pour  l'Europe,  en  1894,  je  l'ai  remplacé  et  ai 
noté  de  nouveau  chaque  jour  les  maxima  et  les  mi- 
nima,  les  vents,  la  nébulosité  et  la  quantité  de  pluie 
tombée.  Ces  observations  ont  comblé  une  lacune  sen- 
sible, car  on  n'en  avait  pour  ainsi  dire  point  fait 
jusqu'ici  dans  le  district.  Aussi  les  ai-je  résumées 
dans  un  travail  que  le  BuUetin  de  la  Société  des 
menées  naturelles  de  Neuchâtél  va  publier.  Voici  le 
sommaire  de  nos  résultats  : 


Maximum  absolu  constaté  durant  ces  sept  années: 
+  44",5  C,  le  28  janvier  1890. 

Minimum  absolu  constaté  durant  ces  sept  années  : 
+  7%5C.,  Iel3mail893. 

Écart  diurne  maximum  constaté  durant  ces  sept  an- 
nées :  2V  C. 

Tableau  de8  résultats  mensuels  pour  sept  années. 


Juillet .  . 
Août.  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 
Janvier. 
Février. 
Mars.  . 
Avril.  . 
Mai  .  . 
Juin  .  . 


Moyenne 
des  mazima. 


24,8 

26,2 

28,2 

27,9 

30,7 

30,8 

30,6 

30,3 

29,89 

28,5 

26,0 

25,4 


Moyenne 
des  minima. 


12,9 
14,1 
16,1 
17,4 
19,6 
20,7 
21,6 
21,4 
20,6 
17,8 
15,4 
13,0 


nai« 
t«mM«. 


14 

10 

25 

36 

95 

119 

214 

211 

74 

22 

28 

0 


Nébalodté. 
/o 

23 
30 
28 
45 
47 
49 
54 
48 
40 
25 
27 

le 
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Les  moyennes  de  la  piaie  sont  celles  des  4  années 
1892,  1893,  1894,  1895.  Voici  quelle  a  été  la  quan- 
tité tombée  durant  ces  années-là  : 

1892  :  851  ^  1894  :  605  — 

1893  :  1454  -«        1895  :  643  — 

Les  moyennes  pour  la  nébulosité  proviennent  des 
années  1889,  1890,  1891,  1893,  1894,  1895,  quel- 
ques-unes seulement  en  partie.  Le  cycle  annuel  de  la 
température  va  bien  réellement  de  juillet  à  juillet.  Il 
y  a  une  saison  sèche,  d'avril  à  septembre,  où  il  ne 
tombe  que  104  °™  de  pluie  contre  759  '?*"'  qui  tom- 
bent durant  les  six  autres  mois  dans  la  saison  humide. 

Le  climat  de  Delagoa  semble  se  rapprocher  de 
celui  de  Natal  (Durban)  beaucoup  plus  que  de  celui 
de  Beïra  (embouchure  du  Poungoué). 

La  flore  du  district  de  Lourenço-Marques  est  inté- 
ressante. J'ai  réuni  un  herbier  d'environ  400  espèces, 
qui  ont  été  envoyées  au  propriétaire  de  l'herbier 
Boissier,  lequel  les  a  soumises  au  D^  Schinz,  de  Zu- 
rich, pour  examen  ;  celui-ci  a  pu  en  déterminer  un  bon 
nombre.  L'étude  approfondie  de  cette  flore  n'avait 
jamais  été  faite,  aussi  s'est-il  trouvé  dans  la  collection 
beaucoup  d'espèces  nouvelles  et  même  un  ou  deux 
genres  nouveaux.  Mais  M.  Schinz  n'a  pas  encore 
publié  tout  cela.  Mentionnons  le  fait  que  le  littoral 
de  Delagoa,  comme  celui  de  Natal,  a  passablement 
d'espèces  d'arbres  et  même  des  forêts,  chose  rare  au 
sud  de  l'Afrique.  Les  arbustes  sont  en  grand  nombre. 
Quant  aux  plantes  herbacées,  elles  sont  assez  variées, 
quoique,  à  tout  prendre,  les  fleurs  soient  bien  moins 
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nombreuses  là-bas  qu'en  Suisse.  Citons  le  beau  Ori- 
num  Forbesiij  magnifique  lis  rosé  du  printemps,  la 
Gloria  VirescenSj  autre  liliacée  de  Fêté,  des  Striga 
en  grand  nombre,  entre  autres  une  espèce  nouvelle  à 
grandes  fleurs  amaranthes  que  M.  Schinz  a  eu  l'ama- 
bilité de  nous  dédier.  Au  reste  nous  attendons  tou- 
jours la  publication  de  cette  collection,  mais  ces  tra- 
vaux-là ne  s'improvisent  pas. 

En  fait  d'entomologie^  nous  avons  étudié  spéciale- 
ment les  Lépidoptères  et  les  Coléoptères,  puis  aussi 
les  Orthoptères  et  Hémiptères.  Cette  faune  est  d'une 
grande  richesse  et  parait  consister  en  une  réunion 
d'espèces  sud-africaines  du  Cap  et  de  Natal,  et  d'es- 
pèces tropicales  de  Zanzibar.  Celles-ci  diminuent  en 
nombre  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  l'équateur.  A 
Natal,  il  y  en  a  déjà  beaucoup  moins  qu'à  Delagoa. 
C'est  grâce  à  ce  fait  que  nous  ne  comptons  pas  moins 
de  13  espèces  de  Papilio  et  14  de  Charaxes. 

Les  Papilio  sont  les  suivants  :  Papilio -"Antheus, 
Colonna,  Porthaon,  Junodi  (nova  species  que  M.  Tri- 
men,  le  savant  lépidoptérologue  du  Cap,  nous  a  dé- 
diée), Corinneus,  Morania,  Leonidas,  Brasidas,  Cons- 
tantinus,  Cenea,  Ophidicephalus,  Demoleus,  Nireus. 

Les  Charaxes  sont  :  Charaxes-Cithaeron,  Violetta, 
Ethalion,  Phseus  (que  je  n'ai  jamais  rencontré),  Achae- 
menes,  Azota,  Saturnus,  Brutus,  Castor,  Candiope, 
Varanes,  Jahluza,  Neanthes,  Zoolina. 

Les  Coléoptères  sont  si  possible  plus  intéressants 
encore.  Les  grandes  Mantichora,  curieux  genre  sud- 
africain,  abondent,  et  j'ai  aussi  eu  la  bonne  fortune  de 
trouver  des  Myrmecoptera  charmantes,  aux  formes 
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élégantes  et  particalières  aussi  à  nos  contrées  (espèces 
Tenella,  Jnnodi,  Bertoloni,  limbata,  algoensis),  sans 
parler  des  nombreux  Longicornes,  Cucurlionides,  La- 
mellicornes, Cetonides  que  renferme  ma  collection. 
Celle-ci  se  trouve  chez  M.  le  professeur  Bugnion,  de 
Lausanne,  celle  des  Lépidoptères  ayant  été  soignée 
par  M.  le  pasteur  de  Rougemont,  de  Dombresson. 
Nous  espérons  publier  le  catalogue  de  Tune  et  de 
l'autre. 

m.  Ethnographie, 

Le  domaine  à  la  fois  le  plus  vaste  et  le  plus  inté- 
ressant qui  se  présente  à  l'étude  des  missionnaires 
au  sud  de  l'Afrique,  c'est  celui  de  l'ethnographie. 
Sous  ce  rapport,  nous  sommes  infiniment  mieux  pla- 
cés que  les  explorateurs  même  les  mieux  équipés.  Car 
la  chose  capitale  c'est  de  comprendre  la  langue  des 
imligènes,  elle  est  la  clé  sans  laquelle  ou  ne  peut  pé- 
nétrer dans  l'édifice  primitif  mais  si  curieux  de  leurs 
pensées  et  de  leurs  coutumes.  Or,  notre  premier  tra- 
vail, c'est  d'apprendre  cet  idiome  si  différent  du  nôtre, 
et  que  l'explorateur  n'a  imllement  le  temps  d'étudier. 

Nous  l'avons  dit,  à  propos  de  la  Carte  linguistique 
de  la  tribu  :  La  langue  de  tout  ce  pays  s'appelle  le 
thonga,  et  elle  présente  au  moins  six  dialectes.  Or, 
nous  en  avons  déchiffré  deux  :  le  djonga  ou  gouamba, 
que  parlaient  les  indigènes  des  Spelonken  lorsque 
M.  Paul  Berthoud  arriva  au  milieu  d'eux  en  1875 
et  dont  il  a  publié  une  petite  grammaire  autographiée 
qui  contient  tous  les  principaux  traits  de  ce  dialecte; 


72  L£8  BA-ROMOA  DE  LA 

puis  le  rongay  répanda  dans  tout  le  clan  des  Ba-Ronga 
au  Sud  et  au  nord  de  la  baie  de  Delagoa  et  que  nous 
avons  étudié  et  exposé  dans  notre  Grammaire  ronga. 
Comme  la  plupart  des  idiomes  bantou,  le  ronga 
compte  un  grand  nombre  de  genres  ou  de  classes  de 
substantifs.  Nous  en  admettons  huit,  que  nous  recon- 
naissons aux  préfixes  du  singulier  et  du  pluriel  qui 
caractérisent  chacune  d'entre  elles.  En  voici  le  ta- 
bleau : 

OlftMe  :  Préfixe  •ingalier  :  Préfixe  pluriel  : 

I.        des  personnel  mu  (mofambi,  voyageur)  ba  (bafambi,  les  voyag.) 

n.       des  arbres  mu  (mûri,  l'arbre)  mi  (miri,  les  arbres) 

III.  des  animaux  yt(ii)  (yingwe,  le  tigre)  ti{H)  (tiyingwe,  les  tigres) 

IV.  des  organes  H  (litiho,  le  doigt)  ti(n)  (tintiho,  les  doigts) 

V.  des  fruits  —  (pûlu,  la  nèfle)  ffMi(mapfiln,  les  nèfles) 

VI.  des  notions  6u  (bunene.  la  bonté)  «ia(mabyatnJe8bateao2) 
VIT.  des  instruments  eAt  (chifambo,  le  soulier)  p<«(psifambo,  les  souliers) 
Vm.  des  actions  iott(koufamba,la  marche)  manque. 

Comme  on  le  voit,  ce  langage-là  n'a  aucune  notion 
de  la  division  en  genres  masculin,  féminin  et  neutre 
qui  régit  nos  langues  aryennes.  Le  principe  de  répar- 
tition des  substantifs  parait  y  être  plus  conforme  à  la 
nature  des  choses.  Disons  cependant  que  les  irrégu- 
larités, les  phénomènes  inexplicables  de  la  classifica- 
tion se  rencontrent  en  ronga  comme  chez  nous.  S'il 
est  impossible  de  rendre  compte,  en  soi,  du  fait  que 
chaise  est  du  genre  féminin  et  tabouret  du  masculin, 
il  est  tout  aussi  difficile  d'expliquer  pourquoi  Veau  et 
tous  les  liquides  et  le  mot  bateau  appartiennent  à  la 
classe  que  nous  appelons  classe  des  notions  !  Les  deux 
classes  qui  méritent  le  mieux  leur  nom  et  qui  sont  les 
plus  homogènes  sont  la  première  et  la  dernière.  Nous 
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n'en  dirons  pas  davantage  sur  ce  langage,  de  pear 
d'être  entraîné  beaucoup  trop  loin. 

Une  fois  cette  difficalté  vaincue,  cet  instrument 
d'investigation  acquis,  tout  le  trésor  de  la  pensée  des 
noirs  s'ouvre  devant  l'ethnographe  et,  s'il  se  donne  la 
peine  de  rechercher  les  raisons  des  choses,  il  sera 
étonné  de  constater  que  les  idées,  même  les  plus  sau- 
grenues, de  ces  prétendus  sauvages  sont  beaucoup 
plus  logiques  et  sensées  qu'on  ne  le  pense  générale- 
ment. Nous  avons  cherché  à  prouver  cela  en  donnant 
les  22  et  24  mars  passé,  sous  les  auspices  de  la  So- 
ciété de  géographie,  deux  conférences  sur  la  musique, 
la  littérature,  la  religion  et  les  superstitions  des  6a- 
Ronga.  Nous  en  donnons  une  preuve  de  plus  en  lisant 
un  travail  sur  leur  art  médical  que  nous  avons  eu 
l'occasion  d'étudier  sous  la  direction  de  deux  hommes 
de  l'art,  qui  nous  ont  révélé  leurs  secrets.  Il  est  indé- 
niable que  la  thérapeutique  des  Ba-Ronga  est,  jusqu'à 
un  certain  point,  sérieuse.  Ils  ont  expérimenté  durant 
des  siècles  des  racines  d'arbustes  ou  de  plantes,  et  se 
passent  de  génération  en  génération  des  recettes  qui 
peuvent  fort  bien  avoir  de  la  valeur.  Nous  avons  rap- 
porté avec  nous  de  30  à  40  sortes  de  drogues  et  cons- 
taté que,  dans  leur  art  médical,  ils  pratiquent  :  l'in- 
halation, Texposition  à  la  fumée  et  à  la  vapeur,  l'ap- 
plication extérieure,  l'inoculation,  la  décoction,  le 
traitement  par  les  semblables,  la  manducation  de  mé- 
decines carbonisées,  la  pose  de  ventouses,  le  bain  de 
vapeur  et  la  cautérisation,  sans  parler  des  pratiques 
superstitieuses  que  nous  ne  saurions  plus  qualifier  de 
moyens  thérapeutiques.  Le  détail  de  nos  observations 
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paraîtra  dans  un  ouvrage  d'ensemble  que  nous  espé- 
rons publier  sous  les  auspices  de  la  Société  neuchàte- 
loise  de  Géographie  dans  un  avenir  rapproché. 

Il  résulte  en  tous  cas  de  ces  études  ethnographiques 
que  les  tribus  sud-africaines  sont  tout  à  fait  dignes 
d'intérêt  ;  elles  sont  remarquablement  douées  à  plus 
d'un  point  de  vue,  et  nous  les  croyons  destinées  à  un 
bel  avenir  si,  délivrées  de  leurs  superstitions,  elles 
embrassent  la  religion  de  la  lumière  et  de  la  vérité 
qui  les  affranchira. 


EN  CAPPADOCE 

Coniniiioicatioii  faite  àja  Société  de  Géographie  de  Genève 

1p  8  mars  iS9o 

PAK 

Alfred   BOISSIER. 


Mesdames  et  Messieurs, 

Cédant  à  ane  aimable  invitation  de  M.  le  président, 
je  viens  vous  entretenir  ce  soir  d'un  voyage  que  j'ai 
fait  Tété  dernier,  en  Asie  Mineure,  en  compagnie  de 
M.  et  M™^  Chantre,  qui  s'y  rendaient  pour  la  seconde 
fois  dans  un  but  scientifique.  Quelques  photographies 
que  je  mettrai  ensuite  sous  vos  yeux,  vous  donne- 
ront, mieux  que  je  ne  saurais  le  faire  moi-même,  une 
idée  exacte  de  cette  contrée,  que  les  anciens  appe- 
laient, non  sans  raison,  «  l'âpre  *  Cappadoce. 
Peu  de  régions,  je  le  crois,  présentent  un  aspect 
si  sévère  et  si  monotone;  la  natun.»  y  est  terrible- 
ment austère  et  les  grands  espaces  mornes  se  succè- 
dent, laissant  au  voyageur  une  impressi(m  de  dé- 
couragement et  de  déception  dont  il  se  souviendra 
toujours.  Mais  cette  impression  change  bien  vite 
lorsqu'on  se  rapproche  de  la  région  montagneuse  du 
Taurus.  La  végétation  luxuriante,  les  prairies  ver- 
doyantes, la  flore  alpestre,  les  forêts  superbes,  les 
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rochers  grandioses,  les  torrents  impétueux,  tous 
dédommagent  amplement  des  tristes  marches  à  tra- 
vers les  plateaux  de  la  Galatie  et  de  la  Gappadoce. 
Après  le  désert  c'est  la  terre  promise.  Et  Ton  se 
rappelle,  non  sans  émotion,  les  bonnes  et  les  mau- 
vaises journées  de  cette  vie  nomade  qu'on  ne  connaîtra 
bientôt  plus. 

Nous  sortons  de  Gonstantinople  le  3  mai  à  six  heures 
du  matin  et  nous  traversons  rapidement  le  Bosphore. 
A  huit  heures,  le  train  quitte  la  station  de  Haïdar 
Pacha,  tète  de  ligne  du  chemin  de  fer  anatolienV  La 
ligne  longe  d'abord  le  golfe  bleu  d'Ismid.  La  journée 
est  splendide.  Une  brume  légère  caresse  la  mer  qui 
frissonne  au  souffle  de  la  brise  matinale.  Quelques 
barques  balancent  doucement  leurs  voiles  blanches 
sans  paraître  avancer.  L'on  distingue  dans  le  loin- 
tain, à  travers  les  vapeurs  qui  se  traînent  à  l'ho- 
rizon, les  montagnes  de  Bithynie.  L'air  est  embaumé, 
tous  les  arbres  sont  en  fleurs.  La  ville  d'Ismid  est 
merveilleusement  située  au  bord  de  la  mer.  Les 
Turcs  y  viennent  en  foule  passer  l'été.  Maintenante 
voie  s'engage  dans  la  vallée  pittoresque  du  Sangarios. 
Le  fleuve,  pas  très  large,  roule  des  eaux  brunes  et  pro- 
mène son  limon  au  pied  de  montagnes  peu  élevées.  Le 
pays  devient  très  attrayant  entre  Orta-keui  et  Vézir- 
khan.  A  droite  et  à  gauche  paraissent  des  mûriers 
innombrables.  Sur  les  hauteurs  paissent  des  trou- 
peaux de  buffles  et  de  vaches.  Bientôt  l'on  distingue 

^  Voir  pour  tout  ce  qui  concerne  les  lignes  de  chemin  de  fer 
anatoliennes,  l'exposé  très  intéressant  de  M.  William  Martin  dans 
le  Globe,  t.  XXXVI,  1897,  p.  31. 
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les  premiers  campements  tcherkesses.  Le  train  mar- 
che lentement  et  l'jQn  ne  se  lasse  pas  d'admirer  le 
paysage  qui  change  à  tout  instant.  A  Eskicheir  nous 
passons  la  nuit  dans  un  wagon  réservé  aux  ingénieurs 
de  la  Compagnie  et  gracieusement  mis  à  notre  dispo- 
sition. Le  lendemain  matin  de  bonne  heure,  je  visite 
la  ville,  qui  est  à  une  petite  distance  de  la  gare. 
Quelques  Européens,  Italiens  et  Allemands  y  tiennent 
leurs  magasins  et  leurs  guinguettes.  Je  ne  sache  pas 
qu'il  y  ait  quoi  que  ce  soit  à  voir  à  Eskicheir,  l'antique 
Dorylée.  Après  avoir  déjeuné  au  petit  hôtel  de  la 
gare,  qui  est  très  propre,  nous  partons  pour  Angora. 
Autant  la  journée  d'hier  était  variée,  autant  celle 
d'aujourd'hui  nous  paraît  longue,  triste  et  monotone. 
Des  plaines  dénudées  s'étendent  à  perte  de  vue.  Pas 
d'arbres;  le  sol  s'élève  peu  à  peu,  des  collines  grises 
ondulent  recouvertes  d'une  herbe  pâle  et  maigre.  Des 
troupeaux  de  moutons,  de  chèvres  à  la  laine  fine,  font 
des  taches  blanches  sur  ce  paysage  aux  teintes  uni- 
formes. Des  bergers  à  l'aspect  farouche,  revêtus  de 
longs  manteaux  jaunes,  regardent  passer  le  chemin  de 
fer  d'un  air  rêveur.  D'énormes  chiens  fauves  bon- 
dissent avec  fureur  vers  le  train,  qui  marche  avec  une 
.  lenteur  désespérante.  Aux  endroits  où  nous  nous 
arrêtons,  personne  ne  monte  ni  ne  descend.  Chaque 
jour  on  apporte  aux  chefs  de  gare  des  petites  stations 
leur  nourriture  d'Eskicheir.  Car  le  sol  est  si  stérile 
qu'on  ne  rencontre  ici  que  des  nomades  qui  y  plantent 
momentanément  leurs  tentes.  Des  tertres  gazounés 
s'élèvent  par  places,  attendant  patiemment  l'archéo- 
logue  qui   les  éventrera  un  jour  à   la   recherche 
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d'antiquités.  La  plaie  tombe  froide  et  de  grands 
nuages  noirs  assombrissent  le  ciel  et  le  paysage.  La 
température  est  glaciale.  A  sept  heures  du  soir  noas 
arrivons  à  Angora  et  nous  descendons  dans  la  de- 
meure hospitalière  d'une  famille  d'Arméniens  catho- 
liques. Le  soir,  les  demoiselles  N...  se  mettent  an 
piano  et  enlèvent  magistralement  en  notre  honneur 
l'ouverture  de  Guillaume  Tell.  Nous  fîmes  plusieurs 
connaissances  dans  cette  ville  et  nous  avons  gardé  on 
souvenir  charmant  de  notre  séjour.  L'évèque  armé- 
nien catholique,  homme  très  distingué  et  aimable, 
nous  a  beaucoup  intéressés  par  sa  grande  érudition  ; 
il  parlait  le  français  avec  une  élégance  et  une  pureté 
étonnantes.  Nous  avons  visité  les  missions  catholiques 
françaises  et  arméniennes  d'Angora.  Les  Frères 
donnent  l'hospitalité  et  l'éducation  à  plus  de  500  en- 
fants. Le  directeur  de  la  poste,  un  Français,  M.  d'An- 
dréa, nous  a  été  très  utile  par  ses  renseignements  et 
son  dévouement  à  nous  transmettre  notre  correspon- 
dance d'Europe  pendant  tout  notre  voyage. 

M.  Chantre  attendait  pour  partir  d'avoir  vu  le  vali 
d'Angora,  alors  en  tournée  d'inspection  dans  la  pro- 
vince ;  pendant  ce  temps  il  faisait  des  fouilles  dans 
quelques-uns  des  tumulus  qui  sont  à  proximité  de  la 
ville,  fouilles  qui  malheureusement  ont  été  sans 
résultat.  Puis  l'organisation  de  la  caravane  deman- 
dait de  longs  préparatifs  ;  le  voyageur  qui  visite  la 
Syrie  et  la  Palestine  s'adresse  à  un  drogman  qui, 
moyennant  une  somme  stipulée  à  l'avance,  fournit 
tout  le  nécessaire  pendant  le  voyage,  chevaux,  tentes, 
domestiques,  vivres,  etc.   En  Asie  Mineure  il  faut 
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tout  organiser  soi-même  et  songer  d'avance  à  ce  qu'on 
devra  emporter.  M.  Chantre,  aidé  de  sa  longue  expé- 
rience des  voyages,  avait  fait  en  sorte  que  rien  ne 
manquât  pendant  l'expédition  et  nous  avons  voyagé 
très  confortablement.  De  plus,  ses  connaissances  médi- 
cales lui  ont  permis  de  secourir  plusieurs  malades  à 
diflférents  endroits.  Ce  ne  sont  pas  les  lettres  de 
recommandation  ni  les  firmans  qui  vous  ouvrent  les 
portes  des  maisons  ;  mais  pour  peu  qu'on  possède  quel- 
ques notions  de  médecine,  on  redonne  sinon  la  santé  du 
moins  l'espérance  à  de  pauvres  gens  et  l'on  en  reçoit 
des  témoignages  de  reconnaissance  très  sincère.  Il  est 
donc  préférable  de  garder  les  lettres  de  recomman- 
dation dans  sa  poche  et  d'exhiber  le  moins  possible 
les  firmans.  L'on  ne  s'en  trouve  que  mieux.  L'hospi- 
talité en  Orient  est  large  et  spontanée,  elle  se  donne 
et  ne  se  commande  pas. 

Un  beau  matin  la  petite  rue  étroite  où  nous  habi- 
tions était  noire  de  monde  et  de  chevaux.  Le  bruit 
avait  couru  que  nous  allions  quitter  la  ville  ;  aussitôt 
les  maquignons  de  se  donner  rendez- vous  devant  notre 
porte  et  de  nous  ofi'rir  leur  marchandise.  C'était  un 
coup  d'œil  des  plus  pittoresques  de  voir  cette  foule 
qui  s'agitait  et  vociférait.  Nous  ne  savions  réellement 
où  donner  de  la  tête.  Car  enfin  il  fallait  pouvoir  exa- 
miner un  peu  de  près  nos  futurs  compagnons  do  route, 
s'assurer  de  leur  caractère  et  de  leur  physique.  J'ai 
essayé  un  grand  nombre  de  chevaux  et  j'ai  la  convic- 
tion que  le  marché  d^Angora  est  digne  de  considéra- 
tion. Les  prix  sont  peu  élevés  ^  et  les  produits  sont 

'  On  peut  acheter  pour  280  francs  un  excellent  cheval  à  Angora. 
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excellents.  Nous  avons  acheté  quatre  jeunes  bêtes  de 
taille  moyenne,  qui  pendant  tout  le  voyage  ont  montré 
de  réelles  qualités  d'endurance.  Leur  seul  défaut  était 
leur  humeur  par  trop  batailleuse,  et  la  nuit,  malgré 
nos  précautions,  nous  étions  souvent  réveillés  par  des 
combats,  qui  auraient  pu  tourner  au  tragique,  sur- 
tout lorsqu'il  se  trouvait  des  juments  dans  le  voisi- 
nage. Les  tribus  kurdes  qui  habitent  le  ceutre  de 
l'Asie  Mineure  possèdent  de  beaux  troupeaux  de  che- 
vaux ;  nous  avons  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  voir 
des  juments  d'une  rare  élégance.  Les  voleurs  de  che- 
vaux sont  les  Tcherkesses  et  il  est  prudent,  pendant 
la  nuit,  de  ne  pas  laisser  pâturer  les  bêtes  trop  loin 
des  tentes.  Je  me  souviens  d'avoir  vu  arriver  ce  même 
jour  un  Tcherkesse  monté  sur  un  petit  cheval  noir 
qu'il  désirait  vendre  L'expérience  enseigne  que  tout 
cheval  vendu  par  un  Tcherkesse  retourne  nécessaire- 
ment à  son  ancien  propriétaire,  soit  que  la  nostalgie 
s'empare  de  l'animal  qui  regagne  au  galop  ses  anciens 
compagnons^  soit  que  le  rusé  marchand,  par  un  arti- 
fice quelconque,  rentre  en  possession  de  son  coursier 
favori.  C'est  pourquoi  nous  ne  conclûmes  pas  de 
marché  avec  le  grand  cavalier  tcherkesse.  Les  sol- 
dats turcs  qui  escortent  les  caravanes,  ou  les  cour- 
riers postaux  dans  l'intérieur,  ont  une  terreur  très 
grande  des  Tcherkesses.  Ils  ne  s'aventurent  pas  vo- 
lontiers vers  leurs  campements  et  ne  se  sentent  pas 
à  laise  dans  leur  voisinage. 

Angora,  Tantique  Ancyre,  s'élève  sur  une  masse 
de  rochers  encadrée  par  quatre  collines,  qui  envoient 
leurs  eaux  vers  l'Enguri-sou  affluent  du  Sangarios. 
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L'acropole  dresse  fièrement  sa  tête  au  sommet  de  la 
ville  et  de  toutes  parts  les  maisons  serrées  les  unes 
contre  les  autres  couvrent  les  flancs  et  courent  sur  la 
crête  des  rochers.  Les  rues  sont  très  étroites  et  très 
sales.  La  grande  artère  qui  conduit  au  bazar  et  à  la 
citadelle  suit  une  pente  assez  raide.  Du  haut  de  la 
forteresse  la  vue  s'étend  au  loin,  sur  les  pentes  gazon- 
nées  des  tumulus  qui  se  détachent  sur  la  campagne 
déserte. 

En  bas,  la  rivière  coule  doucement  à  travers  les 
arbres  et  la  verdure.  La  promenade  favorite  des  ha- 
bitants est  au  bord  de  l'Enguri-sou,  qui  baigne  le  pied 
des  remparts.  En  face,  sur  une  des  collines,  est  perché 
le  tombeau  d'un  saint.  Les  fortifications,  bien  conser- 
vées, donnent  l'impression  d'une  ville  imprenable. 
Parmi  les  ruines  de  l'époque  romaine,  le  temple  d'Au- 
guste est  ce  qu'il  y  a  déplus  remarquable;  sur  les  pa- 
rois du  sanctuaire  était  écrit  le  testament  du  prince  ; 
nous  devons  une  excellente  édition  de  ce  monument 
important  à  M.  Georges  Perrot,  qui  le  premier  a  étu- 
dié à  fond  tout  ce  qui  concerne  Angora  et  ses  monu- 
ments. Près  du  konak  se  dresse  isolée  une  haute 
colonne,  que  les  cigognes  ont  adoptée.  Dans  le  haut 
de  la  ville,  sur  la  citadelle,  gisent  épars  quelques  blocs 
de  pierre  sculptés.  Les  murs,  rebâtis  à  plusieurs  épo- 
ques, recèlent  quelques  lambeaux  d'inscriptions.  Le 
bazar  est  mort  ;  on  y  vend  plusieurs  objets  d'une  anti- 
quité douteuse,  rien  qui  vaille  la  peine  d'être  emporté. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  voir  les  der- 
viches tourneurs  qui,  une  ou  deux  fois  par  semaine,  se 
livrent  à  leurs  danses  dans  un  quartier  éloigné  de  la 

LE   OLOBE,   T.   XXXVI,    1897.  6 
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▼ille.  Tandis  qu'à  Gonstantinople  cette  cérémoDie  est 
très  banale  à  cause  des  nombreux  étrangers  qui  y 
assistent^  à  Angora  an  contraire  elle  est  captivante  et 
les  derviches  l'accomplissent  avec  un  sérieux,  un  zèle 
et  une  conviction  qui  loi  donnent  je  ne  sais  quoi  de 
très  impressif.  Après  avoir  erré  assez  longtemps  dans 
un  dédale  de  rues  étroites,  nous  arrivons  dans  un 
quartier  peu  habité  où  se  trouve  la  mosquée  des  der- 
viches. Elle  nous  paraît  simple,  un  peu  en  décadence^ 
mais  le  lieu  où  nous  sommes  est  un  lieu  de  paix  et  de 
silence.  Ils  entendent  admirablement  la  mise  en  scène, 
ces  derviches;  leur  entrée  est  solennelle.  Le  vieux  qui 
les  précède  se  prosterne  quatre  fois,  puis  donne  le 
signal  du  commencement  de  la  cérémonie.  Ils  marchent 
un  par  un  dans  l'enceinte  carrée  de  la  mosquée  en 
balançant  leur  corps  d'un  mouvement  rythmé  ;  une 
musique  étrange,  barbare,  les  anime.  Lorsqu'ils  ont 
parcouru  un  certain  nombre  de  fois  le  petit  carré  au- 
tour duquel  sont  assis  les  spectateurs,  ils  accélèrent 
leurs  pas  et  commencent  à  pirouetter  sur  eux-mêmes 
comme  des  toupies.  Ils  se  laissent  aller  à  ce  vertige, 
qui  finit  par  nous  gagner,  car  à  la  fin  nos  têtes  tournent, 
entraînées  par  cette  rotation  angoissante.  Mais  la 
lassitude  finit  par  gagner  les  pieux  derviches  ;  ils  ont 
accompli  leurs  dévotions  et  après  avoir  baisé  la  main 
du  vieux  chef  ils  quittent  la  mosquée,  l'air  un  peu 
hébété,  très  pâles,  et  nous  nous  retrouvons  dans  la 
cour  extérieure  poursuivis  comme  par  un  affreux 
cauchemar. 

La  veille  de  notre  départ  nous  fûmes  conviés  à  une 
noce  arménienne.  La  cérémonie  à  l'église  fut  très 
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belle.  Les  femmes  ce  jour-là,  parées  de  bijoux  magni- 
fiques, avaient  revêtu  de  belles  robes  de  soie,  cette 
soie  si  fine  et  transparente  que  l'on  appelle  en  Orient 
soie  de  Brousse.  Elles  se  tenaient  accroupies  dansnne 
partie  de  l'église  qui  lenr  est  réservée  ;  les  hommes, 
habillés  à  l'européenne,  étaient  coiffés  du  fez. 

Des  milliers  de  lumières  faisaient  resplendir  cette 
assemblée  en  fête  et  le  coup  d'œil  était  féerique.  Une 
vingtaine  de  prêtres  tenant  des  cierges  entonnaient 
des  chants  monotones;  quelques-uns  avaient  des  figu- 
res snperbes;  il  y  avait  des  vieillards  très  décoratifs, 
l'air  très  vénérable  avec  leurs  longues  barbes  blan- 
ches. A  un  moment  donné,  l'un  d'eux  s'avança  et  se 
dirigeant  vers  les  jeunes  fiancés,  déposa  sur  leur  tête 
une  couronne  de  fleurs  d'oranger.  Puis,  leur  ayant 
baisé  le  front,  il  leur  donna  la  bénédiction.  La  céré- 
monie se  termina  sans  incident.  Nous  nous  rendîmes 
ensuite  à  la  maison  des  parents  de  l'époux.  Les  hom- 
mes étaient  rassemblés  dans  une  pièce,  écoutant  un 
petit  orchestre,  qui  nous  écorcha  les  oreilles  jusque 
très  tard  dans  la  nuit.  Dans  une  salle  à  côté  se  tenaient 
les  femmes,  assises  snr  deux  rangs,  muettes,  impas- 
sibles comme  des  statues.  Hommes  et  femmes  furent 
réunis  seulement  pendant  le  souper,  qui  commença  à 
une  heure  tardive.  L'on  nous  fit  descendre  dans  une 
grande  cave,  où  de  longues  tables  étaient  disposées 
en  fer  à  cheval.  Le  dîner  fut  très  modeste.  Un  Armé- 
nien se  leva  et  but  à  notre  santé,  il  y  eut  quelques 
chants  populaires  et  nous  rentrâmes  chez  nous  à  bout 
de  forces.  Les  fêtes  durèrent  trois  jours.  Un  vieil 
usage  veut  que  la  jeune  mariée  revête  successivement 


*    • 
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tous  les  costumes  de  sa  corbeille  et  vienne  se  faire  ad- 
mirer par  les  invités.  C'est  une  corvée  dont  elle  se 
passerait  volontiers. 

Le  22  mai,  nous  quittâmes  Angora  à  regret,  car 
nous  y  avions  reçu  rhospitalité  la  plus  aimable.  Nous 
nous  dirigeâmes  vers  Yozgad.  Montant  les  collines 
qui  entourent  la  ville,  nous  vîmes  une  dernière  fois 
l'antique  Ancyre.  Puis  nous  fîmes  connaissance  avec 
le  pays  monotone  et  pelé  qui  caractérise  la  Galatie.  Pas 
d'arbres,  peu  d'eau,  peu  de  villages.  Un  silence  de 
mort  règne  partout,  et  pendant  des  heures  entières 
nous  ne  croisons  personne  sur  notre  route.  La  chaleur 
est  oppressante;  dans  les  mares,  près  de  quelques  ha- 
bitations isolées,  se  baignent  des  buffles;  des  troupeaux 
de  chèvres  et  de  moutons  paissent  sur  les  hauteurs. 
Chaque  soir  nous  campons  près  d'un  village  et  les  ha- 
bitants nous  apportent  du  lait,  des  œufs  et  des  pou- 
lets. Le  nombre  respectable  de  nos  bagages  les  intri- 
gue, l'un  d'eux  prend  à  part  un  de  nos  domestiques  et 
lui  dit  tout  bas  :  «  Ces  gens  ont  donc  terriblement 
d'or,  »  et  l'autre  de  répondre  :  «  Ils  n'ont  que  peu 
d'argent.  »  Mais  son  interlocuteur  n'a  pas  l'air  bien 
convaincu.  Deux  soldats  de  cavalerie  turque  consti- 
tuent notre  escorte,  Tun  s'appelle  Hassan,  l'autre 
Moustapha;  ce  sont  de  bien  honnêtes  gens,  serviables 
et  nous  n'avons  eu  qu'à  nous  louer  d'eux.  Nous  avons 
engagé  un  cuisinier  monténégrin  et  un  interprète 
croate  à  Constantinople.  Quant  aux  muletiers  et  au 
palefrenier  qui  soigne  nos  chevaux,  nous  les  avons 
enrôlés  à  Angora.  Tout  ce  monde  ne  s'est  mis  en 
marche  que  difficilement.  Le  palefrenier  ne  pouvait 
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s^arracher  aax  charmes  de  sa  ville  natale,  les  mule- 
tiers se  plaignaient  de  la  pesanteur  et  du  nombre  des 
colis  ;  notre  interprète  avait  trouvé  moyen  de  se  met- 
tre à  dos  Thôtelier  grec  chez  lequel  il  avait  logé  pen- 
dant notre  séjour  à  Angora  et,  au  moment  du  départ, 
une  querelle  tragi-comique  s'en  était  suivie.  Le  cui- 
sinier, lui,  avait  une  santé  délicate  et  nous  donna  de 
grandes  inquiétudes  pendant  le  voyage.  Nos  chevaux 
nous  occasionnèrent  assez  d'embarras  le  premier  soir, 
n'étant  pas  habitués  à  coucher  à  la  belle  étoile,  ils 
furent  très  agités,  cassèrent  leurs  entraves  et  se  ruè- 
rent les  uns  contre  les  autres. 

Le  24  mai,  nous  atteignîmes  la  vallée  de  l'Halys  et 
nous  traversâmes  le  plus  grand  fleuve  de  l'Asie  Mi- 
neure sur  un  beau  pont,  à  l'endroit  même  où  les  lé- 
gions romaines  ont  maintes  fois  passé.  De  grands  ro- 
chers de  syénite  noire  s'élèvent  sur  les  deux  rives  et 
les  eaux  rougeâtres  du  fleuve,  que  les  Turcs  appellent 
avec  raison  le  fleuve  rouge  (Kizil  Irmak),  coulent  dans 
une  gorge  très  encaissée.  Pour  atteindre  le  niveau  du 
fleuve  on  descend  pendant  plusieurs  heures  des  pentes 
abruptes;  la  hauteur  des  eaux  est  de  735  m.  au- 
dessus  de  la  mer.  Nous  avions  à  peine  mis  pied  à  terre 
dans  un  petit  village  qui  s'élève  près  de  THalys,  lors- 
qu'on nous  remit  une  dépêche  du  directeur  de  la  poste 
d'Angora,  nous  apprenant  que  le  choléra  gagnait 
l'ouest  et  le  sud.  Après  avoir  hésité  un  moment,  nous 
décidâmes  de  ne  rien  changer  à  notre  itinéraire;  mais 
il  est  probable  que  si  nous  nous  étions  dirigés  de  suite 
vers  Césarée,  nous  eussions  évité  les  nombreuses  qua- 
rantaines qui  nous  attendaient  Avant  de  quitter  le 
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fleuve,  jetons  an  dernier  regard  sur  cette  immense 
plaine  quHl  traverse  et  qui  est  une  terre  de  désola- 
tion. Sous  le  soleil  de  midi,  la  nature  semble  morte 
et  les  bords  du  fleuve,  qui  coule  sans  bruit,  sont  em- 
preints d'une  mélancolie  indicible.  Entre  THalys  et  le 
Délidjé-Irmak ,  fleuve  moins  important,  la  contrée 
est  très  richeen  salines.  Elles  sont  exploitées  par  l'ad- 
ministration de  la  Dette  publique  ottomane  et  consti- 
tuent un  des  principaux  revenus  de  Tempire.  Plus  nous 
approchons  de  Yozgad,  plus  fréquemment  nous  ren- 
controns des  campements  de  Kurdes,  qu'on  distingue 
toujours  aux  tentes  rondes  couvertes  de  feutre  noir. 
Nous  passâmes  une  nuit  sur  les  bords  du  fleuve  Dé- 
lidjé-Irmak, près  d'une  tribu  kurde  qui  était  établie 
là  depuis  plusieurs  jours.  D'immenses  troupeaux  de 
moutons,  de  chevaux,  de  chèvres,  de  chameaux  pais- 
saient au  milieu  d'une  oasis,  un  de  ces  rares  endroits 
de  Cappadoce  où  la  végétation  soit  abondante.  Ces 
Kurdes  nomades  se  divisent  eu  plusieurs  grandes 
tribus  qui,  l'été,  conduisent  leurs  troupeaux  à  la 
recherche  de  nouveaux  pâturages  (yaïlas).  Quel- 
ques-uns même  cultivent  la  terre,  mais  leur  princi- 
pale industrie  est  l'élevage  des  bestiaux  et  la  confec- 
tion des  tapis  qu'on  achète  aux  bazars  de  Smyme  et 
de  Constantinople.  Ceux  avec  lesquels  nous  sommes 
entrés  en  rapport  se  sont  toujours  montrés  très  hos- 
pitaliers; mais  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  ils  méri- 
tent la  confiance  ;  leurs  yeux  sont  pleins  de  vivacité 
et  d'intelligence  et  quelque  chose  de  hautain  parait 
sur  leurs  mâles  visages.  Hommes  et  femmes,  de  taille 
moyenne,  plutôt  grands,  ont  souvent  de  fort  beaux 
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traits.  Les  femmes,  loin  d'être  craintives,  ne  se  voi- 
lent jamais  la  face  et  se  mêlent  à  la  conversation  des 
hommes.  Le  chef  de  la  triba  qui  campait  près  du  Dé- 
lidjé-Irmak  nous  amena  sa  fille  souffrante  d'une  mala- 
die de  cœur;  M.  Chantre  lui  donna  quelques  remèdes, 
qu'il  accepta  avec  reconnaissance.  Il  était  tard  quand 
nous  dressâmes  nos  tentes  et  nous  espérions  pouvoir 
photographier  les  Kurdes  le  lendemain  matin.  Mais 
au  milieu  de  la  nuit,  ils  levèrent  le  camp;  à  1  7s  h. 
nous  ne  les  vîmes  plus  ;  et  nous  comprîmes  que  ce  dé- 
part nocturne  avait  pour  but  d'éviter  les  grandes  cha- 
leurs de  la  journée.  Nous  étions  à  peine  en  selle  lorsque 
nous  entendîmes  un  bruit  sourd  comme  celui  d'une 
armée  en  marche.  Dans  la  brume  matinale  on  distin- 
guait vaguement  des  silhouettes  de  chameaux.  Puis, 
se  rapprochant  peu  à  peu,  c'étaient  des  cavaliers,  des 
chars,  des  troupeaux ,  une  caravane  qui  s'avançait  len- 
tement, longeant  la  rivière.  Maintenant  le  soleil  mon- 
tait à  l'horizon  et  inondait  de  lumière  cette  multitude 
qui  défilait  majestueusement  devant  nous.  Non,  ja- 
mais, pas  même  dans  l'Inde,  je  n'ai  vu  un  spectacle 
plus  grandiose  que  celui  de  ces  princes  du  désert  qui 
apparaissaient  subitement  au  lever  du  jour.  La  co- 
lonne se  mouvait  dans  un  ordre  parfait  ;  les  troupeaux, 
excités  par  de  grands  chiens  fauves  à  la  langue  pen- 
dante, formaient  l'avant-garde.  Les  enfants  montés 
sur  des  ânes,  les  jeunes  femmes  et  les  filles  du  chef 
de  la  tribu  suivaient,  les  unes  dans  des  chars,  les  au- 
tres confortablement  installées  dans  des  palanquins 
portés  sur  des  chameaux;  les  vieilles  femmes,  elles, 
marchaient  péniblement,  appuyées  sur  leurs  bâtons. 
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Immédiatement  après  venaient  des  files  de  chameaux 
qui  faisaient  sonner  leurs  clochettes  et  des  groupes 
de  cavaliers.  A  une  certaine  distance  en  avant,  cara- 
colait le  vieux  chef  kurde,  monté  sur  une  jument  ma- 
gnifique ;  il  indiquait  la  direction  à  suivre.  Au  sortir 
d'une  petite  vallée,  la  troupe,  dont  les  rangs  s'étaient 
serrés,  se  déploya  et  les  troupeaux  se  dispersèrent 
dans  la  plaine.  Du  haut  d'une  colline  où  nous  étions 
montés,  nous  ne  pouvions  nous  lasser  de  contempler 
ce  grand  spectacle.  Ils  disparurent  enfin.  C'était 
comme  un  beau  rêve  qui  venait  de  finir. 

Nous  arrivâmes  à  la  ville  de  Yozgad  où,  après 
deux  jours  de  repos,  nous  gagnâmes  l'immense  région 
montagneuse  appelée  le  Keuch-dagh,  qui  autrefois 
était  couverte  d'épaisses  forêts.  Ces  montagnes  sont 
arrosées  par  des  torrents  qui  se  jettent  les  uns  dans 
l'Halys,  les  autres  dans  l'Iris.  Ce  territoire,  coupé  de 
défilés  qui  ne  sont  pas  tous  faciles  à  franchir,  forme 
comme  une  forteresse  naturelle.  Là  se  trouvent  les 
ruines  pré-helléniques  les  plus  colossales  et  les  plus 
intéressantes  de  l'Asie  Mineure,  celles  de  Pterion.  On 
les  a  attribuées  pendant  longtemps  aux  Hittites,  mais 
aujourd'hui  on  cite  tour  à  tour  les  Pélasges,  les  Ma- 
tiènes  et  les  Cappadociens  comme  les  auteurs  de  ces 
singuliers  monuments.  On  monte  en  quelques  heures 
de  Yozgad  au  village  de  Boghaz-keui  situé  sur  l'em- 
placement des  ruines  fameuses.  La  région  couverte 
de  taillis  de  chênes  est  très  sauvage.  La  flore  alpestre 
y  est  fort  variée  et  les  roches  de  granit  forment  de 
puissantes  citadelles  que  l'homme  a  tout  naturelle- 
ment utilisées  pour  les  mettre  en  état  de  défense. 
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Qa^on  se  représente  une  succession  d'acropoles  de 
haateurs  différentes  faisant  corps  avec  les  rochers  et 
occupant  une  étendue  très  considérable  avec  une 
grande  enceinte  de  murs  cyclopéens  ' .  L'une  de  ces 
forteresses,  appelée  la  «  grande,  »  s'élève  à  1130 
mètres  au-dessus  de  la  mer  et  domine  toutes  les 
autres.  C'est  là  que  M.  et  M'"**  Chantre,  lors  de  leur 
premier  voyage,  ont  recueilli  dans  le  sol  fraîchement 
labouré  de  petites  tablettes  d'argile  portant  des  ca- 
ractères cunéiformes.  Sur  un  espace  doucement 
incliné  vers  la  plaine  on  reconnaît  l'emplacement 
d'un  grand  édifice  qui  paraît  avoir  été  un  palais. 
Quelques  fouilles  superficielles  y  ont  révélé  des  pote- 
ries «  mycénieimes  »  du  plus  haut  intérêt.  La  distri- 
bution des  salles  est  encore  marquée  par  les  solides 
blocs  de  pierre  qui  émergent  du  sol.  Plus  bas,  au 
pied  des  collines,  le  petit  village  de  Boghaz-keui,  avec 
quelques  maisons  modestes,  parmi  lesquelles  celle  du 
bey  offre  Thospitalité  la  plus  large  aux  voyajîeurs.  Ce 
vieillard  aimable  est  venu  nous  rendre  visite  et  nous 
avons  même  couché  sous  sou  toit  quelques  jours  après 
notre  retour  d'Euyuk.  Le  grand  voyageur  africain 
Barth,  passa  à  Boghaz-keui  en  1858;  il  regarda  les 
ruines  comme  représentant  un  vaste  camp  retranché. 
Un  officier  allemand  a  montré  qu'au  point  de  vue 
stratégique  ces  forteresses  sont  très  remarquables. 

.  *  Voir  pour  la  descrij)tion  des  monuments  et  des  ruines  de  Bo- 
ghaz-keui,//i.*t(;/re  de  l^ Art  dans  VAntiquifé,  par  Perrot  et  Chipiez, 
tome  IV  ;  consulter  aussi  le  savant  mémoire  de  Karl  Humann  : 
Eeisen  in  Kîeinasien  und  Nordsyrien  b^schrieben  von  Karl 
Humann  und  Otto  Puchstein,  Berlin,  181K);  les  dessins  y  sont  re- 
produits diaprés  de  bonnes  photographies. 
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Mais  pour  l'archéologue  Teudroit  le  plus  intéres- 
sant est  à  une  petite  distance  de  Boghaz-keui.  Les 
habitants  vous  y  conduisent  d'eux-mêmes,  au  groupe 
de  rochers  qui  se  nomme  lasili-kaia,  c'est-à-dire  la 
pierre  écrite.  Là  se  trouvent  des  bas-reliefs  qui  de 
tout  temps  ont  excité  l'admiration  des  voyageurs.  Je 
ne  veux  pas  décrire  ce  sanctuaire  poétique,  isolé,  au 
sein  d'une  nature  agreste,  ombragé  d'arbres.  Je  ren- 
voie pour  l'interprétation  et  la  reproduction  des  mo- 
numents au  quatrième  volume  de  Perrot  et  Chipiez, 
Histoire  de  Vart  dans  V antiquité.  On  y  trouvera  résu- 
mées toutes  les  innombrables  explications  données  sur 
ces  bas-reliefs  par  ceux  qui  les  ont  successivement 
étudiés.  J'ajouterai  seulement  que  les  idées  exprimées 
par  Kamsay  dans  son  article  Historical  relations  of 
Phrygia  and  Cappadocia^  pages  113  et  suivantes,  ne 
m'ont  pas  convaincu  ;  il  faut  avoir  de  bien  bons  yeux 
pour  distinguer  le  sexe  des  personnages,  et  vouloir 
chercher  des  femmes  dans  le  cortège  de  gauche  de 
la  grande  enceinte,  me  paraît  très  hardi.  Ces  bas- 
reliefs  disparaîtront  un  jour,  ils  ont  déjà  cruellement 
souflfert  des  intempéries  et  le  vernis  brun  clair  qui  les 
recouvrait  ne  se  distingue  plus  que  par  places.  L'un 
de  ces  bas-reliefs  presque  entièrement  effacé  se  trouve 
dans  une  niche  à  rextrémité  de  la  paroi  de  rochers 
qui  sépare  la  grande  enceinte  du  couloir.  Quand  le 
soleil  réclaire  on  voit  deux  personnages  assis  l'un  en 
face  de  l'autre,  et  au-dessus,  des  hiéroglyphes  iden- 
tiques à  ceux  reproduits  dans  le  quatrième  volume  de 
V Histoire  de  Vart,  page  636  (voir  la  photographie). 

Dans  le  couloir,  à  gauche  en  entrant,  on  se  trouve 
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en  présence  d'une  figure  mythologique  très  étrange. 
«  Une  tète  humaine  surmontée  d'une  tiare  droite  et 
«  pointue  est  portée  sur  un  buste  formé  de  deux  lions 
«  adossés;  leurs  mufles  remplacent  les  bras.  Deux 
«  antres  lions  rampants,  la  tète  tournée  vers  le  sol, 
«  tiennent  lieu  de  jambes.  Le  tout  s'appuie  sur  une 
«  sorte  de  gaine,  qui  n'est  peut-être  qn'une  section 
«  de  lame  d'épée.  »  {Loc.  cit.  p.  642.)  J'ajouterai 
seulement  à  cette  description  très  exacte  de  M.  Per- 
rot,  que  les  fourreaux  des  poignards  des  rois  d'As- 
syrie sont  en  général  ornés  de  quatre  lions  qui 
présentent  une  disposition  semblable. 

«  A  droite  de  cette  figure  colossale  se  trouve,  au 
«  centre  d'une  cuvette  rectangulaire  é vidée  dans  le 
«  roc,  un  groupe  formé  de  deux  personnages.  L'un 
«  et  l'autre  rappellent  des  figures  qui  appartiennent 

*  à  la  salle  principale La  grande  figure  su  le 

«  bras  gauche  passé  au  cou  de  la  petite  dans  une 
«  attitude  de  protection  aff'ectueuse  ;  au-dessous  de 
«  sa  main  droite,  étendue  dans  la  direction  du  dieu 
«  au  corps  de  lion,  se  trouve  la  figurine  qui  doit  être 
«  l'emblème  du  dieu,  en  rappeler  le  nom.  Dans  le 
«  champ,  derrière  le  haut  bonnet  pointu,  dont   les 

*  côtes  sont  ici  ornées  d'anneaux,  est  un  édicule.  Le 
«  couronnement  en  est  formé  par  un  globe  ailé  avec 
«  un  seul  disque  solaire ....  Ce  qui  surtout  est  digue 
«  d'attention,  c'est  que  le  centre  de  l'édicule,  au  lieu 
«  d'être  occupé  par  un  génie,  est  formé  par  un  objet 
«  qui  ne  peut  être  que  le  phallus.  »  (Loc,  cit.]}.  646.) 

Ce  bas-relief  est  d'une  grande  beauté  ;  le  person- 
nage principal  est  empreint  d'une  noblesse  qu'on  ne 
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retrouve  nulle  part  ailleurs  sur  les  monuments  de  ce 
genre. 

Le  dessin  reproduit  dans  l'ouvrage  de  Perrot  et 
Chipiez  (p.  645)  n'est  pas  tout  à  fait  suffisant. Les  dé- 
tails sont  rendus  avec  justesse,  mais,  au  point  de  rue 
artistique,  une  photographie,  quoique  imparfaite,  ren- 
drait mieux  Tidée.  C'est  au  savant  Père  de  Caraqae 
nous  devons  l'interprétation  de  Cette  scène  figurée. 
Nous  sommes  en  présence  du  dieu  Sutech  ou  Set  qui 
serre  affectueusement  sur  son  cœur  le  prince  de  Kheta. 
( Proceedings  of  Biblical  Archœology^  1891,  p.  196.). 

Pour  ce  qui  est  du  groupe  central  des  bas-reliefif 
de  la  grande  enceinte,  je  ferai  une  courte  obser- 

■ 

vation.  La  déesse  et  le  dieu  qui  porte  la  hache  4^; 
double  tranchant  '  sont  debout  sur  des  p&nthèrea. 
Or  ces  animaux  étaient  très  communs  en 
Mineure  dans  l'antiquité,  et  les  Romains  en  faisaient 
souvent  venir  pour  les  jeux  du  cirque.  Lorsque  Gi- 
céron  fut  envoyé  eu  Cilicie,  Cselius  le  supplia  de  Ibi 
envoyer  des  panthères  grecques.  Le  docteur  For- 
syth Major^  dans  un  mémoire  très  intéressant  sur  la 
Carie  (voir  Lydie,  Lycie,  Carie,  études  botaniques 
revues  par  William  Barbey,  Lausanne,  Georges  Bri- 
del,  1890,  p.  69)  donne  des  détails  sur  la  panthère 
appelée  par  les  Turcs  et  les  Gfecs  des  tles  Kaplà». 
Elles  traversent  parfois  à  la  nage  le  détroit  qui  sépare 


'  Cette  hache  à  douhle  tranchant  est  extrêmement  ancienne  en 
Orient  ;  en  Syrie,  en  Carie  et  en  Cilicie  on  la  rencontre  comme 
symbole  es  dieux  Gabala,  Zem  Labrandens^  Sandon  de  Tane, 
voir  Heîbig,  VE2)02)ée  Homérique  traduction  Trawinskiy  page  142, 
note  3. 


t 
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Samos  du  continent  asiatique  et  mettent  en  émoi  les 
habitants  de  l'île.  *I1  y  a  une  trentaine  d'années  envi- 
ron, ainsi  s'exprime  le  docteur  Forsyth  Major,  aucun 
musée  d'Europe  ne  possédait  de  panthères  d'Asie 
Mineure.  M.  de  Tchihatcheif  acheta  la  peau  d'un 
sujet  tué  aux  environs  de  Smyrne  et  en  fit  hommage 
au  Muséum  de  Paris.  Il  fut  décrit  par  Valenciennes^ 
dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Sciences^ 
XLn,  p.  1035,  sous  le  nom  de  Felis  Tulliana^  en 
souvenir  de  Cicéron.  Selon  Valenciennes,  sa  nouvelle 
espèce  diffère  de  la  panthère  algérienne  par  des 
caractères  très  distincts.  »  «  La  queue  serait  surtout 
«  très  remarquable,  elle  est  plus  longue  que  le  corps 
«  entier  de  l'animal;  le  poil  fin  qui  la  recouvre 
«  s'allonge  de  plus  en  plus  à  mesure  qu'il  s'approche 
«  de  l'extrémité,  de  sorte  que  le  dernier  tiers  de  la 
«  queue  de  cette  panthère  est  plus  gros  ou  plus  toufTu 
«  que  la  racine,  c'est  précisément  le  contraire  de  ce  qui 
«  existe  chez  toutes  les  autres  panthères  indiennes  ou 
«  africaines.  »  Si  l'on  examine  les  bas-reliefs  de  la- 
sili-kaia,  on  verra  en  effet  que  ces  panthères  se  dis- 
tinguent précisément  par  une  longue  queue. 

Une  objection  se  présente  à  l'esprit  quand  on  par- 
court ces  alentours  de  lasili-kaia.  Comment  ceux 
qui  ont  construit  le  palais  et  les  forteresses  de  Boghaz- 
keui,  se  seraient-ils  contentés  pour  la  célébration  de 
leur  culte  d'un  sanctuaire  si  primitif  à  ciel  découvert? 
Quant  à  l'identification  des  ruines  de  Boghaz-keui 
avec  Pterion,  elle  a  été  récemment  contestée  ;  M. 
Théodore  Reinach  pense  à  Amasia,  il  me  semblerait 
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plutôt  que  Zéla  (Zileh)  répondrait  mieux   encore 
qu' Amasia  à  remplacement  de  Pterion  ' . 

En  nous  rendant  à  Euynk  nous  avons  suivi  une 
voie  un  peu  détournée,  car  des  paysans  nous  avaient 
parlé  d'inscriptions  qui  devaient  se  trouver  dans  un 
village  écarté,  en  dehors  de  notre  itinéraire.  Lors- 
qu'on vous  dit  en  Orient  qu'il  y  a  des  inscriptions 
dans  certains  villages  il  faut  plutôt  se  méfier,  car  sou- 
vent l'on  risque  de  faire  des  kilomètres  inutilement. 
Pour  rhabitant  de  ces  contrées,  tout  bloc  de  pierre 
qui  porte  une  cassure  ou  une  marque  quelconque  est 
recherché  par  les  Européens.  Il  en  résulte  que  la 
plupart  des  voyageurs  qui  prêtent  l'oreille  à  ces  «  on 
dit  »  sont  souvent  victimes  de  la  plus  complète  mys- 
tification. C'est  ce  qu'il  advint  lors  de  notre  marche 
à  Ëuyuk,  nous  perdîmes  quelques  heures  précieuses 
à  chercher  une  fontaine  sur  laquelle  il  n'y  avait  rien 
à  voir.  Nous  ne  pûmes  grâce  à  ce  détour  arriver  à 
Euyuk  que  le  lendemain  matin.  Nous  passâmes  la 
nuit  dans  un  petit  village  hospitalier.  Le  drogman  et 
moi  nous  allions  nous  endormir  dans  l'écurie  qui  nous 
avait  été  destinée,  lorsque  parurent  tout  à  coup  une 
vingtaine  de  gaillards  qui  vinrent  s'installer  près  de 
nous.  C'étaient  des  bergers  des  environs.  La  présence 
de  nobles  étrangers  dans  le  village  exigeait  qu'ils 
vinssent  nous  rendre  hommage  et  c'est  ainsi  qu'ils  res- 
tèrent fort  tard  dans  la  nuit  à  causer  entre  eux  et  à 
faire  leurs  réflexions  sur  nous.  Nous  étions  très  fati- 

*  Un  peuple  oublié  :  les  Matiènes,  section  VII.  quatrième  partie 
des  Actes  du  dixième  c<yngres  international  des  Orientalistes, 
p.  24. 
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gués,  mais  nous  craignions,  le  drogman  et  moi,  de  pa- 
raître impolis  en  nous  laissant  aller  au  sommeil  ;  hea-  ^ 
reusement  qu'au  bout  de  deux  heures  ils  disparurent 
l'un  après  l'autre  ;  nous  nous  réveillâmes  à  l'aube  en 
voyant  le  long  cou  d'un  chameau  qui  se  tendait  au- 
dessus  de  nos  têtes  ;  cette  bête  apocalyptique  appa- 
raissant en  même  temps  que  l'aurore  aux  doigts  de 
rose,  m'est  toujours  restée  dans  l'esprit  comme  un  des 
incidents  comiques  du  voyage.  Ce  que  je  n'oublierai 
jamais,  c'étaient  les  énormes  punaises  qu'avaient  appor- 
tées avec  eux  les  bergers  de  la  veille  ;  ces  punaises, 
qui  s'attachent  aux  moutons,  causent  des  piqûres  ex- 
cessivement douloureuses,  qui  ne  disparaissent  que 
lentement. 

Les  ruines  d'Euyuk  se  trouvent  à  cinq  heures  en- 
viron au  nord  de  Pterion  ;  elles  s'élèvent  sur  une  butte 
de  Sémiramis  artificielle  et  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnaître  là,  plus  encore  qu'à  Boghaz-keui, 
l'influence  lointaine  de  l'Assyrie  et  deTÉgypte.  Lors- 
qu'on fera  des  fouilles,  il  faudra  déloger  les  habi- 
tants du  petit  village  et  cela  ne  sera  peut-être  pas  si 
facile.  M.  Chantre  a  dégagé  plusieurs  blocs  de  pierre 
portant  des  bas-reliefs  ;  dans  le  second  voyage  dont 
j'ai  fait  partie  nous  ne  nous  sommes  arrêtés  que  peu 
de  temps  à  Euyuk.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain,  c'est 
que  ce  n'est  pas  le  même  peuple  qui  a  exécuté  les 
monuments  d'Euyuk  et  de  Boghaz-keui.  Deux  grands 
sphinx  sont  encore  debout  à  rentrée  d'un  édifice  dont 
on  ne  peut  établir  la  destination.  Sur  la  face  latérale 
d'un  de  ces  sphinx  Ton  aperçoit  l'aigle  à  deux  têtes 
que  surmonte  un  personnage  en  robe  traînante.  L'aigle 
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à  deax  têtes  existe  également  sur  les  rochers  de  la- 
sili-kaia.  C'est  un  souvenir  de  la  Basse  Chaldée,  où 
cet  emblème  a  été  retrouvé.  Euyuk  a  déjà  révélé  bien 
des  monuments  curieux,  entre  autres  des  inscriptions 
phrygiennes  d'une  grande  importance*.  Encastrées 
dans  les  murs  des  chaumières,  elles  en  étaient  les 
divinités  protectrices.  Lorsque  M.  Chantre  donna 
l'ordre  de  les  enlever  et  de  les  envoyer  au  musée  de 
('onstantinople,  il  y  eut  un  murmure  d'indignation 
parmi  les  propriétaires.  Nous  revînmes  à  Boghaz- 
keui,  puis  nous  descendîmes  des  hautes  montagnes 
dans  la  plaine  brûlante,  suivant  la  voie  romaine  qui 
mène  à  Nefez-keui,  l'ancienne  Tavium.  Quelques  in- 
scriptions grecques  dans  les  murs  des  habitations  mi- 
sérables, voilà  tout  ce  qui  reste  de  Tavium.  Tandis 
que  nous  approchions  de  Césarée,  nous  aperçûmes 
un  matin  dans  le  lointain  les  cimes  neigeuses  de 
TArgée;  un  vent  frais  caressait  la  plaine  en  feu  et 
nous  apportait  une  fraîcheur  bienfaisante.  Ah!  oui,  elle 
nous  apparaissait  comme  une  montagne  sainte,  cette 
montagne  que  les  monnaies  antiques  représentent  posée 
sur  un  autel.  Les  anciens  saluaient  en  elle  une  divi- 
nité protectrice,  drapée  dans  sa  robe  immaculée;  le 
pèlerin  qui  venait  du  nord  voyait  enfin  devant  lui  le 
terme  de  son  voyage,  car  voir  Mazaca  •  c'était  as- 
sister à  la  réalisation  de  ses  rêves  les  plus  chers. 

Nos  deux  zaptiés  se  réjouissaient  à  la  pensée  de 
se  trouver  à  Césarée*  au  moment  des  fêtes  du  Baïram. 

*  Ces  inscriptions  phrygiennes  ont  été  signalées  à  M.  Chantre 
lors  de  son  premier  voyage. 
'  Ancien  nom  de  Kaïsarieh. 
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A  quelques  heures  de  la  ville,  nous  fûmes  arrêtés  sur 
les  bords  de  l'Halys  par  un  poste  de  soldats  turcs 
chargés  du  service  de  la  quarantaine.  Nous  sûmes 
plus  tard  que,  tandis  que  nous  étions  à  nous  morfon- 
dre dans  cet  endroit  inhospitalier,  où  la  chaleur 
était  accablante,  le  choléra  régnait  dans  la  ville  et  y 
faisait  de  nombreuses  victimes.  Enfin,  après  avoir 
envoyé  exprès  sur  exprès  au  moutessarif  de  Césarée, 
nous  pûmes  partir  et  faire  notre  entrée  dans  la 
ville. 

Kaïsarieh  n'est  plus  ce  qu'elle  était  autrefois,  le 
rendez-vous  des  caravanes  venues  de  partout,  le  grand 
centre  commercial  de  l'Asie  Mineure.  C'est  une  ville 
en  décadence  et  qui  est  éclipsée  maintenant  par 
Adana.  Elle  était  presque  déserte  lorsque  nous  y  sé- 
journâmes pendant  quatre  jours.  Le  choléra  avait 
chassé  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants.  Le  ba- 
zar était  fermé.  La  veille  de  notre  départ,  la  popula- 
tion terrifiée  s'était  jetée  à  genoux  dans  la  rue,  implo- 
rant le  ciel  contre  la  terrible  maladie.  Une  collecte 
avait  été  organisée  dans  le  but  d'acheter  de  la  nour- 
riture pour  les  chiens;  on  comptait  sur  ces  animaux 
pour  nettoyer  les  rues.  Pendant  ce  temps,  les  jésuites 
français,  établis  depuis  longtemps  à  Césarée,  parcou- 
raient la  ville  et  apportaient  des  secours  aux  familles 
trop  pauvres  pour  fuir.  L'un  des  missionnaires,  le 
père  Girard,  a  bien  voulu  me  donner  quelques  détails 
sur  les  monuments.  Nous  avions  projeté  de  faire  en- 
semble l'ascension  de  l'Argée;  nous  dûmes  malheu- 
reusement y  renoncer  à  cause  des  circonstances.  Elle 
est  intéressante;  du  sommet  de  la  montagne,  Strabon 

LI   QLOBE,   T.   XXXVI,   1897.  7 
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dit  qu'on  voit  les  deux  mers.  La  flore  de  l'Argée 
passe  pour  être  très  curieuse.  L'on  trouve  une  fleur 
qui  ressemble  à  une  sorte  de  chardon  et  dégage  une 
odeur  de  musc. 

Quant  aux  monuments,  je  signalerai  principalement 
la  grande  citadelle  byzantine.  Les  voyageurs  qui  en 
ont  parlé  les  premiers,  ne  paraissent  l'avoir  examinée 
que  superficiellement.  Caillier,  dans  le  tome  III  du 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  p.  259,  s'exprime 
ainsi  :  «  On  voit  dans  la  ville  une  petite  citadelle  en- 
tourée de  fossés,  qui  n'existait  pas  du  temps  de  Stra- 
bon  et  qui  semble  devoir  être  l'ouvrage  des  Sarra- 
sins. »  Cette  belle  forteresse  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  est  l'œuvre  des  Byzantins  ;  les  Seldjouddes  Vùtit 
restaurée  ;  aujourd'hui  elle  renferme  un  certain  nom- 
bre de  maisons  habitées  et  ses  murs  sont  admirable- 
ment conservés.  Par  de  petits  escaliers  on  accède 
au  sommet  des  murailles  crénelées,  d'où  Ton  joait 
d'une  belle  vue  sur  la  ville  et  l'Argée.  Qu'on  me  per- 
mette de  citer  ici  quelques  lignes  du  père  Girard  sur 
la  citadelle.  «  Quant  à  l'état  actuel,  vos  photogra- 
«  phies  et  celles  de  M.  Chantre  vous  diront  plus 

*  exactement  que  moi  ce  qu'il  en  est.  Pour  les  com- 

*  pléter  j'ajouterai  seulement  que  ce  quartier  peuplé 

*  de  quelques  gros  richards  et  de  pauvres  cultiva- 
«  teurs,  qui  l'abandonnent  dès  le  printemps  pour 
«  aller  à  la  campagne,  reste  à  peu  près  désert  une 

*  partie  de  Tannée.  Il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
«  ruelle  et  quelques  étroits  passages  latéraux  qui 

*  aboutissent  aux  escaliers  par  où  l'on  monte  sur  les 

*  remparts .  Dans  la  partie  la  plus  reculée  il  n'y  avait 
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«  il  y  a  huit  ans  que  des  masures  en  ruines  ;  il  est  peu 

*  probable  qu'elles  aient  été  reconstruites.  Le  quar- 

*  tier  possède  une  mosquée  avec  une  école  qui  se 
«  trouvent  vis-à-vis  de  l'entrée  principale  ;  car  il  y 

*  en  a  une  seconde  ordinairement  fermée  (peut-être 

*  même  murée)  qui  permettait  de  faire  des  sorties  et 
«  de  rentrer  directement  dans  la  citadelle.  Elle  était 

*  dissimulée  et  défendue  par  des  ouvrages  extérieurs. 
«  Actuellement  un  méchant  pont  de  bois,  le  seul  de 
«  la  ville  qui  soit  susceptible  de  ce  nom,  traverse 

*  l'ancien  fossé  et  permet  d'aller  facilement  dans 
^  l'espace  compris  entre  ces  murs  et  qui  sert  de  dépôt 
«  de  bois  de  construction.  Ce  qu'il  y  aurait  de  plus 
«  curieux  à  étudier  pour  qui  pourrait  le  faire,  ce 

seraient,  à  mon  avis,  les  appartements  qui  se  trou- 

*  vent  au-dessus  de  l'entrée  et  du  corps  de  garde, 
«  ainsi  que  le  côté  qui  va  aboutir  à  la  grande  tour. 

*  Il  me  semble,  à  tort  ou  à  raison,  que  c'est  là  qu'ont 

*  dû  habiter  les  souverains  militaires  de  la  ville.  Je 

*  ne  serais  même  pas  éloigné  de  croire  que  les  gou- 

*  verneurs  grecs,  au  moins  depuis  Justinien,  y  aient 
«  également  habité.   Je  ne  le  dis  pourtant  que  sous 

*  les  plus  expresses  réserves.  »  Le  père  Girard  a 
bien  voulu  me  donner  la  traduction  de  l'inscription 
en  vers  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  porte;  voici  ce 
qu'elle  dit  :  «  C'est  sous  la  direction  d'un  illustre  ar- 
«  chitecte  grec  que  la  forteresse  de  Césarée  a  été 
«  construite  et  rendue  habitable.  Mohammed  khan  est 

*  le  nom  de  ce  grec  distingué,  que  Bagdad  soit  la 
«  demeure  de  sa  félicité  !  Les  fondements  et  les  con- 
«  structions  ont  été  achevés  par  (la  main  de)  Mir 
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«  Ahmed,  son  serviteur.  Si  vous  me  demandez  ran- 
«  née  de  l'hégire  dans  laquelle  la  forteresse  fut  ache- 
*  vée,  c'est  en  l'année  870.  » 

Barth  et  Mordtmann  ont  mentionné  les  monuments 
suivants  à  Césarée  (Petermanns  Geographische  Mit- 
theilungerij  1860,  p.  56)  :  Superbe  portail  orné  d'un 
bâtiment  seldjoncide  (médressé)  de  l'an  647  de  llié* 
gire  bâti  par  le  sultan  Azzeddin  ;  turbé  de  l'an  62$ 
de  l'hégire,  dont  le  constructeur  est  inconnu,  et  m 
bâtiment  de  l'an  630  de  l'hégire  élevé  parle  sultû.,^^, 
Ghajath  eddin  Hussein  Kylydsch  Arslan*.  .1^ 

J'ai  vivement  regretté  de  ne  pouvoir  étudier  Jei'-^' 
monuments  de  Césarée  qui,  s'ils  ne  sont  pas  nOBH  ^• 
breux,  sont  cependant  intéressants  ;  il  y  a  plusieurs  * 
portails  de  mosquées  dont  l'ornementation  est  d'uitt^ 
grande  richesse  ;  je  n'ai  pu,  malheureusement,  en 
lever  les  inscriptions,  le  temps  manquait  et  les  haU»- 
tants  de  la  ville,  décimés  par  l'épidémie,  ne  soiH 
geaient  guère  à  nous   conduire.   Je   crois  cejMA^,! 
dant  qu'on  trouverait,  en  cherchant  un  peu,  des  ma»'! 
tériaux  pour  l'histoire  des  Seldjoucides  •  Quant  à  l^ 
citadelle,  elle  a  dû  être  construite  à  répoq|ue  byn»»V-|^ 
tine,  peut-être  même  avant  Justinien;  ce  qu'en  cUt"^^ 
Procope  ne  peimet  pas  de  rien  préciser.  Au  bazar  de  \irè 
Césarée  l'on  vend  beaucoup  de  fausses  antiquités»->:i; 
mais  on  trouve  cependant  des  tablettes  cunéiformes  ^|^ 
de  la  même  espèce  que  celles  que  Golenischeff  a  pu* 

^  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  dit  Texier  sur  la  mosquée  et 
le  tombeau  de  Houen.  L'ornementation  et  Tarchitecture  da  tom- 
beau du  saint  sont  dignes  de  remarque.  Voir  Asie  Mineure  par 
Charles  Texier,  Paris,  Firmin  Didot,  1882,  p.  643. 
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bliées  et  qu'il  faut  payer  assez  cher.  Dans  toutes  les 
villes  d'Asie  Mineure,  l'achat  des  antiquités  est  rendu 
très  difficile  à  cause  des  prétentions  exorbitantes  des 
marchands.  A  Yozgad,  par  exemple,  il  est  impossible 
d'acheter  quoi  que  ce  soit.  A  Césarée  les  prix  sont 
ridiculement  élevés. 

Dans  cette  grande  plaine  de  Césarée,  aride,  tour- 
mentée par  les  actions  volcaniques,  s'élève,  à  quel- 
ques heures  de  la  ville,  un  tumulus  allongé  et  sen- 
siblement orienté  vers  les  quatre  points  cardinaux, 
que  les  habitants  désignent  sous  le  nom  de  «  montagne 
de  cendres.  »  Les  tremblements  de  terre ,  les  éruptions 
volcaniques  ont  bouleversé  le  tumulus  et,  dans  certains 
endroits,on  aperçoit  des  murailles  écroulées, des  blocs 
de  lave,  des  morceaux  de  bois,  des  os  d'animaux  car- 
bonisés, des  accumulations  de  poteries  mycéniennes 
que  quelques  coups  de  pioche  font  sortir  en  masses. 
Quel  fut  le  nom  de  cette  ville  qui,  de  même  qu'Euyuk, 
dominait  la  plaine  ?  En  tout  cas  si  nous  l'ignorons 
c'est  que,  très  anciennement,  elle  disparut  dans  la 
tourmente  géologique  qui  a  laissé  des  traces  très 
profondes.  Il  est  possible,  il  est  même  probable 
que  toutes  les  antiquités  qui  sont  vendues  au  bazar 
de  Césarée  proviennent  de  cet  endroit.  M.  Chan- 
tre a  pratiqué  plusieurs  sondages,  en  suivant  la  ligne 
des  éboulis  des  murailles;  il  a  trouvé  des  débris  de 
poteries  mycéniennes  en  nombre  fort  considérable. 
Mais  les  habitants  du  petit  village  voisin  au  pied  du 
grand  tertre  connaissent  seuls  le  lieu  où  il  convien- 
drait de  pratiquer  des  fouilles  fructueuses.  S'ils  n'ont 
pas  élu  domicile  comme  ceux  d'Jiuyuk  sur  cette  émi- 
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nence  historique,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  d'eau  et  pas 
d'arbres.  Il  faut  aller  assez  loin  pour  trouver  de  l'eau 
potable.  Quant  à  ceux  qui,  dans  l'avenir^  penseraient 
ouvrir  des  tranchées  et  faire  des  recherches  archéo- 
logiques, nous  leur  recommandons  vivement  de  faire 
une  reconnaissance  préliminaire  de  Tendroit.  Il  y  a 
d'autres  points  de  l'Anatolie  à  fouiller,  avant  d'aller 
attaquer  cette  formidable  accumulation  de  ruines.  Il 
suffit  actuellement  d'avoir  démontré  que  dans  l'anti- 
quité, peut-être  même  avant  que  Mazaca  ait  été  fon- 
dée, il  y  avait  à  quelques  heures  de  cette  ville  une  cité 
d'une  grande  importance.  Mais  ce  qui  est  inexplicable 
c'est  qu'on  ait  choisi  un  emplacement  aussi  défavo- 
rable pour  bâtir  une  ville. 

Nous  étions  depuis  très  peu  de  temps  installés 
sur  le  tumulus',  de  petits  chantiers  avaient  été  éta- 
blis pour  fouiller  à  divers  endroits,  lorsqu'un  envoyé 
du  gouverneur  de  Césarée  nous  ordonna  de  partir  sur- 
le-champ.  Nous  ne  sûmes  pas  exactement  la  raison 
de  cette  décision,  nos  nrmans  étaient  en  règle,  mais 
Ton  sait  ce  que  valent  ces  papiers  officiels.  Il  fallut  se 
résigner  et  plier  les  tentes.  Près  de  là,  à  une  heure 
et  demie  de  la  «  montagne  de  cendres,  »  dans  une 
oasis  magnifique,  s'élève  le  grand  monastère  armé- 
nien de  Surp  Garabed  (St-Jean).  On  rapporte  que 
S*-Grégoire  l'Illuminateur  y  séjourna  au  IV*  siècle, 
ce  fut  à  cette  époque  que  le  monastère,  qui  était  grec, 
passa  aux  mains  des  Arméniens.  Tandis  que  la  plaine 

^  Ce  grand  tertre  est  connu  dans  le  pays  sous  les  noms  de  Kara 
Euyuk  et  Kul  Tépé. 
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de  Césarée  est  d'une  aridité  effroyable,  les  environs 
immédiats  de  Surp  Garabed  sont  plantés  de  noyers 
superbes  et  de  peupliers.  Une  eau  limpide  jaillit  des 
rochers  auxquels  sont  adossés  les  bâtiments.  Le  cou- 
vent, où  réside  en  été  l'évêquede  Césarée,  peut  donner 
l'hospitalité  à  quelques  centaines  de  pèlerins.  Au  mo- 
ment des  fêtes  de  l'Ascension,  ils  arrivent  en  foule  et 
sont  logés  dans  des  cellules  assez  vastes. 

Au-dessous  se  trouvent  de  grandes  écuries.  En  cas 
de  siège  le  couvent  serait  approvisionné  pendant  plu- 
sieurs mois  ;  la  visite  des  immenses  souterrains,  où 
sont  les  caves,  les  greniers  à  blé,  les  pressoirs  est 
des  plus  intéressantes.  Le  vin  que  font  les  Arméniens 
est  plutôt  médiocre.  Dans  les  bâtiments  où  logent 
l'évèque  et  les  moines  il  y  a  un  internat  où  les  jeunes 
Arméniens  des  environs  reçoivent  une  excellente  ins- 
truction. Ds  apprennent  les  langues  étrangères,  les 
mathématiques,  les  sciences  physiques  et  naturelles. 
Chaque  soir,  au  moment  du  coucher  du  soleil,  les 
élèves  se  réunissent  sur  une  des  terrasses  et  chantent 
le  «  Pater  noster.  *  Le  couvent  est  habité  par  8  pro- 
fesseurs, 3  moines,  un  évêque,  une  vingtaine  de  do- 
mestiques et  65  élèves.  Les  biens  du  couvent  son* 
considérables;  ils  consistent  en  moulins,  champs, 
troupeaux  de  chameaux,  vaches,  chèvres,  moutons  et 
des  bâtiments  de  ferme.  Les  élèves  paient  une  petite 
somme  pour  solder  leurs  frais  de  pension  et  d'étude. 
Parmi  les  professeurs  se  trouve  un  Français,  qui  pro- 
fesse sa  langue  maternelle  ;  il  passe  ses  journées  an 
milieu  d'une  bande  de  chats  ;  les  nouvelles  de  sa  patrie 
ne  l'intéressent  plus  guère.  C'est  un  homme  très 
aimable  et  qui  jouit  de  sa  retraite. 
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Nous  fîmes  nos  adieux  à  nos  deux  zaptiés  Hassan 
et  Moustapha^  que  le  vali  d'Angora  avait  réclamés,  et 
ils  furent  remplacés  par  deux  antres  dont  nous  avons 
été  très  satisfaits.  Turcs  et  Arméniens,  que  nous  avons 
rencontrés  pendant  notre  voyage,  nous  ont  montré  du 
dévouement,  il  est  juste  de  le  reconnaître  ici  publique- 
ment.  Puisse  cette  Asie  Mineure  jouir  un  jour  des 
bienfaits  de  la  civilisation  et  de  la  paix,  car  avec  les 
ressources  énormes  que  le  pays  ofire,  un   avenir 
magnifique  Tattend.  Les  Turcs  et  les  Arméniens  ne 
demandent  qu'une  chose,  c'est  qu'ils  puissent  travail- 
ler librement  et  jouir  du  produit  de  leurs  labeurs. 
Tout  dépend  des  fonctionnaires  que  le  gouvernement 
impose  aux  provinces.   Si  les  valis  et  moutessarifs 
mettaient  leur  zèle  à  favoriser  le  travail  et  à  déve- 
lopper Tagriculture  dans  leurs  états,  non  seulement 
la  richesse  affluerait  dans  le  pays,  mais  encore  ils  y 
trouveraient  leur  bénéfice  ;  pour  cela,  il  faudrait  qu'ils 
fussent  soutenus  dans  leur  tâche  par  le  chef  suprême 
qui  réside  à  Stamboul.  —  Espérons  qu'un  nouvel  état 
de  choses  va  surgir  ;  c'est  la  confiance  qui  doit  re- 
naître là-bas,  mais  elle  ne  peut  ressusciter  qu'avec 
le  droit  des  gens  et  la  justice. 

J'arrive  à  la  dernière  partie  du  voyage.  Notre  iti- 
néraire, plusieurs  fois  modifié,  nous  conduisait  vers 
le  sud-est.  A  la  région  des  plaines  succéda  la  région 
des  montagnes  ;  après  la  chaleur  torride  nous  fûmes 
heureux  d'escalader  les  pentes  del'Anti-Taums.  Nous 
nous  attendions  à  trouver  beaucoup  de  forêts,  mais  le 
manque  de  bons  pâturages  a  poussé  les  habitants  à 
déboiser  les  montagnes.  Nous  avions  engagé  à  To- 
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marza  des  gaides  qui  devaient  nous  conduire  à  tra- 
vers les  passes  étroites  dans  la  vallée  du  Saros.  Nous 
avions  un  vif  désir  de  visiter  Tantique  Gomana  de 
Cataonie.  Nous  nous  engageons  dans  un  des  nombreux 
défilés  qui  porte  le  nom  de  Kurubel.  Le  chemin  suit 
le  lit  d'une  rivière  à  sec  ;  la  marche  est  rendue  très 
difficile  à  cause  des  rochers  et  des  cailloux.  A  droite 
et  à  gauche  s'élèvent  les  sommets  dénudés  de  TAnti- 
Taurus  ;  sur  les  hauteurs  on  aperçoit  quelques  taches 
de  neige.  Nous  croisons  une  tribu  de  nomades  qui  se 
frayent  avec  peine  un  passage  dans  ce  couloir  étroit. 
L'Anti-Taurus  et  la  vallée  du  Saros  sont  habités  par 
les  *  Avchars  »  qui  ressemblent  physiquement  aux 
Turcomans.  Ils  vivent  dans  des  tentes  rondes  à  forme 
de  coupoles,  sortes  de  *  kibitkas.  »  Nous  les  avons 
questionnés  sur  leur  histoire  et  leurs  origines.  Ils  nous 
disaient  poui*  toute  réponse  :  Nous  sommes  Avchars. 
Au  sortir  du  Kurubel  nous  descendons  dans  une  val- 
lée verdoyante,  où  coule  une  rivière  peu  considérable. 
Tandis  que  nous  approchions  de  Comana  nous  fûmes 
arrêtés  par  une  bande  de  ^ens  armés,  qui  nous  guet- 
taient depuis  un  certain  temps  et  qui  subitement 
venaient  se  dresser  sur  notre  passage.  Le  bruit  ayant 
couru  dans  les  alentours  qu'une  caravane  arrivait 
de  Césarée,  apportant  avec  elle  le  choléra,  avait  mis 
en  émoi  les  habitants  de  la  montagne.  Nous  dûmes 
purger  une  quarantaine  de  dix  jours  dans  le  Tekké 
Déressi,  un  vallon  à  proxnnité  de  Comana.  Cette  cap- 
tivité fut  très  douce;  le  lieu  était  enchanteur.  Un  ruis- 
seau limpide  courait  à  travers  des  bouquets  d'arbres 
qui  ombrageaient  nos  tentes.  Des  myriades  de  fleurs 

7* 
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aux  naances  variées,  an  milieu  desquelles  voltigeaient 
d'énormes  papillons,  des  sauterelles  à  profusion, 
des  insectes  rares,  des  oiseaux  sauvages,  animaient  le 
paysage.  Certes  on  ne  pouvait  être  mieux  pour  atten- 
dre la  fin  de  ce  petit  exil.  Les  journées  passaient  très 
rapidement.  Gardés  par  des  soldats  envoyés  par  le 
gouverneur  de  Sis,  nous  ne  pouvions  nous  promener 
que  dans  un  espace  limité.  Le  temps  était  superbe. 
Les  nuits  étaient  très  fraîches.  Le  soir  nous  étions  tous 
réunis  autour  de  grands  feux.  La  montagne  s'éclairait 
de  lueurs  fantastiques.  Les  caravaniers  entonnaient 
des  mélopées  d'une  voix  un  peu  nasillarde  ;  un  Armé- 
nien de  Hadjin  qui  était  venu  nous  offrir  ses  services, 
nous  charma  par  les  ballades  nationales  qu'il  chantait 
avec  enthousiasme.  C'était  un  de  ces  braves  Armé- 
niens des  montagnes,  Tair  mâle^  portant  de  longues 
moustaches,  très  grand,  vif  et  ne  craignant  rien  ;  nos 
chevaux  broutaient  une  herbe  excellente  et  prirent  un 
repos  bien  nécessaire  ;  elles  l'avaient  gagné,  ces  bra- 
ves petites  bètes^  toujours  alertes,  infatigables,  qui 
avaient  vaillamment  escaladé  les  défilés  du  Taurus. 
Les  soirées  étaient  d'une  beauté  incomparable,  la  lune 
inondait  tout  ce  vallon  paisible  de  reflets  d'argent  ; 
on  n'entendait  aucun  bruit  et  l'on  se  sentait  bien  loin 
du  monde  De  grosses  araignées  rouges  grimpaient 
sur  nos  couchettes,  guettant  les  milliers  de  mouches 
qui  tapissaient  l'intérieur  des  tentes.  Quelques  ser- 
pents rampaient  dans  l'herbe  et  M.  Chantre  eut  le 
bonheur  de  réunir  une  collection  des  bêles  les  plus 
rares  qui  habitent  le  Tekké  Déressi.  Parmi  les  fleurs, 
l'on  distinguait  une  sorte  de  mauve  très  haute  et  sur- 
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tout  une  infinité  de  gros  chardons  d'un  blanc  métal- 
lique ;  des  essences  forestières  variées,  entre  autres 
des  petits  chênes,  des  saules  d'une  espèce  particulière 
attirèrent  notre  attention.  L'œuvre  de  déboisement 
fait  malheureusement  ses  ravages  un  peu  partout, 
d'ici  à  quelques  années  les  flancs  de  l'Anti-Taurus 
seront  complètement  mis  à  nu.  Les  habitants  aba;ttent 
les  troncs  d'arbre  avec  une  ardeur  dont  ils  ne  se  cor- 
rigeront pas. 

Un  médecin  grec  envoyé  par  le  moutessarif  de  Sis, 
qui  réside  en  été  dans  la  montagne  à  Hadjin,  vint  nous 
apprendre  que  la  quarantaine  avait  pris  fin.  Le 
malin  riait  dans  sa  barbe;  il  savait  bien  que  nous 
avions  subi  sans  raison  une  captivité  qu'il  aurait  été 
inutile  de  prolonger.  Nous  partîmes  donc  et  nous 
arrivâmes  sur  les  bords  du  Saros.  Le  village  moderne 
de  Chahr  est  situé  sur  l'emplacement  de  l'antique 
Comana  de  Cataonie.  Les  eaux  bleues  du  Saros 
coulent  dans  une  gorge  étroite;  au-dessus  d'une  des 
rives  du  fleuve  qui  s'avance  comme  un  promontoire, 
s'élève  une  petite  église  arménienne.  Là  se  trouvait 
dans  l'antiquité,  le  fameux  sanctuaire  de  la  déesse 
Ma,  dont  il  reste  des  tronçons  de  colonnes.  L'emplace- 
ment du  temple  avait  été  merveilleusement  choisi;  en 
bas  l'on  entendait  mugir  les  ondes  écumantes  du  Sa- 
ros ;  la  vue  s'étendait  sur  les  édifices  dont  on  aperçoit 
encore  aujourd'hui  les  ruines  ;  les  parois  de  la  mon- 
tagne qui  tombent  presque  à  pic  en  face  du  sanctuaire 
donnent  à  ce  lieu  un  aspect  de  grandeur  sauvage. 
Nous  perdons  notre  temps  à  copier  des  inscriptions 
déjà  publiées  par  Ramsay,  Sterrett  et  Waddington  ; 
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u'ayant  pas  eu  primitivement  Tidéede  visiter  Comana 
nous  n'avions  pas  consulté  les  travaux  épigraphiques 
des  voyageurs  qui  nous  avaient  précédés.  J'ai  la  con- 
viction que  le  grand  sanctuaire  dont  parle  Strabon 
était  sur  remplacement  qu'occupe  aujourd'hui  l'église 
arménienne.  Tout  près  l'on  remarque  sept  tronçons  de 
colonnes  rangés  sur  une  même  ligne;  au  milieu  de  dé- 
bris enfouis  sous  le  gazon,  une  auge  large  en  pierre 
porte  une  sculpture  qui  représente  un  taureau  '  et  le 
disque  solaire.  Dans  une  misérable  maison  du  village, 
Ton  m'a  montré  une  mosaïque  aux  couleurs  sombres, 
avec  des  dessins  très  curieux,  entre  autres  un  oiseaa 
mal  ébauché.  Il  aurait  fallu  fouiller  aux  environs  de 
Téglise  et  séjourne!*  au  moins  quelques  jours  pour 
pcmvoir  examiner  attentivement  le  site  de  l'antique 
Comana.  Mais  ce  n'est  pas  en  quelques  heures  em- 
ployées à  faire  des  photographies,  à  copier  des 
inscriptions,  qu'on  peut  prétendre  donner  une  descrip- 
tion approfondie  de  cette  ville  qui  fut  sainte  entre 
toutes.  Kt  en  effet,  il  dev<ait  y  avoir,  outre  le  sanc- 
tuaire principal  de  Ma,  plusieurs  sanctuaires  situés  à 
divers  endroits.  Lorsqu'on  vient  de  Césarée,  à  vingt 
minutes  de  Comana,  on  aperçoit  à  droite  l'empla- 
cement d'un  temple  vers  une  source  qui  jaillit  du 
sol  ;  puis  à  gaucho  au  bord  de  la  route  et  plus  près 
de  la  ville  se  trouvent  des  ruines  de  l'époque  ro- 
maine, avec  (les  colonnes  dont  l'une,  photographiée 
par  M.  Chantre,  porte  l'inscription  déjà  publiée  par 
Waddington,  Bullehn  de  Correspondance'  Helléniquey 

*  Ia\  taureau  est   tVéquomment    représenté  sur  les    cylindres 
(  appailoiMcns.  11  s<*  rotrouvo  «'gaiement  sur  les  monuments  d'Euyuk. 
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1883,  p.  134  ;  enfin  tout  près  du  village,  derrière  les 
maisons,  une  porte  richement  ornée  marque  l'empla- 
cement d'un  des  nombreux  temples.  Des  milliers  de 
pèlerins  affluaient  autrefois  à  Comana,  ce  Lourdes  de 
Tantiquité  ;  de  très  loin,  les  fidèles  venaient  pour  se 
plonger  dans  les  eaux  bienfaisantes  du  Saros.  Sur  la 
rive  gauche  du  fleuve  un  amphithéâtre  et  les  ruines 
de  thermes  sont  encore  à  signaler.  Les  habitants  de 
Chahr  sont  des  Arméniens  pour  la  plupart;  il  y  a 
aussi  quelques  Grecs.  Nous  n'avons  trouvé  à  acheter 
que  des  antiquités  sans  valeur. 

Ce  ne  fut  pas  sans  un  vif  regret  que  nous  dîmes 
adieu  à  Comana  ;  quand  je  repense  à  notre  voyage 
c'est  toujours  à  cet  endroit  que  je  reviens  ;  on  a  bien 
le  sentiment  que  ce  lieu  est  à  part,  qu'il  y  a  quelque 
chose  à  y  faire  pour  ceux  qui  s'intéressent  à  l'archéo- 
logie ;  et  les  souvenirs  du  culte  mystérieux  de  Ma, 
dans  l'antiquité,  en  font  un  séjour  particulièrement 
captivant. 

La  vallée  du  Saros  est  habitée  par  des  tribus  ve- 
nues peut-être  de  l'Asie  Centrale.  Un  médecin  grec 
nous  disait  que  le  nom  de  Avchars  signifie  ceux  qui 
viennent  du  Saros,  mais  je  ne  pense  pas  que  cette 
étymologie  tienne  debout.  Quelques-uns  ont  le  type 
mongol  fortement  accentué.  Les  femmes,  peu  sau- 
vages, sont  coifl'ées  comme  les  Turcomanes  et  elles  ne 
sont  pas  voilées.  Leurs  traits  sont  moins  fins  et  moins 
beaux  que  ceux  des  Kurdes.  Plusieurs  ont  des  yeux 
bleus  et  des  cheveux  roux.  Leur  taille  est  grande. 
Ils'  sont  hospitaliers.  Aux  alentours  de  Comana,  l'on 
trouve  des  villages  de  Tcherkesses  laboureurs.  Les 
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Arméniens  revendiquent  les  Avchars  comme  appar- 
tenant à  leur  race,  mais  je  ne  sais  sur  quoi  ils  se 
basent. 

Entre  Gomana  et  Hadjin  nous  avons  rencontré  no 
grand  campement  de  ces  nomades  près  de  la  rivière 
Yamanli;  le  chef  de  la  tribu,  homme  vénérable,  les 
yeux  perçants,  portant  une  longue  barbe,  nous  reçoit 
dans  sa  grande  tente,  très  bien  décorée  à  l'intérieur  de 
soieries  magnifiques.  Cette  agglomération  de  tentes 
circulaires  en  bois  et  en  feutre  présente  un  aspect  pit- 
toresque. Tout  près  paissent  d'immenses  troupeaux. 
Nous  déjeunons  au  milieu  de  tout  ce  monde,  d'hom- 
mes, de  femmes  et  d'enfants  qui  nous  regardent  avec 
curiosité  ;  ils  nous  offrent  du  yaourt,  lait  caillé,  qui  est 
une  nourriture  excellente  à  prendre  dans  un  voyage 
en  Asie  Mineure. 

Nous  arrivons  à  la  ville  d'Hadjin,  perchée  comme 
un  nid  d'aigle  sur  les  flancs  de  la  montagne;  tout  en 
haut,  dominant  les  maisons  qui  grimpent  les  unes  au- 
dessus  des  autres,  l'église  semble  suspendue  dans  les 
airs;  Hadjin  est  une  ville  arménienne  comme  Zeitoan 
où  les  habitants  sont  très  indépendants  et  braves.  Leur 
principal  métier  est  le  travail  des  métaux.  Lorsqu'on 
arrive  de  Chahr,  la  vallée  d'Hadjin  présente  un  aspect 
grandiose  ;  des  bouquets  de  mûriers,  grenadiers, 
abricotiers,  des  peupliers,  de  grands  noyers,  ombra- 
gent les  bords  du  Saros,  mêlant  leurs  nuances  vertes 
aux  couleurs  sombres  de  la  montagne.  La  ville 
est  très  sale.  Nous  présentons  nos  respects  au  mou- 
tessarif,  qui  passe  l'hiver  à  Sis  et  qui  possède  ici  une 
résidence  d'été.  Le  konak  est  grand,  là  se  trouvent  la 
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poste  et  le  télégraphe.  Ce  n'est  pas  une  sinécure  que 
d'être  gouverneur  de  ces  provinces  montagneuses  ;  Ton 
a  affaire  à  des  tribus  très  remuantes  et  indépendan- 
tes. Le  moutessarif  parle  le  français  avec  une  grande 
pureté,  il  s'est  montré  fort  obligeant  pour  nous.  Les 
marchands  d'antiquités  ont  des  prétentions  exagérées  ; 
M.  Chantre  achète  plusieurs  petits  animaux  en  bronze 
dont  les  archéologues  font  grand  cas. 

Il  fallait  gagner  au  plus  vite  Sis  afin  d'éviter  ce 
maudit  choléra  qui  peu  à  peu  envahissait  une  h  une 
les  provinces  de  l'Empire  Ottoman  ;  d'un  moment  à 
l'autre  nous  pouvions  craindre  qu'on  nous  fermât  l'en- 
trée du  vilayet  d'Adana.  Au  reste  le  choléra  ne  nous 
effrayait  pas  tant  que  les  quarantaines  avec  les- 
quelles nous  avions  déjà  fait  connaissance.  Nous  attei- 
gnîmes Sis  en  deux  jours;  notre  dernière  étape  fut 
très  pénible  mais  le  pays  était  si  merveilleusement 
beau  que  nous  oubliâmes  vite  notre  fatigue.  Nous 
suivîmes  l'itinéraire  déjà  décrit  par  plusieurs  voya- 
geurs qui  nous  avaient  précédés,  en  particulier  par 
MM.  Hogarth  et  Munro  {Royal  geographical  So- 
cieti/j  Supplementary  Papers,  Vol.  III,  Part.  5,  p.  659). 
Avant  d'escalader  le  Kiraz-Bel,  nous  avions  marché 
des  heures  et  des  heures  dans  une  vallée  arrosée  par 
le  Khirgcn-sou,  aftluent  du  Saros^  au  milieu  d'une 
suite  non  interrompue  de  haies  de  myrtes  et  de  lauriers 
roses.  Qu'il  nous  soit  permis  ici  de  recommander  cette 
route  entre  Hadjin  et  Sis  aux  futurs  voyageurs  qui 
parcourront  ce  pays  au  point  de  vue  botanique.  Là, 
toutes  les  essences  forestières  de  la  création  semblent 
s'être  réunies  comme  dans  un  grand  jardin  d'Eden. 
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Point  d  êtres  humains  n'ont  encore  soaillé  ce  coin  de 
pays,  point  de  villes  ni  de  villages  n'ont  violé  ce  sol 
vierge.  De  temps  en  temps  passent  quelques  nomades, 
sans  bruit,  comme  si,  dans  ces  retraites  enchantées, 
riiomme  n'osait  troubler  le  repos  des  dieux  qui  les 
habitent.  Vers  le  soir,  après  avoir  descendu  les  der- 
niers contreforts  du  Taurus,  nous  nous  installâmes 
dans  le  couvent  arménien  de  Sis.  C'était  le  17  juillet, 
au  moment  de  la  vendange.  Les  habitants  rentraient 
dans  la  ville  avec  leurs  chars  couverts  de  raisins,  dont 
les  grains  sont  aussi  gros  que  ceux  de  nos  raisins  de 
sern\  Le  couvent  est  bien  délabré;  dans  Téglise  on 
montre  le  trône  des  anciens  rois  d'Arménie  en  mar- 
bre sculpté.  L'aigle  à  deux  tètes,  dont  nous  avons  va 
le  prototype  h  Euyuk  y  est  représenté.  Quelques  in- 
scriptions arméniennes  au-dessus  des  poites,  remar- 
quables par  leur  architecture  légère.  Du  haut  du  châ- 
teau, dont  les  nmrailles  sont  encore  debout,  la  vne 
s'étend  au  loin  sur  la  plaine  brûlante.  Là-bas  se  des- 
sine la  silhouette  du  rocher  d'Ânazarba;  nous  ne  pou- 
vons malheureusement  visiter  ce  lieu  riche  en  anti- 
quités. L'on  ne  peut  se  faire  aucune  idée  de  la  tempé- 
rature de  Sis  au  mois  de  juillet;  nous  en  fûmes  terri- 
blement éprouvés;  arrivés  à  Âdana,  la  plus  grande 
ville  de  Cilicie^  nous  fîmes  de  nouveau  connaissance 
-avec  le  confort  européen;  le  voyage  était  fini.  Il 
fallut  se  séparer  de  nos  caravaniers;  ces  bonnes 
gens  s'étaient  attachés  à  nous  et  nous  avions  fini  par 
les  aimer  :  «  Vous  reviendrez  bien  un  jour,  nous  di- 
saient-ils. tandis  qu'ils  s'apprêtaient  à  partir,  oui,  par 
Allah,  vous  reviendrez  .»  Et  nous  de  répondre  :  «  Si 
Dieu  le  veut,  nous  reviendrons.  » 


PORTE    DU    COUVENT    DE    SIS. 


EN    CÂPPADOCE.  11^ 

Telles  sont,  bien  résumées,  il  est  vrai,  les  quelques 
notes  que  j'ai  à  présenter  à  la  Société  de  Géographie; 
un  premier  voyage  en  Asie  Mineure  ne  suffit  pas 
pour  se  faire  une  idée  exacte  du  pays,  ni  pour  con- 
naître les  ruines  nombreuses  de  toutes  les  époques 
qu'on  y  rencontre.  Pour  décrire  la  nature,  il  faut 
avoir  l'âme  du  poète,  pour  expliquer  les  monuments,  il 
faut  être  archéologue,  or  je  ne  suis  ni  l'un  ni  l'autre 
et  cet  aveu  justifiera  à  la  fois  l'insuffisance  et  la  sé- 
cheresse de  ces  lignes. 

NOTE 

On  trouvera  dans  les  Mémoires  de  la  Mission  Chantre,  qui 
paraîtront  prochainement,  là  description  des  monuments  qui  ont 
été  reh'vés  et  étudiés  pendant  le  voyage.  Qu'il  me  soit  cependant 
permis,  quoique  cela  ne  soit  pas  à  sa  place  ici,  d'ajouter  une 
petite  remarque  sur  un  symbole  fréquent  sur  les  roches  de  lasili- 
kaia  (voir  Karl  Humann  et  Otto  Puchstein,  Beùfen  in  Kleinasien 
mtd  NorcUyrieu,  page  58,  figure  8).  Ce  symbole  me  paraît  se 
trouver  également  sur  un  beau  cylindre  cappadocien  publié  par 
Menant,  Catalogue  de  la  Collection  de  Clercq,n*'  284,  planche  XXVII. 
L'on  distingue  en  bas,  à  droite,  Gilgamos  entre  deux  personnages 
qui  sont  vraisemblablement  Eabani;  l'un  et  l'autre  tiennent  à  la 
main  une  tige  qui  réunit  le  croissant  lunaire  au  disque  solaire. 
£n  comparant  le  symbole  de  lasili-kaia  à  celui  représenté  sur  le 
cyliiMlre,  on  leur  trouvera  peut-être  une  ressemblance  assez  carac- 
térisée. Humann  avait  déjà  remarqué  que  les  deux  personnages 
qui  soutiennent  la  barque  sacrée  sur  les  bas-reliefs  de  la  grande 
enceinte  rappelaient  vaguement  le  type  d'Eabani  tel  qu'il  nous 
est  révélé  par  les  monuments  assyro-babyloniens. 
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Prêsideiifs  lionoraires  : 

MM.  H.  nouTiiii.i.iKK  iiK  Hkaumont,  Fondateur  de  la  Sociéié. 
Paul  Chaix. 

BUREAU  en  1897 

MM.  Raoul  (lAUTiKH,  Président, 

Ailhnr  i»k  Ci.apahkdk,  Vice-I^rèsident. 

Kgnionil  GoEcc;.  Secrétaire  général. 

Viinl  H(»NNA.  Trésorier. 

(Iharh's  Houiuut,  Conservatenr  de  la  Bibliothèque 

Henri  i)K  Saussuuk. 

k  l>'"  Kilduanl  huKHKs.NK. 

KiiiiU*  CiiAix. 

Il'  IV  Henri  l.oMBAun. 

Fianciiis  Tl'hhkttini. 

al 

William  K(»sn:ii. 
AirnMl  HKiuiiAM). 
Mail'  MioHKi.i. 

(AWinnssion  du  (îlohe  :  Le  PnKsinKNT,  le  Vick-Phésident,  le 
Skchktaiui:  «ncNKitAi.  el  M. M.  Kinile  Ciiaix  el  le  D'  Henri  Lombard, 

nxMnliK's  ilii  BurtMU. 


Le  Globe  jinrait  ru  deux   parties   distinctes:   le 

ll^fl/rfiit  et  les  Mi'mn'ins, 

Le  llffUrfi/f  wnd  Cduipte  des  travaux  de  la  Société; 
il  donne  les  extraits  d(î^s  procès-verbaux  de  ses  séances 
et  des»!  correspondance,  ainsi  f|ue  Tanalyse  d'ouvrages 
iivnui-apliii|nes. 

Le^  Mniinh'rs,  (pii  jiaraissent  à  épo(pies  indétermi- 
nées. ni»roduisent  <jueli|ues-uns  des  travaux  les  plus 
importants  eoinninni<pn'*s  à  la  Société. 

La  Sneirté  de  (iéojLiraphie  ne  prend  pas 'la  respou- 
>al»ilité  di's  opinions  énilM/s  dans  les  articles  publiés. 

Le  ftinl,'  .iinioncc'  tiMit  onNraW;  en  rapport  avec  sou 
inii.  d(»nt  il  lui  eM  en\oyé  iiratuiteuient  un  exemplaire, 
•.'i!  cil  linnnr  un  eonipte  rendu  dans  son  Bulletin.  Les 
.■nrjrNh.in.Jaiirts  ou  en\ois  d'tuivraiçes  doivent  être 
a(li»-.-f  ^  iranro  ;i  la  S«M-iété  de  (iéo»ijraphie,  à T Athénée, 

)ur  nhonnomen.s  ut  vente  de  numéros,  s'adresser  à  la 
Lihrri-/e  Riitkhcirdt,  place  du  Molard,  Genève, 


r  IJ 


L.i  l:i;iiî'il.r  r:.-  \.'.  !'.\!i!tMi»*»'i  »•<!  oiiverlole  mardi  elle  ven- 
ir. .1-  •••    î  -!  'i  i!.  li'triothmnrf'  :  .M.  Gustave  M(»rel. 


SOCIEÏK    DE    (iKOGRAPIlIE    DE    GENÈVE 

Fonder  l«'  12- î  m  il's    I  Sr»Çi<. 

Statids  adoptés  dam  la  aéanc.e  du  24  mars'  lHit3 

-Aiii.  1'^'^.  —  La  Sociôtc-  do  Géof^raphio  île  Goiièvc,  tomlêiî  le  24  mars  1858, 
pour  liut  Pôtudo,  le  propriîs  ot   la  dift*n'=;ion  «h?  la  scionce  |?»M)j;rrtphiqup  dans 

iites  SOS  branches.  Klli'  iMitretient  d»^s  relations    av«'o    les  diverses  sociétés  de 

'*r>jrraidiie  et  d'autres  sociétés  savantes.  Klhi  fait  partie  «li»  V Aaaociation  des 

'^ciétéii  suiiiscs  (il'  Gt'off rapine. 
-Art.  2.  —  Le  sié«re  social  est  i\  Genève.  La  Société  est  inscrite  au  Registre  du 

•  mmerco  el  jouit  de  la  p»*rs(>nnalité  civile  conformément  à  l'article  710  du  Ctnle 

lierai  des  Obligations. 
-Art.  :î.  —  Les  membres  sont  élus  par  la  Société,  sur  la  présentation  du  bureau, 

i    scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  membres  i)résents  :  soit  comme 

^  mhr en  effectifs:  soit  comme  utemhres  correspondtutis,  proposés  par  le  bureau  en 
sisidération  de  leurs  travaux,  de  leurs  voyaffes  cni  île  leurs  publications  envoyées 
la  .Société;  soit  comme  uumbn's  honoraires.  Ces  derniers,  dont  le  nombre  est 

riité  à  trente,  sont  choisis  parmi  les  personnes  (jui  se  simt  di.stinffuées  i)ar  d'im- 

►  xtants  travaux,   ou  qui  ont  rendu  «le  grands  services  à  la  Société.  liCs  dames 
*•  mivent  faire  partie  de  la  Société . 

-^KT.  4.  -  lia  Société  se  réunit  deux  fois  par  mois  pendant  la  saison  trhiver. 
^s  membres  sont  convt»qués  par  cartes  ]»ersonnellcs.  Ils  ont  b*  droit  ii*intro- 
i   ire   aux  séances   des  ]>ersonnes  étrangères  à   la  Socicté  eu   c?u   prévt^nant  le 

^sident.  Dans  la  première  séance  de  la  saison,  la  Société  entend  le  compte 
»iilu  administratif  et  tinancier  du  bureau,  ain>i  que  le  ra])port  des  vériticateurs 
■^  s  comptes  pour  l'evercici' éculé.  Klle  nomme,  au  scrutin  secret  vt  à  la  majorité 

►  5olue  des  membres  présents,  pour  le  nouvt»!  exercice,  son  président,  «on  vic(î- 
"  ««'Sident,  son  secrétain*  i^énéral,  les  autres  membres  de  son  bureau  au   nombre 

*  quatre  au  moins,  et  deux  vériticateurs  des  comptes.  Les  membres  etVei-tifs 
"JiJt  seuls  éligibles  à  ce-;  divers<»s  fonctions;  ils  sont  reéligibles.  Toutes  b»s  déci- 
^•iissont  valablement  prist's  à  la  majorité  absolue  jIcs  membres  jiresents  à  la 
«luce. 

Art.  5.  —  J*e  bureau  est  chargé  de  tout  ce  (pii  ctïiicerne  l'administration  de?  la 
^dèté:il  en  répartit  entre  <es  membres  les  différentes  branches.  11  gère  les 
^ids  sociaux  et  représente  la  Soci«'té  vis-à-vis  des  tiiTs.  11  peut  notamnhMit  ester 
*■  jugement,  transiger,  compromettre,  accepter  tous  clons  et  legs,  dcuim'r  toutes 
^iitonces  et  décharges,  passer  et  ligner  tous  actes  au  n»)ni  de  la  ^o.-iété,  etc. 
^-»ur   les  actes  à   passer  et   les  signature.-   à  d«»nner   !«•  bureau  est   valablement 

*  présenté  par  le  ]trésident  ou  par  un  antriî  île  .>es  membres  spécialement  déb-L'ué 
«et  «'ffet . 

.\kt.  0.  —  Le  bureau  pourvoit  aux  dépenses  de  la  Société  au  moyen  :  l"  I»'iuie 
^ntribuiiou  annuelle  de  vingt  tran<'s  ou  iTiine  contribuii«iU  unique  «le  deux  «-ents 
'■ânes  payée  par  les  memi»res  etVet^iitV.  La  contribution  annuelle  est  reiiuite  à 
<"*inze  francs  pour  b*s  dames  et  à  dix  francs  pour  :  ai  les  Suis<e>  nnn  résidant 
•^ns  le  canton  de  (Tcuève:  In  !•'>.  ])er>«»nn«'N  vouée>  à  ren';eiirn<'meiit  )irinuiire  et 
Ocondaire;  c)  les  jeunes  ifen>  aii-d"s^«»iiN  de  vingt-i-iiiq  iin<.  2*  Pu  j)r«.«luit  di?  la 
'Cmte  de  ses  publicatinns,  ilu  di«»it  d'enlret?  aux  cour^  ««u  aux  séances  piddiques 
Itrelle  organise,  et  d'autre-  receliez  eviMituelles.  .;■  I).'-  lili.'raliî<'<.  dons  ou  legs 
^P.  ses  membres  et  de  se>  anii>. 

Art.  7.  —  Les  s.n'ictaire-  peuNent  -e  irtii^r  en  tout  ti-nip-  en  «lonnant  leur 
*K'mi.ssion,  paréerit,  ait  pre-idi-nt.  I^es  membres  qui  ii'aiuai«*ni  pa-  ai-quiitr  li-ur 
^Contribution  dans  le  coniant  ib-  rann»*e  jxiurr'Uiî.  a|»r'''-  aviTti-sement,  r-tre 
CoDsidérés  comm(>  démis^ionnair»-. 

Art.  h.  —  Les  sociétaires  ne  snnt  t«nus  à  aucune  lesimn-^abilit»'  p^r^onMelle 
Qnant  aux  engageuM-nts  de  la  ^<»cieie.  Ie>qm'l>  sont  uniqu«'nient  L';n-anii^  j>ai-  si»s 
biens. 

Abt.  î).  —  En  dérogation  à  la  dernière  dispo-itiiui  de  l'article  4  des  pré-i'ut^ 
ttatuts,  la  dissolution  de  la  S.niétf  \\o  peut  êtr<*  promuu'ée  i|u'à  la  nmjtjrite 
ibsolue  de  ses  membres  effectifs.  Vax  ca^  de  dissolution,  Tactif  nesera  pas  partage 
•ntre  les  sociétaires;  il  <era  n*mis  au  Con-eil  d-Ktat  tle  la  République  et  Cantou 
e  Genève,  pour  servir  à  un  !>ut  analogue  à  celui  de  la  Société  dissoute. 
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1  r»«» 

Les  Capitales  du  Monde.  l'tirU.  Saiiit-IVUrsliour^,  NVw-Ynrk. 
('.<)nsl.'in?iii(»|)l»\  r»iiiii*»,  AiliènoN.  Tnkio,  Viemio.  Ijsimniip.  I*êkin, 
(l»'iir\o,  L<*  llain*.  .\I.l!«t.  Stnkli(»lm,  l$»M"lin,  Lomlivs,  Hucan.*>i, 
Mcxini.  Ilid  lie  .laiM'iM).  .AiiiMcnlam,  Christiania.  Coppnha(i;ii»-. 
Iîrii\i'lh*>.  r.aliiilia,  Ma^liii!.  l'ii  mauniliqui?  voliiiiie  in-S  .j»'*>u> 
richi'iiiiMil  ilhisuv.  IIumIh^S  Ir.  WAu'  h»  — 

Carte  céleste  mobile  pourtmitc  )i(Min>i)o  rann»'M\paur  ialalituih' 
<li' rKuiiip»*  l'rhli'.ih'.  SimvfUo  nlilioM.  |    17% 

\'m\\\o  (lii.vix.  La  Topographie  du  Désert  de  Plate  (^llte-S.'ivni(M 
avfi"  mil»  r.irii»  ri   !.'>  phiinlM's  '\\\-X,  3  .">ii 

\ithur  m  lii  Ai»\r.i:i»K.  En  Algérie    ln-12.  ;»  — 

A  travers  le  Monde  :  De  ci  de  là.  Iii-I-J.  *A  T)() 

Vv\\\  hrHiH>.  Tombouctou  la  Mystérieuse.  (Ktlilmn  Aw  Vi- 
14IIMI.  Vw  h'-aii  voluim»  i;i-S  ilhi<ln'*.  Rr.  10 — .  vA\('  15   — 

('■KHv\i>«-(i(»rKii  ij  I  MoM.  Mon  voyage  à  la  Mecque.  Iiilfî  avt*i 
:îi  i;ia\iiii*N  i  — 

L'Italie  :^«'M.«î».iphiipic*.  «'ihnnlnniiuK»,  hi^torifpu;,  athiiiiiislraiiw. 
l'iimofiiHjn»»,  ii*li«i»uMi^r.  lilti'inri*,  arli>li(pu\  ^cienlifKpu»,  fli*..  par 
lîa/iii,  \.A\\\  (li'bh.nl.  Muni/.  Houjrin  t*î  (raiilros.  in-l:2         T»  — 

Mh'ii  •!«•  i.\iM'\uiM.  Leçons  de  géographie  physique.  iiiN 
il'.  <!."  !  IT  î.jrnri^^il  :n^  !«•  I«'\lr»-|  I  planrho  on  n»nlf»iir>        12  — 

I  ImiIi  ^  i.iMhi  liic.    L'Homme   devant  les  Alpes.   hi-S   a\n 

I.Msi-  \|\i(»^«i..  Impressions  d'Egypte  ln-12  3  r»0 

K'ii'i'-!;.!    \vi«;i  riti  >*.  L'Arménie,  (l-'-fi^rapliip,    histoin»,    rolijçjnn, 

iM.i'-.înr-    •■M».:ili"i»  a  'lu  !'.••,  .ivre  railr>  «M  iihislr.  !n-l2.      3  50 

SiMiîxMi;  K.  ,»  !..  (i\!  i.ii'i  dm:.  Cours  général  de  géogra- 
pliif..  h;  1:2  «  Hî.înii-  \\  — 

!'..i:i  M.,  rr ..  Terres  lointjunes.  IH  Iran  viihiniiî  pelil  in-i 
.'i.ii«  •'•    !"^  p-  •■■  iM'- |iM|s  ii-\  f  l'i  (il»  InO  vijçnrit«s.  IT»  — 

h.  r\iM    G-uuîîs  de  voyages.  N.<ifs  >nr  la   Prnvinn»  (1S6:{- 

:>'5;'>:.  ••  i-j  2  r»o 

.\;:i.-.-  h'NN!  w    î  !'.'.  ■!.  Mm    -s.  Au  Salève.  Sduwnirs,  «iescrip- 

!.■•:■-  .1   ••L''!  •:• '.  j  !.;-''!'• -1-  ...'in".»rfîiM»s  vnps.  roli»*  12  — 

!    «..  ■    N  ■  I.  !  •  V.  Unt'  rxp<Mlition  îivecle  Négous Ménélik. 

'.  •  ••:  '•'..      r.    \!i'-:»!    .  |i'-l:2  i:'n^uv  4  — 


I     I 


i.  •.:•    î  • .  •  eii-miii  u:  Auîh  rt-Schucharùi. 


